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LOUIS  VIII  efi  couronné  à Reims  avec  > 
la  Reine  Èlanche  fa  femme.  Le  Roi  d'An - - 
gletem  lui  demanda  la  rejlitution  de  la  Nor-  ' 
maniie.  Le  Roi  fait  un  Traité  d} Alliance  a- 
vec  l'Empereur , SF  s'ajfure  de  divers  Seigneurs * 
Il  confifque  enfuite  les  Fiefs  mouvans  de  la  Cou- 
ronne , qui  appartenoient  au  Roi  d'Angleterre . 
Il  prend  phijieurs  Places.  Il  fait  une  trêve  de 
trois  ans  avec  V Angleterre.  Il  tourne  fes  ar- 

mes contre  les  Albigeois.  Tl  accepte  la  ceffion 
qu'Amauri  lui  fait  de  tous  fes  droits  fur  le  Com- 
té de  Touloufe.  Il  prend  Avignon  par  capitu- 
lation , entre  en  Languedoc  9 tombe  malade  à 
Montpevfier , SP  meurt  peu  de  jours:  après . Son 
éloge.  Son  Teflament . 


■ 


Tome  V. 


A 


LOUIS 


.L 


Digitized  by  Google 


w rm- ***■’“ 


y 


» ■ 
v 2 

f 


•fl, 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


LOUIS  VII  I. 


1223. 
Louis  VIII 
ejl  couronné 


à Reims  y 
avec  la 
Reine 
Blanche  fa 
femmç, 
Gcfta  Lu- 
«dov.  VIII. 
an.  i223> 


V ■■ 


Le  Rot 
d‘  Angle- 
terre lut 
demande  la 
reJUtution 
de  la  Nor • 
mtndie . 

Matth. 
Paris,  in 
Henri  III. 


N peu  plus  de  trois  femaines  après  li 
mort  de  Philippe  Augufte , le  huitième 
d’Août  de  l’année  1223,  Louis  huitiè- 
me du  nom,  âgé  de  trente-fix  ans,  fut 
couronné  à Reims  avec  la  Reine  Blan- 
che fa  femme  par  l’Archevêque  Guillaume  de  Join- 
ville. Jean  de  Brienne  Roi  de  Jérufalem , qui  a- 
voit  pafifé  .en  Europe  pour  venir  demander  du  fe- 
cours  contre  les  Turcs , alïïfta  à ce  Sacre , & la  plu- 
part des  principaux  Seigneurs  & VafTaux  de  la  Cou- 
ronne s’y  trouvèrent. 

Henri  III,  Roi  d’Angleterre,  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  s’acquitter  de  ce  devoir,  ni  par  lui-même, 
ni  par  Procureur.  • Il  efpéra  au  contraire  rétablir 
fous  ce  nouveau  règne,  le  mauvais  état  de  fes 
affaires  en-deçà  de  la  mer.  ' Il  envoya  l’Archevê-  , 
que  de  Cantorbéri  à la  Cour  de  France , pour  de- 
mander la  reftitution  de  la  Normandie,  & de  tou- 
tes les  Places  dont  Philippe  Augufte  s’étoit  empa- 
ré ; prétendant  que  Louis  dans  le  Traité  de  Lon- 
dres , avant  fa  fortie  d’Angleterre , s’étoit  engagé 
à les  rendre  fi-tôt  qu’il  feroit  fur  le  Trône.  Ce  fut> 
là  le  compliment  qu’il  lut  fit  faire , au-lieu  de  l’ex- 
eufe  qu’il  lui  devoit  en  qualité  de  ValTal,  pour 
s’être  abfenté  du  Sacre.  Le  Roi  répondit , qu’il 
poffédoit  à jufte  titre  la  Normandie  & les  autres 
Domaines  ,-q.ue  le  Roi  fon  père  avoit  enlevés  aux 
Anglois,  non  feulement  par  le  droit  de  la  guer- 
re , mais  encore  par  celui  que  lui  donnoit  fa  qua- 
lité de  Souverain  fur  fes  VafTaux  rebelles , & qu’il 
étoit  prêt  de  le  foutenir  au  Tribunal  des  Pairs  du 
Royaume,  fi.  le  Roi  d’Angleterre  vouloit  y com- 
paroître.  Que  de  plus  le  Roi  d’Angleterre  avoit 
lui-même  violé  le  Traité  de  Londres,  principale- 
ment en  deux  points.  Prémièrement  en  ce  qu’il 
n’avoit  pas  rétabli  les  anciennes  Loix  d’Angleter- 
re, ni  aboli  les  abus  introduits  par  fes  prédéces- 
l'eurs,  comme  on  en  étoit-conveiiu  dans  ce  Trai- 
; ..  té- 
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té,  • En  fécond  lieu , en  ce  qu’il  avoit  exigé  de  • — wi 

grolTes  rançons  des  prifonniers  François,  contre  1223., 
ce  qui'étoit  expreffément  porté  dans  un  des  arti- 
cles; & que  par  ces  infractions  importantes  & no- 
toires , il  Tavoit  lui-même  délivré  de  fes  engage- 
mens.  , . ‘ 

Les  Ambafladeurs  s’en  retournèrent  avec  cette 
réponfe,  & on  prévit  bien  que  fi-tôt  que  la  trêve 
de  quatre  ans  faite  entre  les  deux  Etats  feroit 
expirée,  la  guerre  recommenceroit  plus  vivement 
que  jamais.  " 

En  effet,  le  Pape  Honoré  III  fit  en-vain  tous 
fes  efforts,  pour  faire  conclure  une  nouvelle  trê- 
ve; & incontinent  après  les  Fêtes  de  Pâques , qui 
étoit  le  terme  de  la  trêve,  les  hoflilités  recom- 
mencèrent. • 

• Le  Roi,  avant  que  de  recommencer  la  guerre,  Voifaît1 
prit  fes  furetés  du  côté  de  l’Allemagne.  Car  quoi-  un  Traité  * 
que  l’Empereur  Fridéric  IL  eût  des  obligations  ef-  # Alliance 
fentielles  à Philippe  Augufte,  qui  avoit  tant  con-  avtc  1 
tribué  à l’élever  fur  le  Trône  de  l’Empire,  il  ap- 
préhenda  que  le  Roi  d’Angleterre  ne  l’engageât  divers  * • 
dans  fon  parti,  le  fbuvenir  des  bienfaits  pafies  Seigneurs 
s’effaçant  aifément  dans  I’efprit  des  Princes  à la  Tjéfofdes 
vue  des  avantages  préfens.  Ainfl  au  mois  de  No-  P®**11*»*  . 
vembre  de  l’année  1223,  Louis  renouveila  avec 
lui  le  Traité  d’ Alliance,  par  lequel  ce  Prince  pro- 
mit de  n’entrer  en  aucune  Confédération  avec  le 
Roi  d’Angleterfe  .contre  la  France.  .Çe  Traité  fut 

encore  confirmé  depuis  dans  une  Conférence  qui  

fe  tint  à Vaucouleurs  entre  les  Envoyés  du  Roi 
& ceux  de  Henri . Roi  d’Allemagne  fils,  de  Fridé-  >• 
rie.  Louis  avoit  deux  mois  auparavant  renouveilé 
la  trêve  que  le  Roi  fon  père  avoit  faite  avec  le 
Vicomte  de  Touars , celui  de  tous  les  Seigneurs 
de  delà  la  Loire , qui  pouvoit  le  plus  traverser  fes 
deffeins  par  fa  puifiance  & par  fes  richeffes.* 

. II  en  fit  autant  avec  Hugues  Comte  de  la  Mar- 
che , qui  quelque  tems  après  fe i déclara  ouverte- 
ment pour  lui.  Les  principales  conditions  du  Trai- 
té furent,  que  le  Comte  . feroit  dédommagé  du 
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douaire  de  fa  femme  Ifabelle  veuve  du  défunt  Roi 
d’Angleterre,  que  les  Anglois  ne  manqueroient 
pas  de  faifir.  On  lui  affigna  pour  dédommagement 
Langés , mais  fans  le  droit  de  fortifier  cette  Pla- 
ce qu’avec  l’agrément  du  Roi;  deux  mille  livres 
par  an  fur  le  Tréfor  Royal,  en  attendant  que  la 
Ville  de  Bourdeaux  fût  prife  fur  le  Roi  d’Angle- 
terre, & dès  qu’elle  le  fer  oit , on  devoit  l’en  met-: 
tre  en  poffeffion,  le  Roi  fe  réfervant  feulement 
les  régales  , & les  hommages  des  VafiTaux  qui  fe- 
roient  à la  diftance  de  plus  de  trois  lieues  de  la 
Ville.  On  confentbit  que  le  Comte  retînt  la  Vil- 
le de  Xaintes , & on  lui  promettoit  l’Ile  d’Oléron 
fi- tôt  qu’elle  ferait  conquife,  comme  elle  le  fut 
peu  de  tems  après. 

Le  Roi  s’affura  encore  de  quelques  autres  Sei- 
gneurs de  delà  la, Loire, & enfuite  publia  de  nou- 
veau la  confifcation  que  le  Roi  fon  père  avoit 
faite , de  tous  les  Fiefs  mouvans  de  la  Couronne 
qui  avoient  jufqu’alors  appartenu  aux  Rois  d’An- 
. gleterre.  C’étoit  déclarer  bien  hautement  qu’il  ne 
vouloit  point  de  paix.  . . . * 

En  effet  il  partit  à la  S.  Jean  avec  une  nombreu- 
fe  Armée.-  Il  fe  rendit  à Tours,  de  alla  afîiéger. 
Niort.  Savari  de  Mauléon , qui  avoit  maintenu 
jufqu’alors  la  fa&ion  Angloife  dans  le  Poitou, 
s’étolt  renfermé  dans  la  Place  & la  défendit  avec 
vigueur  : mais  fe  voyant  fans  efpérance  de  fe- 
cours , il  fut  obligé  de  capituler.  Un  des  articles 
de  la  capitulation  fut,  qu’il  feroit  conduit  à la  Ro- 
chelle, & que  ni  lui,  ni  aucun  de  fes  Officiers 
ou  de  fes  Soldats  ne  pourroient  jufqu’à  la  Tous- 
fainüs  prochaine , porter  les  armes  contre  la  Fran- 
ce dans  aucune  autre  Place.-. 

Le  Roi  marcha  enfuite  à S.  Jean  d’Angéli,  qui 
fe  rendit  fans  réfiftance;  & vers  la  mi- Juillet  il 
alla  rrîettve  le  fiège  devant  la  Rochelle,  où  Savari 
de  Mauléon  fe  défendit  encore  mieux  qu’à  Niort, 
ïl  avoit  avec  lui  un  très  grand  nombre  de  Nobles- 
fe  & une  . forte  garnifon,  avec  laquelle  il  fit  de 
fréquentes  & de  vigoureufes  forties,&  tenoit  fans 
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ce(Te  le  camp  du  Roi  en  allarme  ; mais  étant  extré-  —■■■■  - — 
mement  prelFé,il  écrivit  au  Roi  d’Angleterre  pour  1224. 
avoir  du  fecours , & fur-tout  de  l’argent,  dont  fl  Nantais* 
avoit  beaucoup  plus  de  bef^in  que  du  refte.  Il  ar- 
riva à quelque  tems  de -là  quelques  Navires  An- 
glois  au  Port  de  la  Rochelle , avec  des  munitions  ' 
pour  la  Place,  mais  poinç  d’argent.  Les  plaintes  cîefta 
'que  ce  Commandant  fit  à cette  occafion,  cauférent  Ludovtci* 
de  la  mefintelligence  entre  lui  de  les  Anglois.  Il 
capitula  malgré  eux , du  confentement  des  princi- 
paurdeJa  garnifon , & la  Ville  fut  rendue  au  Roi 
le  troifième.  jour  d’Août.  Savari  de  Mauléon  pas- 
fa  en  Angleterre  : les  Anglois  qui  l’accompagnèrent 
dans  fon  pafîage,  kii  rendirent  de  mauvais  fervi* 
ees  à la  Cour,  & tâchèrent  de  le  rendre  refpon fa- 
ble de  tous  les  mauvais  fuccès  de  la  Campagne,,' 
jufques-ià  que  l’on  penfa  à l’arrêter  rmais  en  aiant 
été  averti , il  s’échappa  ; de  chagrin,  de  ce  que  l’on 
reconnoiiToit  fi  mal  les  grands  & longs  fer  vices 
qu’il  avoit  rendus  à la  Couronne  d’Angleterre  fous 
les  derniers  règnes , il  vint  fe  jetter  entre  les  bra9  . . 

„ du  Roi  de.  France.  Louis  le  reçut  avec  joie,  lui  , ^ ' 

promit  fa  protection , le  remit  en  pofîeflïon  de  tour- 
tes fes  Terres , & ce  Seigneur  lui  en  lit  hommage. 

; Prefque  tout  ce  qu’il  y avoit  d’ Anglois  naturels 
en  Guienne  s’étoient  retirés  à la  Rochelle,  & par 
h capitulation  ils  furent  obligés  de  retourner  en 
Angleterre;  de  forte  que  les  habitans  du  pays  fe 
voyant  abandonnés , fe  fournirent  au  Roi.  Le  Vw 
Comte  de  Limoges , le  Comte  de  Périgord , & tous* 
les  Seigneurs  de  delà  la  Loire,,  lui  firent  ferment-  ' 
de  fidélité.  Il  n'y  eut  que  les  Gafcons  au-delà  de  la- 
Garonne,  qui  refuférent  de  le  faire,  6c  Bourdeaux 
demeura  toujours  fidèle  à fon  ancien  Maître. 

La  jeuneffe  du  Roi  d' Angleterre , la  mort  du  . 
Grand-Maréchal  arrivée  depuis  que  les  François 
avoient  quitté  le  Royaume  * la  prifon  de  Ferrand 
Comte  de  Flandres  , là  ruine  des  affaires , & la 
mort  de  l’Empereur  Othon  , qui  avoienc  été  les 
plus  zélés  Alliés  du  Roi  'd’Angleterre  contre  la, 

France; -les  révoltes  de  quelques  Seigneurs,  qui- 
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faifoient  encore  de  la  peine  à ce  jeune  Roi,  avoient 
été  caufe  de  l’entière  décadence  des  Anglois  dans  1 
la  Guienne , & dans  les  pays  d’au-delà  de  la  Loi- 
re. Mais  la  prife  de  la  Rochelle,  & les  grandes 
fuites  qu’elle  eut,  les  firent  penfer  férieufement  à 
la  défcnfe  de  ce  qui  leur  reftoit  au-delà  de  la  mer. 

Ils  équipèrent  pendant  l’Hiver  une  Flotte  de  trois 
cens  voiles , qui  partit  au  Printems , fous  la  con- 
duite du  Comte  de  Salisbéri , & fous  les  ordres  de 
Richard,  frère  cadet  du  Roi  d’Angleterre.  RL 
chard  avoit  alors  au  plus  quinze  ans , le  Roi  fou 
frère  le  créa  Chevalier  en  lui  ceignant  l’épée , & le 
fit  Comte  de  Cornouaille , &*Comte  de  Poitou.  Il 
lui  donna  exprès  ce  dernier  titre , pour  réveiller 
dans  le  cœur  des  Poitevins  l’ancienne  inclination, 
qu’ils  avoient  eue  pour  la  domination  d’Angleter- 
re,  & ranimer  s’il  pouvoit  les.reftes  de  la  fa&ioiv 
Angloife,  qui  avoit.  entièrement  fuccombé, 

La  Flotte  arriva  heureufement  à Bourdeaux,  où 
Richard  fut  bien  reçu  par  l’Archevêque,  & par  les, 
habitans.  Il  leur  lut  les  Lettres  du  Roi  fon  frère, 
par  lesquelles  il  les  conjuroit  de  fe  fouvenir  de  la 
fidélité  qu’ils  lui  dévoient , & de  féconder  les  ef-. 
forts  que  fes  Généraux  alloient  faire,  pour  chas-^ 

'fer  les  François  des  Provinces  qu’ils  lui  avoient 
enlevées.  L’arrivée  de  la  Flotte  fit  un  grand  effets 
quantité,  de  NoblefTe  vint  offrir  fes  fervices  à Ri- 
chard, & le  Comte  de.  Salisbéri  fe  fervant  de  cet- 
te bonne  difpofition , alla  afliéger  la  Réole , qu’iL 
prit  après  un  allez  long  liège,  aufli-bien  que  Beiv5 
gérac  & S.  Machaire.  Le  Çomte  de  la  Marche.; 
aiant  par  ordre  du  Roi  afiemblé  des  Troupes  du» 
rant  le  fiège  de  la  Réqle  pour  le  faire  lever,  fe, 
mit  en  chemin  pour  exécuter  ce  deflçin  ; mais  aiant,  ' 
donné,  imprudemment  dans  une  embufcade,  il  fut 
défait.  Les  François  de  leur  coté  prirent  quelques , 
Châteaux.  C’eft-là  tout  ce  qui  fe  pafia  durant  cette. 
Campagne,  après  laquelle  une  trêve  de  trois  ans 
fe  fit,  & la  Flotte  d’Angleterxe  s’en  retourna.  Mais 
Richard  demeura  en  Gafcogue  avec  une  partie  des. 
Troupes  Angloifes  ; ce  qui  n’empêcha  pas  que  le 
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Vicomte  de  Touars,  qui  s’étoit  jufqu’aîors  tenu  1 

neutre,  ne  prît  le  parti  des  François,  & ne  fou-  1225, 
mît  au  Roi  toutes  Tes  Places  par  l’hommage  qu'il 
lui  en  fit. 

Le  Roi  d’Angleterre,  quoique  fa  préfence  fût  7/  toumt 
fort  néceftaire  dans  fon  Royaume , à caufe  des  fe-  fes  arme « 
mences-  de  troubles  qu’il  y voyoit  encore  y délibé-  contre  Us 
xa  toutefois , fi  au  Printems  prochain  il  n’iroit  A 
point  en  Gafcogne.  Mais  aiant  appris  que  le  Légat 
du  Pape  avoit  engagé  le  Roi  de  France  à tourne* 
fes  armes  contre  les  Albigeois , il  fe  raffura  & ne  . - . 
paffa  point,  la  mer.  Il  fut  encore  déterminé  ù ne  pas  * 
fbrtir  d’Angleterre,  par  la  prédi&ion  d’un  fameux 
Aftrologue  nommé  Guillaume  de  Pérepond , qui  . • 
lui  dit  avec  beaucoup  d’aiTurance,  que  la  guerre  • • ». 

des  Albigeois  feroit  funefte  au  Roi  de  France,  & * 
que  félon  les  règles  de  fon  art,  il  lifoit  dans  le 
Ciel , que  ce  Prince  y mourroit  que  s’il  en  re~ 
venoit,  il  y perdroit  la  plus  grandVpartle  de  fon . 

Armée.  Le  Roi  d’Angleterre  compta  apparemment 
beaucoup  plus  fur  la  diverfion  des  Albigeois , que 
fur  la  prophétie  de  fon  Aftrologue , pour  demeu- 
rer en  Angleterre..  La  piété  du  Roi  de  France  eut 
beaucoup  plus  de  part  que  la.  politique,  à cette 
guerre  contre  les  Albigeois;  car  s’il  n’eût  pas  pris 
le  change,  il  étoit  difficile  que  les  Angîois  pufïent 
çonferver  longtems  le  peu  qui  leur  reiloit  en-deçà  « • 
de  la  mer.  ' / : 

Depuis  la  mort  de  Philippe  Augufte,  les  chofes  il  accepta 
alloient  toujours  de  mal  en  pis  en  Languedoc  pour  l**ti**n  ' 
le  Comte  Amauri  de  Montfort;  de  forte  que  faute  ^^faiT^e 
d’argent,  ne  pouvant  mettre  des  vivres  & des  touffes  * 
munitions  dans  CarcafTonne  & dans  les  autres  Pla-  droits  rur  U 
ces  qu’il  tenoit  encore,  il  fut  obligé  de  les  aban-  & 
donner,.  & fit  au  Roi  la  même  propofition  qu’il  a-  Tf*lo^e\ 
voit  faite  à Philippe  Augufte,  de  lui  céder  tous  fes  malrici  a- 
droits  fur  le  Comté  deTouloufe.  Le  Roi,  à la  per-  puac?tel. 
fuafion  du  Cardinal  de  S.  Ange,  l’accepta,  & pro:  Guillclm. 
mit  en  récompeufe  à Amauri  K la  charge  de  Con-  Podio- 
nétable  de  France,  quand  elle  feroit  vacante;  ce  a‘>* 
qui  fut  exécuté  par  S.  Louis,.  La  guerre  que  le 
•*  * \ A 4 ' . * Kol 
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Roi  avoit  commencée  contre  les  Anglois,  retar- 
da pour  quelque  tems  celle  qu’il  promit  au  Légat 
de  faire  aux  Albigeois.  Ce  ne  fut  que  l’an  1226  > 
qu’aiant  pris  la  Croix  fur  les  priantes  follicitations 
que  le  Cardinal  lui  en  fît,  il  fe  mit  en  devoir  d'ac- 
complir fon  vœu  : & il  n'entra  en  a&ion  qu’après 
avoir  reçu  afliirance  du  Roi  Jaques  d’Arragon , 
qu’il  ne  foutiendroit  en  aucune  manière  les  Albi* 
geois. 

Un  grand  nombre  de  Seigneurs  fe  croiférent  a- 
vec  le  Roi;  favoir  les  Comtes  de  Boulogne  & de 
Clermont,  le  Duc  de  Bretagne*  les  Comtes  de 
Dreux , de  Chartres , de  Saint  Pol , de  Rouci , d ;» 
Vendôme,  le  Sire  Matthieu  de  Montmorenci, 
Robert  de  Courtenai,  EBguerand  Sire  de  Coud , 
Je  Sénéchal  d’Anjou  ,Jcan  Sire  de  Néefle , les  Vicom-- 
tes  de  Sainte  Sufanne  & de  Châteaudun,  Savari 
de  Mauléon,  Thomas  & Robert  de  Coud,  Gau- 
cher de  Joigni , Gautier  de  Rinel,  Henri  de  Silli* 
Philippe  de  Nanteuil,  Etienne  deSancerre,  Re- 
naud de  Mohtfaucon , Gui  de  la  Roche,  Renaud 
d’Amiens , Robert  & Simon  de  Poiifi  , Bouchard 
de  Mailli , & Florent  de  Hangeft.  Tous  ces  Sei* 
gneurs  fuivirentle  Roi  en  cette  expédition, & Thi- 
baud  Comte  de  Champagne  l’y  vint  joindre  devant, 
Avignon.  , 

• -L’Armée  prit  fa  route  par  Lyon  pour  la  commo- 
dité des  charrois.  & des  équipages , & defcendit  le 
long  du  Rhône  jufqu’à  Avignon,  pour  entrer  de  là 
dans  le  Languedoc,  où  plufieurs  Châteaux  & For- 
terefles  du  Comte  de  Touloufe  fe  fournirent  avant 
l'arrivée  du  Roi.  Les  habitans  d’Avignon,  quoi- 
que de  tout  tems  fort  attachés  à la  famille  des  Com- 
tes de  Touloufe , lui  envoyèrent  des  Députés  & 
desôtages,  pour  l’afîurer  de  leur  obéifiance,  & 
promirent  de  fournir  à fon  Armée  tout  ce  qu’il  fou- 
haiteroit. 

Les  Troupes  au  nombre  de  cinquante  mille  hom- 
mes arrivèrent  proche  de  cette  Vü!e-là , la  veille 
de  la  Pentecôte.  Une  partie  s’avançoit  pour  y en- 
trer, •&  étoit  déjà  fur  le  pont  de  la  Soigne,  lors- 

•*  ‘ • que 
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que  les  Bourgeois  appréhendant  que  les  Soldats  ne 
les  pillafient  énpafîant,  changèrent  tout  à-coup  de 
réfolution,  & fermèrent  leurs  portes. 

Le  Roi,  furpris  de  ce  procédé,  leur  en  envoya 
demander  la  raifon.  Ils  apportèrent  celle  que  je 
viens  de  dire,  & lui  offrirent  feulement  le  paülige 
par  Ja  Ville,  pourvu  qu’il  ne  fût  pas  accompagné 
de  beaucoup  de  monde,  & la  liberté  à l’Armée  de 
pafTer  au-delfous  de  la  Roche,  à côté  de  la  Ville, 
où  le  chemin  écoit  fort  étroit^,  & où  peu  de  Sol- 
dats pouvoient  marcher  de  front.  . 

Le  Roi, peu  fatisfait  de  cette  réponfe,  leur  en- 
voya dire  que  s’ils  ne  lui  ouvroient  leurs  portes,  il 
les  afliégeroit;  ils  répondirent  infolemment  qu’ils 
fe  défendroientrfur  quoi  les  ordres  furent  donnés, 
d’inveftir  la  Place.  On  diftribua  les  polies , on  pré- 
para les  machines,  & peu  de  jours  après  on  com- 
mença les  attaques.  Elles  furent' vigoureufement. 
foutenues  par  les  affiégés  durant  trois  mois,  pcn*. 
dant  Iefqaels  Pierre  Archevêque  de  Narbonne, 
qui  venoit  de  fuccéder  au  gouvernement  de  cette. 
Kglife  à Arnaud  Ainauri  , fut  envoyé,  par  le  Roi- 
& le  Légat  en  Languedoc,  pour  négocier  l’accom-* 
modement  des  Seigneurs  &dcs  Peuples  avec  l’Egli- 
fe  6c  avec  le  Roi.  Il  y réufîït  fi  bien,  que  toutç  la 
partie  Orientale  du  Languedoc  entre  Avignon  êfc 
Touloufe,  jufqu’aux  portes  de  cette  Capitale,  fe 
fournirent.  La  Ville  de  Carcaffonne  envoya  fes 
clés  au  Roi  durant  le  liège  d’Avignon;  & même 
Roger  Comte  de  Foix,  & Bernard  Comte  de  Gomr 
minges,  fi -dévoués  de  tout  tems  aux  Comtes  de. 
Touloufe,  vinrent  au  camp  demander  la  pndx.  1 

Enfin  après  une  longue  & opiniâtre  rélillancé 
Avignon  le  rendit  par  capitulation,  & le  Roi  en 
fit  rafer  les  murailles.  Le  Comte  de  S.  Pol  fut 
tué  à ce  liège.  Ce  fut  un  grand  bonheur  que  cette 
Place  n’eût  pas  tardé  plus  longtems  â fe  rendre; 
car  peu  de  jours  après  il  fe  fit  une  li  grande  inon- 
dation de  la  Durance,  que  tout,  l’endroit  où  étoit- 
le  camp  durant  le  liège,  fut  noyé;  dcl’onauroit? 

• A . : » 
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infailliblemènt  été  contraint  d’abandonner  l’entre--' 
1226.  prife. 

invent.'  Comme  Avignon  étoit  encore  alors  cenfé  être-. 
«iesChart.  des  terres  de  l’Empire,  le  Roi  en  commençant  le 
T*  7*  fiège,  en  avoit  donné  avis  par  une  Lettre  à TEmpe-V 
reur  Fridéric,pour  lui  expofer  les  raifons  qu’on  a** 
voit  eu  de  le  faire;  & il  ne  paroît  pas  que  ce  Prin** 
ce  s’en  fut  tenu  ofFenfé. 

Entre  en  . Après  cette  expédition , le  Roi  accompagné  du» 
J^nguedoc,  Légat  entra  en.  Languedoc,  vint  à Béliers  & à- 
Carcaüonne , & de  là  à Pamiers,  à Lavaur,  & puis, 
cap.  ad!  ’ ^ Albi.,  ou  il  établit  Imbert  de  Beaujeu  Comman- 
dant dans  tout  le  pays,  & lui IailTa  des  Troupes- 
pour  le  défendre  , en  attendant  la  Campagne 
prochaine,  où  il.étoit  réfoiu  d’achever  fa  conque^ 
te.  - , 

Tembi.  * H reprit  enfuite  la  route  de  Paris  par  PAuver- 
malade  à.  gnc.  Il  fut  obligé  de  s’arrêter  à Montpenfier , fe 
Montym*  Tentant  plus  vivement  preiTé  d’um  mal  qu’il  avoit- 
tenu  caché  jufqiTalors.,  & qui  le  mit  en  un.cxtrê^ 
me  danger.  Ce  fut  en  cette  occafion-,  que  ce  Prin* 
ce  montra  qu’il  étoit  véritablement  Chrétien.  Quel 
que  fût  ce  mal,  dont  on  ne  marque  point  la  natu^ 
re,  les. Médecins  lui propoférent: un  remède,  que 
ia  Loi  de  Die,u  lui  défendoit*;  & nonobftant  le  rer 
. fus  qu’il  fit  de  s’en  fervir.,  on  ne  laifla  pas  dans  le 
tems  qu’il  dormoit , de  mettre  auprès  de  lui  une- 
jeune  Deraoifelle.  A fon  réveil  il  appella  l’Officier, 
»'  de  fa  chambre,  fit  retirer  la  Demoifelle,  & dit  cet-? 
te  hejle  parole,  qu’ il  valoit  mieux  mourir , que  de 
fe  fauverda  vie  par  un,  péché  mortel , L’Auteur,  con? 
temporain,  de  qui  nous  tenons  c£  fait , dit  qu’il 
v *;  i^voit  appris  de  la  propre  bouche  d’Archambaud 
de  Bourbon,  qui  étoit  fort  dans  la  confidence  cty.- 
Roi.  Cet  exemple,  qui  ne  de vroit  jamais  être  ou- 
blié de  ceux  que  Dieu  a revêtus  de  la  fouveraine 
puilTance,  eft  autant  digne  d’en  être  imité,,  qu'ad- 
miré. •*  ' . * . , X 

' j Et  meurt  ' Peu  de  jours  .après  ce  grand  Prince  mourut  de 
peu  de  jours  h plus  préçieuje  mort  , qu’un  Roi  Chrétien  pût 
fouhaiter,  martyr  de  la  ebafteté,&  les  .armes  à la 

main, 
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main  pour  la  défenfe  de  la  Religion  contre  l’Hé-  1 

réfie.  Ce  fut  le  Dimanche  de  I’O&ave  de  la  Tous-  1226. 
faints , après  avoir  régné  trois  ans , trois  mois , & 
.vingt-quatre  jours , & dans  la  quarantième  année 
de  fon  âge. 

Ceft  à tort  que  quelques-uns  de  nos  Hiftorîens  Son  éloge, 
ont  borné  fon  éloge  à dire,  qu’il  fut  fils  d’un  grand 
Roi  * de  père  d’un  grand  Roi  f.  Cette  idée  e fi;  aufil  * Philippe 
faillie,. qu’injurieufe  à la  mémoire  de  ce  Prince.  Il  + 
n’y  a pour  s’en  convaincre  ? qu’à  rappeller  ce  qu’il  * 0U2S* 
fit  devant  de  après  la  mort  du  Roi  fon  père; la  dé- 
faite du  Roî  d’Angleterre  en  Anjou,  & la  promp- 
te réduction  de  toutes  les  Places,  que  les  enne- 
mis avaient  prifes  de  ce  côté-là  avant  qu’il  y fut 
arrivé;  fon  expédition  & fa  conquête  d’Angleter-  . ' 

re,  qu’il  foutint  pendant  une  année , malgré  les  op- 
pofitions  & les  intrigues  du  Légat,  & manquant 
des  fecours  qu’il  pouvoit  attendre  du  Roi  fôn  pè- 
re ;l’eftime  qu’il  s’acquit  parmi  la  Noblefle  Angloi- 
fe , que  ceux  même  du  parti  ennemi  ne  purent  lui 
refnfer , de  qui  les  engagea  à lui  accorder  une  com- 
pofition  honorable;  le  furnom  de  Lion  qu’on  lui 
donna  à caufe  de  fa  valeur  ; les  viftoires  continuel- 
les qu’il  remporta  durant  les  trois  années  de  fon 
règne,  de  qui  ns  laifient  nul  lieu  de  douter , que 
s’il  avoit  vécu,  vu  l’état  où  il  avoit  mis  les  chofes,  . 
il  n’eût  bientôt  chaffé  les  Anglois  de  France , & 

; exterminé  i’Héréfie  en  Languedoc.  On  ne  voit  en 
tout  cela  rien  que  de  grand,  & qui  nefuppofe  dans 
• ce  Prince  toutes  les  qualités  d’un  Héros  & d’uh 
'grand  Roi..  . . ,-..t  . - . t f 

Suivant  les  vues  de  fon  prédécefienr , il  travail-  Tréfordea 
.la  à augmenter. for/ Domaine.  Il  réunit  à la  Cou-  Chartres 
. ronne  la  Seigneurie  de  Beaufort  en  Anjou,  celle 
d’Aubigni  en  Cotentin,  & le  Château  de  Dour- 
. lens. 

Dès  Pan  1225,  au  mois  dé  Juin,  . il  avoit' fait  • 
fon  Teftament  ‘,  que  je  rapporterai  ici  tout  du  long , 
à caufe  des  lumières  qu’il  nous  fournit  pour  PHis- 
.;toire, \ x 
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AU  nom  de  la  fainte  & indiviUble  Trinité,. 

Amen . Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  des 
François:  à tous  ceux  qui  ces  préfénres  Lettres 
verront,  Salut.  Defirant  de  pourvoir  en  toutes- 
manières  aux  avantages  de  notre  Succefieur,  &. 
pour  empêcher  les  troubles  qui  pourroient  naî- 
tre dans  notre  Royaume,  Nous  avons  étant  en. 
fanté  par  l’aide  de  Dieu,  de  qui  tout  bien  pro- 
cède , fait  la  difpoiition  de  tout  notre  Domai- 
ne, & de  tous  nos  biens  meubles  , l’an  de  No^ 

tre  Seigneur  1225  ,au  mois  de  Juin,  en  cette  ma- 

• % • * * - 

niere.  * 

Prémièreinent,  nous  voulons  & nous  ordonnons 
que  notre  fils  * qui  nous  fuccédera  à la  Couron- 
ne, foit  maître  de  tout  le  pays  que  notre  très  cher, 
père  Philippe  de  pieufe mémoire  a poffédé,  & de 
la  manière  qu’il  l’a  poffédé,  & que  nous  le  poffé- 
dons  , fôfc  en  Fiefs  , foit  en  Domaines , excepté 
les  Terres , Fiefs  & Domaines  que  nous  exceptons 
par  ce  préfént  Ecrit.  Car  nous  voulons  & nous, 
ordonnons  que  notre  fécond  fils  f ait  tout  le. 
pays  d’Artois,  tant  les  Fiefs  que  les  Domaines 
& tout  ce  que  nous  poiTédons  du  chef  de  notre 
mère  Elifabeth hormis  le  douaire  de  la  Reine  » . 
fi  elle  furvit  à notre  fécond  fils.  Que  fi  celui  de 
nos  fils  qui  aura  PArtois,  vient  à mourir  fans: 
héritiers  , nous  voulons  que  tout;  ce  pays  & 
tout  ce  qu’il  poffédera  de  terres , revienne  en- 
tièrement & féns  conteftation  à notre  fils  fuc- 
ceflèüT  de  notre  Royaume. 

„ Nous  voulons  & ordonnons  que  notre  troi-- 
fième  fils  [ ait  pour  partage  les  Comtés  d’Anjou? 
& du  Maine,  tant  les  Fiefs  que  les  Domaines,, 
& toutes  leurs  dépendances.. 

„ Nous  voulons  & ordonnons  que  notre  qua- 
trième fiait  foit  mis  en  poffeflion  du  Comté  de-» 

„ Poitou? 
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» Poitou  & de  toute  l’Auvergne , tant  des  Fiefs  | 1 ■■  '■ 

„ que  des  Domaines,  avec  leurs  dépendances.  » 122&. 

„ Nous  ordonnons  & voulons  que  tout  le  pays 
„ que  notre  très  cher  frère  & fidèle  Philippe  Com- 
„ te  de  Boulogne  tient  de  nous  par  donation,  re- 
„ vienne  à notre  Succefleur  le  Roi  de  France , li 
ledit  Philippe  Comte  de  Boulogne  meurt  fans 
„ enfans..  ’ : 

„ Nous  voulons  & ordonnons  que  notre  cin- 
„ quième  fils  *,  & tous  ies  autres  qui  pourront  * j€âft< 

„ naître  après  lui,  entrent  dans  la  Cléricature. 

„ Pour  ce  qui  eft  de  nos  biens  meubles,  que. 

„ nous  poffédons  actuellement,  nous  ordonnons 
„ que  la  difpofîtion  s’en  faffe  de  la  manière  qui 
.Vfuifc  •'  ‘ ■'  ' 1 ’*  • ./• 

„ Nous  donnons  à notre  Bis  & fuccefîeur  en  no- 
„ tre  Royaume,  tout  ce  qui  fe  trouvera  dans.no- 
„ tre  Tour,  de  Paris  auprès  de  S.  Thomas,  c’eft- 
„ è-dire,.tont  Por  & tout  Pargent,  & tout  ce  qu’il 
„ y a de  monnoyé,  afin  qu’il  s’en  ferve  pour  la. 

„ défenfe  de  l’Etat.  • " - 

„ Nous  voulons  & ordonnons  que  fur  nos  biens 
• „ meubles , foit  pris  tout  ce  qu’il  faudra  payer 
„ pour  les  torts  que  nous  pourrions  avoit  faits , &_ 

« * pour  fatisfeire  nos  créanciers.-  . . \L 

„ Nous  donnons  & léguons  à notre  chère  épou- 
„ fe  Blanche.  , illuflre.  Reine  des  François , trente. 

„ mille  livres. 

v Nous  donnons  & léguons  à notre  très  chère. 
y fille  Elifabeth , vingt  mille  livres;  ; 

,,  Nous  donnons  & léguons  à deux  cens  Hôteîs- 
Dieu,  vingt  mille  livres,  c’eft-à-dirercent  livres, 

« à chacun.  ‘ ",mJ  \ 

„ Nous  donnons  & léguons  à deux  mille  Lénro-, 

>,  fériés,  dix  mille  livres c’eft-à-dire,  cent  fols 
„ à chacune.. 

„ Nous  donnons  6c  léguons  à foixante  Abbayes 
„ de  l’Ordre  de  Préiuontré',  fix  mille  fix  cens  li- 
» vves,  pour  faire  notre  Anniyerfairé ; c’eft-l  dire, 

» foixante  livres  â:  chaque  Abbaye. 

,>  Nous  donnons  déléguons  à quarante  Abbayc-s 
v •'  ' ' A 7 ' » de 
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„ de  l’Ordre  de  Saint.  Vi&or  quatre  mille  livres,- 
„ pour  faire  notre  Anniverfaire  ; c’eft-à  dire, .cent 
livres  à chaque  Abbaye. 

„ Nous  donnons  &.  léguons,  à l’Abbaye  de  S, 

» Vi&or,  pour  faire  notre  Anniverfaire , quarante 
„ livres. 

„ Nous  donnons  & léguons  à l’Abbaye  de  Sain- 
„ te  Marie  de  la  Victoire  auprès  de  Senlis , mille. 
» livres,,  outre  les  revenus  que  nous  lui  avons- 
n donnés. 

„ Nous  donnons  & léguons  à foixante  Abbayes 
„ de  l’Ordre  de  Citeaux,.  fix.  mille  livres  pour  fai- 
„ re  notre  Anniv.erfaire^.c’ell-irdire,  cent  livres 
„ à chaque  Abbaye. 

Nous  léguons  & donnons  aux  Orphelins , aux 
3,  veuves-,  & à de  pauvres  filles, pour  les  marier,. 
„ trois  mille  livres.  . . : .*  • 

„ Nous  voulons  que  le  partage  que  nous  .avons* 
„ fait  ci-deftus  entre  nos  fils  pour  empocher  toute. 

difcordé,  fôît  exactement  obférvé  dans  - toutes 
„ fes  circonftances.  Ceft  à favoir  que  notre  fils 
„ qui  nous  fuccédera  à. notre  Royaume,-  ait  &. 

polTède  tout  le  Royaume  de  France.  & toute  la' 
„ Normandie,  comme  nous  la  pofiMons  & tê- 
* „ nions  le  jour  que  nous  avons  fait  .ce  Teftament,- 
„ hormis  les. .Comtés  que  nous  avons  exceptés  d’à-- 
>,  bord;  favoir  le  Comté  d’Artois,  les  Comtés- 
„ d’Anjou  & du  Maine,  & les  Comtés  d'Auvergne* 

, „ & de.  Poitou,  que  nous  avons  donnés  à nôs- 
„ autres  ftls,  comme  il  a été  dit. 

„ De  plus  nous  voulons  que  tous  nos  joyaux,- 
„ tant  ceux  qui  font  à nos.  Couronnes*  que  les  au? 

„ très,  foient  vendus,  & que  le  prix  en  foitem-  * 
„^ployé;à  fonder  une  nouvelle  Abbaye.de  l’Ordre 
„ de  Saint  ViCtor,  à l’honneur  de  là  bienheureufe 
„ Vierge  Marie;  & que  pareillement  tout  .for  de 
„ nos  Couronnes,  de  nos- anneaux,  & de  tous- 
„ nos  autres  joyaux , (oit  vendu  pour  l’employer  ~ 
au  bâtiment  de.  ladite  Abbaye. . 
yy  Nous  conflituons  pour  Exécuteurs  de  notre 
„,Teftament  en.ee  qui  regardé  nos  biens  meubles,- 
, * * ; * nos 
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s*  nos  amis  & fidèles  les  Evêques  de  Chartres , de  - 
„ Paris  & de  Senlis,  & l’Abbé  de  Saint  Viétor.- 
>1  Que  fi  tous  ne  pouvoient  pas  être  préfens  à cet- 
» te  exécution,  nous  voulons,  qu’au  moins  deux 
„ des  trois  Evêques  y affiftent,  avec  l’Abbé  de 
„ Saint  Vi&or.  Que  fi  après  nos  dettes  payées  &, 

M le  dédommagement  des  torts-que  nous  pourrions 
„ avoir  faits , il  n’y  avoit  pas  de  quoi  remplir  les 
» autres  legs,  nous  voulons  que  les  Exécuteurs; 

„ Teftamentaires  diminuent  de  ces  legs , comme 
„ ils  le  jugeront  plus  à -propos. 

Tel  étoit  leT.eRament  de  Louis  VIII,  par. lequel: 
nous  apprenons  prémièrement , qu’outre  quelques  -, 
autres  enfans  qu’il  avoit  eus,  & qui  étoient  morts 
avant  lui  tout.jeupes^,  & outre  fa  fille  Elifabethh 
qui  vécut  faintement,.  & mourut  dans  le  célibat-, , 
illaifla  cinq  fils ,,  fa  voir  Louis  neuvième  qui  lui, 
fuccédaà-ia  Couronne,  Robert  de  France  Comte 
d’Artois,  Alfonfe  de  France  Comte  de  Poitou,. 
Charles  de  France  Comte  d’Anjou,  & Jean  qui 
mourut  peu  de  tems  après  le  Roi  fon  père.. 

En  fécond  lieu , l’ordre  cpie  Louis  . donne  dans 
fon Teftanient  à.  fon. cinquième  fils  &..àceux  qui 
pourroient-  naître  après  lui , de  fé  faire  d’Eglife , . 
eft  remarquable , montre  que  ce  Prince,  tout 
religieux  qu’il  étoit,  n’avoit  pas  fur  cela  les  idées 
tout-à-fait  juftes  : mais  c’étoit  pour  empêeher  la 
multiplication  des  démembremens  de  l’Etat.-  Il 
faut  après  tout  que  Louis  eût.  fait  .du  changement 
à cet  égard  par  quelque  codicille  ; car  on  voit  dan*, 
la  fuite,  de  l’HiRoire*  que  les  Comtés  d’Anjou  & 
du  Maine  furent*  deftînés'à  Jean  fon-  cinquième. 
f $ls,  & que  l’Anjou  ne  vint  à Charles,  que  par  la 
' mort  de  Jean ,.  qui  ne  vécut  pas  longtems. 

En  troifième  lieu,  par  ce  TeRament  on  connoit. 
jefou’où  Philippe  AuguRe  & Louis  avoient  pouffé 
leurs  conquêtes  & leurs  acquifitions;  &de  plus  K é-* 
tat  où  étoit  le  Royaume,  quand  Louis  neuvième 
du  nom  par  vint  à la. Couronne..  \ * 

On  voit  encore  en  quatrième  lieu,prémiètdnent 
que  les  Rois  faifoient,  alors  leur  TeRament  en  la 
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même  forme,  que  les  Particuliers.  Secondement,., 
que  les  Apanages  ou  Partages  des  Fils  de  France 
étoient  à la  vérité  reverfibles  à la  Couronne,  & 
les  hoirs  manquoient;  mais  qu’ils  n’y  étoient  pas 
réunis , . dès  que  la  ligne  mafculine  cefroit,  & qu’ils 
pafToient  aux  femelles.  Le  droit  de  fucceflion  n’é^ 
toit  point  reilreint  aux  mâles  par  ce  Teftament,  de- 
dans la  fuite  on  vit  que  le  Comté  d’Artois  en  par- 
ticulier tomba  en  quenouille,  & qu’il  fut.poffédé. 
par  des  femmes.  On  fuïvoit  en  cela  l’ufage  obfer- 
vé  jufqu’à  cetems-làdansles  fucceiïions  des  grands- 
Vaflaux  delà  Couronne,  auxquels  les  filles  fuccé- 
doient  au  défaut  des  mâles;  de  quoi  notre  Hiftoir 
te  nous  fournit  quantité  d’exempleà. 

Albéric  Moine  de  l’Abbaye  des  trois  Fontaines 
donne  à Louia  VIII  un  fils,  nommé  Dagobert \ 
dont  il  rapporte  là  mort  en  l’an  1232 , fous  le  règne 
de  S.  Louis:  mais  nul  de  nos  Hiftoriens  ne  fait 
mention  de  ce  Prince:  il  n’en  éfl  point  parlé  dans 
le  Teftament:  & il  n’eft  guères  vraifemblable  qu’il 
y ait  eu  un  Fils  de  France  de  ce  nom  dans- la  troi- 
fième  Race,  011  ces  fortes  de  noms,  devenus  en 
quelque  façon  barbares , neL  furent  jamais  en  ufage.. 
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IDée  de  ce  règne.  Age  de  Louis  IX  9lorfqu'il 
parvint  au  Trône . Couronnement  de  ce  Prin- 
ce. Révolte  de  quelques  grands  V ifjâux  de  la  ■ 
Couronne.  Caractère  de  h Régente.  Ses  pré- 
tendues amours  avec  lé  Comte  de  Cijanipdgm.. 
Clémence  du  Roi  envers  les  Seigneurs  ré volés. 
Les  anciens  Traités  font  renouvellés.  I r r cel- 
les brouillerles. * Philippe,  Comte  de 
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veut  envahir  la  Régence.  Conjuration  pour  cet 
e ffet , fans  /accès.  Cir confiance  peu  vraifembla- 
lle  de  cette  conjpiration.  Secours  donné  contre 
les  Albigeois . Traité  auquel  on  obligea  le  Comte 
de  Touloufe.  Guerre  des  FaBieux  contre  Thi - 
'haut.  Comte  de  Champagne.  Le  Roi  va  àfm 
fecours.  SoumiJJion  du  Comte  de  Boulogne.  * Le 
‘ Roi  marche  contre  le  Comte  de  Bretagne , qui 
:itoit  le  Chef  de  ce  parti.  Defcente  des.  Anglais  > 
en  France . Paix  conclue  à Compïègne.  Le  bon 
ordre  rétabli  dans  le  Royaume.  Fermeté  du  Roi 
contre  Id pouvoir  exceffif  des  Eccléfiaftiques.  La 
Reine  pevfe  à le  marier  avec  Marguerite  fille 
aînée  du  Ùrmte  de  Provence . Caractère  fip  por- 
trait- de  cette  Princeffe.  Suite  de  la  guerre  con- 
tre le  Comte  de  Bretagne,  fuivie  d'un  accôrrt - * 
modement.  Défenfe  aux  V'affaux  de  la  Couron- 
ne de  s'allier  avec  les  Etrangers.  Le  Roi  eft 
déclaré  Majeur . Brouilleries  du  Comte ■ de  Cham- 
pagne devenu  Roi  de  Navarre.  Rifque  que*  cou - ' 
rut  laperfûnne  du  Roi.  Les  Infidèles  envoyent 
'une  Ambaffade  en  France,  & pourquoi.  Détail 
' de  cette  affaire.  Grand  différend  entre  le  Pape 
6?  l'Empereur.  Guerre  dans  les  Pays-Bas.  ~ 
Bientôt  fuivie  de  la  paix.  Autre  guerre  en  Pro- 
vence. Comment  terminée.  Le  Royaume  eft  me- 
nacé de  nouveaux  troubles.  Révolte  du  Comte 
'de  la  Marche  Vaffal  du  Roi . Dejfeln  cTempoi - 
fonner  le  Roi  découvert.  Le  Roi  d'Angleterre 
vient  en  France  au  fecours  des  Rebelles.  Il  dé- 
clare la  guerre  au  Roi.  Force  des  deux  Armées ^ 
Rude  action  entre  elles.  Les  Anglois  font  bat- 
tus. Autre  option  générale,  où  les  François  font 
vainqueurs.  Le  Comte  de  la  Marche  fait  fa  paix 
avec  le  Roi.  Conditions ■ de  l'accommodement. 
Allâmes  qu'en  eut  h Roi  d'Angleterre.  Sou- 
miffion  des  autres  Rebelles.  Le  Roi  $ Angle- 
terre. demande  auffi  la  paix.:  On  lui  accorde  une 
- * * . trêve. 
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1243.  trêve.  Le  Comte  de  Touloufe  fait  auffi  fa  paix. 
Le  Roi  d' Angleterre  repajfe  la  mer . Election 

...  . ^ " d'un  nouveau  Pape: fous,  le  nom  tf Innocent  II ^ 

, Rupture,  de  l'Empereur  avec  lui . Il  nait  un  fils 
■—  ■'  ■■■  au  Roi.  Nouveau  Règlement  pour  prévenir  les 

1244.  , troubles . Guerre  en  Italie.  Excommunication 
fulminée  contre  l'Empereur  Fridéric.  *,  Le  Pape 

^ s'enfuit  d'Italie l Il  fait  demander  un  afyle  en 
_ France . On  le  lui  refujè.  Le  Roi  tombe  malade 
1245*  danger eufement.  Il  èfi  rétabli.  Concile  à Lyon^ 

. où  le  Pape  s'étoit  réfugié . On  y procède  contre' 

* l'Empereur  $ qiii  efi  déclaré  déchu  de  l'Empire. 
Mef ures  de  l'Empereur  contre  le  Pape.  ' Decrets 
r . du  Concile  touchant  la  Croijàde. . Plaifanterie 
du  Roi  à [es  Courtifms  5 pour  les  engager  à fe 
A croifer..  ' La , Cr.oifado.  ejl  prêcbée  à.  Paris . Sei- 

1244.  gneurs  qui  Je  croijérent.  Dij cours  de  l'Evêque 
de  Paris  au  Rai  pour  l'en  détourner.  Ce  Mo- 
narque ri  efi  point  ébranlé.  Préparatifs  pour  Jon 
- voyage.  Délicatejfe  de  confidence  du  Roi  avant 
r 47*  fin  départ.  Le  Roi  d'Angleterre  tâche  de  s'en 
'1248™  prévaloir . Le  Roi  fe  prépare  pour  le  voyage  de 
’’  , la  Terre-Sainte.  Il  déclare  Régente  la  Reine  Ja 

. Mère  en  fon  abfence.  Il  slenwarque.  à Aigues - 

9.  Mortes.  Etait  de  la  Chrétienté  du  Levant.  Le 
Roi  arrive  en  Chypre.  Il  y Jéjourne  quelque 
tems.  Ambaffade  qu'il  y reçoit . - Il  déclare  la 
< guerre  au  Soudan  d'Egypte.  Il  part  pour  Da - 

*"1250.’  miette.  DeTcente.  des  Chrétiens  devant  cette 

Ville.  Le  Roi  y fait;  fon  entrée.  Débauches  des 
Chrétiens  en  ce  pays-là.  Ils,  font,  attaqués  par 
les  Infidèles.. . Combat . entre  les.  deux  Armées 
près  de  Maffoure.  Les  Chrétiens  ont  du  defa- 
- * vantage.  Le  Roi  charge  à la  tête  des  Troupes . 

. " • Danger  qu'il  y courut.  Retraite  des  Infidèles. 

Ils  reviennent  attaquer  les  Chrétiens Bataille 
près  du  Nil.  Feu  Grégeois  que  les  Infidèles  jet- 
tent Ju tj  les  Chrétiens . Le  Roi  charge  d la  tête 
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tmEfcadron.  Les  Infidèles  rebutés  fe  retirent, 

Jls  propofent  un  accommodement.  On  convient 
de  leur  rendre  Damiette.  Les  Infidèles  veulent 
avoir  le  Roi  pour  otage,  &>  rompent  làrdeJTus  la 
Négociation.  Contagion  dans  P Armée  du  Roi. 

■ Lie  quitte  fon  camp  & efl  attaquée  par  les  en- 
nemis dans  fa  retraite  Le  Roi  efl  fait  prifon- 
Mer  avec  plufieurs  autres  Seigneurs.  On  traite 
de  leur  rançon.  Confiance  du  Roi  dans  Ion  mal- 
heur. Offre  qu'il  fait  pour  fa  rançon.  Trêve  de 
dix  ans..  Damiette  efl  rendue  aux  Infidèles.  Ce 
que  c etoit  que  les  Mammelus.  Serment  exécra- 
ble qu  m veut  exiger  du  Roi.  ■ Danger  qu'il  court, 
par  J on  refus . Il  paye  une  partie  de  Jk  rançon. 

U arrive  au  Port  d'Acre.  Ce  quife  paffoit  en 
France  durant  ce  tems-là.  Fanatifme  durant  les, 
Croijades.  Le  Roi  prend  la  réfolution  de  demeu- 
rer en  Paleftine.  Négociation  qu'il  y fit.  Dan- 
ger qu’il  évita  par  fa  fermeté.  Suite  de  fes  Né- 
gociations. Nouvelles  boftilités  contre  les  Cbré- 
tiens.  Le  Roi  vijiîe  quelques  Lieux  Saints  . Il 
reçoit  peu  defecours  de  France.  Il  apprend  la 
nouvelle  de  là  mort  de  ta-  Reine  fa  mère.  Il  fi 
pr  pare  à fin  .départ.  Rifque  qu'il  court  dans, 
fis  voyages.  U arrive  aux  Ûes  d'Yères.  Ilentree 
a fans.  Ce  que  la  Reine  avait  fait  en  fin  ab- 
Vff;  Guerre  en  Flandre.  Mort  de  l’Empereur 
tndénc  de  quoifuivie.  Le  Roi  de  Navarre  de , 
mande  en  mariage  la  Princeffe  If abelle  fille  du 

To't>  ■ conditions  elle  lui  efl.  accordée * 

flot  d Angleterre  veut  voir  ta  France-.  Ré - ... 
cet)  ton  qui  lui  fut  faite' à Paris . Il  retourne  en 
-Angleterre.  Nouveaux  foins  du  Roi  pour  le  bien. 

■ MJ  es  Peuples.  Il  traite  le.  mariage  de  fon  fils 
mé  ayec  la  fille  du  Roi  de  Cajlïïle.  Il  tâche 
aenmcber  les  guerres  particulières  de  la  No- 

If/'n  Comment  ces  guerres  Je  faifoient  autre- 
Comment  elles  fe  terminaient.  Ordonnance 
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du  Roi  à cefujet . Traité  particulier  qu'il  con- 
clud  avec  le  Roi  d'Arrcigon . avec  Je  Roi 

d'Angleterre.  Articles  qu'il  contenôit . Mort  dît 
Prince  Louis  fils  ainéJ  du  Roi.  Affaires  d1  An- 
Jet  erre.  Mariage  de  Pierre  de  France  avec 
Jeanne  de  ChitiUon.  Inveftiture  du  Royaume- 
de  Sicile  donnée  par  le  Pape  au  Comte  d'Anjou . 
A quelles  conditions  le  Comte  d'Anjou  l'accepta .■ 
Serment  de  fidélité  qu'il  prêta  au  Pape  en  cette 
Occafion . Mort  du  Pape  Urbain.  Clément  IIÀ 
lui  Jüccède.  Difficultés  dont  la  conquête  de  la 
Sicile  étoit  accompagnée.  Le  Comte  d'Anjou  ne 
laiffe  pas  de-  l'entreprendre  & de  marcher  contre 
Mainfroi . " Celui-ci  fe  prépare  à la  défie nfe.  Le 
Comte  d'Anjou  amve  à Rome  9 où  il  efl  fait 
Sénateur.  Monnoie  frappée  à cette  occafion.  Il 
y reçoit  l'invejliture  du  Royaume  de  Sicile. 
Mainfroi  s'approche  de  Rome , & pourquoi.  Le- 
nouveau  Roi  marche  contre  lui  avec  une  Armée . 
Ils  fe  préparent  tous  deux  à la  guerre:  Prémiè * 
res  conquêtes  du  nouveau  Roi.  Places  qui  lui 
Ouvrent  leurs  portes.  Difpofttion  des  deux  Ar- 
mées dans  la  plaine  de  Bénevent.  Bataille  dans 
laquelle  le  nouveau  Roi  eut  l'avantage.  Main- 
froi y périt,  & fa  mort  eft fuivie  delà  dérouter 
de  fon  Armée.  Mariage  de  Jean  de  France  a* 
*ûec  lolande  de  Bourgogne.  Le  Roi  forme  le 
deffein  d'une  nouvelle  expédition  en  Paleft'nek 
La  Croifade  eft  prèchée  en  Europe.  Le  Roi 
prend  la  Croix.  Préparatifs  qu'il  fait  pour  cet * 
te  expédition.  Mejures  qu'il  prend,  avant  fon  dé- J 
parts  Mariage  de  Blanche  de  France  avec  Fer * 
dinand  de  Caftille , fuivi  de  celui  de  Margueri- 
te de  France  avec  le  fils  du  Duc  de  Bourgogne . 
Le  Roi  laijfè  la  Régence  du  Royaume  à l'Abbé 
, de  S . Dmys , & au  Comte  de  'Nèfle.  Il  part 
pour  Aigues-Mortes . Il  y reçoit  une  Ambaffa- 
de  de  Michel  Paléologue.  Il  met  à la  voile  j B 
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- d'aller  à Tunis,  & pourquoi..  Vue  du 

C-1  V(ÿase'  y arrive  avec  fa  Flotte  • 

fJSt  **#«**  Æ 

le  Si,nî  rf  Carî*a§e-  Maladies  dans 

' SU»  Conftermtion  que  fa  mort  produifit.  E- 
■ ’ ?nwce*  -Lettre  du  Comte  de  Chant- 

îitof  h" l)  Wrf*'  Maximes  ?«’ti  laiffa  à P&- 
&rmJU’  Dommes  Vi'ilamoit  réunis  d lu  ' 
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N ne  vi0,t  Suères,  ou  plutôt  on  ne  Voit  1226 
,v  O S P0Î?  de  ^ros  /ans  ambition.  Cette  /<*»*«< 

jes  flattent,  eft  le  principe  de  tou-  ' - 
mnK;.  , «s  leurs  grandes  aftions , le  crémier 
mobile  de  toutes  leurs  entreprifes , & à quoi  d’or, 
drnaire  ils  font  céder  tout  le  relie.  Celui  dont  ie 

mît lhifoire>  d’un  caraftère  tout  difFé^ 
à.-  ju  £iff--es.<îuali£és  de  ces  hommes  au-des. 

' Ie  curage,  l’intrépidité,  la  gran-i 

ÎZh  ™e'  ies  Irands  Proiets.  Il  a conduit  dq 

S?aes  fS  Ar?égS  au'ddà  des  mers  * H a fait  de5 
2ÏÏ*?  d VaIeur  ; ma,s  le  <Wr  de  fa  propre  - 

JOUK  rnnft1  aUCUne  W*  ?n  tOUt  Cek-  Sa  Vle  tOU- 

iamte , mais  d’une  fainteté 
non  commune,  & qui  n’avoit  rien  d’équivoque, 

réonTf  dc  l’Effe  <*üi  *’•  ' «nonifé  JSSrqî 
déK*  Sa  religion,  fon  Zèlepour  la  gloire 

dans  fcUn&rP0Ur  e him  de  fon  Etat.-fuppléérent 
aans  la  perfonne  aux  mouvement  de  l’ambition  la 

Pms  vive,  pour  en  foire,  non  pas  un  Héros  tout 

Profane,  mais  un  -Héros  tout  Chrétien™^  W . 

’ na,  iU!f’  *jrfque  le  Roi  fon  Père  mourut , n’étoit  A 
rtî/n,  ge  de  S°uvemer  fon  Etat  par  lui-même,  £»*»  «■  ' 

^Ue  ,douze  ans  commencés;  & i]  krfotil 

Se  m r“nLR,égenoe;  Le  Roi>  un  P«u  avant  * 

q de  moam  > ^dara  Régente  la  Reine  Blanche  rüU>t  de. 
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de  Caftille,  en  préfence  de  l’Archevêque  de  Sens>. 
& des  Evêques  de  Beauvais  & de  Chartres , qui 
le  déclarèrent  authentiquement  par  leurs  Lettres 
fcellées  de  leurs  fceaux.  Il  recommanda  Ton  fils 
aux  Seigneurs  François , & principalement  à Mat- 
thieu de  Montmorenci  Connétable  de  France.  Les 
Archevêques  de  Sens  & de  Bourges , les  Evêques 
de  Beauvais,  de  Noyon  & de  Chartres  , Philippe 
Comte  de  Boulogne,  le  Comte  de  Montfort,  les 
Sires  de  Coud  & de  Bourbon , & quelques  au- 
tres Seigneurs  lui  promirent  que  fes  ordres  fe- 
roient  exa&ement  fuivis,  qu’ils  feroient  ferment 
de  fidélité  au  jeune  Prince , qu’on  le  courohneroit 
au-plutôt,  & qu’en  cas  qu’il  vînt  à manquer, Ro-. 
bert  fon  frère  feroit  mis  fur  le  Trône.  En  effet  , 
Louis  IX.  du  nom  après  avoir  été  fait  Chevalier , 
félon  l’ancienfie  coutume  , fut  facré  & couronné 
le  prémier  Dimanche  de  l’Avent  à Reims,  par 
]aques  de  Bafoches  Evêque  de  Soldons,  Suffra- 
gant  de  PArchevêché  de  Reims  qui  alors  étoit  va- 


cant. 

• La  minorité  du  Roi , & la  Régence  d’une  Rei- 
ne étrangère , ne  manquèrent  pas  de  produire  les 
effets  ordinaires  en  de  pareilles  conjonctures.  La 
puiffance  des  grands  VafTaux  de  la  Couronne  a- 
voit  été  extrêmement  abaiffée  fous  les  précédens 
règnes , & principalement  fous  les  deux  derniers , 
par  l’accroiftement  de  celle  des  Rois  qui  avoient 
gouverné , & par  l’autorité  qu’ils  avoient  fu  pren- 
dre. Ces  Seigneurs  n’alloient  plus,  comme  au- 
trefois , prefque  de  pair  avec  le  Souverain.  On 
les  ménageoit  toujours , mais  on  reflerroit  leurs 
droits  dans  les  bornes  des  Loix  de  l’Etat.  On  les 
obligeoit  à obéir , & ils  n’étoient  plus  guères  fur 
le  pié  de  refufer  le  fervice  félon  leur  fantaifie. 

Cette  gêne  qu’ils  étoient  contraints  de  fubir* 
toute  jufte  qu’elle  étoit,  leur  paroiffoit  une  vio- 
lence, quand  ils  la  comparoient  avec  la  liberté  * 
ou  plutôt  avec  la  licence  de  leurs  ancêtres , dont 
ils  mefuroient  la  gloire  & la  grandeur , par  l’au- 
dace & par  les  moyens  qu’ils  avoient  eus  de  fe 

faire 


' - ' LOUIS  I X.  : . >3; 

taire  craindre.  Le  nouveau  règne  leur  parut  une  »— — »■ 
occafion  favorable  de  fe  rétablir  dans  cette  ancien*  1226. 
ne  indépendance  ; plulieurs  d’entre  eux  conçurent 
ce  dcflein,  & le  concertèrent  enfemble.- 
On  eut  tout  fujet  de  Ce  défier  de  quelque  com»-  Ccurtnnt' 
plot  de  cette  nature,  dès  le  jour  du  Couronne-  ** 

ment  du  Roi.  Le  nombre  -des  Seigneurs  qui  y '\- 

aSidérent , ne  fut  pas  à beaucoup  près  auffi  grand 
-qu’il  le  devoit  être,  en  conféquence  des  Lettres,  ^ * 

' que  la  Régente  avoit  fait  expédier  pour  les  y in- 
viter.  Pierre  de  Dreux,  Comte  de  Bretagne,  ne  Tréforde* 
s’y  trouva  point.  Quelques  autres  Seigneurs  s’ex-  Chartres 
cuférent  d’y  venir,  prétendant  qu’avant  le  Cou- 
remuement,  il  falloit  délivrer  de  prifon  les  Vaffaux 
de  la  Couronne.  Ils  parloient  principalement  du  Matth, 
Comte  de  Flandres , a du  vieux  Comte  de  Bou-  îalis* 
logner.  prifonniers  depuis  la  bataille  de  Bouvines. 

Ils  demandaient  de  plus  qu’on  reftituât  à piufieurs  In  Henriî% 
d’entre  eux  diverfes  Terres,  qui  avoient  été  con-  L-  x,  . 
fifquées  fous  les  deux  derniers  règnes  , fans  en  a- 
voir  cité  les  Seigneurs  devant  la  Cour  des  Pairs»  : 

Mais  la  Régente  ne  laifla  pas  de  pafler  outre  par 
le  confeii  du  Légat,  le  retardement  paroiiïant  dan- 
gereux. - . * 

Thibault  Comte  de  Champagne  fe  mit  en  che- 
min pour  affifter  à la  Cérémonie;  mais  comme  il 
approchoit  de  Reims,  on  Penvoya  prier  de  n’y 
pas  entrer,  à caufe  du  bruit  faux,  mais  fâcheux,  Philip;"' 
qui  couroit  de  lui , qu’il  avoit  fait  empoifonner  le  Mouskes. 
feu  Roi.  Il  obéit.  La  Comtefle  fa  femme  fut  néan- 
moins  de  la  Fête,  auffi-bien  que  la  Comteffe  de 
Flandres,  qui  fe  difputérent  l’une  à l’autre  le  droit  dunou*  • 
de  porter  l’épée  devant  le  Roi , comme  repréfen- 
tant  leurs  maris  abfens.  Mais  elles  confentirent  ; 
que  Philippe  Comte  de  Boulogne , oncle  du  Roi , 
eût  cet  honneur,  fans  préjudice  de  leurs  droits 9 
ou  plutôt  de  ceux  de  leurs  maris.  * 

L’ affront  que  l’on  venoic  de  faire  au  Comte  de  ; 

Champagne  ne  pouvoit  manquer,  eu  égard  à fort 
efprit  brouillon , de  le  jetter  dans  le  parti  des  fac- 
tieux; & il  fènible  qu’il  eût  été  de  la  prudence  de.. 
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Révolte 


L ne  lui  pas  donùer  cette  occafîon  de  s’y  engager?' 
mais  ou  bien  l’on  favoit  qu’il  y étoit  déjà,  ou  bien 
la  Reine  Régente  ne  fe  crut  pas  affez  d’autorité, 
pour  obtenir  de  l’AfTemblée  des  Seigneurs,  qu’il 
ne  fôt  pas  exclus  de  la  Cérémonie  du  Couronne- 
•ment. 

Quoi  qu’il  en  foie,  Il  fut  un  des  prémiers  qui  fit 
de  quelques  ouvertement  des  préparatifs  pour  la  révolte , de 
de  concert  avec  deux  autres  Seigneurs  de  fa  fa&ion , 
Ja  Couron-  redoutables  par  leur  puiffance:  c’étoit  Pierre  de 
ne.  Dreux  Comte  de  Bretagne  furnommé  Mauclerc, 

Nangius  à qui  le  Roi  Philippe  Augufte  avoit  fait  époufer 
in  a*  % l’héritière  de  ce  Comté  ; & Hugues  de  Lufignan 
dovici  & Comte  de  la  Marche,  qui  avoit  époufé  après  la; 
in  chro*  mort  du  Roi  Jean,  Ifabelle  Reine  d’Angleterre, 
nie.  * . mèré  de  Henri  actuellement  régnant , & poflédoit 

des  gtats  confîdérables  au-delà  de  la  Loire,  tant 
Louis  en  de  f°n  chef,  que  de  celui  de  cette  PrincefTe,  fille  . 
vers.  d’Aimar  Comte  d’AngouIême.  Ces  trois  Seigneurs 
firent  entre  eux  une  dangereufe  ligue,  dont  le  but 
n’étoit  que  d’augmenter  leur  Domaine»  en  extor-  • 
quant  de  la  Régente  la  ceflïon  de  quelques  Pla- 
ces & de  quelques  Terres , & de  fe  faire  cra in-  . . 
dre  & confidérer  à la  Cobr. 

Ils  commencèrent  par  faire  fortifier,  & par  rem- 
plir de  vivres  le  Château  de  Beuvron  en  Norman- 
die, & celui  de  Bellefine  dans  le  Perche,  dont 
- le  feu  Roi  avoit  confié  la  gai  de  au  Comte  de  Bre- 
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tagne.  Ce  fut-là  comme  le  lignai  de  la  rébellion. 

La  Régente  étoit  une  PrincefTe,  dont  Padrefife, 
la  prudence,  la  préfence  d’efprit,  l’a&ivité»  la  fer- 
meté, le  courage,  furent  toujours  le  falut  de  l’E-* 
tat  durant  la  minorité  de  fon  fils.  Jugeant  bien 
que  dans  ces  commencemens  de  troubles  il  fal- 
loit  agir  avec  vigueur,  elle  afTembla  promptement 
une  Armée  aflez  nombreufe  de  fes  Sujets  fidèles: 
;elie  fut  parfaitement  fécondée  par  Philippe  Comte 
de  Boulogne  oncle  du  Roi,  par  Robert  Comte  de 
Dreux  frere  du  Comte  de  Bretagne,  par  Hugues 
IV, Duc  de  Bourgogne,  & par  le  Cardinal  de  faint 
Ange,  Légat  Apoûolique  en  France.  ^ Elle  mar- 
cha 
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cha  avec  eux&  avec  le  Roi  fon  fils  en  Champa-  — - — — 
gne^  contre  le  Comte  Thibault,  qui  furpris  de  I727' 
cette  diligence , mit  les  armes  bas,  & eut  recours 
à la  démence  du  Roi  : ce  Prince  lui  pardonna  & 
le  reçut  en  Tes  bonnes  grâces. 

Ceft  fur  cette  réconciliation  fubite,  ôc  principa-  * 
lement  fur  les  diCcours  malins  d’un  Auteur  Anglois  « 

* de  ce  tems-là,  qu’il  a plu  à quelques-uns  de  nos  “*  Math. 
Hiftoriens  d'orner , ou  plutôt  de  falir  leur  Iiiftoire  ris. 
de  l'épifode  imaginaire  des  amours  du  Comte  de 
Champagne  & de  la  Reine  Régente;  à quoi  fur  les 
médifances  qu’on  faifoit  alors  courir  en  Angleter- 
re, on  a encore  ajouté  ceux  de  la  même  Princes-, 
fe  avec  le  Légat.  Le  defir  de  trouver  des  my Hères, 
où  il  n’y  en  a point , le  plaifir  de  médire  des  Grands , 

& de  fe  faire  applaudir  par  une  infinité  de  gens 
corrompus , dont  notre  fiècie  n’efi:  pas  plus  exemt 
que  les  autres,  donnent  vogue  à ces  fables;  mais, 
il  faudroit  ici  des  fondemens  plùs  folides , & des 
conje&ures  moins  frivoles , pour  entreprendre  de 
flétrir  ainfi  ia  réputation  d’une  Reine  dont  le  carao» . 
tère  parut  toujours  être  une  vertu  exacte,  & une 
piété  confiante,  & à laquelle  notre  ancienne  His- 
toire rend  par-tout  ce  témoignage.  A la  vérité,  fé- 
lon les  mémoires  de  ce  tems-là , il  n’y  a nul  Heu., 
de  douter  de  l’inclination  du  Comte  de  Champa- 
gne pour  cette  Princeiïe;  mais  on  ne  voit  rien  qui  Grande 
marque  qu’elle  y ait  jamais  correfpondu  ei)  aucuV  chro"^ 
ne  manière,'  & l’on trouve  même  le  contraire,  p^ncc. 

Le  parti  révolté  étant  fort  afFoibli  par  le  retôur* 
du  Comte  de  Champagne  à l’obéiflance  du  Roi,  ce 
Prince  conduifit  fon  Armée  au-delà  de  la  Loire  con-  N angias 
tre  les  deux  autres  Chefs,  & les  cita  devant  fon  Par-  in  Hiftoriâ 
lement.  Ils  refuférent  d’abord  d’obéir; mais  par  le  Ludov.  JX* 
confeil  de  leurs  amis  les  phis  fages,  ils  promirent- 
3 la  fécondé  citation  de  fe  rendre  auprès  du  Roi  à. 

Tours.  Ils  différèrent  néanmoins  de  le  fairefousdi- 
vers  prétextes.  Enfin  le  Roi  les  aiant  fait  citer  en-, 

. core  une  troifième  fois , iis  fe  rendirent  à Vendô- 
me, où  n’aiant  point  de  meilleure  reflource  que 
la  miféricorde  du  Prince,  pour  éviter  le  châtiment  " 
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qu'ils  méritoient,  ils  y eurent  recours.  1 La  bpnté 
du  Roi  , la  néceffité  de  ménager  les  autres  Sei- 
gneurs amis  ou  parens  des  deux  Comtes , l’efpérance 
de  rétablir  plus  promptement  par  les  voies  de  dou-  : 
ceur  la  tranquillité  dans  l’Etat , firent.qu’ils  obtinrent 
non  feulement  leur  pardon,  mais  encore  des  gra- 
des & des  conditions  très  avantageufes.  Car  pré- 
mièrement,  pour  ce  qui  regarde  le  Comte  de  la; 
éfor des  Marche,  il  fut  conclu  qu’Alphonfe  de  France  frère 
Maîtres.  épouferoit  Elifabeth  fille  de  ce  Comte, 

& que  Hugues  de  la  Marche  fils  ainé  du  même  Com-  » 
te  épouferoit  Elifabeth  de  France  fœur  du  Roi.  De 
plus , que  le  Roi  ne  pourroit  faire  de  paix  avec 
l'Angleterre,  fans  y comprendre  le  Comte ;&  que 
,ce  Seigneur  auroit  droit  de  choiilr  des  Tuteurs  à* 
fés  enfans  tels  qu’il  voudroit , pourvu  qu’ils  ne  fus- 
fent  point  ennemis  du  Roi.  Le  Comte  de  fa  part 
céda  au  Roi  fes  prétentions  fur  le  Bourdelois , &< 
fur  la  Ville  de  Langez , que  Louis  VIII  lui  avoit 
laifTée  par  le  Traité  de  1224;  & il  fe  contenta  de. 
quelques  fommes  d’argent  payables  pendant  un  cer- 
tain nombre  d’années  , en  dédommagement  du 
Douaire  de  la  Reine  d’Angleterre  ,fa  femme , faift 
paT  les  Anglois.  Le  Comte  fit  hommage  au  Roi , lui 
donna  des  ôtages  & des  cautions  ; & d’autre  part 
Matthieu  de  Montmorenci,  Connétable  de  France,* 
fit  ferment  pour  lobfervation  du  Traité tn  l'Am& 
du  Roi . 

A l’égard  du  Comte  de  Bretagne,  il  fut  réfola<: 
qu’Iolande  fa  fille  épouferoit  Jean  de  France  frère 
du  Roi,  & que  jufqu’à  ce  que  Jean  eût  vingt  & un 
•ans,  (il  n’en  avoit  alors  que  huit,  ) le  Comte  de 
Bretagne  auroit  la  pofîeffion  d’Angers, de  Beaugé, 
de  Beaufort,  & de  plus  de  la  Ville  du  Mans,  a- 
près  la  mort  de  Bérengère , veuve  de  Richard  Roi 
d’Angleterre,  laquelle  en  recevoit  les  revenus , & 
les  devoit  recevoir  fa  vie  durant:  mais  que  Sau- 
mur , Loudun , & tout  ce  qui  appartenoit  au  Com- 
te d’Anjou,  hors  les  limites  de  l’Evêché  d’Angers, 
demeureroit  au  Roi  & à la  Reine  fa  mère.  Que  le 
Comte  donneroit  à fa  fille  en  dot  Braie,  Château- 

ceaux,. 
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S’i.5  rChâteaux  * Beuvron.,  de  la  Perrière 
*de  Bellefme.  à condition  qu’il  jouïroif de 2 
trots  dernteres  le  refte  de  fi»  >,;«  . & . " ce.s 

aucune  alliance  avec  Henri  -Roi  ! ne  per0lt 

avec  Richard  frère^e  Henri. ’iîe  Comte  ftiouîa  en* 

E'Æ™  Jem  vint  à 

4omti  £ra£  e„ ne  P^roit  rien  prétendre  fur  le 
vrott.  ®reta8ne  > tandis  que  lui -même  furvi- 

AuIR-tôt  après  ce  Traité  le  Comte  de  Bretagne 
pour  marquer  fon  attachement  ans  inXf  du 
• m01  j ®archa  avec  Imbert  de  Beaujeu  contre  Rî 

dïï  &Pob£  R?  d’AngIeterre  du  côté  de  Bout- 
ouux,  1 obligea  de  fe  retirer  . & l’emoêcha  ^ 

te  Seime  f6'  d CM0i  d Angleterre  Sollicita  en-vain 
lu  Seigneurs  de  Normandie,  d’Aniou  & la  ntn 

SS*L«5ÿ  **».  de  prendre  ks  armes  en 
jf  ,ur  > « il  ny  eut  que  Savari  de  Mauléon 

t?pîtrSdeUforLP°i’trfnS  qUi  fe  jettérent  dana 

" *• de  forte  qu  il  fut  contraint  de  faire  une 
weve  pour  un  an  avec  la  France  , & il  -in  emofa 

SV?  mldiatr  du  PaPe  Gloire  IX  na?t 

■««ShtaTw  ï ■“  ■ '«  Wjn» rt- 

“ les  Trattés  faits  fous  les  précédées  rèanes 
avec  1 Empereur  Frédéric  II  & sJrI  iv! 

te  R»™»  rn  de  ce  Prtncf,  ™ ,?Ss*£ 
filetemS  à ,nePrendre  aucune  liaifon  avec  l’An- 
dinand  PnmfV3  l??n fe‘  E,,e  mit  en  liberté  Fer- 
S liSe  f!  V Fland/eJ>  à l in^ance  de  la  Com- 
fesau  Rom  fa  feTe,à.des  éditions  avantageu- 
rpf  S oyaume,  & apres  avoir  pris  toutes  fes  fu- 

vec  é/fT  Cmpê£her  que  ,e  Comte  ne  s’un  t a- 
£5^  En  effet,  foit  par  la  crainte  d6 

«dératirin  danS  ^“prémier  malheur,  foit  par  coa- 

nérofitk  Vv°“r  3 Rége?te'  dont  îa  bonté  & la  gé- 
CéZ  l ™ T |agné>  « fnt  déformais  fidèle, 
lors  l ? 13  Re,ne  Ponvpit  faire  de  mieux  a- 

yZ  i’Jp  - fei“tr,  en  bonne  intelligence  a- 
Vec  les  Ennces  AUiés  de  ia  France,  de  s'attacher 

•B  a le  ; 
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le  plus  qu’elle  pouvoit  de  Seigneur^  VafTaux  de  la 
Couronne,  & d’être  toujours  attentive,  pour  arrê- 
ter dans  leur  naiffance  toutes  les  entreprifes  des  es- 
prits brouillons:  car  elle  ne  devoit  pas  compter 
. qu’ils  en  demeuraiïent  à une  prémière  tentaitve. 
Ils  en  avoient  tiré  trop  d’avantage,  & l’efprit  de 
fa&ion  s’appaife  bien  moins  par  les  bienfaits  reçus, 
qu’il  ne  s’anime  par  l’efpérance  d’en  extorquer  de 
nouveaux. 

L’union  de  Philippe  Comte  de  Boulogne  oncle  du 
Roi  avec  la  Reine  Régente  > étoit  pour  eux  un  frein 
qui  Les  arrêtoit.  Ils  entreprirent  de  les  brouiller  en- 
femble  , <&  ils  s’y  prirent  de  la  manière  qu’il  fal- 
loit  pour  y réuffir.  Ils  lui  firent  repréfenter  qu’é- 
,tant  celui  de  tous  les  Princes  qui  touchoit  le  Roi 
.de  plus  près,  c’étoit  un  affront  pour  lui  que  la  Ré- 
gence du  Royaume  fût  en  d’autres  mains  que  dans 
les  fiennes,  .&  fur-tout  entre  les  mains  d’une  fem- 
Nn-ng.  in  me , & d’une  femme  étrangère , qui  par  ces  deux 
vira  s.  raifons  devoit  être  exclue  du  Gouvernement  du 
chronL  Royaume  de  France.  Ils  l’affurérent  de  leurs  fer- 
que  ms.  vices  pour  foutenir  fon  droit,  pour  peu  qu’il  vou- 
ce  m.  de  lût  le  faire  valoir , & lui  firent  même  entendre  qu’il 
Tliott.  ne  tiendroit  pas  à eux  qu’on  ne  lui  mît  la  Couronne 
de  France  fur  la  tête.  Ce  defTein  pouvoit  paroître 
au  Comte  de  Boulogne  moins  chimérique,  qu’il 
ne  paroîtroit  aujourd’hui  en  de  pareilles  conjonctu- 
res. Les  Rois  de  la  troifième  Race,  jufqu’à  Phi- 
lippe Augufte , fe  défiant  de  leurs  Grands  VafTaux, 
avoient  toujours  eu  la  précaution  de  faire  cou- 
ronner leur  Succeffeur  de  leur  vivant.  Louis  VIII 
ne  l’avoit  pas  fait,  & de-là  vint  l’inquiétude  de  ce 

Prince  pour  fon  fils , quand  il  fe  vit  près  de  mou* 
• * 
nr. 

Le  Comte  de  Boulogne  avoit  époufé  Mathilde* 
fille  du  vieux  Comte  de  Boulogne,  qui  étoit  de- 
meuré prifonnier  à la  bataille  de  Bouvines  ; & du- 
rant la  prifon  de  fon  beau-père,  il  avoit  été  invefti 
de  ce  Comté,  & de  tous  fes  autres  biens.  C’étoit 
apparemment  ce  qui  l’avoit  tenu  jufqu’alors  atta- 
ché aux  intérêts  du  Roi  fon  neveu.  Car  fi  le  vieux 
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Comte  de  Boulogne  fût  forti  de  prifon  en  meme  — — — — * 
tems  que  le  Comte  de  Flandres , il  auroit  pu  eau-  11 2ÏÏ*‘ 

fer  de  l’embarras  à' Philippe;  & il  efl  fort  vraifem-- 
blable  que  ce  fut-là  la  raifon  qui  empêcha  la  dé-  . 
livrance  de  ce  Comte,  lorfqu’on  relâcha  le  Coin-^ 
te  de  Flandres.  Il  en  mourut  de  chagrin,  ou  plu- } 
tôt  de  fureur,  car  le  bruit  courut  qu’il1  s’étoit  fait', 
mourir  lui-même.  Philippe,  par  cette  mort  , n’aiant 
plus  le  motif  qui  lui  avoit  fait  jüfqu’alôrs  ména- 
ger la  Régente,  fe  trouva difpofé  à écouter  les  mau- 
vais confèils  qu’on  lui  donnoit,  & fe  lailîa  perfua- 
der  d’envahir  la  Régence. , 

Il  concerta  avec  plufieurs  Seigneurs , de  fe  faifir  , , 

delà  perfonne  du  Roi , qui  fe  trouva  dans  l’Or-  . . 7; 
léannois  dans  le  tems  de  cette  conjuration.  Les  Joinville^. 
Conjurés  avoient  réfolu  d’exécuter  leur  deftein  fur  liv.  2. 
le  chemin  d’Orléans  à Paris , quand'  le  Roi  y retour-  — — ■ - 
neroit.  Ce  Prince  eu  fut  averti  par  le  Comte  de  1223. 
Champagne;  il  fe  réfugia  à Montlhéri , & en  donna  chrïî?j" 
avis  aux  Habitansde  Paris.  11  eut  là  fatisfa&ion  de  ^CM 
voir  l’extrême  inquiétude  que  leur  caufa  le  danger  Tuoa» 
où  il  fe  trouvoit.  On  en  fit  partir  promptement  j 
tous  ceux  qui  étoient  capables  déporter  les  armes* 

& tout  l’efpace  depuis  Paris  jufqu’à  Montlhéri  fut 
auflî-tôt  occcupé  par  une  nombreufe  Armée , au  •* 
travers  de  laquelle  le  Roi  pafla , & fut  ramené  en  * . 
fureté  parmi  les  cris  de  joie,  & mille  témoignages 
daffeêlion , que  lui  donna  le  Peuple  de  fa  Capitale 
en  cette  rencontre.  . ; .. 

Les  Seigneurs  conjurés  qui  s’étoient  rendus  à 
Corbeil  pour  l’exécution  de  leur  deflein,  voyant.; 
leur  coup  manqué , fe  retirèrent  faifant  bonne  con-  ‘ 
tenance , & traitant  de  terreur  panique  la  précau- 
tion que  lé  Roi  avoit  prife.  Peu  de  tems  après  > 
quelques-uns  des  Chefs  fe  donnèrent'  un  autre  ren< 
dez-vous  au  même  lieu,  & formèrent  un  nouveau 
projet  contre  le  Roi.  Il  fut  réfolu  que  le  Comte 
de  Bretagne  fe  révolteroit  ouvertement;  que  com- 
me le  Roi  ne  manqueront  pas  alors  d’envoyer  fes 
Ordres  à fes  Grands  Vaffaux  pour  le  fervice,  ils 
fe  rendr oient  tous  au  lieu  qu’il  leur  marqueroit, 
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pour,  obéir  à fon  commandement  ; maia-  qu’ils-  n’^ 
12  • méneroient  que  chacun  deux  Chevaliers.,'  ce  qui, 

avec  leur,  fuite  feroit  très,  peu  de  monde;  fauf  à» 

' trouver  des  excufes  dans  la  defobéifiance  de  leurs, 
propres  yafîaux>  fur.  ce  qu’ils  n’en  amenoient  pas, 
davantage.  Rien  en  ce  cas  n’auroit  été  plus  facile  au, 
Comte  de  Bretagne  que  d’envelopper  le  Roi,  & de 
l’enlever;  mais  l’inconftance  du  Comte  de  Cham;.-* 
pàgne  qui  étoit.  du  complot,  ou  plutôt  la  Provk 
dence  de  Dieu.,  qui  veilloit  fur  ce  jeune  Prince , 
rompit  encore  leurs  mefures.  Le  Comte  de  Cham- 
pagne, faifi  des  remords  du  crime  qu’il  alloit  com- 
Xbid.  mettre,  découvrit  la  trahifon  au  Roi,  & vint  à; 
it  Nang.  fon  fecours  avec  trois  cens  Chevaliers  , qui,  avec, 
in  viu  S,  jeur  pujte  faifoient:  un  Corps  afTez  confidérable. 

Le  Comte  de  Bretagne  furpris  de  fe  voir  tant  de 
monde  fur  les  bras,  au  moment  qu’il  penfoit  qu’om 
ne  venoit  que  pour  lui  livrer  la  perfonne  du  Roi,, 
fut  dans  un  grand  embarras.  L'HUtoire  ne  marque 
point. le  lieu  où  la  rencontre  fe  fit,  mais  elle  ajou* 
te  que  le  Comte  de  Bretagne  fe  trouva  fi  fort  en*? 
gagé , qu’il  ne  pouvoit  éviter  d’être  pris  lui-même. 
Ceft  ce  qui  l’obligea  à venir  fe  jetter  aux  piés  du,* 
Roi,  & ce  Prince  lui  pardonna  de  nouveau,  par? 
t}è  par  bonté,  partie  par  néceffité,  n’étant  pas.* 
trop  fûr  que  le  Comte  de  Champagne,,  à qui  il 
étoit  redevable  de  fon  falut,  n’eût  point  abam. 
donné  fon  parti  en-  cas  qu’il  en  eût  ufé  autre-* 
ment.  * * .. 

On  voit  dans-:  quelques  Chroniques  une  circon- 
que  ms.  ftance  de  cette  confpiration  # qui  n’eft  guères.vrai- 
rhcta.  ‘ fenlblable:  c’efl:  que  les  Rebelles  en  cette  occafiom 
vouloient  non  , feulement  fe  faifir  de  la  perfonne  du 
Roi,  mais  encore  le  détrôner,,  & mettre  en. fa 
place  Enguerrand  de  Couci , homme  à la  vérité  de 
grande  naifiance , & allié  à la  Maifon  de  France, 
mais  auquel nile  Comte  de  Boulogne  oncle  du  Roi, 
ni  le  Comte  de  Bretagne,  ni  les  autres  Princes  n’au- 
roient  eu*  garde  de  fe  foumettre,  ni  de  lui  céder 
une  Couronne , à laquelle  le  fang  leur  donnoit  droit*, 
en.fuppofant  la  mort  du  Roi.  Si  la.chofe  eft  véri- 
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table , cet  Ehguerrand  cte  Coucl  auroit  été  un  de  - 
' ces  phantômes  de  Roi , tel  qu’on  en  a vu  quelque- 
fois,  que  des' intérêts  fecrets  auroient  fait  paroître 
quelque  teins  fur  la- fcène,  & qui  n’y  feroit  demeu- 
ré qu’autant  qu’il  auroit  fallu  pour  frayer  le  che- 
min du  Thône  à quelque  autre,  qui  eût  eu  un  droit 
plus  apparent  d’y  prétendre. 

Malgré  les  continuels  embarras  que  Fèfprit  in- 
quiet des  Grands  du  Royaume  caufoit  à la  Régente, 
elle  vintàboüt  d’uneautre  affaire  importante,  dont 
la  confommation  lui  auroit  été  glorieufe»,  même 
dans  la fituation  de  l’Etat  le  plus  tranquille.  Le  Pape 
là  follicitoit  tous  les  jours  de  ne  point  abandonner, 
la  caufe  de  la  Religion,  & de  continuer  à pouffer 
à bout  les  Albigeois , dont  la  mort  du  Roi  fon  ma- 
ri avoit  empêché  la  ruine  totale.  Le  Légat  pour  - 
ce  fujet  fit  payer  par  le  Clergé  une  groffe  contribua 
tion,  & la  Reine  s’en  fçrvit  utilement.  Elle  pro- 
cura des  fecours  à Imbert  de  Beaujeu , dont  la’ 
prudence  & l’aftivité,  au  défaut  d’un  grand  nom- 
bre de  Troupes , duquel  il  auroit  eu  befoin , a- 

voient  maintenu  jufqtfalors- la  plupart  dès  conquê?  . — 

tes  qu’on  avoit  faites  fur  ces  Hérétiques.  Aiant 
reçu  un  nouveau  renfort,  il  fatigua  tellement  les 
Touloufains,  par  fes  courfes  continuelles  , & par  GuiUefm; 
fcs  ravages  aux  enviions  de  Touloufe,  par  les 
alarmes  qu’il  leur  donnoit  fans  ceffe,  qu’il  les  c 
mit  enfin  à la  raifôn,  & obligea  le  Comte  de  Tou- 
lôufe  à demander  quartier,  & à fe  foumettre  aux 
plus  rigoureux  ordres  de  l’Eglife.  Cap.  j* 

Le  Cardinal  de  faint  Ange,  qui  étoit  revenu  en 
France  depuis  quelque  tems,  ne  manqua  pas  de 
profiter  de  la  conftemation  des  Touloufains.  H 
leur  envoya  Elie  Guérin  Abbé  de  Grand-Sel ve  pour 
lfcur  offrir  la  paix.  Ils  répondirent,  qu’ils  étoienf 
prêts  à. la  recevoir;  & fur  cette  réponfe,  une  trê- 
ve aiant  été  faite , on  commença  à traiter  à Bafiè- 
ge  auprès  de  Touloufe;  & peu  de  tems  après  la 
Ville  de  Meaux,  qui  appartenoit  au  Comte  de 
Champagne,  fut  choifie  pour  les  Conférences  de. 
la  paix.  Le  Comte  Raimond  s’y  rendit- avec  plu- 
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lieurs  des  principaux  Habitans  de  ToulGufe.  • Le 
Cardinal  Légat,  & grand  nombre  de  Prélats  s’y  trou- 
vèrent aufli.  La  négociation  aiant  été  fort  avancée 
dans  diverfes  Conférences,  l’AfTemblée  fut  trans- 
portée à Paris , pour  terminer  entièrement  l’affai- 
re en  préfence  du  Roi.  Elle  fut  en  effet  terminée, 
mais  de  telle  manière,  que  Guillaume  de  Pui-Lau- 
rens,  Chapelain  du  Comte  de  Touloufe,  dit  en 
rapportant  ce  fait,  que  quand  le  Comte  auroit  été 
fait  prifonnier  de  guerre  par  le  Roi,  une  feule  des 
conditions  de  ce  Traité  eût  fuppléé  à la  plus,  gros- 
fe  rançon  qu’on  eût  pu  exiger  de  lui..  Voici  les  prin- 
.cipales  de  ces  conditions* 

Prémièrement*  par  ce  Traité  ü fut  ftipulé  que 
le  Comte  de  Touloufe  donneroit  en  mariage  Jean- 
ne fa  fille,  qui  n’avoit  alors  que  neuf  ans,  à.Al- 
phonfe  un  des  frères  du  Roi.  Alphonfe  avoit  été 
auparavant  accordé  avec  la  fille  du.  Comte  de  la 
Marche  ; mais  les  nouvelles  révoltes  de  ce  Comte 
Vavoient  rendu  indigne  d’un  tel  honneur. 
Secondement,  que  le  Comte  de  Touloufe  ne 
- . jouïroit  fa  vie  durant,  que  des  feuîs  biens  qui  lui 

parPcar<2l  *PPartenoient  dans  tes  bornes  de  l’Evêché  de  Tou- 
loufe, & de  quelques  autres  dans  les  Evêchés  de 
Cahors  & d’Agen,  qu’il  n’en  auroit  que  l’ufufruit, 
avec  la  permifïïon  feulement  d’en  tirer  quelques 
legs  pieux, qu’il  pourroit  faire  dansfon  Teftament.; 
& que  toute  fa  fuccefîion  viendront  après  fa.  mort 
à fa  fille,  & à Alphonfe.  fon  mari,  & à leur  pofté- 
rité,  fans  pouvoir  aller  à aucun  de  fes  héritiers, 
non  pas  même  aux  héritiers  de  fa  fille,  fin  on  à ceux 
qu’elle  auroit  d’ Alphonfe.  C’eft-à-dire,  qu’en  cas 
qu’il  n’y  eût  point  d’enfans  de  ce  mariage,  le  Com; 
Xé  de  Touloufe  feroic  réuni  à la  Couronne,  com- 
me il  arriva  en  effet  après  la  mort  de  Jeanne  & 
d’ Alphonfe , quoique  cependant  cette  réunion  ne 
fe  foit  faite  avec  toutes  les  formalités , que  plus  de 
(deuxccns  ans  après.  Dans  l’article  de  ce  qu’on  laîs- 
foit  au  Comte  dans  l’Evêché  de  Touloufe,  étoient 
exceptées  les  Terres  de  Gui  de -Lé  vis , qui  prenoit 
le  titre  de  Maréchal,  de  la  Foi/  & le  Roi  voulut 

• ''  qu’elles. 
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qu’elles  relevafifent  immédiatement  de  fa  Couron- 
ne. 

En  troifième  lieu,  que  îe  Comte  remettroit  au; 

Roi  toutes  les  Places  & toutes  les  Terres  qu’il  pos-  > 
fédoit  au-delà  du  Rhône , & emdeçà  hors  de  l’Evê-  > 

Aé  de  Touloufe;  qu’il  lui  livreroit  la  Citadelle  de  * 

Touloufe,  appellée  le  Château  Narbonnois,  & . 
quelques  autres  Places  des  environs , où  le  Roi  tien- 
droit  garnifon  pendant  dix  ans. 

En  quatrième  lieu,  que  le  Comte  iroit;-dans 
deux  ans  au  plus  tard  , combattre  contre  les  Sara--  Gtiillehntf 

fins,,  pendant  ,1’efpace  de  cinq  ans  , à fes  propres  de  Podio 
fraix.  Laureneii. 

Enfin,  le  Comte  de  Touloufe,  pour  montrer  ap‘ 
qu’il  vouloit  accomplir  exa&ement  tous  les  Arti-  • 
clés  du  Traité,  fe  conftitua  prifonnier-dans  la  Tour  , 
du  Louvre,  jufqifà  ce  que  les  murailles  de  Toulou- 
fe  & de  quelques  autres  Villes  &Forterefles  fuTent  > 
rafées,  comme  on  en  étoit  convenu,  & que  Jean- 
ne fa  fille  eût  été  -mife  entre  les  mains  des  Envoyés  ■ 
du  Roi.  .... 

.11  y avoit  d’autres  conditions  qui  regardoient  - • • > 

Immédiatement  l’Eglife,  & la  fatisfa&ion  que  le  -.  . 

Comte  lui  devoir.  La  plus  remarquable  fut  que  les  • 

Terres  du  côté  du  Rhône  feroient  mifes  à la  gar-  ^ 
de  de  l’Eglife  Romaine,  avec  tous  les  droits  que  le 
Comte  y avoit , . ou  prétendoit  y avoir  ; fans  par- 
ler de  diverfes  compensations  particulières,  aux-  • 
quelles  il  fut  condamné  envers  plufieurs  . Abbayes  * 
ou  Eglifes , & de  quelques  autres  points  pour  l’extir-  - 
pation  de  l’Héréfie,  .&  le  rétabliffement  de  la  Reli-  - 
gion  Catholique.  • . . { 

Enfuite  de  ce  Traité,  le  Comte  ht  amende  ho-  - 
norable  dans  FEglife  de  Paris , nuds  piés , en  che-  - 
mife,  n’aiant  defTous  que  fes  haut-de-chauffes,  en  - 
préfence  du  Cardinal  de  faint  Ange,  & d’un  autre,; 

Cardinal  qui  alloit  en  qualité  de  Légat  en  Angle-  j 
terre,  & de  tout  le  Peuple  de  Paris, 

Après  cette  p^ix  conclue,  on  tint  un  célèbre  *- 
Concile  à Touloufe,  pour  réconcilier  cette  Ville-là  -, 
iTEglife,  & y établir  une  Inquifition  contre  les 

B 5/ Héxé-  - 


^ r 


Digitized  by  Google 


3*  H I S T OIRK  DE  FRANC  E; 


— i Hérétiques  & les  Schématiques.,  Il  fallut  toutefois 
*.328;  encore  quelques  années  pour  rétablir  une  parfaite  • 
tranquillité  dans  le  Pays , où  il  fe  fit  de  tems  en'  tems . 
quelques  foulèvemens,  par  les  intrigues  du  Comte 
de  la  Marche,  & de  quelques  autres  Seigneurs:- 
, mais  elles  n’eurent  pas  de  fort  grandes  fuites  pour." 
la  Religion,  dont  le  Roi  eut  toujours  grand  foin* 
de  maintenir  les  intérêts  par  fes  Ordonnances , &_ 
dans  les  Traités  qui  fe  firent  en  divers  tem$. 

Tout  cela  s’exécuta  la  troifième  année  de  la  mi-. 
Joinville  norité  du  jeune  Roi,  avec  beaucoup.de  gloire  pour.- 
^Partie.  la  Reine. Régente , & beaucoup  de  chagrin  pour 
Gefta  Lu-  les  Fa&ieux,  qui  n’ofant  plus  s’attaquer  au  Roi,, 
aowc i ix.  r^f0iurent  cje  tourner  leurs  armes  contre  Thibault; 

Comte  de  Champagne , en  vengeance  de  ce  qu’il* 
avoit  fauyé  ce  Prince  de  leurs  mains. 

C’étoit  toujours  le  Comte  de  la  Marche  & le. 
Comte  de  Bretagne  qui  étoient  les  aureurs  &les. 
Chefs  de  la  faftion,  auffi-bien  que  le  Comte  de: 
Boulogne,  qui,  fans  paroître  vouloir  dftbord  fe- 
y mettre  en  campagne,  fe  contenta  de  faire  fon'b 

Ghronîc.  fier  Calais  & quelques  autres  Places  de  fa  dépen- 
Andienfe.  dânce, 

Parmi  les  Seigneurs  ligués  contre  le  Comte  de- 
Champagne,  il  s’en  trouva  quelques-uns,  qui  fai-, 
fant  céder  la  colère  où  ils  : étoient  contre  lui,  à;. 
Joinville  leur  haine  & à leur  jaloufie  contre  la  Régente,  pro-. 
a>  Pattie.  poférent  un  moyen  de  la  perdre,  qu’ris  crurent  in-. 

faillible.  Ce  fut  de  lui  débaucher  ce  Seigneur , qui. 

. par  fapuiflançe  étoit  fon  principal  appui,  & quif 
feroit  le  plus  dangereux  & le  plus  redoutable  en- 
nemi qu’on  pût  lui  fufciter,  à caufe  de  la  fituation^ 
dé  fes  Etats  au  milieu  du  Royaume.  Pour  cela  il 
falîoit  le  remettre  dans  fes  anciennes  fiaifons  avec 
le  Comte  de  Bretagne.  L’expédient  qu’on  imagina 
pour  en  venir  à bout;,  fut.  de  faire  époufer  au,' 
Comte  de  Champagne , Iolande  fille  du  Comte 
Joinville  de  Bretagne.  On  en  fie  la  proportion , & ThK- 
»,  Partie,  bault  l’écouta  volontiers.  Apres  quelques  né-. 

gociations  TafFaire  fut  conclue,  & le  jour  pris  pour 
, amener  la  jeune  Princeffe  au  Menaflère  de  Val-: 
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Sècret , proche  Château-Thierri,  ou  la  cérémo- 
nie du  mariage  dévoie  fe  faire.  Le  Comte  de  Bre-r 
tagne  fe  mit  en  chemin,  pouryaffifter  lui-même 
avec  tous  les  parens  de.  Tune  & de  l’autre  Mai- 
fon. 

Cette  affaire  avoit  été  tenue  fort  fecrette , & le 
Roi  n’en  fut  informé,  que  par  les  préparatifs  qui: 
fe  firent  pour  l’exécution.  Il  en  prévit  les  fuites, , 
& fur  le  prémier  avis  quil  en  eut,  il  dépêcha  au. 
Comte  Thibault  le.  Seigneur  de  la  Chapelle  Grand— 
Panetierde  France,  avec  une  Lettre  conçue  en? 
ces  termes.. 

: „ Sire  Thibault-dé  Champagne  , j’ai  entendu: 
,,  que  vous  avez  convenance,  & promis  prendre  • 

à femme  la  fille  du  Comte  Pierre  de  Bretagne:: 
„ pourtant  vous  mande  que  fi  cher  que  avez  tout  : 
„ quant  que  amez  au  Royaume  de  France , que 
,,  ne  le  facez  pas.  La  raifon  pourquoi  vous  lavez  : 
„ bien.  Jejamais  n’ai  trouvé  pis  qui  mal  m’ait  : 
* voulu  faire  que  lui 

Cette  Lettre  & d’autres  chofes  importantes  que 
Godefroide  .la  Chapelle  étoit  chargé  de  dire  aq> 
Comte  de  la  part  du  Roi,  eurent  leur  effet  ; ’& 
loi  firent  changer  de  réfolution,  quelque  avancée 
que  fût  l’affaire. . Car  ü ne  reçut  cette  Lettre,  que 
lorfqu’iî  étoit  déjà  en  chemin  pour  le  Monaftère  de 
Val-Secret,  ou  ceux  qui  étoient  invités  aux  no- 
ces fe  rendoient  .de  tous  côtés.  Il  retourna  àChâ- 
tèau-Thierri , & envoya  dire  à ces  Seigneurs , qu’il 
avoit  des  raifons  de  la  dernière  importance  qui: 
rhbligeoiént  ' de  retirer  là  parole  qu’il  avoit  don- 
née au  Comte  de  Bretagne,  .&  de  ne  pas  épouferc 
là- fi  lie.  * 

Ce  changement  & cette  déclaration  du  Comte  de . 
Champagne , les  mirent. en  plus  grande  fureur  que  : 
jamais  contre  lui.  Ils  voyoient  par-là  toutes  leùTs\ 
mefures  rompues  ; la  plupart  de  ceux  qqi  fe  de** 
voient  trouver  au  mariage  étoient  ennemis  - du  . 
Roi,  & cette  AÏemblée  étoit  moins  pour  la  célé- 
bration des  noces,  que  pour  concerter  .entre  eu<-; 
une  révolte  générale  dans  l’Etat,  où  ils  s’atten-  - 
" JL6<j  doient: 
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doient  bien  d’engager  le  Comte  de  Champagne.*. 
Ils  reprirent  donc,  la  réfolution  de  lui  faire  la  guer- 
‘ re  à toute  outrance  ; mais  pour  y donner  au  moins , 
quelque  couleur  de>  juftice,  ils  s’aviférent.  de  fe 
déclarer  les  prote&eurs  des  droits  d’Alix,  Reine, 
de  Chypre , fur  le  Comté  de  Champagne. 

Alix  étoit  fille.de  Henri. Comte  de  Champagne,, 
qui  avoit,  fuivi  Philippe  Augufte.  & Richard  d’An- 1 
gleterre  au  voyage  d’Outremer. . Il . y demeura  a-->. 
vec  Richard  après  le  départ  de  Philippe,  & y é*. 
poufa  l’héritière  du  Royaume  de  Jérufalem,  qui; 
lui  apporta  cette  Couronne  en  mariage.  De  ce. 
mariage  étoit  venue  Alix  dont  il  s’agit,  & elle  fut. 
depuis,  mariée  à Hugues  I.  Roi  de  Chypre.  Henri 
de  Champagne,  Rqi  de  Jérufalem,  étant, mort, 
Thibault  fon  frçre  çadet,qui  étoit  demeuré  en  Fran- 
ce,.fe  mit  en  poffeiîion  du  ' Comté  de  Champagne.  t 
. Philippe  Augufte  reçut  fon  hommage,  & il  pafla. 
depuis  pour  l’unique  & légitime  héritier  de  ce. 
Comté.  Il  étoit  ie  père  du  Comte  Thibault,  con- 
tre lequel  s'étoit  formée  la  Ligue  dont  je  parle. 
La  queftiqn  étoit,  fi.  Thibault  frère  du  Roi  de: 
Jérufalem  avoit.  eu  droit  de  fe  faifir.  du  Comté  de, 
Champagne,  & d’en  iruftrer  Alix  fille  de  Henri.. 
Dès  le  tems  de  PhiiippeAugufte,Errard  de  Brien-, 
ne, mari  de  Philippe  fœur  d’Alix,  avpit.remué  en-. 

. vain  cette  affaire.  Le  droit  de  ces  Princeffes  au* 
roit  été,  ce  femble,  inconteftable, s’il,  n’eût  pas, 

1 été  certain  que  Henri,  en  partant  pour  fonvoya-. 

ge' d’Outremer,  avoit  fait  cejûGon  à.  fqn  frère  de. 

, fon  Comté  de  Champagne,  ea>  cas. qu’il  ne  revînt; 
pas  de  la  Terre-Sainte,  comme  en  effet  il  n’en, 
revint  pas;'  & fi  le  mariage  de  Henri  avec  la  Rei- 
pe  de  Jérufalem , père  & mère  de  ces  mêmes  Prin- 
çefies , eût  été  confiatnnxent  légitime  : mais  cofe* 
çond  point  étoit  au  moins  fort;  douteux. . Les  Pa- 
pes n’avoient  jamais  voulu  reçonnoitre  ce.  mariage, 
çomme  tel,  & avoieut.  fait  défepie  \r  Alix. pour, 
cette  raifon  de  prendre  le  titre  dé  Comteffe  de 
Champagne,  avant  qu’elle  eût. prouvé  qu’elle  étoit 
.née  d’un  légitime  mariage.  Sur  ces  eptçefaites  elle 
V'  - - r;  - ' ■'*;é|oitr 
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éîoit  venue  en  France , & c’étoit  fes  prétendus 
droits  que  les  Seigneurs  ligués  faifoient  valoir  con- 
tre fon  cou/in  Thibault  Comte  de  Champagne , & 
qui  fervoient  de  prétexte,  à la  guerre  que  je  ra- 
• conte.  De  forte  qu’il  ne  s’agifloit  pas  de  moins , 
que  de  la  ruine  entière  du  Comte  de  Champagne.. 

C’étoit  donc  fous  couleur  .de  protéger  cette  Prin- 
c.efle,  qu’ils  fondirent,  tous  enfemble  fur  lui  pour, 
l’accabler. 

. Le  Comte  de  Boulogne,  Hugues  Duc  de  Bour-  Chronîü,. 
gogne,le  Comte  Robert  de  Dreux,  qui  avoit  auffi  Albwic.. 
quitté  le  parti  du  Roi , le  Comte  Robert  de  Brien-* 
ne  avec  tous  les  Seigneurs  de  fa  famille,  Enguer? 
rand  de  Coud  & Thomas  fon. frère, Hugues  Com- 
te de  S.  Paul,. le. Comte  de  Nevers,  & une  infL' 
nité  d’autres  aiant  réuni  toutes  leurs  Troupes  au- 
près de  Tonnerre,  entrèrent  en  Champagne  quin- 
iejours  après  la  S.  Jean,  mirent,  tout  à feu  & à 
fang,  & vinrent  fe  réunir  auprès  de  Troies  à deffein 
4’en  faire  le  fiège;  & ils  difoient  par-tout,  qu’ils 
v.ouloient  exterminer  celui  qui  avoit  empoifonné 
lç  feu  Roi:  car  c’étoit , encore  un  prétexte  dont, 
ils  coloroient  leur  révolte. , 

Le  Comte  de  Champagne  n’aiaat  pas  de  quoi  chroni-. 
réfifte r à tant  d’ennemis,  parce  que  la  plupart  de'  qu«  ms. 
fes  Vaflaux  étoient  entrés  dans  la  confédération , ^ ‘ 

eut  recours  au  Roi  comme  à fon  Seigneur,  & le  1 0 9 
conjura  de  ne  le  pas.  abandonner.,  à la.haine  de  fes 
ennemis,  qu’il  ne  s’étoit  attirée  que  pour,  lui  a- 
voir  été  fidèle;  & cependant  il  fit.  lui-même  rafer 
quelques-unes  de  fes.  Places  les  moins  fortes, com- 
me Epernai , Vertus  , Sézanne,  pour  empêcher 
les  ennemis  de  s’y.  loger.  Le  Sçigneur  Simon  de  Ibid. 
Joinville , père  de  de  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  S. 

Louis,  fejetta  dans:Troies  pendant  la.nuit  avec 
heaucoup  de  No.bleiïe,  pour  la  défendre;  & fit 
par  ce  fecours  & par,  fon  courage  reprendre  coeur  / 
auxHabitans,  qui.  penfoient  .déjà  à fe  rendre. 

Le  Roi,,  fur  cçs  avis,  envoya ;auffi-tôt  comman- 
der de  fa  part  aux  Confédérés  de  mettre  les  armes . 
has,&  de  fortir  inceiïauiment  des  terres  de  Çham- 
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pagne.  Ils  étoient  trop  forts  & trop  animés , pour: 
1228./  obéir  à un  Ample  commandement.  Ils  continué- 
Nangius  rént  leurs  ravages;  mais  fe  voyant  prévenus  par; 
t*  Ie - Seigneur  de  Joinville,  ils  s’éloignèrent  un  peu 

^ des  murailles  de  Troies , . & allèrent  fe  camper 
dans  une  prairie  voifîne,  aiant  le  jeune  Duc  de 
Bourgogne  à leur  tête.  Louis , qui  avoit  bien  pré- 
vu qu’ilne  feroit  pas  obéi,  affembla  promptement- 
une  Armée,  fe  fit  joindre  en  chemin  par  Matthieu* 
II.  du  nom  Duc.de  Lorraine,  & vint  en  perfon- 
ne  au  fecours  du  Comte  de  Champagne^  - 
Tnînvîif*  -^€S  aPProc^es  du  Souverain , dont  on  comment 
J ' ibid.  * S0**  à ne  Plus  ^ f°rt  ®éprifer.la  jeunette,  étonnè- 
rent les  Rebelles.  Us  envoyèrent  au-devant  dé 
lui,  pour  le  fupplier  de  leur  laifïer  vuider.leurr 
querelle  avec  le  Comte  de  Champagne , & avec 
lé  Duc  de  Lorraine,  le  conjurant  de  fe  retirer,; 
& de  ne  point  exppfer  fa  perfonne,  eif-unè  occa* 
fion  qui  ne  le  regàrdeit  point.  Le  Roi  leur 
pondit  qu’eto  attaquant  fon  Vaflaî,  ils  faùtaqedienC-: 
lui-même,  & qu’il  le  défendroit  au  péril  de  fa  pro- 
pre  vie.  Quand  ce  jeune  Prince  parloit  de  la  tôt-1 
te,  il  n’étoit  au  plus  que  dans  fa  quinzième  année. . 

Sur  cette  réponfe , les  Rebelles  lui  députèrent: 
de  nouveau, pour,  lui  dire  qu’ils  ne  vouloierit  point, 
îbid^  tirer  l’épée  contre  leur  Sou verain , # qu’ils  ailoient  ! 
faire  leur  poffible  pour  engager  la  Reine  de  Chy- 
pre à entrer  en  négociation  avec  le  Comte  Thi- 
bault fur  la  difcuffion  de  leurs  droits.*  Le  Roi  ré- 
pliqua qu’il  n’étoit  point  queftion  de  négociation, . 
qu’il  vouîoit  qu’avant  toutes  chofes  ils  fortifient: 

' • • terres  Champagne ,*  que  jufqq’à  ce  qu’ils  eni 
fuiFent  dehors , il  n écouter  oit , ni  ne  permettroit . 

au  Comte  d’écouter  aucune  p^opofition.. 

On  vit  en  . cette  occafion  l’impreflion  qqé  fait  la  -t 
fermeté  d’un  Souverain  armé , qui  parle  en  maître  : 

. à des  Sujets  rebelles.  Ils  décampèrent  dès  le  jour; 
même  d’auprès  de. Troies,  & allèrent  fe' camper  * 
à;  Juti.  Le  Roi  les  .fuivit,  & fe  pofta  dans  le  lieu  ; 
même  qu’ils  venoient  d’abandonner.  II  quittèrent  : 
Jali,  & le  Roi  marchant  toujours  à leurs  trouttfes, , 
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ne  cefla  point  de  les  pourfuivre , jufqu’à  ce  qu’ils 
fiiffent  arrivés  fous  Langres , qui  Tf  étoit- plus  des  , 

Terres  du  Comte  de  Champagne,  & qui  apparte- 
noit  au  Comte  de  Neyers. 

Ce  qui  contribua  apparemment  beaucoup  à ce  Chrooîc;. 
iefpeft  forcé,  qu’ils  faifoient  paroître  pour  leur  Andienfc. 
Souverain,  fut  la  diverfion  que  le  Comte  de  Flan- 
dre^ la  prière  de  ia  Régenté,  fit  dans  le  Comté 
de  Boulogne,  dont  le  Comte,  qui  étoit  le  Chef.le 
plus  qualifié  des -Ligués,  fut  obligé  de  quitter  leur, 
camp,  pour  aller  défendre  fon  propre  Pays.  Oa> 
le  follieita  en  même  tems  de  rentrer  dans  fon  de- . 
voir,  en  lui  repréfentaiit,  qu’il  étoit  indigne  d’un 
oncle  du  Roi,  de  paroître  à la  tête  d’un  parti  de 
Séditieux,  & combien  é'toient  vaines  lçs  efpérances 
dont  on  le  flattoit,  pour,  l’engager  à fe  faire  le  mi- . 
niftre  de  la  paillon  Â.dçs  vengeances  d’autrui. 

La  crainte  de  voir,  toutes  fes  terres  défolées, 
beaucoup  plus  que  ces  autres  motifs,  euttoutl’cé 
fet  qu’on  prétehdoit,  Il  écrivit  au  Roi  avec  beau-'  chronU 
coup  de  foumiffion,  & fur  FafTurance  du  pardon  q««Ms. 
qu’on  lui  promit,  il  fe  rendit  auprès  de  faperfonne.  1,0  - 

Pour  ce  qui  eft  du  différend  de  la  Reine  de  a* 
Chypre  avec  le  Comte  de  Champagne,  le  Roi  le 
termina  dans  la  fuite  de  cette  maniéré.  La  Prin-- 
céfle  fit  fa  renonciation  ; aux  droits,  qu’elle  avoir 
jufqu’alors  prétendus  fur  lejComté  de  Champagne , 
à‘  condition  feulement  que  Thibault  lui  donneroit 
des  terres  du  revenu  de  deux  mille  livres  p;ar  an,. 

& quarante  mille  livres  une  fois  payées..  Comme-  Inventai, 
le  Comte  n’a  voit  pas  alors  de  quoi  fournir  cet’  J®. dcs 
argent,  le  Roi  le  donna  pour  lui,  & le  Comte  lui  ^rttci 
céda  pour,  cette  fomme  le  Comté  de  Blois,,  le  Chartres 
Comté  de  Chartres/  le  Cotnté  de  Sancerre  & la  ni,  n,  4. 
Vicomté  de  Châteaudan  *.  Le  Roi,  par  ce  Traité,, 
tira  un  -grand  avantage  d’une  gaerre  dont  il  avoir-  - ■ 
tout  à. craindre.  Mais  elle  ne  finiLpas  là.  ' : ■; 

Le 

< ( • • * • » • ' • , * •*  . 

* I/A&e  de  cette  vente- eft  rapporté  pat  M.  <3*. 

Can^e  dans  fes  QbfervatJoflS.fuj;  rtfiftpire  de  $.  Loui«, 

W*  Joinville#  - - - '4  . 
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Le  Comte  de  Bretagne,  l’ame  de  la  révolte,  &. 
le  plus  intriguant  de  tous  ceux  qui  y avoient  part, 
n’oublia  rien  pour  engager  le  Roi  d’Angleterre  à 
féconder  fes  mauvais  deflfeins.  L’Archevêque  de. 
Bourdeaux,  plufieurs  Seigneurs  de  Gafcogne,  de 
Guienne  , de  Poitou.  & de  Normandie  pafTérent 
exprès  en  Angleterre. , pour  prefler  Henri  de.  fe 
fervir  des  conjonctures  favorables  qui  fe  préfen- 
toient  de  reconquérir  toutes  les  Provinces  que  fon, 
père  avoit  perdues,  l’afllirant  qu’il  n’avoit  qu’à: 
pafler  en  France  avec  une  Armée,  & s’y  faire  voir,; 
pour  y caufer  une  révolution  générale.  41s  l’en 
follicitérent.  plus  fortement  que  jamais  durant  le. 
Parlement,  qu'il  tint  eu  ce  tems-là  à Oxford  .aux. 
Fêtes  de  Noël. 

L’irréfolution  de  ce  Prince  fut  le  falut  de  la. 
France.  Hubert  du  Bourg,  à qui  il  avoit  d’extrê\ 
mes  obligations , pour  lui  avoir  fauvé  fa  Couron- 
ne , en  lui  confervant  le  Château  de  Douvres , lors-  * 
que  Louis  VIII . pafla en  Angleterre,  était. tout : 
fon  confeil.  Ce  Miniftre,  gagné  peut-être  par  la 
Régente  de  France,  de  quoi  on  le  foupçonna  fort . 
en  Angleterre,  ou  bien  par  d’autres  raifons  qu’on 
ne  put  deviner  ,.s’oppofa  prefque  feul  à la  propor- 
tion qu’çn  fit  au  Roi  de  pafler  la  mer,  & fon  avis, 
fut  fqivi.  II.  fe.fit  même  cette  année-là  un  Traité , 
de  trêve  pour  un  an  entre,  les  deux  Couronnes; 
ce  qui  n’empêcha,  pas  le  Roi  .d’Angleterre  d’en- 
voyer quelques  Troupes  Angloifes  au  Comte  de. 
Bretagne.  Si.ce  fecours  était  arrivé  allez  tôt,  il 
auroit  encore  été  fuffi Tant. pour  embarrafler  beau- 
coup le  Roi,  occupé  en  Champagne  contre  les  au-, 
très  Rebelles  : mais  il  n’arriva  qu’après  que  ce  Prin-. 
ce  les  eut.  difijpés  de  ce  côté-là;  de  forte  que  le. 
Comte  de  Bretagne  ne  put  entrer  en.  aflion  que 
durant  l’Hiver  * & ne  fit  que  quelques  courfes  fe- 
les  terres  du  Roi.  Il  fut  cité' à Melun  pour  com-, 
paroître  à la  Cour  des  Pairs;  & fur  le  refus  qu’il 
fit  de  venir.,  on  le  déclara  déchu  des  avantages  que 
le  Roi  lui  avoit  faits  au  Traité  de  Vendôme,  & en.  ' 
particulier  dé  ce  qu’il  lui  avoit  cédé  en  Anjou. 
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4 Le  Roi  partit  de  Paris  avec  la  Récente  pour  ■■  —■ 

marcher  contre  lui,  & vint  mettre  le  fiege  devant  1229» 
le  Château  de  Bellefme , Place  très  forte  qu’il  avoit 
laiffée  à fa  garde  par  le  Traité  de  Vendôme.  Il 
eut  là  à combattre  non  feulement  contre  une  gar-^ 
nifon,  qui  d’abord  fit  une  vigoureufe  réfiftance; 
mais  encore  contre  la  rigueur  de  la  faifon  qui  étoit 
extrême.  De  forte  que  pour  empêcher  les  chevaux 
de  mourir  de  froid  , la  Régente  ordonna  qu’on 
eût  foin  d’entretenir  pendant  tout  le  fiège , un  très  ibid. 
grand  nombre  de  feux  tout  à l’entour  d’un  endroit  . 

.du  camp,  où  l’on  les  avoit  raffemblés.  ^On  prit 
néanmoins  la  Place  en  peu  de  tems  par  capitula- 
tion , & une  autre  en.  Normandie  appellée  la  Haie 
Pefnel , qui  s-’ét.oit  révoltée.  Aufïï-tôt  après,  les 
Anglois  mécontens  du  Comte  de  Bretagne , dont 
les  grands  projets  n’avoient,  abouti  à rien , moins 
par  fa  faute  que  par  celle  de  leur  Roi,  s’en  re- 
tournèrent en  Angleterre. 

Quelque  afcendant  que  le  Roi  prît  peu  à peu  fur 
fes  Vafl'aux,  par  la  promptitude  avec  laquelle  il 
réprimait  leur  audace la  France  n’en  étoit  pas  plus 
tranquille,  & l’on  voyoit  fous  ce  nouveau  règne,' 
comme  fous  les  derniers  Rois  de  la  fécondé  Race, 

& fous  les  premiers  de  la  troiüème , tout  le  Royau- 
me en  combuftion , par  les  guerres  que  les  Sei- 
gneurs  fe  faifoient  de  tous  côtés  les  uns  aux.  autres 
pour  le  moindre  fujet.  Les  Comtes  de  Flandres  & Alberici 
' de  Champagne  défoloient  les  terres  de  Hugues  de  Chrome* 
Châtillon  Comte  de  S.  Pol , Vaffal  du  Comte  de 
Boulogne:  le  Sire  de  Joinville  enfaifoit  autant  fur 
celles  du  Comte  de  Bar,  par  les  ordres- du  Comte 
de  Champagne  fon  Seigneur.  Au-delà  de  la  Loire, 
les  Seigneurs  de  Bourbon,  & ceux  de  la  Maifon 
des  Comtes  d’Auvergne,  étoient  fans  celle  en  ar- 
mes les  uns  contre  les  autres:  c’étoit  la  même  cho-x  - * 
fe  en  divers  endroits  de  l’Etat,  où  de  pareilles  ani- 
mofités  entre  les  grands-  Seigneurs:  caufoient  de 
continuels  defordres. 

Ces  divifions  particulières  avoient  d’ailleurs  un  Tréforde* 
bon  effet,  en  fulpendant  les  efforts  de  la  haine  Chartres  - 

que 
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que  la  plupart  avoient  contre  la  Régenté  ; & cette?' 
Princefle  durant  ce*  temsd& négocia  heuréiifemerit: 
avec  plufïeurs  Seigneurs  au-delà  de  la  Ldiré,  qu’el- 
le .engagea  à.reconnoitre  le  Roi  fon  fils  pour  Duc 
de  Guienne.  C’eft  ce  que  firent  entre  autres  plu* 
fleurs  Seigneurs  , Abbés  & Prélats  du  Limoufin, 
qui  de  tout  teins  avoit  été  un  Arrière-fief  de  la 
Couronne,  mouvant  immédiatement  du  Duché  de* 
Guienne,  &.leRoi  reçut  leur  hommage  en  cette 
qualité; 

La  Régente  afFermiflbit  ainfi,  autant  qu’elle  lé 
pÔUvoit,  la  puififance  & l’autorité  de  ce  jeune  Prin- 
ce; mais  elle  ne  put  rien  gagner  fur  le  Comte  de 
Bretagne.  C’étoit  un . efprit  indomptable , qui' mal- 
gré tous  les  mauvais  füccès  qu’il-avoit  eus  jufqu’a- 
lors,  ne  ceffoit  point  de  cabaler;  & qui  voyant  la 
plupart  des  autres  Vafiàux  de  France  divifés  entre 
eux,  fit  fi  bien. par  fes  intrigues  auprès  du  Roi 
d’Angleterre,  qu’il  le  détermina  enfin  à prendre  la.  . 
réfolution  défaire  laguerre  à la  France , & d’y  pafTer: 
en  perfonne..  •. 

Le  Roi  d’Angleterre  avoit  déjà  une  fois  affemblé 
une  Armée  nombreufe  à Portfmoutb,  pour  paifer 
de  là*  en  France  à la-  S.  Michel  de  l’année  précé- 
dente.  II  s’étoit  rendu  en  ce  Port  avec  les  Géné- 
raux & tous  les  Seigneurs  qui  le  dévoient  fuivre; 
mais  quand  il  fut  queftipn  de  s’embarquer,  il  fe 
trouva  fi  peu  de  Vaifieaux , qu’à  peine  éuflentàtt 
fuffi  pour  pafTer  la  moitié  des  Troupes.  Henri  en 
fut  fi  irrité  contre  fon  Minière  & Ton  Favori  Hu- 
bert du  Bourg,-  qui  s’étoit  chargé  de  l’armement,, 
que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  lui  palTat  fon  épée  au 
travers  du  corps.  Il  le  traita  de  traître,  & lui  re- 
procha de  fe  laiffer  corrompre  par  l’argent  de  la  - 
Régente  de  France. 

. Le  Miniflre  fe  retira  > pour.  laifTer  pafiêr  la  colè- 
re du  Prince.  Quelques  jours  après,  le  Comte  dé 
Bretagne  étant  arrivé  dans  le  deiïein  de  conduire 
F Armée  d’Angleterre  en  quelqu’un  de  fés  Ports, 
félon  qu’on  en  étoit  convenu,  fe  trouva  fruftré 
de  fon  qfpérance.  Comme  il  s’apperçut  néanmoins 
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que  le  Roi , après  avoir  jetté  fou  prémier  feu  , a-  — — 
voit  toujours  de  l’attachement  pour  fon  Miniftre , 1229, 

il  prit  lui-même  le  parti  de  I’excufer , & il  réus-  . 
fit  fi  bien,  qu’il  le  remit  en  grâce,  s’afiurant  qu’a- 
près  un  fervice  fi  fignalé  v il  feroit  déformais  tout 
à lui.  * 

Avant  que  de  partir  pour  retourner  en  Breta- 
gne , il  voulut  donner  au  Roi  d’Angleterre  une  aflu-. 
rance  parfaite  de  fon  dévouement  à fes  intérêts., 

H lui  fit  hommage  de  fon  Comté , dont  il  étoit  né-  1 
anmoins  redevable  au  feuî  Philippe;  & comme  il* 
favoit  bien  que  plufieurs  Seigneurs  de  Bretagne  é- 
toient  fort  contraires  à Henri,  il  ajouta  dans  foik 
ferment  de  fidélité,  qu’il  le  faifoit  contre  tous  les. 

Vaflaux  de  Bretagne  qui  ne  feroient.  pas  dans  les 
intérêts  d’Angleterre.  Henri  en  récompenfe  le 
remit  en  poifefllon  du  Comté  de  Richemont,  & de 
quelques  autres  terres-  d’Angleterre,,  fur  lesquelles 
il  avoit  des  prétentions.  Il  lui  donna  de  plus  cinq 
mille  marcs  d’argent,  pour  l’aider  à fe  foutenir  con- 
ire  le  Roi  de  France , & lui  promit  que  vers  Pâ- 
ques il Tiroit  joindre  avec  une  belle  Armée.. 

Le  Comte  étant  de  retour.,  & afliiré  d’un'  tel 
appui,  ne  ménagea  plus  rien,  & agiflant  confé-  , ' 
quemment  â la  démarche  qu’il  venoit  de  faire,  il 
eut  la  hardieffe  de  publier  une  Déclaration  *,  par. 
laquelle , après  s’être  plaint  de  n’avoir  pu  jamais  - • 
obtenir  jufiiee  rîi  du  Roi  ni  de  la  Régente  fur  les  * 
juftes  requêtes  qu’il  avoit  préfentées  plufieurs  fois  ; 
après  avoir  exagéré  l’injufiice  qu’il*  prétendoit 
qu’on  lui  avoit  faite  par  l’Arrêt  donné  à Melun 
contre  lui , la  violence  avec  laquelle  on  lui  avoit 
enlevé  le  Château  de  Beliefme,,  & les  Domaines 
qu’il  poffédoit  en  Anjou;  il  proteftoit  qu’il  ne  re- 
connoilfoit  plus  le  Roi  pour  fon  Seigneur,  & qu’il 
prétendoit  déformais  n’être  plus  fon  Vaftal.  Cette 
Déclaration  fut  préfentée  au  Roi  à Saumur  à la 
fin  de  Janvier,  par  un  Chevalier,  du  Temple,  de  la 

part 
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• Cet  A&e  eft  rapporté  par  M.  du  Cange  dans  fes 
Qfcfemtions  fm  l’HÜloire  de  ]oîjmUcr 
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part  du  Comte.  C’étoit  porter  l’audace  & la  félo- 
nie atiiïi  loin  qu’elles  pouvoient  allèr. 

Sa-  témérité  ne  demeura  pas  impunie.  Le  Roi 
dès  le  mois  de  Février  vint  affiéger  Angers  , & lé 
prit  après  quarante  jours  de  fiège.  Il  auroit  pu 
pouffer  plus  loin  Tes  conquêtes,  & .même  accabler 
lé  Comte  de  Bretagne  avant  l’arrivée  dés  Anglois. 
Mais  lès  Seigneurs  dont  les  Troupes*  compofoient 
fon  Armée , qui  n’aimoient  pas  que  le  Roi  fit  de  fi 
grands  progrès , lui  demandèrent  leur  congé  après 
ce  fiège.  11  ne  put  le  leur  refufer , fur  ce  qu’ils  lui 
dirent  que  leurs  ennemis , & entre  autres  le  Côm* 
te  de  Champagne,,  profitant  dé  leur  abfence  , s’é- 
toientjettés  fur  leurs  Terres,  (St  les  pilloient;  A 
leur  retour  la  plupart  tournèrent  leurs  armes  con- 
tre ce  Comte , qui  eut  affez  de  peine  à fe  défen- 
dre. Tout  fe  termina  néanmoins  à plufiéurs  petits* 
combats,  à la-prife  de  quelques  Châteaux  & de 
quelques  autres  Places  peu  importantes  de  part  & 
d’autre,  jufqu’à  ce  que  l’Eté  fût  venu.  Alors  lafféà 
de  fe  battre,  & aiantreçu  de  nouveaux  ordres  de 
fe  rendre  au  fervice,  la  plupart  revinrent  .joindre 
le  Rot.  v ■ 

• Durant  cet  intervalle,  la  Régente  ne  perdit  pas' 
tout'à-fait  le  teins  ; car  elle  regagna  le  Comte  dé 
là  Marche.  Elle  conclut  à Clifion  un  nouveau 
Trcfor dés  Traité  avec  lui  au  mois  de  Mai,  par  lequel  le  Rot 
Chartres  s’obligea  d’obtenir  dans  l’efpace  de  deux  ans  la  dis- 
penfe  de  Rome,  pour  le  mariage  d’Elifabeth  de 
France  avec  le  fils  ^ainé  de  ce  Comte , dont  on  é- 
toit  convenu  dans  le  Traité  de  Vendôme;  & en' 
cas  que  le  Roi  manquât  à l’exécution  de  fa  parole, 
ou  que  le  mariage  ne  fefît  point,  S.  Jean  d’An- 
géli,  Montreuil  en  Gaftine,  Langez  & Aulnis , 
qu’on  avoit  déjà  engagés  au  Comte , dévoient  lui 
demeurer  en  propre , & garantis  contre  tous  -,  & en 
particulier  contre  les  prétentions  de  celui  des  frè- 
res du  Roi  qui  pourroit  être  invefti  du  Comté 
de  Poitou. 

La  Régente  traita  le  mois  fuivant,  an  Pont  de 
Kegiû.  x$.  Cé , avec  Raimond  nouveau  Vicomte  de  Thouars. 
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Ce  Seigneur  fit  hommage  au  Roi  de  ce  qu’il  te-  — — 
noit  dans  le  Poitou  & dans  l’Anjou,  & s’engagea  à 
•tenir  pour  la  Régence  de  la  Reine  contre  tous  ceux 
qui  voudroient  la  lui  difputer. 

Ces  précautions  étoient  beaucoup  plus  nécefTaL 
res  à l’égard  de  ces  Seigneurs  .de  delà  la  Loire.,  qu’à 
l'égard  des  autres  ; parce  que  c’étoit.  de  ce  côté-là 
principalement,  qu’on  favoit  que  le  Roi  d’Angle- 
terre , quand  il  feroit  arrivé  en  France , entre- 
prendroit  de  faire  valoir  les  droits  de  fes  prédé- 
cefleurs.  . > • ' • • ,.v 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  étant  parti  de 
Portfmouth  le  dernier  jour  d’Avril , vint  débarquer  Paris, 
à faint  Malov,ou  il  fut  reçu  avec  de  grands  hon- 
neurs par  le  Comte  de  Bretagne;  & ce  Comte  fou- 
tenant  parfaitement  la  nouvelle  qualité  de  Vafial  de 
la  Couronne  d’Angleterre , lui  ouvrit  les  portes 
de  toutes  fes  Places.  Plufieurs  Seigneurs  Bretons 
à fon  exemple  vinrent  faire  hommage  à ce  Prince, 
qui  aiant  marché  jufqu’à  Nantes , fe  campa  fous  les  . 
murailles.  . ‘ v-*  • 

Louis  n’eut  pas  plutôt  appris  le  débarquement 
de  l’Armée  Angloife , qu’il  aifembla  la  Benne.,  & 
vint  fe  pofter  auprès  d’Angers,  où  il  demeura 
quelque  teins.,  pour  voir  de  quel  côté  le  Roi  d’An- 
gleterre tournerait,  fes  armes , & aller  à fa  rencon- 
tre, en  cas  qu’il  voulût  entrer  dans  le  Poitou.  Mais 
comme  il  vit  que  les  ennemis  ne  faifoient  aucun 
mouvement,  il  s’avança  lui-même  jufqu’à  quatre 
lieues  de  Nantes,  & alîiégea  Ancenis. 

Durant  ce  fiège,  plufieurs  Seigneurs  de  Breta- 
gne qui  s’étoient  fortifiés  dans  leurs  Châteaux  à- 
I arrivée  des  Anglois , dont  ils  appréhendoient  la  * 
domination , vinrent  trouver  le  Roi , lui  offrirent 
leurs  fervices , & lui  firent  leurs  hommages.  On  a 
encore  l’Afte  de  l’hommage  d’André  Seigneur  de 
Vitré,  celui  du  Seigneur  d’Avaugour,  * celui  de 

Raoul 

* Ces  Aftes  font  rapportés  par  Vignier,  dans  fou 
Traite  de  la  petite  Bretagne,  ôc  au  Tréfoi  des  Chaî- 
ne Layettes»  Bretagne,.  . ..  . ...  ..  _ .1 
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Raoul  Seigneur  de  Fougères , & de  quelques  au- 
tres , datés  dumois  de  Juin  1&30,  au  camp  d’An* 
cenis.  • 

Le  Roi,  avant  que  de  recevoir  ces  "hommages , 
avoit  tenu , comme  on  le  voit  par  ces  mêmes  Ac- 
tes , une  A Semblée  des  Seigneurs  & des  Prélats 
François,  x>ù  le  Comte  de  Bretagne,  pour  peine 
dé  fa  félonie*  ^avoit  été  déclaré  déchu  de  la  garde 
du  Comté  de  Bretagne , qu’il  ne  pofifédoit  qu’en 
qualité  de  Tuteur  de  fon  fils  Jean,  & de  fa  fille 
Iolande,  auxquels  le -Comté  de  Bretagne  a pparte- 
noit  du  chef  de  leur  mère.  Les  Seigneurs  Bretons 
t «eurent  grand  égard  aux  intérêts  de  ces  deux  Pupi- 
ks  dans  leur  A&e  d’hommage , & il  y fut  fpéciné 
que  Jean  & Iolande  è l’âge  de  vingt  & un  ans  fe- 
rôient  mis  en  pofieflion  du  Çoirtté  de  Bretagne, 
pourvu  néanmoins  qu’ils  fuflent  fidèles  au  Roi. 

Cependant  Àncenis  fut  pris,  & les -Ànglois  ne  fi- 
rent aucun  mouvement  pour  le  fecourir.  Le  Roi 
s’avança  encore  plus  près  de  Nantes  ; & fit  iiifultqjr 
les  Châteaux  d’Oudon  & de  Çhanteaucçaux,  qu’on 
emporta  auffl,  fans  que  l’Armée  ennemie  s’y  op- 
posât. On  eût  dit  que  le  Roi  d’Angleterre  n’étoit 
venu  en  Bretagne , que  pour  s’y  divertir  ; car  ce 
n’étoit  que  feftins , que  réjouïfTances , que  fêtes  dans 
la  Ville  de  Nantes , tandis  que  les  François  étoient 
aux  portes. 

Rien  n’étoit  plus  propre  que  cette  ina&ion , à con- 
firmer le  foupçon  qu’on  avoit  depuis  longtems , que 
le  Favori  du  Roi  d’Angleterre  étoit  penfionnaire 
3e  la  Régente  de  France.  Ce  foupçon  dut  aug- 
menter par  la  manière  dont  fut  reçue  la  propofi- 
tion  d’un  Seigneur  de  Normandie  nommé  Fouque 
Paynel , qui  vint  avec  Guillaume  fon  frère , & foi- 
xante  Gentilshommes  du  même  pays  des  plus  con- 
ïïdérables  , préfenter  leur  fervice  au  Roi  d’Angle- 
terre, & l’aflùrer  que  s’il  vouloit  entrer  en  Nor- 
mandie avec  fon  Armée,  cette  Province  fe  ren- 
droît  à lui.  L’affaire  fut  propofée  au  Confeil.  Hu- 
bert du  Bourg  s’y  oppofa  de  toutes  fes  forces,  fou- 
tenant  que  ce  deffein  étoit  chimérique,  qifon 
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'n’y  réuflîroit  jamais;  & fon  avis  prévalût.  Ces  — — 
-Seigneurs  Normans.,<  tout  chagrins  qu’ils  étaient  de  1330. 
-ce  qu’on  les  rebutoit  ainfî , demandèrent  qu’on  leur  , 
donnât  feulement  deux  cens  Chevaliers  de  l’Armée 
Angloife  avec  leur  fuite , 6c  fe  firent  forts  de  chas- , 
fer.  avec  ce  feu I fecours  tous  les  François  de  Nor- 
mandie. Cela  leur  fut  aufli  refufé , & tout  ce  que . 
produifit  leur  zèle  pour  T Angleterre,  fut  que  le- 
Roi  de  France,  averti  de  leur  complot,  confis- 
qua leurs  terres  & leurs  autres  biens. 

Comme  la  faifon  s’avançoit,  &que  l’on  voyoit 
bien  que  les  Anglois  , parmi  tefquels  les  maladies 
& la  difette  commençoient  à fe  faheientir,  ne  pou- 
vaient déformais  rien  exécuter  d’important,  la  Ré- 
gente penfa  à mettre  la  dernière  main  à un  ouvra-; 
ge  qu’elle  avoit  déjà  fort  avancé,  & qui  étoit  de  la 
dernière  conféquence  pour  le  bien  de  l’Etat.  . C’é- 
toit  la  réconciliation  des  Grands  du  Royaume  en- 
tre eux,  à leur  réunion  entière  avec  le  Roi.  On 
Iaifia  fur  la  frontière  autant  de  monde  qu’il  ^n 
falloit  pour  empêcher  l’mvafion  de  l’ennemi,  & 
la  Cour  fe  tranfporta  à Compïègne  au  mois  de  Sep-, 

•tembre.  Ce  fut  là  qu’après  diyerfes  négociations ,, 
pour  ajufter  tant  d’intérêts  différens , la  paix  enfin, 
fe  fit.  Les  Comtes  de  Flandres  & de  Champagne 
fe  remirent  bien  avec  le  Comte  de  Boulogne , à qui 
l’on  donna  une  grande  fournie  d’argent , pour  le 
dédommager  des  dégâts  qui  avoient  été  faits  fur 
fes  terres  par  le  Comte  de  Flandres.  Jean  Comte 
de  Challon  reconnut  le  Duc  de  Bourgogne  pour 
fon  Seigneur.  Le  Duc  de  Lorraine  6c  le  Comte  de 
Bar  furent  accommodés  par  le  Comte  de  Cham- 
pagne 6c  par  la  Régente.  Tous  promirent  au  Roi 
de  lui  être  fidèles,  après  que  lui  6c  la  Régente  leur 
eurent  accordé  la  confirmation  de  leurs  droits  6c  de 
leurs  privilèges , félon  les  Loix  & les  Coutumes  de 
l’Etat. 

Le  Roi  d’Angleterre,'  afin  qu’il  ne  fût  pas  dit 
qu’il  n’avoit  pafiTé  en  France  que  pour  faire  des  Fê- 
tes, & y ruiner  fes  Troupes,  prit  l’occafion  de  l’é- 
loignement du  Roi,  décampa  d’auprqs-de  Nantes, 
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& conduifit  Ton  Armée  pat  le  Poitou  jufqu’ en  Gas- 
cogne, où  il  reçut  Les  hommages  de  fes  Sujets.  Il 
revint  par  le  Poitou , où  il  obligea  plufieurs  Seigneurs 
à lui  renouveller  leur  ferment  de  fidélité , & prfjt 
d’afïaut  la  petite  Ville  de  Mirebcau. 

Etant  de  retour  à Nantes , & voyant  bien  que 
fon  féjour  en  France  lui  feroit  déformais  entière- 
ment inutile,  fur-tout  après  ce  qui  venoit  de  fe  fai- 
re à Compïègne , il  repafla  la  mer , & arriva  à 
Portfmouth  au  mois  d’Ocfcobre , fort  chagrin  d’avoir 
fait  en-vain  une  exceffive  dépenfe  , & perdu  un 
très  grand  nombre  de  Noble  (Te  par  les  maladies.  Il 
laifïa  en  Bretagne  quelques  Troupes , qui  pendant 
l’Hiver  coururent  l’Anjou,  prirent  Château-Gon- 
tier  , & brûlèrent  Pontorfon  en  Normandie. 

: L’année  fuivante  le  Roi  d’Angleterre  fembla  vou- 
loir faire  encore  un  nouvel  effort  pour  réparer  fon 
honneur,  en  repafîant  en  France  avec  une  nouvelle 
Armée  ; mais  la  difficulté  de  trouver  de  l’argent  ; 
la  follirftation  du  Pape  Grégoire  IX,  qui  s’étoit 
aulîi  l’année  d’auparavant  entremis  pour  la  récon- 
ciliation des  Seigneurs  François  avec  le  Roi , afin 
d’engager  les  deux  Rois  au  fecours  des  Chrétiens 
d’Orient;  îeinprefifement  du  Comte  de  Dreux  pour 
tirer  le  Comte  de  Bretagne  fon  frère  du  danger  où 
il  étoit,  fi  le  Roi  alloit  l’attaquer  ; tout  cela  fit  en- 
fin conclure  une  trêve  de  trois  ans  au  mois'  de 
Juillet  de  l’année  1231,  à S.  Aubin,  Château  du 
Diocèfe  de  Rennes  *.  Les  chofes  par  ce  Traité 
demeurèrent  de  part  de  d’autre  à peu  près  au  mô- 
me état  qu’elles  fe  trouvoient  alors , & l’on  y prit 
des  précautions  contre  les  hoftilités , & contre  les 
occafions  de  rupture  qui  pourroient  arriver. 

Sur  ces  entrefaites  le  Connétable  Matthieu  de 
Montmorenci  mourut , & à fa  mort  le  Roi  mit  en 
exécution  le  Traité  de  Louis  fon  père  avec  Amau- 
ri  Comte  de  Montfort,  par  lequel  il  s’étoit  enga- 

; gé 

* L’A&e  des  conventions  pour  cette  trêve  eft  rap- 
porté par  Yignier  dans  fon  Traité  de  la  petite  Breu* 
gne. 
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gé  â lai  donner  la  Charge  de  Connétable  de  Fran-  « — 

ce,  pour  la  cefîion  que  ce  Seigneur  lui  avoit  faite:  1231.. 

de  fes  droits  fur  le  Cointé  de  Touloufe.  : : 

_ »,  » 

- La  France  commença  donc  à refpirer  un  peu  , 
après  tant  de  defordres  caufés  par  les  guerres  ci-  chconic. 
viles , & la  Régente  n’oublia  rien  pour  remettre 
l’ordre  & la  tranquillité  par-tout.  Elle  s’appliqua  à, 
l’accommodement  des  différends  de  quelques  $ei-. 
gneurs , qu’on  n’avoit  pu  terminer  dans  le  Parle- 
ment de  Compiègne.  On  fit  revenir  à Paris  les  Pro- . 
fefleurs  de  l’Univerfité , qui  s’étoient  tous  retirés  * 
de  concert , à l’occafion  d’une  .querelle  de  quel-  { 
ques  Ecoliers  avec  des  gens  du  Fauxbourg  S,  Mar- . 
ceau,  fur  laquelle  le  Roi  n’avoit  pas  donné  à l’U-  - 
niverfité  toute  la  fatisfa&ion  qu’elle  prétendoit. 

On  tint  la  main  à l’exécution  d’une  Ordonnance 
qui  avoit  été  publiée  quelque  teins  auparavant  con- 
tre les  Juifs,  dont,  les  ufures  exceffives  ruïnoient 
la  France  *„  On  fit  fortifier  Angers  & quelques  ~ T\ 
autres  Places  fur  les  frontières.  On  renouvçlla  les 
Traités  d’ Alliance  avec  l’Empereur  Fridéric  & le. 

Roi  des  Romains,  pour  maintenir  la  concorde  en-, 
tre  les  Vafiaux  des  deux  Etats,  & empêcher  qu’au- ^ 

Cun  ne  prît  des  liaifons  avec  l’Angleterre  contre, 
la  France.  Et  comme  le  Comte  de  Touloufe  pa-  fréfor 
roiffoit  très  bien  intentionné  pour  maintenir  la  Re-  Chartres* 
ligion  Catholique  dans  fes  Domaines , le  Jloi  trai-  Regiftre 


; 


ta  avec  le  Pape,  pour  l’engager  à remettre  ce  Com- 
te en  pofTejüîon  des  terres  au-delà  du  Rhône,  qui 
avoient  été  mifes  à la  garde  de  l’Eglife  Romaine. 
Mais  le  Pape,  qui  fe  défioit  toujours  de  Raimond, 
ne  voulut  point  y confentir.  -.  . 

* Les  Interdits  étoient  depuis  longtems  fort  eti 

ufage.  Les  Papes  les  jettoient  fur.  les  Royaumes 
entiers  ; & les  Evêques  à leur  exemple , dès  qu’ils 
çroyoient  avoir  reçu  quelque  tort  ou  du  Roi , ou 
de  fes  Officiers,  ou  de  leurs  Diocéfains,  faifoient 
‘ . . . ...  I . ceffer. 

* Cette  Ordonnance  eft  rapportée  dans  la  Chronique 
manufente  d’Albéric.  Elle  eft  lignée  du  Comte  de 
Boulogne  & çle  pl.uûçu.rs  autres  Seigneurs. 

• Tme  V.  ' * C 
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cefler  par-tout  l’Office  divin  & fermer  les  Eglifes, 

11  on  leur  rafufoit  une  prompte  fatisfaélion.  Cela 
fut  regardé  par  la  Régente,  &avecraifon,  com- 
me un  grand  defordre.  Milon  Evêque  de  Beauvais, 
& Maurice  Archevêque  de  Rouen,en  aiant  ufé  ain- 
fi,  leur  temporel  fut  faifi  au  nom  du  Roi,  & ils 
furent  obligés  de  lever  l’mterdit.  Ce  Prince , tout 
faint  qu’il  étoit , tint  toujours  depuis  pour  maxi- 
me, de  ne  pas  fe  livrer  à un  aveugle  refpeft  pour 
les  ordres  des  Miniftres  de  PEglife,  qu’il  favoit 
être  fujets  aux  emporcemens  de  la  paffion , comme 
les  autres  hommes.  Il  balançoit  toujours  dans  les 
affaires  de  cette  nature,  ce  que  la  piété  & la  Reli-. 
gion  d’un  côté,  & ce  que  la  juftice  de  l’autre,  de? 
mandoient  de  lui;  Le  Sire  de  Joinville  dans  l’His- 
toire de  ce  Saint  Roi  en  apporte  un  exemple,  fans 
marquer  précifément  le  tems  que  la  chofe  arriva,; 
& qui  mérite  d’avoir  ici  fa  place. 

„ Je  vy  une  journée,  ditdl,  que  tous  les  Pré- 
„ lats  de  France  fe  trouvèrent  à Paris  pour  par-, 
1er  au  bon  S.  Louis,  & lui  faire  une  Requête; 
& quand  il  le  fut,  il  fe  rendit  au  Palais  pour  les. 
oïr  de  ce  qu’ils  vouloient  dire;  & quand  tous, 
furent  affemblés , ce  fut  l’Evêque  Gui  d’Aufeu- 
„ re  * qui  fut  fils  de  Monfeigneur  Guillaume  de 
„ Melot,  qui  commença  à dire  au  Roi  par  le  con- 
j,-  gié  & commun  affentement  de  tous  les  autres 
' „ Prélats:  Sire,  fâchez  que  tous  ces  Prélats  quf 
„ font  en  votre  préfence,  me  font  dire  que  vous 
leffez  perdre  toute  la  Chrétienté , & qu’elle  fe 
perd  entre  vos  mains.  Adonc  le  bon  Roi  fe  ligne 
„ de  la  Croix,  & dit: .Evêque,  or  me  dites  com* 
,V  ment  il  fe  fait  & par  quelle  raifon  ? Sire , fît  l’E- 
j,  vêque,  c’eft  pour  ce  qu’on  ne  tient  plus  comp* 
te  des  excommuniés  ; car  aujourd’hui  un  hom- 
„ me  aimeroit  mieux  mourir  tout  excommunié, 
„ que  de  fe  faire  abfoudre,.  & ne  veut  nulli  faire 
» fatisfaction  â l’Eglife.  Pourtant,  Sire,  ils  vous 
„ requièrent  tous  à un  voiz  pour  Dieu , & pour 
ce  que  ainfi  le  devez  faire,  qu’il  vous  plaife 
„ commander  à. tous  vos  Baffiifs,  Prévôts,  & au* 

• • très 
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y,  très  Adminiftrateurs  de  Juftice,  que  où  il  fera  — — 
„ trouvé  aucun  en  votre  Royaume,  qui  aura  été  1233. 

„ an  & jour  continuellement  excommunié,  qu’ilz 
„ le  contraignent  à fe  faire  abfoudre  par  la  prinfe 
„ de  fes  biens.  Et  le  faint  homme  répondit , que 
très  voulentiers  le  commanderoit  faire  de  ceux 
} > qu’on  trouveroit  être  torçonniers  à l’Eglife  & à 
„ fon  prefme  *:  Et  l’Evêque  dit  qu’il  ne  leur  ap-  * Son; 

„ partenoit  à cognoître  de  leurs  caufes.  Et  à ce  prochaia» 
!»  répondit  lé  Roi,  il  ne  le  feroit  autrement , & 

„ diioit  que  ce  feroit  contre  Dieu  & raifon  qu’il 
fit  contraindre  à foi  faire  abfoudre  ceulx  à quj 
„ les  Clercs  feroient  tort,  & qu’ils  ne  fuflent  oïz 
„ en  leur  bon  droit.  Et  de  ce  que  leur  donn* 

» exemple  du  Comte  de  Bretaigne,  qui  par  fepf: 

„ ans  a plaidoyé  contre  les  Prélats  de  Bretaigne 
„ tout  excommunié;  & finalement  a fi  bien  coa- 
v diiite  & menée  fa  caufe , que  Notre  Saijit  Père 
le  Pape  les  a condamnés  envers  icelui  Comte 
» de  Bretaigne.  Parquoi  difoit,  que  fi  dez  la  pré- 
» mière  année  il  eût  voulu  contraindre  icelui  Coin* 

>,  te  de  Bretaigne  à foi  faire  abfoudre , il  lui  eût 
„ convenu  lailTer  à iceulx  Prélats  contre  raifon, 

,,  ce  qu’ils  lui  demandoient  contre  fon  vouloir,  & . *. 

» que  en  ce  faifant,  il  eût  grandement  malfait  en- 
» vers  Dieu  & envers  ledit  Comte  de  Bretaigne.  A- 
»,  près  iefquelles  chofes  ouïes  pour  tous  iceulx 
„ Prélats , il  leur  fuffifit  de  la  bonne  répohfe  du 
>,  Roi,  & onques  puis  ne  ouï  parler,  qu’il  fut  fait 
„ demande  de  telles  chofes 
Ces  plaintes  des  Evêques  furent  faites  au  Roi  en 
conféquence  d’une  Ordonnance  qu’il  a-voit  publiée 
en  1228,  ou  1229,  contre  les  Hérétiques  excom- 
muniés, pour  les  obliger  de  fatisfaire  à l’Eglife. 

Mais  les  Rccléfiaftiques  en  avoient  tellement  abufé , 

& les  Juges  avoient  fur  cela  fait  de  fl  fréquentes  re- 
montrances, que  ce  fage  Prince  fe  crut  obligé  d’y 
mettre  des  modifications. 

Le  Roi  aiant  atteint  fa  dix-neuvième  année , la 
, Régente  penfa  à le  marier.  11  eft  étrange  que  la  ?a  K^ntlûs 
piété  folide  de  ce  Prince,  & la  vie  exemplaire  qu’il  1qC0 
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menoit  dès-lors , ne  fût  point  à couvert  des  traité  , 
de  la  plus  noire  médifance.  Les  libertins , dont  la 
Cour  ne  manqua  jamais,  & dont  le  plus  grand 
plaifir  eft,  quand  ils  le  peuvent,  de  flétrir  la  pure 
vertu,  oférent  faire  courir  le  bruit  que  ce  jeune 
Prince  avoit  des  maitrefles  ; que  la  Régente  ne  l’igno* 
roitpas , mais  qu’elle  ne  vouloitpas  trop  le  contrain- 
dre , afin  de  n’être  point  obligée  de  le  marier  fi-tôt , * 
pour  fe  conferver  par-là  plus  longtems  l’autorité  en: 
tière  du  Gouvernement.'  ' ■ j 

La  Régente,  avec  fa  grandeur  d’ame  ordinaire; 
méprifa  toutes  ces  calomnies , & ceux  qui  les  fai- 
ioient  n’eurent  pas  la  fatisfa&ion  de  l’en  voir  fort 
touchée;  mais  elle  confondit  leur  malignité  fur  ce 
qui  la  regardoit , lorfqu’elle  envoya  demander  au'  • 
Comte  de  Provence  fa  fille  ainée  en  mariage  pour 
le  Roi  fon  fils.  1 -,  ’ 

Le  Comte  de  Provence  s’appelloit  Raimond- 
Biranger,de  rilluftre & ancienne  Maifon  des  Com- 
tes de  Barcelonne,dont  on  voit  les  commencemens 
fous  nos  prémiers  Rois  de  la  fécondé  Race.^  Le  I 
Royaume  d’Arragon  y étoit  entré  depuis  près  de 
cent  ans  par  une  héritière  de  cet  Etat.  Le  Comté 
de  Provence  démembré  de  la  Couronne  du  tems 
de  Charles  le  Simple , étoit  aufll  venu  par  alliance 
dans  la  Maifon  de  Barcelonne , au  moins  pour  la 
plus  grande  partie:  car  les  Comtes  de Touloufe  y 
âvoientdes  Terres  & des  Places,  & fedifoient  Mar- 
quis de  Provence.  -Ce  Comté  fut  le  partage  de  la 
branche  cadette , dont  Raimond  Béranger  étoit  le 
Chef,  & coufin-germain  de  Jaques  , régnant  ac- 
tuellement en  Arragon.  Ce  Roi  Jaques  étoit  le  fils 
de  Pierre  Roi  d’Arragon,  dont  j’ai  parlé  à l’occa- 
flon  de  la  bataille  de  Muret , où  il  fut  tué  en  com- 
battant contre  Simon  de  Montfort.  . 

Raimond  Béranger  eut  de  Béatrix  de  Savoie  qua- 
tre filles , qui  toutes-  quatre  furent  Reines.  Eléo- 
nor,  la  fécondé,  fut  mariée  à Henri’ Roi  d’Angle^ 
terre.  Ce  Prince  fit  époufer  la  troifième  nomméç 
Sincie  à Richard  fon  frjère,  qui  fut  depuis  fait  Roi 

des  Romains.  Béatrix,  qui  fut  la  cadette  de  tôt-  - 
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tes , époufa  Charles  Comte  d’Anjou  Roi  de  Sici- 
le, frère  de  S.  Louis.  Enfin  Marguerite  l’ainée, 
dont  je  parle,  fut  mariée  à ce  faint  Roi. 

' Louis  en  fît  faire  la  demande  par  Gautier  Archê- 
qiie  de  Sens,  & par  le  Seigneur  Jean  de  Nefle.  Le 
Comte  de  Provence,- très  fenüble  à cet  honneur,1 
leur  mit  fa  fille  entre  les  mains , pour  la  conduire 
au  Roi.  Marguerite  étoit  une  PrincefTe  d’une  gran- 
de beauté , & de  beaucoup  d’efprit  : elle  avoit  de 
la  piété  & de  la  vertu,  parce  que  fes  parens  lui  a- 
voient  donné  une  éducation  fort  Semblable  à cel- 
le que  Louis  avoit  reçu  de  la  Réine  fa  mère.  Ce 
Prince  l’époufa  à Sens,  & lÿ  fit  couronner  par 
l’Archevêque.’  Son  Douaire  fut  a (ligné  fur  la  Vil- 
le du  Mans,  & fur  quelques  Terres  du  Perche. 
On  fafligna  depuis  fur  Orléans,  & enfin  fur  Pois- 
fi,  Corbeil,  Etampes,,  Dourdan  , Pontoife  , 
fur  quelques  autres  Terres  plus  voifines  de  Pa- 
ris. Le  Roi  tâcha  de  faire  à cette  occafion  un*~ 
accommodement  entre  le  Comte  de  Provence 
& le  Comte  de  Touloufe,  qui  fe  difoit  toujours 
Marquis  de  Provence,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  remar* 
qué,  à caufe  de  quelques  Fiefs  qu’il  y poiïédoit 
de  la  mouvance  de  l’Empire.  Marfeille  , qui  s’é- 
toit  révoltée,  & mife  fous  la  protection  du  Comte 
de  Touloufe,  étoit  le  fujet  principal  de  la  querel- 
le. Mais  ces  différends  ne  purent  être  entièrement 
accommodés , & ils  durèrent  encore  affez  longtcms 
depuis. 

Les  trois  ans  de  la  trêve  que  l’on  avoit  farte  par 
le  Traité  de  S.  Aubin , avec  le  Roi  d’Angleterre  & 
le  Comte  de  Bretagne,  alîoient  finir  à la  S.  Jean. 
Le  Comte  l’a  voit  même  déjà  rompue  par  plufieurs 
violences  exercées  fur  les  Terres  de  Henri  d’A- 
vaugour,  à caufe  de  l’attachement  que  ce  Seigneur 
avoit  toujours  fait  paroître  pour  la  France  : & on 
s’attendait  bien  qu’il  feroit  tous  fes  efforts , pour 
engager  le  Roi  d’Angleterre  à recommencer  la 
guerre.  Mais  les  conjonctures  n’étoient  pas  favo- 
rables. Ce  Prince  avoit  trop  d’affaires  chez  lui  a- 
vec  les  Grands  de  fon  Etat , la  plupart  mécontens 


1233. 

« 4 

Nangius 
in  Hiftor* 
Ludovicit 


I234* 

Mouske» 

s#  t 


Guillelm» 
de  Podio* 
Lamentii 
cap. 


Matth. 

Paris. 


v. 


I 


54  HISTOIRE  DE  FRANCE, 


1234. 


\ 


Match. 

Paris» 


/ 


I 

4 


• du  Gouvernement,  pour  fonger  à porter  la  guer- 
re chez  fes  voifins.  De  forte  que  le  Comte  de 
Bretagne  ne  put  obtenir  que  deux  mille  hommes , 
qu’il  partagea  dans  les  Places  de  fa  frontière  les 
plus  expofées. 

Le  Roi,  averti  de  toutes  fes  intrigues,  réfolut 
de  le  pouffer  plus  vivement  que  jamais.  Le  Com- 
te de  Boulogne  & le  Comte  de  Dreux  étoient' 
morts  durant  la  trêve;  & par  leur  mort,  le  Com- 
te de  Bretagne  avoit  perdu  dans  le  prémier,  un 

* homme  toujours  allez  dîfpofé  à féconder  fes  rïiau- 
. t vais  defTeins;  & dans  le  fécond,  qui  étoit  fon  ffè- 

re,  un  médiateur,  dont  le  crédit  eût  été  pour  hii 
une  reffource , en  cas  que  fes  affaires  tournaffent 
mal.  Le  Roi  envoya  fes  ordres  de  tous  côtés, 
pour  faire  aifembler  les  Milices,  & s’avança  fur 
les  frontières  de  Bretagne  avec  une.  Armée  riom- 
breufe. 

Les  François,  qui  favoiertt  que  l’ennemi  ri’ofoit' 

• paroître  en  campagne , entrèrent  d’abord  dans  le 
Pays  avec  trop  peu  de  précaution  : quelques-unes 
des  Troupes  Angloifes,  qui  étoient  venues  au  fe- 
cours  du  Comte  de  Bretagne ,;  leur  drefférent  une- 
einbufcadè,  où  ils  leur  prirent  quelques  chevaux. 

' & une  partie  de  leurs  bagages. 

Ce  petit  échec  fit  qu’on  fe  tiilt  fur  (es  gardes.. 
L’Armée  fut  partagée  en  trois  Corps , dont  un  feul 
furpaffoit  en  nombre,  tout  ce  que  le  Comte  eût 
pu  leur  oppofer.  On  fit  par-tout  le  ravagé,  de 
forte  que  le  Comte  fe  voyant,  fur  le  point  d’être 
accablé,  envoya  au  Roi  pour  le  prier  d’épargrier 
le  fang  de  fes  Peuples,  & d’écouter  quelques  pro- 
pofitions,  qu’il  efpéroit  lui  faire  agréer. 

Le  Roi  le  voulut  bien,&  l’on  traita.  Le  Comte 
lui  repréfenta  que  les  engagemens  qu’il  avoit  avec 
le  Roi  d’Angleterre,  tout  criminels  qu’ils  étoient* 
ne  pouvoîent  être  rompus  tout  d’un  coup , & il 
fe  fupplia  de  vouloir  bien  donner  le  tems  de  fe  dé- 
gager avec  honneur,  & lui  accorder  pour  cela  une 
trêve  jufqu’à  I4  Touffaints,  pendant  laquelle  il  de- 
inanderoit  au  Roi  d’ Angleterre  uhé  choie,  qu’as* 
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forémeiit  ce  Prince  n’étoit  pas  en  état  de  lui  ac-  ^ 

corder:  fa  voir,  qu’avant  le  mois  de  Novembre  il  *1234. 
vînt  à Ton  fecours  en  perfonne,  avec  une  Armée 
capable  de  réfifter  à celle  des  François  ; & promit 
que  fur  Ton  refus , il  renonceroit  à fa  prote&ion  * 
k à l’hommage  qu’il  lui  avoit  fait,  remettroit  entre 
les  mains  du  Roi  toute  la  Bretagne , & lui  ouvrir 
roit  toutes  fes  Villes  & toutes  fes  Fortereffes. 

Le  Roi,  qui  fa  voit  qu’en  effet  le  Roi  d’Apgle- 
terre  ne  pourroit  jamais , en  fi  peu  de  teins , faire 
un  armement  de  terre  & de  mer  fufKfant  pour  une 
telle  expédition,  accorda  au  Comte  ce  qu’il  lui  de-  Tnvent  ^ 
mandoit;  mais  à condition  qu’il  lui  livreroit  fur  le  re  des 
champ  trois  de  fes  meilleures  Places , que.FHiftoi»  Chartres , 
te  ne  nomme  point;  qu’il  rétablirait*  dans  leurs  T‘  a-  &xe* 
biens  les  Seigneurs  Bretons  partifans  de  France  ;& 
qu’il  remettroit  à fou  jugement  & à celui  de  la  Ré* 
gente , les  différends  qu’il  avoit  avec  le  Comte  de 
la  Marche.  Le  Comte  de  Bretagne  accepta  ces  con* 
dirions.  Le  Duc  de  Bourgogne , les  Comtes  de  S; 

Pol  & de  Mâcon  fe  firent  les  garants  du  Traité* 

Après  quoi  le  Roi  l'étira  fes  Troupes  de  Bretagne* 

Le  Comte,  peu  de  tems  après,  paifa  en  Angle-» 
terre,  où  il  expofa  à Henri  Fétat  où  il  étoit  ré-» 
duit,  le  pria  de  venir  en  Bretagne  avec  une  Ar- 
mée, lui  demanda  l’argent  néceffaîre  pour  foute* 
sir  la  guerre  contre  un  ennemi  aufïï  puiffànt  que 
celui  qu’il  avoit  fur  les  bras  ; & lui  dit  que  faute 
dé  cela,  il  feroit  obligé  de  quitter  la  partie,  & de 
foire  fa  paix  à quelque  prix  que  ce  fût. 

Le  Roi  d’Angleterre  lui  répondit , comme  il  Fa** 
voit  bien  prévu,  qu’il  lui  demandoit  une  chofe 
impofïible,  lui  reprocha  fon  inconftance , & lui  fit 
avec  beaucoup  de  chagrin  le  dénombrement  des 
grofTes  dépenfes  que  l’Angleterre  avoit  faites  inu* 
tilement  pour  le  foutenir , fans  qu’il  eûtfu  en  profi- 
ter. Il  lui  offrit  néanmoins  encbre  le  fecours  dé 
quelques  Troupes,  s’il  vouloit  S’en  contenter.  Le  Mattk* 
Comte  de  Bretagne  falfonî  le  fâché  à fon  tour , fe  Paris, 
plaignît  de  ce  qu’on  l’abandonnoit,  après  qu’il  s’è- 
toit  focrifié  pour  le  fervice  de  k Couronne  d’Ati* 

' C 4 gleter- 
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gleterre,  qu’il  étoit  entièrement  ruiné,  & que  îc 
petit  fecours  qu’on  lui  ofFroit,  étoit  moins  pour 
'le  défendre,  que  pour  l’engager  à fe  perdre  fans 
reflource.  On  fe  retira  fort  mécontent  de  part  & 
d’autre. 

Le  Comte  n’eut  pas  plutôt  repaffé  la  mer , qu’il 
_ vint  fe  jetter  aux  piés  du  Roi  la  corde  au  cou , 
pour  demander  miféricorde,  en  confeflant  qu’il  é.- 
> Ibid.  toit  un  rebelle  & un  traitre,  qu’il  lui  abandonnoit 
tous  fes  Etats , & fa  propre  perfonne , pour  en  ' 
tirer  tel  châtiment  qu’il  lui  plairoit. 

: - Le  Roi,  touché  de  cette  pofture  humiliante  où  - 

il  le  voyoit,  fit  céder  fes  juftes  reflfentimens  à fa 
, • compaflion;&  après  lui  avoir  fait  quelques  repro- 

• ches  fur  fa  conduite  paifée,  il  lui  dit , que  quoiqu’il 

méritât  la  mort  pour  fa  félonie , & pour  les  maux 
infinis  qu’il  avoit  caufés  à l’Etat,  il  lui  donnoit  la 
vie;  qu’il  accordoit  ce  pardon  à fa  naifiance,  & à 
l’horreur  qu’il  avoit  de  répandre  le  fang  d’un  hom-r 
me  qui  le  touchoit  de  fi  près;  qu’il  lui  rendoit  fes 
Etats,  qu’il  confentoit  même  qu’ils  paflafient  à fon 
fils,  qui  n’étoit  pas  coupable  des  crimes  de  fon 
père;  mais  qu’il  prétendoit  qu’après  la  mort  de  cet 
' héritier,  la  Bretagne  fût  réunie  à la  Couronne  de 
France.  Le  Comte,  charmé  de  la  Bonté  du  Roi , 
lui  promit  de  le  fervir  envers  tous  & contre  tous. 

II  renonça  à tous  les  avantages  qu’on  lui  avoit  faits 
au  Traité  de  Vendôme.  Il  remit  entre  les  mains 
du  Roi  les  Forterefies  de  S.  Aubin,  de  Chanteau- 
ceaux,  & de  Mareuii  pour  trois  ans;  & confentit 
qu’elles  fufiènt  confilquées , en  cas  qu’il  manquât  à 
De  Podio  quelqu’un  des  articles.  Il  s’obligea  de  plus , à fervir 
Laurentii  ç|nq  ans  à fes  fraix  en  Paleftine,  & à rétablir  la 

^inventai-  Noblefle  de  Bretagne  dans  tous  fes  privilèges  ; & 
xe  des  le  Roi  pour  l’exécution  de  cet  article*  nomma  des 
charrres , Commitfaires. 

T.  2.  Bre-  . Le  Comte  trop  content  d’en  être  quitte  â fi  boa 
ra£n®* . . marché,  retourna  en  Bretagne,  & envoya  déclarer 
i ; au  Roi  d’Angleterre,  qu*il  ne  fe  reconnoiiïoit  plus 
myXt  pour  fon  VaTal.  Henri  ne  fut  pas  fort  furpris  de 
cette  déclaration;  mais  fur  le  champ  il  cpnfifqna 
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le  Comté  de  Richemond,  & les  autres  Terres  que 

le  Comte  poffédoit  en  Angleterre.  Ce  Comte  sfen  1234. 
'vengea  bien;  & aiant  fait  équiper  quelques  Vais-  Matth. 
féaux  dans  fes.  Ports,  il  courut  fur  les  Anglois, 

•troubla  par-tout  leur  commerce,  & remplit  en  ce- 
la, dit  l’Hiftorien  Anglois,  comme  en  toute  autre 
•chofe,  fon furnom de  Mauclerc, c’efl- à-dire,  d’hom- 
me malin  de  méchant. 

* C’étoit  un  coup  de  la  dernière  conféquence  pour 
affermir  l’autorité  du  jeune  Roi,  que  d’avoir  aind 
réduit  le  Comte  de  Bretagne.  La  vigueur  avec  la- 
quelle il  l’avoit  pouffé,  tenoit  en  refpefl  les  autres 
«grands  Vaffaux  de  la  Couronne;  mais  il  ne  fut  pas 
moins  attentif  à prévenir  les  occafions  de  ces  fortes  * - 

de  révoltes,  que  vif  à les  réprimer.  Les  Alliances 
•que  les  Vaffaux  prenoient  par  des  mariages  avec ; 

./es  ennemis  de  l’Etat,  & fur-tout  avec  les  Anglois, 
ry  donnoient  beaucoup  de  lieu:  ainfi  une  des  pré- 
cautions dont  ufoient  les  Rois  à cet  égard  , étoit 
d’empêcher  ces  fortes  d’alliances  autant  qu’ils  le 
pouvoientC&  dans  les  Traités  qu’ils  faifoient  avec 
• leurs  Vaffaux , cette  claufe  étoit  ordinairement  ex- 
-primée,  que  ni  le  Vaffal,  ni  aucun  de  fa  famille, 

' • ne  pourroient  contra&er.  mariage  avec  les  Etran- 
, gers fans  avoir  l’agrément  du  Prince. 

Louis-  étoit  infiniment  exaft  à faire  obferver  cçt 
, article  important.  Le  Roi  d’Angleterre , dans  le 
« deffein  d’acquérir  de  nouvelles  Terres , & de  nou- 
velles Places  en  France,  demanda  en  mariage  «à 
, Simon  Comte  de  Ponthieu,  Jeanne  l’ainée  de  fes 
r quatre  filles,  & fa  princip^tfe  héritière.  Le  Traité  Matth, 

’ de  mariage  fut  fait:-  elle  fut  époufée  au  nom  du 
Roi  d'Angleterre  par  l’Evêque  de  Carlile,  & le 
, Pape  même  s’en  étoit  mêlé.  Mais  nonobftant  toù- 
« tes  ces  avances-,  le  Roi  s’oppofa  à ce  mariage, 
dont  il  prévoyait  les  mauvaifes  fuites  pour  l’intérêt 
dé  l’Etat,  menaça  le  Comte  de  confifquer  toutes 
fes  Terres  s’il  paffoit  outre,  & tint  ü ferme,  que 
le  Comte,  fur  le  point  de  fe  voir  beau-père  du 
Roi  d’Angleterre,  fut  obligé,  malgré  qu’il  en  e^t, 

. de  renoncer  à cet  honneur. 
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Le  Roi  un  peu  après  en  ufa  encore  de  même  â:  . 

1234.  l’égard  de  Jeanne  Comtefle  de  Flandre,  veuve  du 
Comte  Ferrand',  mort  deux  ou  trois  ans  aupara- 
vant. Simon  de  Montfort  Comte  de  Leiceftre,  & 
frère  cadet  d’Amauri  de  Montfort  Connétable  de 
France,  s’étoit  établi  en  Angleterre,  pour  y pos- 
iéder  le  Comté  de  Leiceftre,  dont  il  hérita  du  chef 
de  fa  grand-mère,  & dont  le  Roi  d’Angleterre 
h’auroit  pas  voulu  lui  accorder  la  pofîefîion,  s’il 
étoît  demeuré  en  France,  Ce  Seigneur  , homme 
de  beaucoup  de  mérité,  étoit  en  pafle  par  fes 
grands  biens , & par  le  grand  crédit  où  il  étoit 
parvenu  en  Angleterre,  d’époufer  la  Comtefle  de 
Inventaire  Flandre , & on  négocia  pour  cet  effet.  Le  Roi , 

tics  xom*  ^ans  un  Traité^fait  à Péronne  avec  la  Comtefle  dé 
s .Flandre!  Sandre  quelques  années  auparavant  , n’avoit  pas 
manqué  d’y  faire  inférer  un  article,  par  lequel  elle, 
s’erigageoit  à ne  point  s’allier  avec  les  Ennemis  dé 
l’Etat;  & ce  fut  en  vertu  de  ce  traité,  qu’il  l’o- 
bligea a rompre  toute  négociation  fur  ce  mariage, 

. •&  qu’il  empêcha  encore  le  même  Simon  d’époufex 
Mathilde  veuve  du  Comte  de  Boulogne..  ' 

On  voit  par  cette  conduite , qu’il  profitoit  dans 
Part  de  régner  , des  bonnes  leçons  que  lui  en  avoit 
faites  la  Reine  fa  mère.  Cette-  Princefle  ceflfa  de 
prendre  la  qualité  de  Régente  dû  Royaume,  fi  tôt 
^qiie  le  Roi  eut  vingt  & un  ans  accomplis , & ce 

1236.  ’^lTt  au  vingt- cinquième  d’Avril  de  l’an  1236.  Ce  _ 
J ' terme  de  la  minorité  fut  avancé  ;depuis,  par  les 
Succefleurs  dè  Louis , & fur-tout  par  une  Ordon- 
nance de  Charles  V , fuivant  laquelle  les  Rois  foht 
déclaré?  majeurs  dès  qu’ils  commencent  leur  qua- 
torzième année. 

Le  Gouvernement  ne  changea  pas  pour  cela  de 
, « face,  & la  Reine-mère  n’y  eut  pas  moins  de  part 

: qu’auparayarit.  Le  bon  naturel  & la  reconnoiflaft- 
ce  de  fon  fils  lui  confèrvérent  autant  de  crédit, 
que  fon  titre  de  Régente  lui  avoit  donné  d’autorité. 

* jufqu’alors.  11  rie  s’écarta  en  rien  de  fes  vues,..& 
des  maximes  qu’elle  avoit  fuivies  ; & tant  qu’elle 
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vécut,  la  confiance  qu’il  avoit  en  elle  ne  diminua 
jamais. 

La  prémière  affaire  importante  qu’il  eut  en  pre- 
nant le  Gouvernement  de  fon  Etat,  lui  fut  fufcitée 
par  le  Comte  de  Champagne.,  que  fa  légèreté  na- 
turelle ne  laiiToit  guères  en  repos.  Il  fe  brouilloit 
tantôt  avec  fon  Souverain , tantôt  avec  fes  Voifins , 
tantôt  avec  fes  VafTauX;  & une  (Couronne,  dont 
il  avoit  hérité  depuis  deux  ans, ne  contribuoit  pas 
â le  rendre  plus  traitable. 

Il  étoit  fils  de  Blanche  de  Navarre  , fœur  de 
Sanche  Roi  de  Navarre.  Sanche  mourut  en  1234, 
.fans  enfans;&  ainfi  le  Comte  de  Champagne  com- 
me fon  neveu  lui  fuccéda  au  Trône  de  Navarre. 
Il  trouva  dans  le  Tréfor  de  fon  Prédéceffeur,  dix- 
fept  cens  mille  livres,  fomme  qui  réduite  au  poids 
de  notre  monnoie  d’aujourd’hui , feroit  environ 
quinze  millions.  Avec  ces  richefTes  & cet  accrois- 
fement  de  puifTance,  il  fe  crut  moins  obligé-  que 
jamais  â ménager  le  Roi. 

11  prétendit  que  la  cefîion  qu’il  avoit  faite  des 
Comtés  de  Chartres,  de  Blois,  de  Sancerre,  & 
des  autres  Fiefs ,.  dont  il  avoit  traité  avec  le  Roi 
pour  fôn  accommodement  avec  la  Reine  de  Chy- 
pre, n’étote  point  une  vente , mais  feulement  un 
engagement  de  ces  Fiefs,  avec  pouvoir  de  les  re- 
tirer, en  rendant  la  fomme  d’argent  que  le  Roi 
avoit  donnée  pour  lui.  Il  entreprit  donç  de  l’o- 
bliger à les  lui  rendre.  Il  leva  une  Armée, & pour 
engager  Ip  Comte  de  Bretagne  dans  fes  intérêts, 
'&  dans  une  nouvelle  révolte  , il  maria  Blanche  fa 
fille  unique,  qu’il  avoit  eue  d’Agnès  de  Beaujeu 
fa  prémière  femme,  à Jean  fils  du  Comte,  & hé- 
ritier de  Bretagne.  ; Il  conclut  ce  mariage*  fans  en 
rien  communiquer  au  Roi,  & contre  les  fermens 
‘qu’il  âvoit  faits  à Ferdinand  Roi  de  Caftille,  de 
•faire  époufer  Blanche  à Alfonfe  fils  de  ce  Roi. 

Outre  fon  humeur  inquiète  y il  fut  encore  anî- 
<mé  par  le  Comte  de  là  Marche,  & encore  plus 
par  la  Cointefîe,  qui  après  avoir  ravalé  fa  qualité 
de  Reine, en  époufant  un  (Impie  Vafial  du  Roi  de/ 
•*-  * G 6 . ' Fran- 
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r"'  - ■I,ir  France  ,‘  confervoit  néanmoins  toujours  fa  fierté* 
1236.-  & ne  pouvoit  s’accommoder  de  la  dépendance. 

Ibid.  Il  Y av°ft  un  an  clue  toutes  ces  intrigues  fe  tra- 
moient.  Le  Roi,  dès  qu’il  en  fut  averti,  en  pré- 
vint l’effet , faifant  lever  promptement  les  Milices 
Wang,  iti  des  Communes , & celles  des  Vaffaux.  Ses  ordres 
geftïs  Lu-  furent  exécutés  l’Armée  fe  trouva  prête  àmar- 
uov.  ix.  cher,  avant  que  le  Roi  de  Navarre  eût  pu  mettre 
en  défènfe  fes  Places  les  plus  voifines  de  Paris.  - 
Ce  Prince  avoit  pris  les  devans  à Rome , & tâ- 
éhoit  de  fufpendre  l’orage,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en 
état  de  le  foutenir.  Il  s’étoit  croifé  pour  la  Guer~, 
re  Sainte,  à laquelle  les  Papes  , depuis  la  derniè-. 
re  Croifade,  ne  ceffoient  point  d’exhorter  les 
Princes  Chrétiens.  Cela  produifoit  toujours  quel- 
que petit  fecours  de  tems  en  tems  aux  Chrétiens 
d’Afie.  Plufieurs  prenoient  la  Croix , mais  il  s’en 
falloit  beaucoup  que  tous  s’acquittaflent  de  leur 
vcûu:  la  plupart  fe  contentoient  de  jouir  des  pri- 
- , vilèges  des  Croifés,  un  defquels  étoit  d’être  à cou- 

vert des  attaques  de  leurs  ennemis  à la  faveur  des 
Bulles  des  Papes,  quimettoient  les  Croifés  fous 
la  proté&ion  de  TEglife.'  •*»:-'  ■ ; 

Thibault  ne  manqua  pas  de  s’en  prévaloir,  & fit 
entendre  au  Pape  que  le  Roi  vouloit  attaquer  fes 
Etats,  & qu’il  le  mettroit  par-là  dans  rimpuiiïam- 
-ee  de  fe  préparer  au'  voyage  de  la  Terre-Sainte* 
Le  Pape  Grégoire  IX,  qui  avoit  cette  expédition 
fort  à coeur , & qui  travailioit  depuis  longtems  à 
pacifier  toute  la  Chrétienté , pour  faire  une  Croi<- 
•fade  générale , écrivit  fur  le  champ  au.  Roi-,  pour 
le  prier  de  laifler  en  paix  le  Roi  de  Navarre,  le 
Eplft.  ij7*  faifant  reflfouvenir  des  cenfures  publiées  contre 
fie  M9-  quiconque  feroit  la  guerre  à ceux  qui  avoient  pris 
lia  Croix.  * " • * • * - • • - : 

Le  Roi  moins  fcrupuleux  fur  cet  article  que 
plufieurs  de  fes  PrédécefTeurs , & qui  connoifïbit, 
parfaitement  ce  qu’il  pouvoit,  & ce  qu’il  devoit 
•faire  en  confcience  en  cette  matière,  n’eut  pas 
beaucoup  d’égard  aux  Lettres  du  Pape  mal  infor- 
mé des  mauvais  deffeins  du  Roi  de  . Navarre.  . .Il 
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affembla  Ton  Armée  au  Bois  de  Vincennes , en  ré-  >■■■—  ^ 
folution  de  fondre  inceflamment  dans  la  Brie,  & *23$, 

dans  la  Champagne* 

Le  Roi  de  Navarre  fort  embarraflë,  parce  que 
l'affaire  preffoit,  eut  recours  à là  voie  de  la  fou-  , 

■miiïiom,  qui  lui  avoit  déjà  réuflï.  Il  fît  partir  « 
promptement  un  Envoyé,  qui  vint  témoigner  au  jn  Geftis. 

Roi  le  chagrin  qu’il  avoit , de  lui  avoir  donné  lieu  xudofici. 
de  foupçonner  fa  fidélité,  & le  conjurer  de  lui 
pardonner  fa  faute. 

Le  Roi  toujours  porté  à la  douceur,  pourvu 
que  fon  autorité  n’en  foufirrît  pas , répondit  qu’il 
.étoit  prêt  de  recevoir  les  foumiifîons  cîu  Roi  de 
.Navarre,  à ces  conditions.  La  prémière,  qu’il 
renonçât  à fes  injufles  prétentions  fur  les  Comtés 
-de  Chartres,  de  Blois.,  de  Sancerre,  & fur  les 
autres  Fiefs  qu'il  lui  avoit  cédés  par  un  Traité 
folennel.  » La  fécondé,  que  peur  aflurance  de  fà  j 

fidélité,  il  lui  mît  inceflamment  entre  les  mains  , ' J 

quelques  Places  de  fes  frontières  de  Brie  & de  T 

Champagne.  Latroiflème,  qu’il  accomplît  au-plu- 
tôt  fon  vœu  d’aller  à la  Terre-Sainte:  & là  qua-  j 

. trième,  que  de  fept  ans  il  ne  remît  le  pié  en  Fraii-  * , 1 

ce.  • . * ’ . . • 

: L’Envoyé  confentît  à tout,  & le.  Roi  de  Na-  J 

v^rre  vint  peu  de  jours  après  trouver  le  Roi , au-  (. 

quel  il  livra  Brai-fur-Seine , & Montereau-Faut-  j . 

Yone.  C’eft-là  ce  que  fon  infidélité  & fon  impru- 
< dence  lui  valurent.  Il  eut  ordre  peu  de  tems  après  \ t, 

de  fe  retirer  de  la  Cour  de  la  part  de  la  Régente,  çramje  ' 
choquée  apparemment  de  la  liberté  qu’il  prenoit  chroni- 
: de  lui  témoigner  toujours  trop  de  tendrefle.  * que  de 
Quelque  férieufe  que . fût  cette  affaire,  le  Roi  France. 

. de  Navarre,  la  mit  en  Chanfons,  chofe  pour  la- 
. quelle  il  avoit  un  grand  talent.  Rien  n’étoit  alors 
plus  en  vogue  que  fes  Cîjanfons  dui  Roi  de  Navar  ■ 

; re . Il  en  fit  écrire  plufieurs  en  des  Cartouches,  Grande 
qu’il  mit  dans  la  Salle  de  fon  Palais  de  Provins , & cbroni- 
dans  celle  de  fon  Palais  de  Troie:  & ce  fut  à l’oc-  (lue  de 
cafion  que  je  viens  de  dire,  qu’il  fit  ce  couplet  : Fiauce* 

*  C 7“’  - • - ’ * ~ Amour 
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Amour  le  veut  è?  hià  Dame  m'en  prie 
Que  je  frfen  part  ; & je  moult  l’en  mercy 
Quand  par  le  gré  ma  Dame  m’en  chaty 
Meilleur  taijtin  ni  voye  eh  ma  partie . 

L’horrible  affront  qu’il  reçut  à Paris  , étant  fuir 
le  point  dven  fortir,  devoit  lui  ôter  l’envie  d’y  re- 
tenir , & lui  occuper  l’efprit  d’autre  chofe,  que 
de  faire  des  Chatifons.  • Robert  frère  du  Roi , & 
qui  fut  depuis  Comte  d’Artois  ; haïiïbit  à mort  te 
Roi  de  'Navarre  , je  ne  fai  pour  quelle  raifom 
Les  Doftieftiques  du  jeune  Prince  aiant  fu  que 
Thibault  devoit  aller  au  Palais  pour  prendre  con- 
gé du  Roi-,  l’attendirent  fur  le  chemin,  & lui  fi- 
rent lès  plus  offenfintes  Infultes,  jufqu’à  couper 
' ta  queuè  de  fon  cheval , '&  à te  charger  lui-même 
d’Ôrdurè. 

Quélques-uns  dfa  coupables  aiant  été  faîfîs  pat 
fcrdre  du  Roi,  furent  condamnés  à la  mort:  mais 
Robert  pour  leur  fauve*  la  vie,  arvouaqtte  c’étoit 
lui  qui  étoit  lé  'principal  coupable,  & que  'toift 
s’étoit  fait  par  fon  ordre.  Ce  qui  ne  eau  fa  pas- 
peu  d’embarras;  ' 'On  fit  au  Roi  de  Navarre  tou- 
tes tes  fatisfa&ions  qu’on  put  imaginer  ; le  Roi  te 
‘combla  d’amitiés  & d’hortneurs  ; & comme  le  Roi 
de  Navarre  dévôit  au-plutôt  aller  en  Paleftine,  Te 
Roi  lui  promit  de  prendre  la  Champagne  fous  fa; 
proté&ioü,  & de  la  défendre  comme  fôn  prOpte: 
■bien,  contré  tous  ceux  qui.  eritreprendroient  de 
‘Tattâaüer.  » , ;• 

Thibault  fît  aü  rhoîns  femblant  d’être  content, 
& comme  il  eft  certain  que  dans  la-  fuite  il  revint 
' en  France  avant  les  fept  ansmuirqués  dans-  le  Trai* 
té,  on  Te  relâcha  apparemment  fur  cet  article  pour 
Toinvilîe.  l’adoucir.  Il  partit  aufli-tôt,  & retourna  en  Na* 
varre. 

Sanglas.  * Vers  ce  même  temsdà  le  Roi  courut  un  grand 

péril.  On  (lit  en  Orient,  que  le  Tape  ne  ceflbit 
d’exciter  lès  Princéè  Chrétiens- à s’unir  enfemble 
poiir  le  (bcoürs  de  la  Paleftine;  que  le  Roi  de 
. France,  quljoignoit  à une  grande  puiffance  beau- 
• -l  ‘ , * ~ coup^ 
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coup Æe  courage,  de  fainteté,  & de  zè'fe  pour  fa — 

Religion-,  étoit  de  tous  les  Princes  celui  fur  qui  1236. 
îe  Pape  pou  voit  le  plus  compter,  pour  le  faire 
Chef  d’une  de  ces  expéditions  générales,  qui  a- 
Voient  mis  déjà-  plus  d’une  fois  le  Mabométifme 
fùr  le  penchant  de  fa  ruine,  & qui  avoiefit  coûté 
'tant  de  fang  & caufé  de  fi  grandes  pertes  aux  Mu-, 
ïulmans.  Le  Vieux  de  la  Montagne , Prince  de  - 
- tes  Aflaflins  y dont  j’ai  parlé  à l’occafion  des  Croi.- 
fades,crut  qu'il  rendroittm  fervice  de  la  dernière 
importance  à fon  Pays  , s’il  pouvoir  faire  périr  • - 
Louis..  Car  on  ne  peut  imaginer  d’autre  motif  qui  * 
dût  l’engager  à cet  exécrable  deilein. 
v Sur  cela,,  il  commanda  à deux  de  fés  gens,  toi*- 
fjours  difpofés  à exécuter  aveuglément  fes  ordres,, 
d’aller  en  France,  & de  prendre  leur  tems  pour 
affaifiner  ce  Prince.  Ils  partirent  dans  cette  réfa- 
ction; mais  la  Providence  de  Dieu,  qui  veilîort 
particulièrement  à la  confervation  d’une  vie  fi  pré*, 
cieufe,  toucha  le  cœur  du  Prince  afiafiin,  par  le 
moyen  de  quelques  Chevaliers  du  Temple,  qui  Mousfc. 
eurent  connoiffance  de  là  chofe-:  il  envoya  un  fol.  w. 

' contre-ordre,  & ceux  qui  le  portoient , arrivèrent 
par  bonheur  en  France  avant  ceux  qui  étaient 
. : chargés  du  prémier  ordre , & avertirent  eux-mê- 
mes le  Roi  de  fe  tenir  fiir  fes  gardes.  Il  profita 
de  l’avis , & fè  fit  une  nouvelle  Compagnie  de  Gar- 
des armés  de  malles  d’airain , qui  l’accoinpagnoiént 
par-tout.  On  fit  la  'recherche  des  deux  Afiaflins  , . ; 

* & on  les  découvrit.  On  les  renvoya  fàfcs  leur  rien 
feire.  On  leur  donna  même  des  prëfens  pour  leur 

' Maître, que  l’aveugle  obéiflance  dé  fçs  Sujets  reh- 

* doit  redoutable  par-tout;  mais  que  le  Roi  traita 
' depuis,  d’une  tout  autre  manière. 

*»  Cétte  vilîbîe  protection  du  Ciel , Rit  un  nou- 
veau motif  au  Roi  pour  redoubler  fâ  ferveur 
• * fe  piété.  11  la  fit  paroître  quelque  teins  après , èn 

dégagea n t à ‘fes  fraifc  1 a Cô uronne  d’épinês  dé  N o--  Na n gî  u* 
tre  Seigneur,  & depuis  encore  un  morceau  con-  in.  Hiftor. 

* fidérable  de  la  vraie 'Croix,  & d'autres  préciêufes  LudoVici, 

‘ Reliques , qui  •’a  voient  été  çhgagéés  par  Baudouin 
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^ Empereur  de  Conflantinople , pour  une  très  grosr 

*23<5*  fe,  Comme  d’argent.,  La  Couronne  d’épines  fut 
quelque  tems  après  apportée  en  France  r & reçue 
au  Bois  de  Vincennes  par  le  Roi  , qui  la  condui- 
fit  de  là  à Paris  , marchant  nuds  pieds  v auffi-bien 
que  les  Princes  Ces  frères,  tout  le  Clergé , & un 
, nombre  infini,  de  Peuple.  Toutes  ces  faintes  Re- 
* cliques  furent  enfuite  placées  dans  la  fainte  Chapel- 
le, où  l’on  les  garde  encore  aujourd’hui,  comme 
:Un  de  plus  riches  Tréfors  qu’il  y ait  dans  le  mon- 
• de.  ' . . , 

Tout,  étoit  alors  tranquille  en  France,  excepté 
dans  les  quartiers  de  Touloufe,  où  le  Courte  Rai- 
.mond  étoit  fort  embarrafifé  à fe  ménager  en  mê- 
me tems  avec  le  Pape  & les  Inquiüteurs  d’un  côté,, 

& les  relies  des  Albigeois  de  l’autre.  Le  milieu  é- 
toit  bien  difficile  à garder  pour  ce  Seigneur,  me- 
nacé d’excommunication  dès  qu’il  paroifioit  fe  rs- 
’ lâcher  en  quelque  point  en  faveur  des  Hérétiques., 

& expofé.  à des  révoltes  dès  qu’il  prenoit  la  voie 
de  rigueur.  Il  étoit  heureux  d’avoir  affaire  à un 
* . ...  \ Souverain  tel  que  Louis.  Ce  Prince  Je  raccommo- 
doit  de  tems  en  tems  avec  le  Pape , & le  foutenoit 
’ de  fes  Troupes  contre  les  Hérétiques , quand  il 
‘ lies  voyoit  s’émanciper.  Une  chofe  chagrinoit  le 
, Roi  : c’étoit  les  querelfes  continuelles  que  ce  Com- 
• te  avoit  avec  le  Comte  de  Provence  touchant,  la 
. Ville  de  Marfeille*.  Il  auroit  fort  fouhaité  de  les 
réconcilier  ,,  car  le  Comte  de  Provence  étoit  beau- 
, t père  du  Roi , & le  Comte  de  Touloufë.  étoit  fur 
. le  point  de  . l’être  d’Alfonfe  frère  du  Roi.  On  ne 
. fait  pas1  trop  comment  ces  querelles  finirent,  alors 
mais  nous  les  verrons  recommencer  dans  la  fuite. 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à entretenir,  la  paix 
dans,  le  Royaume  y fût  Ta  réfôlution  que  prirent. 
Nanjdua  quelques-uns  des  Vailaux  du  Roi,,  les  plus  diffici- 
le Geftis  jes  ^ gpuvewier,  d’accomplir,  leur  vœu  d’aller  àda 
Lodov;  Terre-Sainte;  LeRoidè  Navarre,  le  Comte.de 
7 Bretagne  qui.  venoit  de  remettre  ce  Comté  entre 
'A  les  mains  de  Jean  (on- fils,  à qui  il  appartenait 
comme  à l’héritier  dé  fa.  mère,  Henri  Comte  de 
A-,  'i  '•  ~ ' * Bar-r 
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Bar,  le  Duc  de  Bourgogne,  Amauri  de  Montfort  ~ 

Connétable  de  France,  & quantité  d’autres  Sei-  I23& 
gneurs  payèrent  en  Paleftine , où  plufieurs  d’entre 
eux  périrent  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable , ni 
de  fort  avantageux  pour  la  Religion, 

Sur  ces  entrefaites  , arriva  à la  Cour  de  France  Mattb. 
une  Ambafifade  à laquelle  on  ne  devoir  guères  s’at-  Paris, 
tendre.  Cétoit  de  la  part  des  Infidèles  : mais  ce 
fut  fur-tout  au  nom  du  Vieux  de  la  Montagne  que 
les  Envoyés  firent  leur  compliment  au  Roi,  pour 
lui  demander  du  fecours  contre  les  Tartares,  qui  s’é- 
tant répandus  dans  l’Afie  avec  des  Armées  innom^ 
brables,  exerçoient  par-tout  des  cruautés  inouïes , 

& mettoient  tout  à feu  & à fang  fans  diftin&ion 
.de  Mahométan  & de  -Chrétien.  Le  motif  que  les 
Envoyés  apportoient  pour  obtenir  leur  demande, 

.étoit  qu’après  que  ces  Barbares  auroient  fnbjugué 
.l’Afie,  ils  fe  répandroient  dans  toute  l’Europe, 
où  ils  feroient  les  mêmes  defordres;  & qu’ainfi 
: c’étoit  un  intérêt  commun  aux  Sarafins&  aux  Chré- 
tiens de  les  exterminer,  ou  du  moins  de  les  re- 
poufler  jufques  dans  les  deferts  du  Septentrion , d’où 
Jls  étaient  fortis.  - - • 

Le  péril  fans  doute  n’étoit  pas  encore  fort  pres- 
sant pour  le  Royaume  de  France;  & il  auroit  fallu 
avoir  un  grand  empreffement  de  prévenir  cet  en- 
nemi , pour  aller  II  loin  au-devant  de  lui.  _ 

On  prit  là-dellus  en  France  le  même  parti  qu’en 
Angleterre,  où  le  principal  Ambafladeur  envoya 
un  de  fes  Collègues,  pour  y faire  dépareilles  pro- 
pofitions.  Ce  fut  de  laifier  les  Mahométans  fe  bat- 
tre avec  les  Tartares , & , comme  s’exprima  l’Evê- 
que de  Winchefter , de  laifier  ces  chiens  fe  manger 
les  uns  les  autres,  d’autant  que  c’étoit  un  moyen 
d’en  avoir  enfuite  meilleur  marché  dans  la  Croifa-  Ibid, 
de  que  l’on  méditoit.  Ces  Tartares  . firent  en  effet  ( 

■depuis  de  très  grandes  conquêtes,  & fe  rendirent  - , 

très  redoutables  aux  Ottomans , jufqu’au  règne  de  - ; 

' Mahomet  qui  les  dompta. 

Le  Pape  néanmoins  ne  regarda  pas  la  chofe  a-  vît»  Gree 
vec  une  égale  indifférence,  & ces  courfes  des  Tar-  ix.  Papa,  \ 

’ - ’ ~ ~ tares  - . 
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tarés  qui  avoiént  pénétré  jufques  dans  la  Hongrie, 
1138.  furent  üh  des  motifs  qui  le  firent  penfer  à afiembier 
toh  Concile  Général.  11  en  avoit  encore  d’autres 
traitons , dont  la  principale  étôit  la  guerre  que  lui 
faifoit  l’Empereur  Fridéric  IL  Comme  le  Roi  en- 
••  ' ' ira  dans  ces  différends,  qui  causèrent  beaucoup  de 
maux  dans  la  Chrétienté,  que  les  deux  partis  vou- 
lurent tantôt  le  prendre  pour  Médiateur , tantôt 
l’attirer  chacun  dé  leur  côté , qu’il  travailla  à les 
^concilier , qu’il  fit  dans  toutes  ces  occafions  pa- 
roitre  beaucoup  de  zèle  pour  le  bien  de  l’Eglife> 
beaucoup  de  conduite,  beaucoup  de  générofité, 
il  faut  defeendre  ici  dans  quelque  détail  de  ce  qui 
Regarde  les  commencemens  & la  fuite  de  cette  gran- 
de affaire , & pour  céla  reprendre  les  chofes  de  plus 
' haut.  . - 

Fridéric  IL  étant  venu  à bout  d’Othon  fon  Con- 
current, que  la  perte  de  la  bataille  de  Bouvines  mit 
hors  d’état  de  fe  relever  jamais , fut  couronné  Em- 
pereur à Aix-la-Chapelle  * dès  le  tems  du  Pontificat 
d’innocent  III , & depuis  à Rome  fous  le  Pontifia 
tat  d’Honoré  III,  SuccefTeur  d’InnocCiit.  Cétoit 
un  Prince  d’un  génie  & d’un  cara6tère  aU*de(Tu9  du 
tommuh , à qui  l'ambition  fit  d’abord  tout  promet- 
tre aux  Papes,  afin  de  parvenir  à l’Empire,  & dé 
fc’en  affûter  la  pofFefOon  ; mais  qui  jaloux  de  fon 
autorité,*  toujours  attentif  à n’y  pas  laifTer  donner 
d’atteinte , ne  fuivit  point  d’autres  règles  pour  te- 
/ feir  ou  ne  pas  tenir  ce  qu’il  avoit  promis.  De-fà 
Vinrent  leè  grands  démêlés  qu’il  eut  avec  les  Pa- 
pes , dont  les  intérêts  depuis  longtems  fe  trou- 
Voient  prefque  toujours  oppofés  à ceux  des  Empe- 
reurs , l’autorité  Pontificale  ne  pouvant  croître* 

< toi  fe  maintenir  ait  poiht  oh  elle  étoit  parvenue* 
ftns  la  diminution  de  l’autorité  Impériale. 

Mais  ce  fut  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  IX, 
•que  fe  firent  les  grands  éclats.  L’occafion  & le 
'fondement  de  toutes  ces  divifions,  fut  rengage- 
ment que  Fridéric  avoit  pris  de  paffér  la  mer  eft 
' ' përfonne  avec  line  Armée,  pour  combattre  les  In- 
• . - fidèles  Cétoit  pat  cè  moyen  qu’il  avoit  gagné  In- 

v • - nocent 
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nocent  & Honoré,  & ce  fut  en  manquant  â fa  pa- 
role qu’il  irrita  furieufemenc  Grégoire  contre  lui. 
Ce  Pape  l’excommunia  conformément  au  Traité 
fait  entre  Fridéric  & le  Pape  Honoré,  par  lequel 
ce  Prince  fe  foumettoit  à ^excommunication , fi 
dans  le  tems  marqué  il  n’accompliffoif:  pas  fon 
vœu. 

Fridéric,  outré  de  la  rigueur  dont  îe  Pape  ufoit 
à fon  égard,  ne  penfa  plus  qu’à  fatisfaire  le  vif  res- 
fentiment  qu’il  en  eut.  Outre  les  Manifeftes  qu’il 
répandit  dans  toute  l'Europe,  pour  juftifier  fa  con- 
duite, par  les  nécefîités  prenantes  de  fon  Etat, 

. qui  fobligeoient  à différer  fon  voyage,  quelque 
envie  lincère  qu'il  eût  de  le  faire  ; il  mit  les  Fran- 
gipanes & divers  autres  Seigneurs  Romains  dans 
fon  parti  : & pour  fe  les  attacher  davantage , il 
acheta  toutes  leurs  Terres  argent  comptant,  & en- 
fuite  les  leur  rendit.  11  les  fit  par-là  fes  Feudatai- 
fes,  & Princes  de  l’Empire,  avec  obligation  dé 
- îe  fervir  envers  tous  & contre  tous.  Le  prémier 
fervice  qu’ils  lui  rendirent,  fut  d'exciter  dans  Ro^ 
me  une  fédition  contre  le  Pape,  qui  aiant  été  conr 
fcraint.  d’en  fortir,  fe  retira  à Péroufe.  ; ; 

L’Empereur , pour  convaincre  toute  FEuropé 
de  la  fincérité  de  fes  intentions , ne  laiflà  pas  de  fé 
préparer  au  voyage  de  la  Terre-Sainte,  & partit 
en  effet  l'an  1228;  mais  avec  vingt  Galères  feule- 
ment, & affez  peu  de  Troupes , aiant  IaifTé  au  Dué 
de  Spolète  la  plus  grande  partie  de  celles  qu’il  à- 
voit  fur  pié , avec  ordre  de  continuer  durant  foil 
abfence  la  guerre  contre  le  Pape.. 

Grégoire , aufli  furpris  que  choqué  d’uné  telle, 
conduite,  lui  fit  défenfe  de  pàfier  outre,  difartt  que 
c’étoit  une  chofe  indigne  qu’un  excommunié  parût, 
à la  tête  des  Armées  du  Seigneur.  11  pourfuivitr 
néanmoins  fon  voyage,  & arriva  à Âcre,  où  fui- 
ÿant  les  ordres  du  Pape,  le  Patriarche  de  Jérufa- 
lèm  & les  Chevaliers  dû  Temple  rèfiiférent  dô 
communiquer  avec  lui.  Il  né  Iaiffa  pas  de  négocie* 
avec  le  Soudan  d’Egypte,  & de  conclure  un  Traii&  ; 
de  trêve.  Par  un  des  articles  de  ce  Traité, lés  Chré- 
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““  tiens  - rentraient  en  poffeflion  de  Jérufalem,  maïs, 
non  pas  du  Temple,  qui  demeuroit  aux  Mahomé- 
tans  avec  fon  parvis  & fon  enceinte.  Bethléem  > 
Nazaret , Thoron,  Sidon,  étoient. pareillement 
rendues  aux  Chrétiens , avec  toutes  les  Bourgades  > 

& tous  les  Villages  jufqu’à  Jaffa.  Après  la  conclu- 
lion  de  ce  Traité,  Fridéric  alla  à Jérufalem  fuivi. 
de  fon  Armée,  vifita  l’Eglife  du  Saint  Sépulchre, 
Où  aiant  fait  mettre  une  Couronne  d’or  fur  l’Autel ^ 
il  fe  la  mit  lui-même  fur  la  tète , & fe  fit  proclamer' 
Roi  de  Jérufalem,  fondé  fur  le  droit  de  fa  femme 
ïolande  fille  & héritière  de  Jean  de  Brienne  enco- 
re vivant , . & qui  étoit  en  Europe  plus  dans  les  in- 
térêts du  Pape , que  dans  ceux  de  fon  gendre.  En*: 
fuite  comme  il  avoit  appris  les  avantages  q,ue  le 
..  Pape  remportoit  fur  fes  Troupes,  & l’union  des| 
Villes  de  Lombardie  Confédérées  en  faveur  du 
Saint  Siège,  il  repaffa  promptement  la  mer.  Il  .ar- 
riva au  Royaume  de  Naples  , & eut  bientôt  re- 
pris les  Places  qu’on  lui  avoit  enlevées.  Il  voulut 
faire  beaucoup  valoir  fon  Traité  fait  avec  le  Sou- 
dan , qui  remettoit  les  Chrétiens  en  poffeffion  de*. 
Jérufalem,  & des  autres  Lieux  Saints:, mais.  ôUj 
$re  le  partage  bizarre  qu’il  avoit  fait  avec  les  Ma- 
hométans , en  leur  laiffant  le  quartier  du  Temple  * 
l’avantage  qu’il  prétendoit  avoir  procuré  aux  Chré-. 
tiens,  rn’étoit  rien  dans  le  fond;  parce  que  Jérufa- 
lem & toutes  les  autres  Places  des  environs  étoient 
démantelées , & par  cette  raifon  n’appartiendroient 
aux  Chrétiens  , qu’autant  qu’il  plairoit  aux'  Maho-, 
métans  de  les  y laiffer  en  repos.  Quoi  qu’il  en  foit, 

feu,  4e  tems  après  l’Empereur  fit  fa  paix  avec  té 
ape,  qui  lui  donna  l’abfolution  de  fon  excoin^ 
jnunicatîon  ; mais  cette  réconciliation  ne  répara 
pas  les  defordr.es  & les  grands  maux  que  les  di- 
vifions  des  deux  Puiffances  avoient  caufés.  Un  des 
plus  grands , furent  ces  deux  Faétions  fameufes  dans 
l’Hiftoire  par  leurs  excès  & leurs  violences , dont 
les  partifans  s’appelloient  les  uns  Guelphes,  qui 
étoient  pour  les  Papes  ,&  les  autres  Gibelins,  qui 
étoient  pour  les  Empereurs.  Ce  fut  vers  ce  tems- 
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là,  que  PEmpereur  renouvella  avec  la  France  les  - 1 ■ d 
ànciens  Traités , dont  j’ai  parlé  au  commencement  ï238.; 
de  ce  régne. 

Pluiîeursannées  fepafférent  fans  aucune  rupture 
éclatante,  jufqu’â  ce  que  vers  l’année  1239,  Fri*  1239.  ; 
déric  après  avoir  dompté  une  partie  des  Villes  * 

Confédérées  de  Lombardie,  entreprit  de  fe  ren-r 
dremaitre  de  la  Sardaigne,  qui  depuis  longtems'  v 
étoit  regardée  comme  un  Fief  deTEglife.  Il  en' 
înveüit  Henri  fon  fils  naturel,  & érigea  cette  lie* 
en  Royaume  Feudataire  de  l’Empire,  dont  il  pré-' 

-tendoit  qu’elle  avoit  été  injuftement  démembrée.' 

Sur  cela  le  Pape  fulmina  une  nouvelle  excommu-* 
nication  contre  lui , & en  envoya  la  Formule  à tous* 

* les  Princes  & à tous  les  Evêques  de  la  Chrétien-' 
té,  avec  ordre  de  la  publier  tous  les  Dimanches* 

& toutes  les  Fêtes  pendant  l’Office  Divin  au  fon- 
des Cloches , & avec  les  plus  folennelles  cérémo-*  Regeft. 
nies;  & il  déclara  tous  les  Sujets  de  ce  Prince  ab-*  Gxegoi. 
fous  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoîent  fait.  * 

Fridéric  accoutumé  depuis  longtems  au  bruit  de- 
tous  ces  foudres,  s’en  mettoit  fort  peu  en  peine,* 

& s’en  vengeoit  à toute  occafion  fur  les  partifans 
du  Pape,  qui  prévit  bien  que  les  Armes  Spirituel-’ 
les  produiroient  peu  d’effet  contre  un  tel  ennemi,* 
s’il  les  employoit  toutes  feules:  c’efl  pourquoi  il* 
écrivit  à divers  Souverains  , & leur  envoya  des  Lé- 
gats, pour  leur  demander  du  fecours. 

H écrivit  une  Lettre  au  Roi  de  France  datée1  AnTréfoc 
d’Anagnie  du  vingtième  d’O&obre,  & de  la  trei-- des  char* 
zième  année  de  fon  Pontificat:  il  en  chargea  Ja-  trcs  * ci*é 
ques  Cardinal  de  Paleftrine,  qu’il  envoya  avec  le 
t'itre  de  Légat  en  France,  & qui  fe  déguifa  pourra,  1139,  1 
ÿ paffer , de  peur  d’être  arrêté  par  les  partifans  * ’ ^ 

de  l’Empereur.  Dans  cette  Lettre , lé  Pape  après 
de  grands  éloges  des  Rois  de  France,  dont  il  re- 
levoit  fur-tout  la  piété  & le  zèle  à défendre  la  Sain-  ' 
te  EgÜfe  coutre  fes  Perfécuteurs , prioit  le  Roi  de* 
ne  le  pas  abandonner,  & de  Paffifter  de  fes  Trou- 
pes , dans  la  néceffité  fàcheufe  ou  il  étoit  de  pren- 
dre les  armes  contre  l’Empereur.  — - 1 ^-  2 
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Afin  de  l'y  engager  plus  fortement,  il  lui  fit  pré- 
fenter  une  autre  Lettre,  pour  être  lue  dans  l’ Affem- 
blée  des  Seigneurs  de  France,  parce  qu’elle  leur 
étoit  adreffée  auffi-bien  qu’au  Roi.  Elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes. 

„ Lllluftre  Roi  de  France  fils  fpirituel , bien- 
„ aimé  de  l’Eglife , & tout  le  Corps  de  la  Noblefle 
„ Françoife, apprendront  par  cette  Lettre, que  du 
,,  confeii  de  nos  Frères , & après  une  mûre  déli- 
v bération,  nous  avons  condamné  Fr idéric  foi-di- 
„ Tant  Empereur,  & lui  avons  ôté  l’Empire,  & 

,,  que  nous  avons  élu  en  fa  place  le  Comte  Ro- 
bert  frère  du  Roi  de  France  ; que  nous  le  fou- 
v tiendrons  de  toutes  nos  forces , & le  maintien- 
„ drons  par  toutes  fortes  de  moyens , dans  la  di- 
^ gnité  que  nous  lui  avons  conférée.  Faites-nous 
„ donc  çonnoitre  promptement  que  vous  acceptez 
„ l’offre  avantageufe  que  nous  vous  faifons,  & 

, par  laquelle  nous  punififons  les  crimes  innombra- 
„ blés  de  Fridéric,  que  toute  la  Terre  condamne 
,,  avec  nous,  fans  lui  laiflfcr  aucune  efpérance  de 
,,  pardon  .. 

* Le  Pape  avoit  lieu  d’efpérer  que  fa  Lettre  feroit 
reçue  favorablement  en  France,  tant  à caufe  de 
l’offre  de  l’Empire  qu’il  faifoit  au  frère  du  Roi,  qu'à 
c^ufe  de  la  mefigtelligence  qui  étoit  depuis  un  an 
entre  l’Empire  & la  France:  car  PEmpereur  étoit 
fort  foupçonrié  d’avoir  voulu  furprendre  le  Roi , 

. & même  fe  falfir  de  fa  perfonne  dans  une  entrevue 
. qu’ils  dévoient  avoir  enfemble  à Vaucouleurs,  ou 
toutefois  l’Empereur  ne  fe  rendit  point,  quand  il  fut 
que  le  Roi  y venoit  à la  tête  d’une  Armée.  Néan- 
moins la  propofftion  du  Pape  fut  rejettée,^  même 
d’une  manière  très  dure , fi  la  réponfe  rapportée 
par  l’Hiftoriep  d’Angleterre  fut  telle  qu’il  le  dit:, 
car  cet  Auteur , envenimé  contre  les  Papes , ne 
doit  pas  être  toujours  cru  fur  ce  qui  les  regar*. 

de.  ■ - ’ - 

‘'Les  termes  de  cette  réponfe  font  très  offenfans, 
& nullement  du  ftile  du  Roi,  qui/ plein  de  refpeét 
pour  le  Chef  de  TEgüfe,  n’auroit  jamais  ufé  de 

„ •*  ' ces 
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ces  exprefïïons  outrageantes , dont  eHe  eft  remplie 
d’un  bout  à l’autre.  Il  eft  vrai  qu’il  portqit  beaucoup  Ja39* 
plus  impatiemment  que  fes  Prédécefleurs , l’exten- 
ijon  de  la  puiflance  fpirituelle  fur  la  Jurifdiftion 
temporelle,'  mais  on  voit  par  tous  les  Aftes  qui 
nous  reftent  de  lui  fur  ce  fujet , qu’il  ne  s’empor- 
toit  jamais  contre  les  Papes,  ni  contre  les  Évê- 
ques. 

Ainfi  cette  Lettre,  au-lieu  d’être  la  réponfe  du 
Roi,  pourroit  bien  avoir  été  celle  de  l’Aftemblée 
des  Seigneurs , très  animés  pour  la  plupart  contre 
ies  Evêques , & que  la  dépofition  d’un  Empereur 
auroit  choqués  contre  le  Pape.  Le  contenu  en  étoit 
tel.  „ Qu’on  étoit  furpris  de  la  téméraire  entrepri- 
» fe  du  Pape,  de  dépofer  un  Empereur,  qui  s’é- 
„ toit  expofé  à tant  de  périls  dans  la  guerre,  & 

„ fur  la  mer,  pour  le  fer  vice  de  Jéfus-Chrift;  qu’il 
„ s’en  falloit  bien,  qu’ils  n’euflent  reconnu  tant  de 
Religion  dans  la  conduite  du  Pape  même,  qui 
„ au-lieu  de  féconder  les  bons  defifeins  de  ce  Prin- 
„ ce , s’étoit  fervi  de  fou  abfence  pour  lui  enle* 

„ ver  fes  Etats.  Que  ies  Seigneurs  François  n’a- 
„ voient  garde  de  s’engager  dans  une  guerre  dan- 
„ gereufe  contre  un  fi  puiflant  Prince,  foutenu  des 
„ forces  de  tant  d’Etats  auxquels  il  commandait, 

„ & par  deffus  cela,  de  la  jufltice  de  fa  caufe.  Que  £. 
„ les  Romains  ne  fe  mettoient  guères  en  peine 
„ de  l’effufion  du  fang  François , pourvu  qu’ils  fa- 
„ tisfilTent  leur  vengeance;  & que  la  ruine  de  l’Em- 
„ pereur  entraineroit  celle  des  autres  Souverains, 

„ qu’on  fouleroit  enfuite  aux  piés  ■ 

„ Ils  ajoutoient  néanmoins , que  pour  montrer 
„ qu’ils  avoient  quelque  égard  aux  demandes  du 
,j  Pape,  quoiqu’ils  vident  bien  que  l’offre  qu’il 
„ faifoit,  étoit  plus  l’effet  de  fa  haine  contre  i’Em- 
„ pereur , que  d’une  fingulière  affe&ion  pour  la 
„ France,  on  envoieroit  vers  Fridéric,  pour  s’in- 
„ former  de  lui , s’il  étoit  fincèrement  Catholique*  - * t 
5,  Que  s’il  l’eft  en  effet, continûment- ils,  pourquoi 
„ lui  ferions-nous  la  guerre?  Que  s’il  ne  i’eft  pas , 

>,  nous  la  lui  ferons  à outrance,  comme  nous  la  k * 

,,  ferions 
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- „ ferions  au  Pape  même,  & à tout  autre  Mortel,  ' 
*239-  „ s’ils  avoient  des  fentimens  contraires  à Dieu  & 

„ à la  véritable  Religion  *\  ; 

En  effet,  Us  envoyèrent  à l’Empereur,  pour  lui 
demander  compte  de  fa  foi , & l’informer  de  la  pro- 
pofition  que  le  Pape  leur  avoit  faite*  L’Empereur: 
protefta  qu’il  n’ avoit  que  des  fentemens  très  Catho-" 
liques.  11  rejetta  toute  la  faute  fur  le  Pape , & les. 
remercia  fort  de  la  conduite  qu’on  avoit  tenue  en 
France  à fon  égard.  Ce  qui  eft  très  certain  en  tout 
cela , c’efl  que  le  Roi  refufa  de  prendre  les  armes 
contre  l’Empereur  , ainfi  qu’on  le  voit  par  une 
Lettre , qu’il  écrivit  à cc  Prince  quelque  tems  a- 
près.  * . > 

Le  Roi  néanmoins , pour  contenter  le  Pape,  lais-. 
ApudPe-  fa  publier  en  France  l’excommunication  de  l’Erape- 
tr.uin  de  reur , félon  l’ordre  que  les  Evêques  en  avoient  re- 
cap? ÇQ  de  Rome.  Le  Roi  d’Angleterre  en  fit  autant,  & 
dans  l’un  & l’autre  Royaume  on  permit  des  levées 
d’argent  pour  le  Pape  fur  les  Bénéfices;  mais  ces> 
levées  furent  beaucoup  moins  fortes  en  France.* 
qu’en  Angleterre;  & fi  nous  en  croyons  même< 
FHiftorien  Anglois,  le  Roi  de  France  fit  arrêter 
ce  qu’on  avoit  levé, pour  délibérer  encore  s’il étoit. 

- Matth.  à propos  que  cet  argent  fortît  du  Royaume , de  peur, 
paiis.  qu’il  ne  fervît  à continuer  une  guerre  fi  funefte  au; 

Chriftianifme.  ' - • ,r 

, **  Le  Pape  parut  s’en  refientir  quelque  tems  après  * 
par  les  oppofitions  qu’il  fit  à Téle&ion  de  Pierre 
Moask.  Chariot , fils  naturel  de  Philippe  Augufte , à l’Evê- 
ché de  Noyon,  fous  prétexte  qu’il  n’étoit  pas  légU 
Cime , & que  les  Canons  excluoient  les  Bâtards  de 
l’Epifcopat.  Le  Roi  tint  ferme,  & le  Pape  y con-> 

K&tlt.  ••  * • • • /'  i 

; Il  étoit  impoffible  que  tant  de  maux,  qui  afflU 
geoient  l’Eglife,  ne  touchafient  le  Pape  & l’Empe- 
reur; mais  ni  l’un  ni  l’autre  nevouloient  fe  relâcher.; 
Apud  Pc-  Leurs  prétentions  étoient  fi  contraires , qu’il  n’y  a-, 
tium  de  voit  pas  d’apparence  de  les  rapprocher  par  la  négo* 
ViftCIS  eiation,  & il  n’étoit  guères  poffible  d’imaginer  une. 
pitt.  6.  «c.  fis  puficnt  convenir.  Les! Lettres  de 

l’Em- 
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l’Empereur  aux  Rois  de  France  & d’Angleterre  fup-  — 
pofent  majiifeftement  que  ces  deux  Princes , & prin-  1239. 
cipaiement  le  Roi  de  France,  s’intérefloient  à leur 
réunion,  quoique  l’Hiftoire  de  ce  tems-là  ne  nous 
ait  pas  inftruit  en  détail  des  moyens  dont  ils  fe 
fervirent  pour  y parvenir.  Il  eft  fort  vraifemblable 
que  ce  furent  ces  deux  Princes,  qui  propoférent' 
l’expédient  d’un  Concile  Général , au  jugemeut  du- 
quel les  deux  Parties  s’en  rapporteroient.  Le  Pape 
y confentit,&  l’Empereur  fit  d’abord  inftance  pour 
qu’il  s’afiemblât  au-plutôt.  . , . * * . , : 

Le  Pape  fit  donc  expédier  des  Lettres  circulai-  — ■ ■» 

res,  pour  la  convocation  du  Concile..  Il  en  envoya  1240. 
à . Baudouin  Empereur  de  Conftantinople , aux  Rois  Sententia 
de  France  & d’Angleterre,  & généralement  ù tous  depofitib* 
les  Princes  Chrétiens , aux  Patriarches , aux  Eve-  Série  ^fub 
ques,  aux  Abbés,  & leur  marqua  le  tems  auquel  'innocent* 
ils  dévoient  fe  rendre  à Rome , pour  l’ouverture  1 v.RegetL 
du  Concile:  elle  fut  fixée  au  jour  de  Pâques  de  Grègorii. 
l’année  fuivante  1241.  On  propofa  même  une  trè- 
ve  jufqu’à  ce  tems-là  : mais  ou  elle  ne  fe  fit  pas , Frideric. 
ou  elle  ne  dura  guères.  Les  uns  en  attribuent  la  Epift.  34* 
faute  -aiL-Pape,  les  autres  à l’Empereur.  11  paroît'  .Nangiut. 
par  les  Lettres  de  ce  Prince,  que  lo  Pape  v.ouloit 
que  les  ^Villes  Confédérées  de  Lombardie  fuffent  Lu  ov% 
comprifes  dans  la  trêve -,  & que  l’Empereur  ne 
le  vouloir  pas.  Nonobftant  la  guerre , le  Pape  ne 
kiiïa  pas  de  preflTer  l’Affemblée  du  Concile.  - 

L’Empereur  au  contraire , voyant  le  Pape  dé- 
terminé à fouteniP  la  Confédération  des  Villes  de  Friderîci 
Lombardie,  prit  toutes  les  mefures  poflibles' pour  Epift.  34- 
empêcher  que  lé  Concile  ne  s’alTemblât.  Il  écrivit 
au  Roi,  pour  le  prier  de  défendre  aux  Evêques  vînei«.C 
de  France  d’aller  à Rome , déclarant  qu’il  ne  leur 
donneroit  point  de  fauf- conduit  , ni  par  mer , ni 
par  terre,  & qu’il  ne  feroit  point  refponfable  des 
malheurs  qui  pourroient  leur  arriver  fur  le  che- 
min. 

Cependant  le  Cardinal  de  Paleftrine  alfembla  à Nancîug 
Meaux  un  grand  nombre  d’Evêques  & d’ Abbés , & in  Gefti* 
leur  commanda, en  vertu  de  l’obéiiTance  qu’ils  de- 

Tome  V*  ' - - ; D voient 
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--—J  voient  au  Pape , de  quitter  toutes  autres  affaires,  * j 
1240.  & de  le  fuivre  à Rome,  pour  arriver  au  tems  mar-  1 

qué  pour  le  Concile,  Il  les  affura  qu’ils  trouve-  § 

roient  à l'embouchure  du  Rhône , des  Vaiffcaux  tout  I 
équipés , pour  les  tvanfportér  par  mer,.  le  che- 
min par  terre  étant  impratiquable,  parce  que  l’Em- 
pereur étoit  le  maitre  de  tous  les  paffages. 

Le  Roi , après  avoir  délibéré  s’il  déféreroit  aux 
prières  de  l’Empereur, ou  aux  inftances  du  Légat, 
fe  détermina  à laiffer  aux  Evêques  la  liberté  de  pren-  • 
dre  le  parti  qu’ils  voudroient.  La  plupart  de  ceux- 
, qui  s’étoient  trouvés  à Meaux,  prirent  la  réfolu- 
tion  d’obéir  au  Pape. 

Ibid.  Il s fe  rendirent  à Vienne  avec  le  Légat;  mais 

quand  ils  y furent  arrivés  , ils  ne  trouvèrent  pas.  ce  ; 
qu’on  leur  avoit  promis.  Il  y avoit  bien  à la  vé- 
rité quelques  Vaiffeaux  préparés  pour  îear  embar- 
quement, mais  en  lî  petit  nombre,  & il  mal  ar- 
més , que  de  s’y  embarquer , c’étoit  svexpofer  à un 
très  grand  danger  d’être  pris  par  les  Armateurs 
de  l’Empereur,  qui  couroient  toute  la  Méditer- 

j ranée.-  \ 

1241.  Sur  cela  les  Archevêques  de  Tours  & àt  Bouta- 
ges, f Evêque  de  Chartres,  & les  Députés  dé 
quelques  autres  Evêques , qui  ne  vouloient  affilier 
au  Concile  que  par  Procureur , quittèrent  le  Lé- 
gat, & s’en  retournèrent  chez  eux.  D’autres  ha-; 
a gardèrent  le  paffage,  mais  pour  leur  malheur:  car 
Henri  fils  naturel  de  l’Empereur  les  aiant  rencon- 
trés, les  attaqua  à la  hauteur  de  Pife,  & après 
quelque  réfîftance,  les  obligea  de.  fe  rendre,  & ' 
les  envoya  en  diverfes  Fortereffes  de  la  Pouille, 
pour  y être  étroitement  gardés.  Quelques  Prélats 
d’Angleterre  & d’Italie,  qui  s’étoient  joints  aux 
François  à Gènes , ne  furent  pas  mieux  traités. 

* Cet  accident,  & la  mort  de  Grégoire  IX,  rompu»  • 
refit  toutes  les  mefures  prifes  pour-  le  Concile. 

Quelque  tems  avant  que  le  Légat  affemblât  leS 
Evêques  de  France  à Meaux,  pour  leur  intimer 
l'ordre  du  Pape  de  fe  rendre  au  Concile  de  Ro-, 
âie.?  peu  s’en  étoit  fallu  que  le  Pape  ne  vît  ce  qu’if 

* ' • avoit 
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avoit  tant  fouhaité,je  veux  dire  le  Roi  en  guerre  ■— ^ 
ouverte  avec  l’Empereur,  L’occaüon  de  la  brouil-  1241*  . 
ierie  fut  ce  que  je  vais  dire. 

Thomas  de  Savoie,  oncle  de  la  Reine,  avoit 
époufé  Jeanne  Comtefîe  de  Flandre,  demeurée  veu- 
ve par  la  mort  du  Comte  Ferrand  fon  mari, 
toit  une  grande  fortune  pour  ce  Seigneur  cadet  de 
cette  Maifon , & il  en  étoit  redevable  au  Roi.  Il 
pafla  en  Angleterre  en  1240,  tant  pour  y voir  la  Matth. 
Reine  d’Angleterre  fa  nièce,  fœur  de  la  Reine  de' 

France,  que  pour  y faire  hommage  au  Roi  Henri 
de  quelques  Fiefs  qu’il  tenoit  de  lui.  Thomas  étoit 
un  Prince  tout-à-fait  aimable , & né  avec  de  gran- 
des  qualités  : il  charma  le  Roi  d’Angleterre , qui 
'le  reçut  avec  toutes  fortes  d’honneurs,  & lui  ât 
prêtent  de  cinq  cens  marcs  S ter  lin.  Il  lui  afllgna 
même  fur  fon  Echiquier  une  penfion  de  pareille 
femme,  qu’il  s’obligea  de  lui  faire  payer  pendant 
vingt  ans.  Ce  Comte  ne  demeura  pas  longtems 
en  Angleterre , parce  que  le  Roi  de  France  qui  ne 
voyoit  pas  volontiers  fes  Vaflaux  en  cette  Cour, 
ne  lui  avoit  donné  permUfion  d’y  paffer,  qu’à  con- 
dition d’en  revenir  à un  tems  marqué , dont  le 
terme  étoit  fort  court.  „ s 

Il  y avoit  alors  guerre  pour  l’Evêché  de  Liège 
entre  deux  concurrens,  dont  1’un.étoit  Othon  Cha- 
noine de  Liège  parent  de  l’Empereur,  & l’autre 
Guillaume  de  Savoie  frère  de  Thomas  Comte  de 
Flandre.  Othon  étoit  dans  le  parti  de  l’Empereur. 

Le  Comte  Thomas  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  ibi4, 
d’Angleterre , qull  fe  fervit  de  l’argent  qu’il  y a-  * 
voit  reçu,  pour  lever  des  Troupes,  & attaquer 
Othon  en  faveur  de  Guillaume  fon  frère. 

Dès  que  l’Empereur  en  eut  avis , il  écrivit  avec  Guerre  - 
menace  au  Comte  de  Flandre , & envoya  ordre  au  **** 

Duc  de  Brabant,,  & à fes  autres  VatTaux  de  ces  ?*]*-&*** 
quartiers-là , de  protégé*  Otholl  contré  les  entre- 
prîtes du  Comte  de  Flandre.  Ainfi  la  guerre  s’al- 
luma dans  les  Pays-Bas. 

En  même  tems  l’Empereur  fit  commandement  au 
‘Comte  de  Provence , comme  à fon  Yaffai , .d’entrer 
• / D 2 fur 
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fur  |cs  Terres  voifines  de  fon  Comté,  qui  appar- 
tenoient  à Thomas  de  Savoie  , & de  faire  enfor- 
te  par  fes  confeils , de  le  détourner  de  fon  entre- 
prise contre  O thon. 

Le  Comte  de  Provence, loin  d’obéir  aux  ordres 
- de  l’Empereur , étoit  celui  qui  animoit  le  plus  le 
Comte  de  Flandre,  àfoutenir  Guillaume  concur-* 
rent  d’Othon. 

L’Empereur  fort  irrité  de  ce  procédé,  follicita 
- Ibid.  ie  Comte  de  Touloufe  toujours  ennemi  du  Comte 
de  Provence , de  l’attaquer , & lui  envoya  même 
des  Troupes  & de  l’argent  pour  lui  faire  la  guerre. 
Bientôt  Le  Comte  de  Touloufe  ne  manqua  pas  une  fi 
juivie  de  belle  occafion.  Cependant  Guillaume  de  -Savoie 

u ?aix%  mourut , & le  Comte  de  Flandre  fe  voyant  preflfé 
par  fes  voifins  VafTaux  de  l’Empereur,  & la  rai- 
fon  qui  lui  avoit  fait  entreprendre  la  guerre  ces- 
sant par  la  mort  de  fon  frère , accepta  la  paix. 

Autre  Cette  paix  ne  termina. pas  la  guerre,- que  le 
&}erte  en  Comte  de  Touloufe  avoit  déclarée  au  Comte  de 
Sreimce.  provence#  $0n  deflein  étoit  de  reprendre  les  Pla- 
ces qu’il  avoit  été  obligé  de  mettre  entre  les 
mains  du  Roi  pour  fureté  du  Traité  de  Paris,  par 
y lequel  il  avoit  été  autrefois  réconcilié  avec  le  Pa- 
pe & l’ËgUfe.* 

Le  Comte  de  Provence  eut  recours  au  Roi,  qui 
fe  trouva  pouf  fon  propre  intérêt  obligé  de  le  fou- 
tenir.  De  forte  que  la  querelle  particulière  tou- 
chant l’Evêché  de  Liège,  brouilla  infenfiblement 
*.1  ..  la  France  avec  l’Empereur.  • : W 

. ‘ Le  Roi  marcha  au  fecours  du  Comte  de  Pro- 
vence; mais  avant  qu’il  pût  le  fecourir,  le  Comte 
de  Touloufe  avoit  déjà  enlevé  plus  de  vingt  Places, 
tant  de  celles  qui  appartenoient  au  Comte  de  Pro- 
vence , que  de  celles  que  le  Roi  avoit  en  fa  gar- 
de. • . 

Ibid-  Cependant  la  Reine  d’Angleterre  empîoyoit  en 
faveur*  dé  fon  père  tout  le  crédit  quelle  de  le 
Roi  fon  mari  pouvoient  avoir  auprès  de  l’Etnpe- 
: reur , pour  obtenir  de  lui  que  le  • Comte  de  Tou- 
' loufc  retirât  fes  Troupes  de  Provence;  & le  Roi 
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lùême,  qui  ne  fouhaitoit  que  la  paix  & une  fatis-  > 

fâftion,  agiffoit  pareillement  auprès  de  l’Empe-  1241. 
reur  pour  le  même  fujet  II  s’avançoit  néanmoins  - 
toujours  avec  une  grande  Armée  vers  la  Proven- 
ce, précédé  d’un  moindre  Corps  de  Troupes, 
qui  faifoit  grande  diligence  : pour  y arriver  au- 
pKltôt,  • * . . * 

JL’Empereur  qui  avoit  tant  d’autres  afFaires  fur 
Jes  bras,  épouvanté  du  grand  armement  du  Roi, 
avec  lequel  il  n’avoit  garde  de  rompre,  aflura  les 
AmbalTadeurs  de  France , qu’il  ne  prétendoit  point 
entrer  en  guerre  avec  leur  Maitre.  Ils  lui  dirent 
de  fa  part qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  d’entretenir  • 
la  paix,  mais  que  ce  ne  feroit  qu’à  deux  condi-  ' 
lions.  La  prémière,  d’engager  le  Comte  de  Tou- 
loufe  à fe  défifter  de  fon  entreprife  contre  la  Pro- 
vence; & la  fécondé,  de  foire  fatisfa&ion  au  Roi, 
en  Paflurant  que  ce  n’étoit  pas  par  fon  confcil,  que 
le  Comte  de  Touloufe  avoit  attaqué  le  Comte  de 
Provence. ...  : ..  . ...  / .• . 

...Fridéric,  quelque  peine  qu’il  eut  à fe  réfoudre  Cêmmtxt 
à .ce  fécond  article,  y confentit  néanmoins  ;&  non.  ttrmint e. 
feulement  il  fit  dire  au  Roi  qu’il  n’avoit  eu  nulle  ' 
part  aux  violencerdu  Comte  de- Touloufe,  mais  Ibid* 
il  obligea  même  ce  Comte  à témoigner  lui-mênte 
au  Roi  que  la  chofe  étoit  ainfi.  - Le  Comte  retira  ! * . 
aufïï-tôt  fes  Troupes,  & la  tranquillité  fut  rétablie 
dans  la  Provence , & bientôt  après  dans  le  Lan- 
guedoc, où  Trincavel  fils  du  Vicomte  de  Béfiers, 
le  Seigneur  Olivier  de  Termes , & quelques  au- 
tres des  plus  confidérables  du  Pays , foit  de  leur 
propre  mouvement , foit  de  concert  avec  le  Com- 
te de  Touloufe,  s’étoient  révoltés,  avoient  couru 
fur  les  Terres,  qui  appartenoient  au  Roi  dans  les 
Diocèfes  de  Narbonne  & de  CarcafTcmne,  & s’é-  Guiltetnx. 
toient  emparés  de  quelques  Châteaux  & de  la  Bas-  *odio. 
fe  Ville  de  Catcafionne.  Le  Roi  y envoya  des  çapxrentlii 
Troupes  fous  la  conduite  de  Jean  de  Beaumont 
fon  Chambellan  , qui  après  avoir  pris  Mont-Réal 
avec  allez  de  peine , obligea  les  rebelles  à deman-  N 
der  quartier.  Mais  la  nouvelle  qu’on  reçut  alor&: 
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de  îempr  ifonnement  des  Prélats  François  ; pris 
fur  la  mer  par  les  Armateurs  Impériaux , penfa  de 
nouveau  brouiller  l’Empepeur  avec  la  France. 

- Le  Roi  aiant  appris  le  traitement  qu’on  leur  a r 
voit  fait,  écrivit  à Fridéric  pour  s’en  plaindre , & 
demander  leur  déüy tance.  Il  lui  difpit  dans  cet- 
te Lettre , „ que  s’il  vouloit  que  la  bonne  intellfr 
„ gence  fubfîftât  entre  les  deux  Etats , >1  falloit 
„ qu'il  mit  au-plutôt  les  Evêques  François  en  lü- 
» berté.  Qu’ils  n’avoient  eu  aucun  mauvais  des» 

„ fein  contre  lui*  mais  que  i’obéiffance  qu’ils  de» 

„ voient  au  S.  Siège,  ne  leur  avoit  pas  permis  de 
„ manquer  d'aller  au  Concile  : qu’il  devoit  fe  fou- 
„ venir  de  la  conduite  qu’on  avoit  tenue  en  Fran* 

» ce  à fon  égard  * du  refus  qu’on  avoit  fait  au 
„ Légat  du  Pape  du  fecours  qu’il  demandoit,  & 
des  proportions  avantageufes  qu’on  n’avoit  point 
voulu  douter*  pour  ne  rien  faire  à fon  préju- 
dice. Qu’au  relie  il  lui  déclaroit  qu’il  regar- 
doit  l’emprifonnement  des  Evêques  comme  u» 
,,  ne  injure  faite  à fa  propre  perfonne;  & que  li 
„ on  ne  les  relâchoit  inceffamment,  il  lui  feroit 
„ connoitre  qu’on  n’étoit  pas  d’humeur  en  Fran- 
» ce  à fe  voir,  impunément  infulté  C’étoient- 
là  les  dernières  paroles  de  la  Lettre. 

L’Empereur  répondit  affez  fièrement  i cette 
Lettre,  & fans  rien  promettre  au  Roi  de  ce  qu’iL 
lui  demandoit,  il  conclut  fa,  réponfe  en  difant*. 
que  ces  Prélats  avoient  confpiré  contre  lui  avec  le 
çap.  ij.  Pape,  qu’il  avoit  eu  droit  de  les  regarder  comme 
fes  ennemis  , & enfuite  de  les  arrêter,  de  les 
mettre  en  prifon , & de  les  y retenir.  Les  chofes 
s’adoucirent  néanmoins;  & l’Hiftoire,  fans  nous 
faire  le  détail  des  négociations  qu’il  y eut  fur  ce 
- ’ fujet,  nous  apprend  que  les  Evêques  furent  déli- 
vrés , l’Empereur,  après  une  plus  férieufe  réflexion, 
aiant  appréhendé  que  le  Roi  ne  fe  liguât  avec  le 
Pape.  ... 

C’étoit4à  où  en  étoient  les  chofes , lorfque  Gré- 
goire IX  mourut:  Cételtin  IV  lui  fuccéda,  & ne 

vécut  que  dix-huit  jours  depuis  fon  élévation  fur 
. . % c -,  le 
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le  Siège  Ppntifidaî,  qui  ne  fut  rempli  que  vingt  *******  ■ 
, mois  après  par  l’éleéfion  d’innocent  IV.  . 1241. 

Le  Roi,  âgé  de  vmgt-fix  ans,  avoit  remis  l’auto-  ie  Roy#* 

• artté  royale  à peu  près  au  point,  où  ia  fageffe  & 'me  efi  m. 

. - la  ftmeçé  de  Ton  père&  de.  fon -aïeul  favoiqnt . 4* 

. portée*  Les  grands  VafTaux  paroiffoient  fournis , & ‘ 

il  ne  penfoit  qu’à  maintenir  déformais  la  tranquille  f ^ 
té  dans  l’Etat,  & à conduire  lui-même  dans  quel-  > 

• que  tems  du  feçours  aux  Chrétiens  de  l’Orieqc. 

- Mais  l’çfprit  d’indépendance  ne  peut  être  ù-tôt  en- 
, tièremem  abattu:  l’occaiion  le  réveille,  & la  dif- 

• férencc  d’un  Gouvernement  fage  & ferme , ftjr- 
. tout  quand  il  commence,  d’avec  un  Gouvernement 
•.foible,  n’eft  pas  qu’on  n’y  voie  aucunes  révolta, 

mais  qu’on  y en  voie  rarement,  & jaunis  impuné- 
ment. ■ . ■ ‘ - ... 

11  étoit  impoiBble  que  le  Roi  d’Angleterre,  le 
: Comte  de  Touloufe,  & le  Comte  de  la  : Marche 

- regardaient  tranquillement  la  profpérité  de  Louis. 

• Le  prémier  avoit  trop  perdu  fous  les  règnes  ’pré- 
!■  cédens , & le  fécond  fous  le  règne  préfent  : le  troi- 
:-fième  étoit  d’iin  efprit  trop  inquiet,  & avoit  une 

• femme  impérieufe,  & fière  de  fa  qualité  de  freine. 
î Nul  d’eux  féparé  des  autres  n’eût  été  fort  à crain- 
i dre;  mais  upis  enfemble,,  ils  pouvoient  caufer  de 

l’inquiétude.  Jaques  Roi  d’Arragon , qui  poffédoit 

• Montpellier,  étoit  auffi  affez  difpofé  à entrer  dans 

. : leurs  intrigues.  \ ... 

i II  s’étoit  tenu  l’année  d’auparavant  une  Confé-  Surîta  1» 

• rence  à Montpellier,  entre  lui,  le  Comte  de  Tou-  Lud. 

: loufe,  & le  Comte  de  Provence,  & la  conduite  de 

■ ce  dernier  parut  en  cela  pleine  d’ingratitude  ; vu 

- qu’il  étoit  beaurpère  du  Roi,  & qu’il  lui  avoit  des 
obligations  extrêmes,  & toutes  récentes,  pour  a- 
voir  fauvé  fes  Etats , que  l’Empereur  avoit  voulu 

- feire  envahir  par  le  Comte  de  Touloufe.  Dan? 

• cette  Conférence  ils  réfolurent,  que  le  Comte  de 

v Touloufe  répudieroit  Sancie  tante  du  Roi  d’Ar-  • 

• ragon , afin  que  Jeanne  née  de  ce  mariage , qui 

- devoit  époufer  Alfonfe  frère  du  Roi  de  France,  & 
qui  Pépoufa  en  effet  peu  de  mois  après,,  ne  pût 
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point  prétendre  à la  fuccceflion  du  Comté  de  Toti- 
loufe,  & que  par  ce  moyen  Alfonfe  lui-même  en: 
fût  exclus.  Enfuite  de  ce  divorce,  le  Comte  de. 
Touloufe  devoir  époufer  la  troifième  fille. du  Com- 
te de  Provence,  qui  s’appelloit  aufli  Sancie. 

Ils  envoyèrent  au  Pape  pour  obtenir  la  difpen- 
fe>  à caufe  de  la  parenté  du  Comte  de  Touloufe 
& de  Sancie.  Car  pour  le  divorce,  ils  paroifloient  ' 
ne  s’en  pas  faire  une  affaire , vu  que  le  Roi  d’Ar- 
ragon,  neveu  de  la  Comtefle  de  Touloufe , y con- 
-fentoit.  Mais  les  Envoyés  étant  arrivés  à Pife, 
apprirent  la  mort  du  Pape  Grégoire  IX.  Cet  inci- 
dent rompit  toutes-les  mefures  qu’on  avoit  prifes , 

& quelque  teins  après  la  fiUe  du  Comte  de  Proven- 
ce époufa  Richard  frère  du  Roi  d’Angleterre. 
iLe  Comte  de  Touloufe  ne  parut  pas  s’en  emha- 
' rafler , & penfa  à fe  marier  avec  la  fille  du  Comte 
de  la  Marche  : la  même  raifon  de  parenté , dont 
il  ne  put  obtenir  difpenfe,  l’empêcha  aufli  de  l’é- 
poufer  : mais  en  attendant  l’occafion  favorable  de 
conclure  quelque  autre  alliance,  il  fit  avec  le  Roi 
d’Angleterre  & le  Comte  de  la  Marche  une  Ligue 
pour  attaquer  la  France;  & il  engagea  dans  la  mê- 
*ifie  Ligue  le  Comte  de  Foix,  Amauri  Vicomte  de 
Narbonne,  & plufieurs-  autres  Seigneurs  de  ces 
•quartiers-là. 

• Le  Roi  d’Angleterre  avoit  ligné  une  prolonga- 
tion de  trêve  pour  quelques  années  avec  la  France 
vers  l’an  1238.  Mais  le  defiein  qu’il  favoit  que  le 
Roi  avoit  d’inveftir  inceflamraent  Alfonfe  fon  frè- 
re du  Comté  de  Poitou,  devoit  fournir  un  fujet 
plaufible  de  rupture  ; parce  que  lui-même , plufieurs 

- années  auparavant , avoit  donné  l’inveftiture  de  ce~ 

• Comté  à Richard  fon  frère. 

Le  Comte  de  Touloufe  avoit  un  prétexte  de  fe 
; révolter,  où  il  paroifioit  de  la  juilice.  11  préten- 
: doit  avoir  donné  aflez  de  preuves  de  fon  attache- 

* ment  à la  Religion’ Catholique,  pour  être  remis 
en  pofleilion  de  plufieurs  de  fes  Places , que  le  Pa- 

. • pe  avoit  mifes  à la  garde  du  Roi  pour  dix  ans  ^ & 

‘ cependant  on  les  lui  retenoit,  encore  ..treize  ans.  a- 

' . 
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près  le  Traité.  Mais  on  ne  convenoit  ni  en  France 
ni  â Rome,  de  la  droiture  de  fes  intentions,  & on 
1-accufoit  avec  raifon  de  plufieurs  infrasons  du 
.Traité, 

: Pour  ce  qui  eft  de  Hugues  de  Lufignan , Comte  . 
de  la  Marche , il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  du  Roi 
Juppofé  qu’il  ne  fe  fût  fait  aucun  changement  au 
•Traité  de  Cliflon  de  l’an  1230;  d’autant  que  par  .. 
. .ce  Traité  Elizabeth  de  France  devoit  époufer  le 
* fils  de  ce  Comte,  & le  Roi  s’étoit  chargé  d’obtenir  . v 
.de  Rome  au  plus  tard  dans  deux  ans  la  difpenfe 
.pour  le  mariage,  ce  qui  ne  s’étoit  point  fait.  Mais 
outre  l’exa&itude  du  Roi  pour  l’exécution  des  Trai- 
tés, qui  alloit  jufqu’au  fcrupule , il  y a fujet  de  croi- 
.re  que  fi  cet  article  n’eut  point  d’exécution,  ce 
iut  du  confentement  des  deux  parties , puifqu’om 
;ne  voit  point  que  le  Comte  de  la  Marche  ait  fait: 

.aucune  plainte  fur  ce  fujet  ; & ce  fut  fans  doute  la 
Princefie  elle-même  qui  y mit-  obftacle,  en  em- 
brasant l’état  du  Célibat,. où- elle,  vécut  & mourut- 
faintement.  Et  ce  qui  confirme  cette  conjecture,, 
c-’eft  que  quelque  tems  après  l’Empereur  aiant  pro- 
pofé  le  mariage  de  Conrad  fon  fils  avec  cette  Prin- 
cefle,.  &-  le  Pape  Innocent  IV  la  folîicitant  d’y 
confentir.,  parce  quîil  efpéroit  que  cette  alliance 
pourroit  beaucoup  contribuer  à la  tranquillité  de 
l’Europe , & à celle  de  l’Eglife , elle  demeura  tou^ 
jours  ferme  & confiante  dans  fa  préinière'  réfolu- 
tion. 

. Quoi  qu’il  en  foit;  car  quand  il  s’agit  de  décla- 
rer la  guerre,  les  Princes  ne  manquent  jamais  de 
laifonsou  bonnes  ou  mauvaifes,  la  Ligue  offenft- 
ve  contre  la  France  fut  conclue. 
r Ce  Traité  demeura  fecretjufqu’à  ce  qu’on  fecrût 
en  état  <Je  l’exécuter.  Ce  fut  le  Comte  de  la  Mar- 
che qtn  le  prémier  leva  le  mafque , à-l’occafion  qu$: 
je  vais  dire. 

Le  Roi,  en  exécution  du  Teftament  du  Roi  fou 
père,  donnoit  à fes  frères,  dès  que  l’âge  de  vingt. 

& un  ans  les  en  rendr oit  capables , les  biens  qui 
leur  étoient  deftinés.  En  1238,  il  avoit  faic  Ro- 
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*'m»m  ■■  bért  fon  frère  Chevalier  à.Compiègne,  il  ï’avbk  et* 
1241.  même  tems  invefti  du  Comté  d'Artois , & lui  avoit 
fait  époufer  Mathilde  fille  du  Duc  de  Brabant.  Il 
voulut  en  cette  année  1241 , faire  aufli  Chevalier-  ■ 
i^lfonfe  fon  troifième  frère  : la  cérémonie  s'en  fit 
à la  faint  Jean,  & quelques  jours  après  il  le  mit  en 
pofleflion  du  Comté  de  Poitou,  & du  Comté  d’Au- 
Wang  in  vergne.  Il  tint  fa  Cour  àSaumur , où  il  invita  toute 
gettisLud.  la  Noblefie  de  France,  & un  grand  nombre- d’E- 
J oin ville,  vêques  & d’ Abbés. 

Entre  ceux  qui  s’y  trouvèrent,  les  plus  confidé- 
rables  furent  Pierre  Comte  de  Bretagne,  qui  pre- 
Tioit  encore  ce  titre , quoiqu’il  en  eût  mis  ion  fils 
en  pofleflion;  Thibault  Roi  de  Navarre,  l’un  &. 
l’autre  revenus  depuis  quelque  tems  de  la  Terre- 
Sainte  ; le  jeune  Comte  de  Bretagne,  le  Comte, 
de  la  Marche,  Robert  Comte  d’Artois, le  Comte 
de  Soiflons , Imbert  de  Beaujeu  depuis  Connéta- 
ble de  France,  Enguerrand  de  Couci,  & Archam- 
baud- de  Bourbon.  Chacun  affetta  de  s’y  diftinguer 
par  la  magnificence  des  habits  de  des  équipages,, 
îkid.  & par  une  nombreuse  fuite  de  Gentilshommes. 

* Le  Roi,  en  préfence  de  cette  brillante  Cour, 
déclara  Alfonfe  fon  frère  Comte  de  Poitiers  &. 

♦ îd’ Auvergne,  & Seigneur  de  tous  les  pays  que  le 
Comte  de  Touloufe  lui  avoit  cédés  par  le  Traité 
de  Paris.  N • • • 

Après  la  cérémonie , il  y eut  un  grand  repas  à 
deu£  tables.  A la  prémière  étoit  le  Roi  avec  le  non* 
veau  Comte  de  Poitiers*  les  deux  Comtes  de  Breta- 
gne, & le  Comte  de  la  -Marche.  Le  Comte  d’Artois 
y fit  l’Office  de  Maître  d’HoteL  A l’autre  table  é- 
üQit  le  Roi  de  Navarre  avec  plufieurs  Seigneurs. 
r Tout  fe  paflfa , au  moins  en  apparence , avec  une. 
fatisfa&ion  univerfelle,  & le  Roi  au  fortir  de  Sau- 
mur  mena  le  nouveau  Comte  de  Poitou  dans  la 
inventai r Capitale  de  fôn  Comté:  . Ce  jeune  Prince  y reçut 
ie  des  les  hommages  de  fes  Vaflaux  , & le  Roi  comman- 
Charties-  % da  ail;  Comte  de  la  Marche  de  faire  le  fiën>  comme 
T:  i»  Pair.  les.  autres.  Il  obéit  avec  beaucoup  de  peine , & fk. 

verfe?^  hommage  pou t -fon  Comté  <J.e.  la. Marche ,,  & pou* 
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ieà  autres  Domaines  qu'il  poiTédoit  en  Poitou , en-  ^ 

Xaintonge  & en  Gâtinois.  Il  lui  remit  auffi  faint 
Jean  d’Angéli,  & la  Terre  d'Aunis. 

A cette  occarton  Ja Reine  Ifabeile  fa  femme,  qui 
lui  infpiroit  fans  cefle  des  fentimeps  de  révolte,  & 

. dont  la  fierté  la  porta,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  jufqu’aux  crimes  les  plus  noirs,  lui  re-  . 
procha  fa  lâcheté,  Iefit reffouvenir .des  engagemens 
qu’il  avoit  pris  avec  le  Roi  d’Angleterre,  & avec 
le  Comte  de  Touloufe,  & lui  perfuada  enfin  de  » - 

réparer  au  moins  par  quelque  marque  de  méçon-* 

Centement,  la  honteufe  démarche  qu’il  venoit  dé- 
faire. 

Il  le  fit  dès  qu’il  fut  forti  de  Poitiers;  car  aiapr  . ‘ ' 

envoyé  fecrettenxent  ordre  à quantité  de  Troupes 
. de  le  venp:  joindre,  il  fe  mit  à leur  tête,  & fe  porta 
à Lufignan,  d’oii  il  envoyoit  des  Partis  faire  dçs ■ 

• courfes"  jufqu’aux  portes  de  Poitiers  : de  forte  que- 
le  Roi,  qui  ne  penfanr  ert  aucune  manière  à la 
• guerre,  avoit  amené  très  peu  de  monde  avec  lui,. 

-fut  obligé  dè  demeurer  pendant  quinze  jours  ren- 
fermé dans  la  Place,  fans  ofer  en  fortir  ; & il  ne  Joinville: 
pqt  le  faire  en  fureté,  qu’après  avoir  eu  un  pour- 
parler  avec  le  Comte  & la  Comtelfe  de  la  Marche, 
qu’il  fut.  obligé;  d’aller  trouver  hors  de  Poitiers. 

On  ne  fait  point  ce  qui  fut  arrêté  dans  cette  Con- 
férence, où  apparemment  le  Roi  fut  obligé  de  fe-  Ibid* 
relâcher  fur  quelques  articles  importans  : mais  aufli*  * 
tôt  après  il  partit  pour  retourner  à Paris.  t 

J1  îaifla  à Poitiers  le  Comte  fon  frère,  qui  n’i-  Rtoolu 
gnorant  pas  les  menées  du  Comte  de  la  Marche  , du  Comte  de 
dont  toute  l’application  étoit  à foulever  ia Noblefle 
d’au-delà  de  la  Lpire,  voulut  après  quelques  mois , 
qu’il  lui  renouvelât  fon  hommage.  11  l’envoya  prier 
de  venir  à Poitiers  aux  Fêtes  de  Noël.  Le  Comte  / 

$y étant  rendu,  Alfonfe  lui  déclara  fes  intentions. 

Il  répondit  qu’il  étoit  prêt  à tout,  & que  dès  le 
îèndemain  il  feroit  fon  hommage.  Mais  aiant  rendu- 
compte  à fa  femme  de  ce  qu’on  lui  avoit  propofé,  Math. 

& de  ce  qu’il  avoit  promis,  elle  fe  moqua  de  lui,  Bàiis;  adi* 
lui  difant  qu’aiant  dQnrçé  dans  un  piège  qu’il  devoit  an<  ****• 
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avoir  prévu  » il  n’eût  pas  dû  avoir  la  foibleiïe  d’en- 
gager ainû  fa  parole;  & lui  ajouta  qu’il  étoit  teins, 
de  fe  déclarer,  & de  rompre  ouvertement.  Ils  con- 
certèrent enfemble  la  manière  de  le  faire,  & voici 
comme  ils  s’y  prirent. 

; Le  Comte  delà  Marche  s’étant  fait  efcorter  d’un 
grand  nombre  de  gens  armés,  vint  trouver  le  Prin- 
, ce  qui  Tattendoit  à dîner , & il  lui  parla  de  la  ma- 
: nière  du  monde  la  plus  audacieufe.  ,,  Vous  m’avez 
• „ furpris  & trompé , lui  dit-il , pour  m’engager  mal- 
„ gré  moi  à vous  faire  hommage  ; mais  je  vous- 
>9  déclare,  & je  jure  que  jamais  je  ne  leferai.  Vous 
„ êtes  un  injufte,  qui  avez  envahi  le  Comté  & le 
V titre  de  Comte  de  Poitiers  fur  le  Comté  Richard: 
fils  de  la  Reine  mon  époufe , tandis  qu’il  étoit 
occupé  à combattre  en  Paleftine  pour, la  Foi,  &. 
à tirer  de  la  captivité  & de  la  tyrannie  des  Infi- 
dèles la  Noblefle  Françoife , qui  fans  lui  y feroit 
encore  Il  ajouta  pluiieurs  menaces  en  fe  reti- 
rant, monta  aufli-tôt  fur  un  cheval  qu’il  avoit  tout. 
prêt,&  fortit  de  Poitiers , après  avoirfait  mettre  le 
* feu  à la  maifon  où  il  étoit  logé. 

Le  Prince  furpris  de  cette  incartade , n’auroit  pas 
manqué  de  le  faire  arrêter,  s’il  avoit  eu  le  tems, 
.de  fe  reconnoitre.  Mais  le. Comte  avoit  pris  tou- 
tes fes  fur  étés,  & fut  en  un  moment  hors  de  la  ville 
avec  fa  femme  de  toute  fa  famille. 

Alfonfe  ne  tarda  pas  à faire  favoir  è la  Cour  ce 
qui  s’étoit  palTé , & le  Roi  vit  bien  qu’il  en  falloir 
-venir  à la  guerre.  Le  Comte  de  la  Marche  s’y  é- 
toit  bien  attendu , & il  ne  fongea  plus  qu’à  mettre 
•.toutes  fes  ForterefTes  en  état  de  défenfe , & à lever 
des  Troupes.  11  envoya  en  Angleterre  fommer  le 
Roi  de  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée,  de  pafler 
linceffamment  en  France.  Il  lui  manda  qu’il  devoit 
.moins  fe  mettre  en  peine,  d’amener  des  Troupes, 

: que  d’apporter  beaucoup  d’argent;  qu’en. arrivant 
;il  trouveroit  une  Armée  toute  prête  à fes  ordres*, 
qu’il  étoit  fur  du  Comte  de  Touloufe,dü  Roi  d’Ar- 
.ragon  , du  Roi  de  Navarre,  de  toute  la  Nobleflfe 
de  Poitou  & de  Gafcogne,  qui  n’attendoient.  que 
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fon  arrivée  pour  fe  déclarer  contre  la  France , & pour  - • 
le  remettre  en  poffeflion  de  tontes  les  Provinces , 

' que  les  Rois  fès  prédécefîeurs  avoient  perdues  fous 
les  derniers  règnes.  " . :• 

Le  Roi  d’Angleterre , qui  attendoit  avec  impa- 
tience quelque  démarche  du  Comte,  pour  commen- 
cer la  guerre,.  apprit  cette  nouvelle  avec  joie.  Il 
promit  à l’Envoyé  tout  ce  que  fon  Maitre  lui  de- 
mandoit,  & dit  qu’il  alloit  inceflamment  affembl^r 
- fon Parlement,  pour  fe  mettre  en  état  de  pafier  la 
mer  aux  Fêtes  de  Pâques. 

En  effet  il  fit  expédier  des  Lettres  circulaires-  à 
• tous  les  Seigneurs,  à tous  les  Evêques,  & à tous 
les  Abbés,  où  il  leur  ordonnoitde  fe  rendre  à Lon- 
dres pour  le  Mardi  de  devant  la  Purification  de  la 
Vierge,  afin  de  lui  donner  leur  avis  fur  des  affai- 
; res  de  la  dernière  importance  pour  le  bien  de  l’E- 
tat, & qni  ne  fouffroient  point  de  retardement. 

Tandis  que  les  membres  du  Parlement  s’aflem- 
bloient  à Londres,  le  Comte  Richard  arriva  de 
fon  voyage  de  la  Paleftîne,  où  il  avoit  acquis  beau- 
coup plus  de  gloire  que  le  Roi  de  Navarre  & les 
Seigneurs  François,,  dont  pluiïeurs  lui  étoient  re- 
devables de  leur  falut  &*de  leur  liberté. 

* Les  Agen  s du  Comte  de  la  Marche  ne  manquè- 
rent pas  de  lui  faire  les  plus  vives-  inftances  pour 
l’engager  à féconder  les  bonnes  intentions  du  Roi 
fon  frère,  & à.  ne  pas  perdre  une  fi  belle  occafîon 
de  fe  remettre  en  pofleflion  du  Comté  de  Poitou , 
dont  il  n’avoit.  jufqu’alors  porté  qu’un  vain  titre, 
tandis  que  les  François  lui  retenoient  un  bien  qui 
lui  appartenoit  fi  juftement.  . Il  n’avoît  pas  befoin 
d’être  fort  preffé  dà-defius;  & dès  que  le  Roi  d’An- 
gleterre eut  fu  qu’il  appr  ou  voit' cette  expédition,  il 
xéfolut  de  fiumonter  tous  les  obftacies.  qu'on  y 
pourroit  faire.  . - 

11  avoit  bien  prévu  que-  le  Parlement  ne  feroit 
pas  de  fon  avis  ià-defius.  Il  en  fut  encore  plus  con- 
vaincu , lorfqu’il  fut  que  la  plupart  des  membres  é- 
tanc.  arrivés  à Londres  , s'étoient  donné  mutuelle- 
ment parole  avec  ferment,  de  ne  coufeutir.  à ancu- 
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ne  levée  d’argent,  quelque  inftance  qjie  le  Roi  pftf 
■ faire.. 

Ils  tinrent  leur  parole  : car  fur  l’expofition  que 
lë  Roi  leur  fit  de  fon  defièin  dans  la  prémière  As- 
femblée , en  leur  repréfentant  fortement  la  gloire 
& l’avantage  que  la  Nation  tirerôit  de  cette  guer- 
1 re , oi»  elle  répareroit  les  pertes  que  la  Couronne 
avoit  faites  depuis  piufieurs  années,  & que  la  cho- 
fe  étoit  immanquable  dans  la  conjon&ure  de  la  ré- 
•volte  du  Comte  de  la  Marche,  & de  ceux  qui  en- 
troient dans  fon  parti;  ils  répondirent  tout  d’une 
voix,  que  cette  entreprife  n’étoit  point  de  faifon,, 
qu'elle  ne  poqvoit  réuflir  fans  d’exceffives  dépenfes ,- 
que  le  Royaume  étoit  épuifé  par  les  levées  qu’il  a- 
voit  faites  depuis  longtems  fljr  le  peuple,  & qu'on 
-étoit  dans  l’impulfiarice  d’en  foutenir  de  nouvel- 
•fcs. 

Henri  voyant  cette  oppofition  unlverfçile , n’it- 
-fifta  pas  davantage.  IL  les  pria  feulement  de  faire 
attention  aux  chofes  qu’il  leur  avoit  ptopofécs,  de 

- ne  pas  publier  le  zèle  qu’ils  dévoient  avoir  pour  la 
gloire  de  la  Nation,  qu’il  les  raflembleroit  le  len- 

- demain,*  qu’il  efpéroit les  revoir  en  de  meilleurs 

fentimeqp..  ■ < . r ' 

• ‘ Cependant  il  fit  venir  en  particulier  les  plus  con- 

• fidérables  &■  les  plus  accrédités  du  Parlement.  11 
i lès  conjura  de  ne  point  s’oppofer  â un  fi  glorieux 

• deffein , les  affûtant  que  piufieurs  des  membres  du 
Parlement,  quoi  qu’ils  euffent  dit  dans  l’Affemblée,. 
hii  avoient  promis  fécrettement  de  l’aider.  11  leur 
montroit  une  lifte  de  leurs  noms  , & des  fommes 
qu’ils  s’étoient  engagés  à lui  fournir.  C’étoit  im  pur 
artifice',  car  il  n’étoit  rien  de  tout  cela..  Il  lui  réus- 
lit  néanmoins  àl’égard  de  la  plupart.  Mais  un  aile? 
grand  nombre  s’en  tint  à la  prémière  réfolutlon  pn- 
fe  le  jour  précédent. 

: Le  Parlement  s’étant,  raffemblé,  & le  Roi  re- 
préfentant comme  il  avoit  fait  dans  l’àutre  Séance  , 
Kntérêt  que  toute  la  Nation  devoit  prendre  à l’en- 
treprife  qu’il  méditoit , les  engagemens  qu’il  avoit: 
•avec,  le  Comte  de  là  Marche ,.  le  Comte  de  Tou- 

loufe 


V 

v t © tf  i $ ne  :■  g7 

' loufe  & tant  d’autres  Seigneurs  François;-  qu'il  y ■ — * 

ailoitde  fon  honneur;  qu’il  pafTeroit  dans  i’efpritde  1^41*. 
ces  Seigneurs  pour  un  trompeur,  &pour  un  parjure 

• qui  les  avoit  jettés  dans  le  péril,  & qui  les  y aban- 
donnent; plufîeurs  lui  répondirent  prémièrement 

*ce  qu'ils  lui  avoient  déjà  dit  touchant  l’épuifement. 
du  Royaume.  En  fécond  lieu , qu’il  s’étoit  engagé' 

* dans  la  ligue  contre  la  France  fans  les  confulter , & 
qu’il  pouvoir,  s’il  vouloir,  foutenir  cet  engagement 

« a fes  fraix.  En  troifième  lieu,  qu’il  n’étoit  ni  de  fpn  11,^ 

- honneur , ni  de  fa  confcience,  de  faire  la  guerre  à. 

: la  France  avant  la  fin.de  la  trêve  qui  duroit  enco- 

* k,  & que  les  François  avoient  religieusement  ob- 
-fervée;  qu’il  avoit  traité  avec  des  rebelles  & des; 
perfides,  qui  le  trahiroient  lui*même,  après  avoir 
•violé,  comme  ils  avoient  déjà  fait,  les  droits  les-; 

• plus  facrés  de  l'obéiflance  & de  la  foumiflion  en- 
-vers  leur  Souverain;  qu’ils  n’en  vouloientqu’àPar- 
•gent  d’Angleterre, .comme  ils  le  faifoient  aflezcoa- 
noitre  en  ne  demandant  xien  autre  chofe,  & qu’il! 

'ifétoit  nullement  à propos  de  l’employer  à. un  fi;  - 
-mauvais  ufage;  qu’enfin  les  Rois  fes  prédécefleurs 
.étoient  pour  lui  un  exemple  qu’il  ne  devoit  poijiC. 

4>uyier;  que  la  plupart  de  leurs  expéditions  en. 

France  avoient  échoué;  que  la  Nobteflfe  Françoife 
•étoit  invincible  dans  fon. pays;  que  cç  que  les  Rois, 
d’Angleterre  y avoient  acquis  par  des  alliances  &. 
des  mariages,  ils.  n’ avoient  non  feulement  pu  l’aug- 
menter par  la  guerre,  mais  même  qu’ils  n’avoient: 

J>u  le  confervçr  que  par  la  paix;  & qu’il  n’y  avoit: 
point  d’autre  moyen.  d!empêcher  la  gerte  du  peu. 

-qu’on  y poffédoit,..  ..  ' » 

Ces  remontrances  mirent'  Henri:  en  une  colère- 
qu’il  ne  put  contenir.  Il  répliqua  en  des  termes 
•pleins  d’aigreur  de  d’amertume  , & conclut  en  ju- 
tant par  tous  les  Saints  qu’il  exécuter  oit  fon  de$- 
•fein  , & que  malgré  la  Lâcheté  de  .ceux  qpi  l’aban- 
donnoient  en  un  il  grand  befoin,  il  pafTeroit  la 
:mer  avec  une  Flotte  aux  Fêtes  de  Pâques»  Il  eon-  ibidi 
gédia  le  Parlement,  qui  néanmoins  avant  que  de 
wi  féparer ,,  fit.  mettra  pan  écri^.toutxe  .qp’il  avoit. 
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' ■ repréfenté  au  Roi;  à quoi  on  ajouta  le  dénombre - 
*241 • ; ment  des  fommes  qu'il  avoit  levées  depuis  plufieurs 
années-,  dont  on  n’avoit  vu* aucun  emploi;  qu’on 
devoit  fuppofer  qu’il  les  avoit  encore  dans  Tes  cof- 
: fres , & qu’en  cas  qu’il  ne  les  eût  pas:  diflipées , il 
: auroit  dequoi  faire  la  dépenfe  de  l’armement  qu’il 

avoit  réfoiu  de  faire.. 

* » 

Ce  qui.  fut  énoncé  en  ce  dernier  article  étoit 
vrai , & c’étoit-là  la  reiïource  du  Roi  d’Angleterre , 
qui  trouva  encore  quelques  autres  moyens  d’avoir  de 
. l’argent.  Il  engagea  plusieurs  Seigneurs  par  promes- 
fes  & par  préfens  à le  fuivre  en  France , & fur-tout 
. le  Comte  Richard  fon  frère , en  promettant  de  lui 
confirmer,  la  donation  qu’il  lui  avoit  faite  dès  le 
- commencement  de.  fon  règne  du  Comté  de  Poitou. 
Il  traita  auffi  dans  le  même  tems , du  mariage  de  Ri- 
chard avec.  Sancie,  troifième  fille  dtr  Comte  de 
.Provence,  dans  l’efpérance  d’engager,  ce  Comte  à 
.entrer  dans  la  ligue  contre  le  Roi.de  France.  Ce 
mariage  qui  fefit,  déplut  fort  aux  Anglois.  Ils  n’ai- 
moient  point  à voir  deux  fœurs  mariées,  l’une  à’ 
leur  Roi,  & l’autre  au  frère  de  leur  Roi , prévoyant 
: qu’elles  feroient  toujours  unies  entre  elles , pour 
s’attirer  toute  l’autorité  du  Gouvernement , & pour 
•Te  rendre  maitxefles  de  toutes  les  grâces. 

. > - Les  Envoyés  du  Comte  de  la  Marche,,  que  la 
réfiftance  du  Parlement  avoit  tenus  en  de  grandes 
inquiétudes,eurent  bien  de  la  joie  de  la  fermeté  & 
Ibid*  de  la  réfolution  de  Henri.  Ils  en  donnèrent  avis  de 
fa  part  à leur  Maître,  en  l’aflurant  que  l’armement 
ieroit  prêt  pour  les  Fêtes  de  Pâques,  & que  le  Roi 
d’Angleterre  débarqueroit.  en  France  incontinent  a- 
•près.^  • * • • * • ■ ■ 

Si-tôt  qu’on"  eut  appris  à la  Cou*  de  France  la 
Ibid*  -détermination  du  Roi  d’Angleterre,  le  Roi  fe  pré- 
para de  fon  côté , & après  avoir  pris  l’avis  des  prin- 
cipaux Seigneurs  qu’il  aflembla  à Paris,  il  fit  équi- 
per quatre-vingts  Vaifleaux  pour,  la  garde  du  Poi- 
tou , commanda  les  Troupes  des  Communes  & de 
fes  VafTaux , & fit  faire  un  très  grand  nombre  de  Ma- 
chines alors  en. ufage  dans  lesjègçs.,  Tout.fut.prêt 

pour. 
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:pour  h fin  d’ Avril,  terme  marqué  aux  Troupes,  1 

• pour  s’aflembler  dans  le  Poitou,  où  le  Roi  en  fit  la  1241. 

revue  auprès  de  Chinon.  ' •**  ' > 

Elle  fe  trouva  compofée  de  quatre  mille  Cheva-  ' ** \ 

liers  avec  leur  fuite,  ce  qui  faifoit  un  très  grand-, 

-nombre  d’hommes,  & de  vingt  mille  autres  Soldats 

• très  bien  armés.  • •' 

Le  Roi  profitant  du  tems  & du  retardement  du  -• 

Roi  d’Angleterre,  que  le  vent  contraire  retenoit  à 
Poitfmouth,  entra  fur  les  Terres  du  Comte  de  h; 

Marche,  où  il  fe  vengea  bien  des  courfes  que  ce 
: Comte  avoit  commencé  de  faire  fur  les  Terres  de 
France.  11  affiégea  & prit  plufieurs  Villes  ou  For-  Nangîns 
terefles,  favoir  Montreuil  en  Gaftine,  la  Tour  de  ;in  Geflfis 

• Béruge,  malgré  la  forte  réfiftance  de  ceux  qui  la  Ludov* 

défendoient,  Moncontour,  Fontbnai  le  Comte  & * 

Vouvant.  • *■  - J 

Durant  ce  tems  le  Comte  de  la  Marché  n’ofoit 
paroitre  en  campagne  ; mais  aiant  jetté  fes  Troupes 
dans  fes  Places,  il  attendoit  le  fecours  d’ Angleter- 
re, &*pour  arrêter  Pimpétuofitë  des  François , il 
fit  embaraffer  les  entrées  des  montagnes  & des  défi- 
lés, par  où  l’on  pouvolt  pénétrer  plus  avant  dans 
le  Pays.  Il  fît  paliflader  quelques  paiTages  pour  lès 
défendre,  fit  faire  le  dégât  par -tout,  brûler  tous 
les  fourrages  & cous  les  vivres , arracher  les  vignes , 
boucher  les  puits,  & empoifonner  ceux  qu’il  laifla 

• ouverts.  .**  * • ■ • • ' . '•  i»* 

Cette  manière  de  fe  défendre,  en  ruinant  ion  p*Jfein 
: propre  Pays,  étoit  déjà  pour  le  Comte  de  là  Mar-  ^enpoi^ 
che  une  partie  de  la  peine  qu’il  méritoit  par  fa  rë-  Couvert. 
volte;  mais  la  Reine  fa  femme  n’en  demeura  pas* 
là.  C’étoic  une  Princefle  que  l’ambition  portoic  jus- 
qu’à la  fureur  : fes  emportémens  lui  firent  donner 
le  nom  de  Jéfabelle  , au-lieude  celui  d’ifabelle,  par  Matrh.  „ 
une  anagramme  qui  lui  convenoit  fort.  Elle  conçut  . 

l’horrible  defTein  d' empoifonner  le  Roi , & fit  pas-  -n 

• fer  dans  fôn  camp  des  fcélérats  qui  dévoient , ou  en  Ludov, 
gagnant  quelque  Officier  delà  bouche,  ou  par  quel- 
que autre  moyen , empoifonner  la  coupe  où  il  bu- 

voit.  Dieu  permit  que  le  deHein  fût . découvert. 

On 
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On  arrêta  ces  fcéfêrats , ©n  les  trouva  feifis  Ai 

poifoQ  j & OP  les  garda  furement  pou*  en  faire  jus- 
tice. * 

• Sur  ces  entrefaites  le  Roi  d’ Angleterre  arriva  en- 
une* vient  ■ au  de  Royan  avec  beaucoup  d’argent,  ac- 
en  France  ’ c°mpagné  de  fept  Comtes , parmi  lefquels  étaient 

étu  recours  Richard  frère  de  ce  Prince , & Simon  de  Montfort  * 
des  Rebel-  Comte  de  Lejceftrê , à la  tête  de  trois  cens  Che- 
Matth*  Va^er9'  * Henri  fut  reçu  en  Xaintonge  avec  beau- 
ïarii.  # £0UP  de  joie  par  les  Seigneurs . ligués , & dès  qu’il 
fut  à terre,  il  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Roi* 

, ' qui  faifoit  afttiellejnent  le  fiège  de  Frontenaf , autf 

i ••  frontières  de  la  Xaintonge,  Place  alors  très  forte, 

# Nanti»*  & qui  n’eft  aujourd’hui  qu’une  Bourgade,  Lagar- 
niron’  commandée  par  un  fils  naturel  du  Comte 
• : te  la  Marche  ,*fe  défendoit  avec  beaucoup  de  va- 
leur , & le  Comte  de  Poitiers  venoit  d*y  être  bles- 
fé.  Le  Roi  reçut  les  Ambaffadeurs  avec  bonté,  les 
fit  manger  à fa  table,  à enfuite  leur  donna  audiep- 

• ce.  lis  lui  expoférent  ie  fujet  de  leur  Ambaffade , qui 
! fe  réduifQit  à dire,  que  le  Roi  leur  Maitre  était  fort 

• fbrpris  que  l’on  rompît  fi  hautement  la  trêve  faite 
; entre  les  deux  Etats , & qui  ne  dévoie  finir  qqe  dans 

• Irojs  ans. 

- Le  Roi  écouta , fans  rien  perdre  de  (a  modéra- 
tion, une  faufleté  aufli  évidente  que  celle-là,  & ré?* 
pondit  qu’il  n’avoit  rien  jdüs  à çœur  que  de  garder 
la  treve,  & même  de  la  prolonger  r fans  deman- 
der aucun  dédommagement  ; que  c’ëtoit  le  Roi  leur 
Maître  qui  ia  rompojt  manifeftement,  en  venant 
p-vec  une  Flotte  fou  tenir  la  rébellion  des  Vaffaux 
de  la  Couronne  de  France;  qu’il  ne  lui  appartenoit 

eis  de  fe  mêler  des  différends  qu’ils  avoient  avec 
ur  Souverain;  que  le  Cpmte.de  Touloufe  & le 
Comte  de  la  Marche  n^étoient  en  aucune  manière 
CQ&ipris  dans  lp  Traité  de  trêve;  que  c^étoit  leur 
..  félonie,  qui  leur  a voit  attiré  fa  jufïe  indignation , 

.U  . & ;e  châtiment  qu’il  allait  leur  faire  fubir,  comme 

^ -4  des  traîtres  & à des  parjures.  * * 

p^ric  L’Hifforien-  d’Angleterre  ajoute , que  le  Roi  fit  ' 
UfiQ  autre  propefition  aux  Apibaükdeurs,  de  laquel- 
- - • te  ^ 
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notre Hffioire  ne  parle  point , & a offrit,  fe-  — »— 

Ion  lui,  de  rendre  le  Poitou  & une  partie  de  la  1241» 

■ Normandie  au  Roi  d’Angleterre.  Il  en  dit  les  nd- 
fons; lavoir,  que  le  feu  Roi  Louis  Huitième  avoit 
recommandé  à fa  mort,  que  l’on  fit  cette  reftitu- 

• tion,à  caufede  la  promeflè  qu’il  en  avoit  faite  dans 
le  Traité  de  Londres , lorsqu’il  s’y  vit  abandonné 
de  la  Nobleffe  d’Angleterre^  que  d’ailleurs  les  Rois 

• d’Arragon  & de  Caftille  étoient  fur  le  point  de  fe 

déclarer  pour  le  Comte  de  la  Marche,  & qu’on  é- 
toit  en  danger  de  voir  une  grande  partie  de  la 
Normandie  fe  révolter  en  faveur  du  Roi  d’ Angle- 
.terre.  % ..  * 

Pour  ce  qui  eft  du  Traité  de  Londres , Henri 
îavoit  violé  en  tant  d’articles  , que  le  Roi,  tout 
fcrupuleux  qu’il  étoit  en  matière  de  fidélité  pour 

• fobfervation  des  Traités  , ne  pouvoit  guères  fe 
reprocher  rien  fur  celui-là.  La  raifon  prife  des  de£ 

. feins  des  Rois  Efpagnols , paroit  plus  vraifembla- 
'ble  : fur-tout  le  Roi  d’Arragon  avoit  fait  affez  çon- 

: noitre  les  fiens  dans  la  Conférence  de  Montpellier*  ; - 

• dont  j’ai  parlé;.  & h étoit  encore  vrai,  qu’il  y avoit  * 

. bien  des  Seigneurs  en  Normandie  portés  d’inclina- 

, (ion  pour  la  domination  Angloife. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  Ambafadeurs  étant  retour-  n fafaJ 
<nés  vers  leur  Prince, il  rejetta  toute  propofition  de  u guerre 
paix , animé  par  les  Agens  du  Comte  &de  la  Com-  au  Roi* 
tçfie  de  la  Marche,  qui  l’affuroient  que  la  guerre 

• lui  procureroit  bientôt  de  beaucoup  plus  grands  a- 
- vantages  que  ceux  qu’on  lui  offroit,  & que  la  con- 
duite du  Roi  de  France  en  cette  occafion,  fi  oppofée 

' à la  hauteur  ordinaire  aux  François , n’étoit  qu’un 

• effet  de  la  peur  , que  fa  préfencè  & la  puifiante 

• de  la  Ligue  lui  infpiroient.  Dans  cette  perfùafion, 

• il  envoya  fur  le  champ  quelques  Chevaliers  de  l’Hô- 
pital de  Jérufaiem,.  déclarer  la  guerre  au  Roi  dans 

* * les  formes..  • 

Le  Roi , fur  cette  dénonciation , procéda  en  pfé- 
-fence  de  toute  fa  Cour,  que  c’étoit  avec  bien  de 
la  douleur  qu’il  entroiten  guerre  avec  le  Roi  d’An- 
gleterre, dont  il  .auroit  voulu  acheter  Vumitié  aux 
* dépens 
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dépens  de  fes  propres  intérêts  ; mais  qu’il  y étoit 
124* • contraint.  On  preffa  plus  vivement  qu’on  n’avoit 

lait  jufqtf alors,  le  fiège  de  Frontenai;&  il  fut  em- 
porté au  bout  de  quinze  jours,  avec  l’étonnement 
des  ennemis , qui  regardaient  cette  Place  comme 
imprenable.  Le  fils  du  Comte  de  la  Marche  & tou- 
te la  garnifon  furent  obligés  de  fe  rendre  à difcré- 
tion.  On  confeilla  au  Roi  de  les  faire  pendre,  pour 
- faire  un  exemple , & donner  de  la  terreur  aux  au- 
tres Rebelles:,  mais  il  n’y  voulut  pas  confentir,  di- 
fant  que  le  fils  du  Comte  de  la  Marche  étoit  excu- 
sable, n’agiiïant  que  par  les  ordres  de  fan  père.  Il 
fe  contenta  de  les  envoyer  tous  dans  les  priions  de 

* Paris.,*  * * • * ‘ " ■ *. 

La  bonté  du  Roi , Jointe  à la  valeur  avec  laqud- 

* le  il  pouiToit  fon  entreprife,  lit  plus  d’effet , que 
< n’en  auroient  eu  les  viplens  confeils  qu’on  lui  don- 

* # . noit:  car  après  cete conquête,  pluüeurs  autres JFor- 

Nangius  tereffes  fe  rendirent  à lui , fans  attendre  l’attaque. 
Ludovici.  ^ garda  les  meilleures,  & fît  rafer  les  autres.  Il  y 
Guillelm.  en  euÈ  quelques-unes  qui  réfiflérent , & qui  furent 
: forcées.  Le  Roi  par  la  prife  datons-  ces  Portes  s’ou- 
. vrit  le  çhemii*jufq»’à  la  Charente,.  6c  répandant  la 
terreur  de  toutes  parts , s’avança  vers  Taillebourg, 
Place  (ituée  fur  cette  rivière  en-deçà. 

Le  Roi  d’Angleterre  avoit  paffé  quelques  jours 
à Xaintes  , pour  y groflir  fon  Armée  des  Troupes 
du  Comte  de  Touloufe  & des  autres  Ligués , que 
le  Comte  de  la  Marche  hii  avoit  fait  efpérer , k 
qui  ne  venoient  point.  Il  en  fortit  & delcendit  la 
Charente , pour  en  défendre  le  partage  contre 
l’Armée  Françoife.  Il  fe  campa  fous  Tonnai- Char  en- 
te; & puis  aiant  appris  que  le  Roi  prenoit  la  rou- 
te de  Taillebourg , il  vint  fe  porter  vis  à vis  de 
. cette  Place,  qui  avoit  ouvert  fes  portes  au  Roi. 
Ce  Prince  s’y  logea,  avec  les  plus  confidérables 
Seigneurs , & fit  camper  fon  Armée  dans  la  prai- 
. rie  aux  environs  de  la  Ville. 

Força  des  Ainrt  les  deux  Armées  n’étoient  réparées  que  par 
deux  Ar - la  rivière , qui  eft  là  fort  profonde , mais  peu  large. 

Le  Roi  d’Angleterre  avoit  vingt  mille  hommes  de 


Guyait» 

&c. 


Matth» 
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pié,  fix  cens  Arbalétriers  , & feizô  cens  Cheva-  ' — — 
fiers , qui  en  comptant  leur  fuite,  faifoient  un  corps  1241/ 
confidérable  de  Cavalerie.  Le  Roi  en  commen-  Naiigius 
çant  la  campagne  avoit  autant  d’infanterie,  &pref-  in  Geftis 
que  le  double  de  Cavalerie  ; mais  il  en  avoit  per-  Ludovisi* 
du  une  partie,  par  les  lièges,  & par  les  maladies 
que  les  grandes  chaleurs  avoient  eau  fées.  ■ • ; * 

• * Le  deffein  du  Roi  étoit  de  palier  la  Charente, 

& celui  du  Roi  d’Angleterre  de  l’en  empêcher.  La 
profondeur  de  la  rivière  étoit  un  grand  obftacle  > 
pour  les  François.  Il  y avoit  un  pont  de  pierre 
devant  Taillebourg , mais  fort  étroit  , dont  Hen-  . 
ri  s’étoit  fàifi,.  aufii-bien  que  d’un  Fort,  qui  étoit 
â-  la  tête  du  pont  de  fon  côté. 

Le  Roi  toutefois  penfoit  à forcer  ce  p adage , & Joinville, 
avoit  rainaflfé  quantité  de  bateaux , pour  s’en  fer- 
vir  à faire  palier  le  plus  qu’il  pourroit  de  fes  Trou- 
pes , dans  le  même  tems  qu’il  feroit  attaquer  le 
pont , fuppofé  qu’il  trouvât  quelque  apparence  à . * 
y réuffir.  ,•  • , . . * ‘ *. 

: L’ardeur  du  Soldat  ne  lui  permit  pas  dedélibé-  Sar  ^ 
rer  plus  longtems,  & un  mouvement . que  le  Roi.  * 

d’Angleterre  tit  faire  à fon  Armée,  pour  l’éloigner  Nangius 
du  bord  de  la  rivière  feulement  de  deux  portées  toc.  cit* 
d’arc,  engagea  l’affaire  , lorfque  le  Roi  y penfoit; 
le  moins.  Quelques  Officiers  de  l’Armée  Françoi- 
k prirent  ce  mouvement  pour  une  retraite:  Ils 
crurent  que  les  ennemis  avoient  peur.  Dans  cet- 
te perfualion  cinq  cens  hommes , fans  attendre 
d’ordre,  fe  détachent  & donnent  Taffaut  au  pont. 

L’exemple  de  ceux-ci  en  entraina  d’autres , plusieurs  - 
fe  jettérent  dans  les  bateaux , & gagnèrent  Tautre 
bord.  - - 

Les  Anglois  foutinrent  vaillamment  l’attaque  du 
pont,&  on  fe  battit  à coup  de  main  dans  ce  défilé; 
avec  beaucoup  de  valeur  de  part  & d’autre,  • 

' Les  afïailians  n’aiant  pu  d’abord  emporter  le  pof- 
te  : leur  ardeur , comme  il  arrive  dans  ces  bruf- 
ques  attaques , fe  r allen  cit  par  la  réliflance  des  en- 
nemis , & ils  commençoient  à reculer.  Le  Roi  qui  loinTiUe. 
étoit  accouru  au  bruit,  les  ranima  par  La  préfence. 
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fr-  mm  & encore  plus  par  foff  exemple  : il  s’avança  lul-më-  * 

1241.  me  le  fabre  à la  main,  & fe  jettant  au  plus  chaud 
de  la  mêlée , fuivi  de  plufieurs  Seigneurs , il  poufla 
les  Anglois  hors  du  pont,  & s’en  rendit  le  maitre.  .* 

Jjt*  An*  Le  péril  ne  fit  qu’augmenter  par  cet  avantage:  » 
glott  font  car  le  Roi  aiant  très  peu  de  terrein  , & fes  Sol-  » 
te#**-  dats  n’arrivant  qu’à  la  file  par  le  pont , & peu  pou-/ 
vant  palier  en  même  tems  dans  les  bateaux,  il  fe 
trouva  expofé  à toute  l’Armée  ennemie  avec  une 
fort  petite  Troupe,  de  forte  que  les  Anglois  étoieut 
bien  cent  contre  un.  Mais  l’ardeur  qu’infpire  un 
prémier  fucces , fuppléa  au  nombre.  On  fit  recu- 
■ 1er  les  Anglois,  on  gagna  du  terrein.  . La  plupart r- 
des  Troupes  pafTérent  , & fe  rangeoient  enbataii-y 
; le  à mefure  qu’elles  arrivoient.  Enfin  les  Anglois, 
Nangius  à qui  on  ne  donna  pas  le  tems  de  revenir  de  leur 
loc.  cit.  prémière  frayeur, lâchèrent  le  pié;  on  les  pourfui- 
• vit  l’épée  dans  les  reins  jufques  à Xaintes , où  plu- 

1242.  lfeurs  François  entrèrent  mêlés  avec  eux,  empor*. 
tés  par  la  foule,  & y furent  faits  prlfonniers.  Cet- 

. te'  vigoufeufe  a&ion  fe  pafTa  la  veille  dp  Sainte 
. Magdelaine.  * • ' 1 • • 

Après  la  déroute , le  Roi  d’Angleterre,  qui  n’a- 
......  voit  plus  que  très  peu  de  Troupes  enfeînble,  ne 

pouvoit  guères  manquer  d’être  enveloppé  dans  la 
/ campagne,  & d’être  pris.  Le  Comte  Richard  fo» 

frère,  connoiflant  bien  le  péril  où  étoit  ce  Prin- 
ce , penfa.aux  moyens  de  le  fauver , en  proposant 
ime  trêve.'  . # * 

, Richard  favoit  bien  que  le  Roi  l’aimoit  & l’efii- 
moit,  & que  les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus 
dans  la  Paleftine  à plufieurs  Seigneurs  François,  en 
les  tirant  des  mains  des  Infidèles , lui  avoient  fait 
une  grande  réputation1  à la  Cour  dé  France.  ' Il  quit- 
ta fon  cafque  & fa  cuirafle,  ü s’avança  vers  l’Ar* 
mée  Françoife ^ n’aiant  qu’une  canne  à la  main,  & 
demanda  à parler  au  Comte  d’Artois. 

. Lé  Comte  étant  venu,  & Paiant  reçu  avec  beau* 
coup  de  civilité,  il  le  pria  de  le  conduire  au  Roi^ 

’ ’ . qui  lui  fit  bien  des  carefles , & Paflura  de  la  difpo- 
fitiou  où  il  étoit  de  le  contenter.  Richard  le  pria 

de 


« 
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de  lui  accorder  une  fiifpenfion  d’armes  pour  le  relie  » - 

de  ce  jour-là,  àjufqu’au  lendemain.  Le  Roi  tou-  » 1242* 
jours  porté  à la  paix,  ia  lui  accorda,  & lui  dit  ces  •' 
paroles  en  le  congédiant  : „ Monfïeur  le  Coratç , - , 

„ la  nuit  porte  avis  i donnez-  en  un  faiutaire  au  R^i  1 
„ d’Angleterre,  & faites  enforte  qu’ü  ie  fuive  . . 

Le  Roi  vouloît  lui  dire,  qu’il  devoit  cônfeiller  à . , , 

Henri  de  foire  une  bonne  paix  avec  la  France,  & 
de  fe  départir  de  la  prote&ion  qu’ii  donnoit  à des  Matth. 
Rebelles  contre  leur  Souverain  : mais  Richard  alla  Paris# 
a vl  plus  preffé,  & penfa  d’abord  à mettre  la  per- 
forine du  Roi  d’Angleterre  en  fureté.  Il  piqua  vers 
le  lieu  ou  il  étoit,  & lui  aiant  appris  qu’ii  avoit  ©b-  * 
tenu  la  fufpénfion  d’arffles  pour  ie  refte  du  jour  & % 
pour  ia  nuit,  il  le  preflà  de  partir  & de  gagner  Xaiti-  - 
tés.  ce  qu’il  fit  fans  tarder,  & dès  ie  commen- 
cement de  la  nuit  aiant  décampé  avec  ce  qu’il  avoit  IM4. 
pu  raffembler  de  fes  Troupes , il  fe  rendit  en  cette 
Ville-là.  ‘ - * ;*  \ ♦> 

Il  y trouva  1e  Comte  de  la  Marche,  qui  étoit  v * 
suffi  chagrin  que  lui , de  cette  malheureufe  journée- 
Il  lui  parla  avec  aigreur , hii  fit  de  grands  reproches 
de  l’avoir  engagé  mal  à propos  dans  cette  guerre, 
fans  lui  tenir  les  paroles  qu’ii  lui  avoit  données;* 

& lui  demanda  en  colère  où  étoient  le  Comte  de. 

Tpiiloufe,  le  Roi  d’Arragon,  le  Roi  de  Caftüle,ieL' 

Roi  de  Navarre,  & toutes  ces  nombreufes  Trou-*' 
pes  qui  dévoient  accabler  le  Roi  de  France?  Le. 

Comte  ’rejetta  toute  la  faute  fur  la  ComteflTe-Reine  ibid. 
fa  femme:  „ C’eft  votre  mère,  repartit-il,  dont  la*  Joinville*  • 

„ rage  contre  la  France, l’ambition  infatiable  & le  * , 

„ zèle  aveugle  qu’elle  a pour,  votre  aggrandifle- 
„ ment,  ont  lié  toute  cette  partie,  & lui  ont  fait 
„ regarder  comme  immanquables  des  deffeins  chi-  - 
„ raériques  :j’y  perds  & elle  aufïï  plus  que  vous”. 

De  telles  raifons  n’ étoient  pas  capables  de  fatia-  - 
foire  de  Roi  d’Angleterre.  -Cet  entretien  ne  fer  vit 
qu’à  les  brouiller,-  & à les  empêcher  de  concerter 
énfemble  les  moyens  de  fe  défendre.-  ■ 

Cependant  le  Roi  durant  la  nuit  fit  pafifer  le  pont 
de  Tailtebourg-i  toute  fon  Armée  ,.  & établit  fou 
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Mousk. 


Guillelm* 
Guyarr. 


• 

• camp  au: même  lieu,  où  le  Roi  d’Angleterre  avoît 
1242.  eu  le  fien  le  jour  précédent.  Dès  le  matin  il  envoya 

Matth.  faire  un  grand  four  âge  jufques  fous  les  murailles 
Pans.  Xaintes,  & Ton  en  ravagea  tous  les  environs* 

Guillelm.  Comte  de  la  Marche  efpérant avoir  fa  revan- 
Guyart.  che,  fit,  fans  confulter  le  Roi  d’Angleterre,  une. 
v . grande  fortie  fur  les  fourageurs , qui  s’étoient  dé- 
bandés, & les  chargea  vigoureufement.  Ils  fe  ral- 
lièrent, & quoiqu’en  nombre  beaucoup  inférieur  à 
•%l  ‘l’ennemi,  ils  firent  ferme,  & fe  battirent  en  retrai- 
te , mais  avec  grande  perte.  Trois  cens  hommes 
de  la  Commune  de  Tournai  furent  taillés  en  piè- 
ces ,>  & le  refte  étoit  en  un  danger  évident  d’être 
enveloppé;  parce  que  le  Roi  d’Angleterre,  qui 
düfimula  fagement  fon  refientiment  en  cette  occa- 
fion , envoyoit  fans  cefle  de  nouvelles  Troupes  au 
Comte  de  la  Marche , & il  fortit  lui-même  pour  le 
foutehir.  . ......  t.;  ... . ^ .. 

L’Officier  qui  commandoit  le  fourage,fe  Voyant 
ejl  cette  extrémité,  envoya  promptement  deman- 
Nangius  du  fecours  au  camp.  Le  Duc  de  Bourgogne , • 

Ludovic!.  ^’autres-  difent  le. Comte  de  Boulogne,  dont  le; 
quartier  étoit  plus  avancé,  aiant  reçu  cet  avis, 
courut  aufli-tôt  le  porter  au  Roi,  & fit  en  même 
tems  prendre  les  armes  à toutes  les  Troupes.  Cha- 
cun fe  rangea  fous  fes  drapeaux,  & le  Roi  fit  avan-* 
cer  à grands  pas  lesefcadions  & les  bataillons,  qui 
fe  trouvèrent  le  plutôt  en  état  de  marcher.  Ces  pré- 
- mières  Troupes  arrêtèrent  la  furie  de  l'ennemi»'* 
...  . Le  Comte  de  Boulogne  tua  de  fa  main  le  Chûte-, 

* lain  de  Xaintes,  qui  portait  l’Enfeigne  vdu  Comte; 
de  la  Marche;  & infenfiblement  les  deuifc  Armées, 
pétant  aflemblées , l’aftion  devint  générale. 
v Si-tôt  que  les  deux  Rois  parurent,  ôn  entendit, 
retentir  des  deux  côtés  le  cri  de  guerre,  Montjoie 
S,  Denys,  du  côté  des  François,  & Réalijles  du 
côté  des  Anglois.  On  combattit  de  part  & d’autre 
avec  un  acharnement  extrême , & tel  qu’on  de- 
voit  l’attendre  de  deux'partis  animés , l’un  par  la 
victoire  du  jour  précédent,  & l’autre  par  le  defir 
de  réparer  fa  perte.  On  fe  battoit  dans  un  Pays 
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fort  peu  propre  à une  bataille , embarraflfé  de  vi-  ■- 
gnobles,  & plein  de  défilés,  où  il  étoit  impoflible  1242. 
de  s’étendre;  de  forte  que  c’étoit  plutôt  une  infi- 
nité de  petits  combats  féparés  qui  fe  donnoient, 
qu’une  bataille  régulière.  Ce  terrein  étoit  avanta- 
geux aux  Anglois , dont  les  Troupes  étoient  alors 
notablement  moins  nombreufes  que  celle  des  Fran» 
çois.  , . . , 

La  vi&oire  fut  longtems  douteufe,  par  Lopin  ia-  M0USk 
tre  réfiftance  des  Anglois,  parmi  lefquels  Simon 
deMontfort  Comte  deLeiceftre  fe  diltingua  beau- 
coup; mais  le  Roi,  qui  fe  trou  voit  par-tout,  fécon- 
dé de  la  Nobleffe  de  France  , prefque  toujours  in- 
vincible quand  elle  étoit  d’intelligence  avec  fon 
Souverain,  combattit  avec  tant  de  valeur  & de 
conduite,  que  l’ennemi  plia  de  tous  côtés,  & fut 
repoufle  jufques  fous  les  murailles  de  Xaintes , où 
le  Roi  d’Angleterre  fe  fauva,  laifTant  la  victoire 
& le  champ  de  bataille  aux  François. 

Le  nombre  des  morts  n’efl  pas  marqué  ; mais  H 
dut  être  grand,  à en  juger  par  la  manière  dont  les 
Hiftoriens  parlent  de  l’ardeur  & de  l’opiniâtreté 
des  combattans.  Le  Seigneur  Henri  de  Haftinges  f 
vingt  Chevaliers , & une  grande  partie  de  l’Infrn- 
terie  ennemie,  furent  faits prifonniers  par  les  Fran- 
çois. Le  Seigneur  Jean  des  Barres  avec  fix  Che-  Mattii. 
vafiers,&  quelques  autres,  furent  pris  par  les  Au-  Paxis* 
glois.  *'  v • * /* 

, Cette  fécondé  vi&oire  du  Roi  réduifitTes  enne-  ie 
mis  à la  dernière  extrémité , *&  le  Comte  de  la  de  u M*,* 
Marche  penfa  tout  de  bon  à faire  fa  paix.  Il  en^  fait  /* 
yoyz  fecrettement  un  de  fes  Confidens  à Fîerre  - 

Comte  de  Bretagne  fon  ami,  & l’ancien  complice 
de  fes  prémières  révoltes , qui  étoit  dans  le  camp 
du  Roi.  Il  le  pria  de  ménager  fon  accommode- 
ment de  concert  avec  l’Evêque  de  Xaintes  , &' 
d’offrir  au  Roi  la  carte  blanche  dé  fa  part. 

Le  Corate  & l’Evêque  vinrent  trouver  le  Roi;  Matth, 
mais  ce  fut  le  Comte  qui  négocia  tout,  ou  plutôt,  Paris, 
qui  fans  rien  demander  en  particulier  , • obtint  te 
pardon  du  Comte , aux  conditions  qu’il  plut  au  Roi 
Tome  F*  E ? de 
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— de  prefcrire.  Elles  furent  flcheufes , mais  en 

1242.  ' me  tems  l’effet  d’une  grande  clémence  du  Roi,  qui 
/ étoit  en  pouvoir  & en  droit  de  dépouiller  ce  Sei- 
gneur rebelle  de  tous  fes  Etats. 

On  voit  ces  conditions  marquées  en  détail  dans 
l’A&e  figné  de  la  main  du  Comte  de  la  Marche, 
qui  eft  au  Tréfor  des  Chartres  *,  &>qui  commence 
ainfï  : Hugues  de  Lufignan , Comte  de  la  Marche  £*? 
.d’ Angoulême  Ifabelle,par  la  grâce  de  Dieu , Rei- 

ne d’Angleterre , à tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres 
verront , falut.  La  guerre  s’étant  allumée  entre  nous 
d’une  part  9 & nos  très  chers  Seigneurs  Louis  illuftre 
Roi  de  France  ? & le  Comte  de  Poitou  frère  du  même 
Seigneur  Roi , de  l’autre  : après  plujieur s conquêtes 
faites  fur  nous  par  ledit  Seigneur , fâchez  que  nous 
è?  ' nos  fils  Hugues  le  Brun  , Gui  Geojfroi  de 
Lufignan , -Chevaliers , forâmes  venus  nous  fmmettre 
, avec  notre  Terre  haut  & bas  f à la  volonté  dudit  Sei 
gnsur  Roi  ; & avant  que  le  Roi  notre  Seigneur  nous 
teçut  à fa  difcrétion  , il  nous  dit  9 
'Conditions  Enfuite  font  exprimées  les  conditions  auxquelles 
de  l'sucom.  le  Roi  leur  faifoit  grâce,  dont  les  principales  fu- 
mdement . rent;  que  toutes  les  Places  qu’il  avoit  prifes  fur 
eux,  lui  demeureroient,  & au  Comte  de  Poitou  à 
. perpétuité  ; que  le  Roi  feroit  quitte  de  la  fomme 
de  cinq  mille  livres  Tournois  qu’il  leurpayoit  tous 
lès  ^ns  ; que  les  Traités  faits  auparavant  par  le  Roi 
avec  eux , feraient  regardés  comme  non  faits , & 
èn  particulier , qu’il  pourroit  faire  paix  ou  trêve 
*'  \ avec  le  Roi  d’Angleterre,  comme  bon  lui  femblé- 

roit,  fans  leur  confentement,  & fans  qu’ils  y fufferit 
. . A (compris  ; qu’il  en  feroit  de  même  de  tous  les  Trai- 
tés faits  jufqu* alors  avec  le  feu  Roi,  ou  avec  16 
Comte  de  Poitiers  ; que  le  Comte  de  la  Marche 
feroit  au  Roi  hommage-lige  pour  le  Comté  d’An- 
goulême,  pour  Cadres,  pour  la  Châtellenie  de 
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^Côignac,  de  Jarnac,  & pour  tout  ce  que  le  Roi 
lui  laifloit,  & pour  tout  ce  qui  en  dépendoit.  Qu’il  1242. 
feroit  pareillement  hommage-lige  au  Comte  de  Poi- 
tiers pour  Lufignan,  pour  le  Comté  de  la  Marche,  ' 

& pour  toutes  leurs  dépendances , & cela  contre 
tous  les  hommes  & toutes  les  femmes  qui  pourroient 
vivre  mourir:  ces  derniers  mots  étoient  une  For- 
mule du  ftile  ordinaire  en  ce  tems-là  dans  ces  for- 
tes d’hommages , pour  marquer  qu’on  ëtoit  obligé 
de  fervir  fon  Seigneur  envers  tous  & contre  tous, 
fans  nulle  exception;  & c’étoit  ce  qui  s’appelloit 
proprement  hommage-lige;  quoiqu’on  voie  néan- 
moins quelques  exemples  d’hommages , qui  portent 
la  qualité  d’hommage-lige , où  l’on  mettoit  quelque 
exception. 

Ce  Traité  fe  fit  à l’infu  du  Roi  d'Angleterre, 
qui , dafts  le  mauvais  état  où  il  vojroit  fes  affaires , 
penfoit  à regagner  le  Comte  de  la  Marche.  C’eft  . Match, 
pour  cela  que  prétendant  être  Seigneur  de  la  Ville  Paris, 
de  Xaintes , il  la  donna  à Hugues  le  Brun  fils  ainé 
de  ce  Comte;  & il  fit  cette  donation  fans  deman- 
der le^confentement  des  Habitans  , qui  haïflant 
extrêmement  Hugues  le  Brun , à caufe  de  fa  fier- 
té & de  fon  efprit  violent , portèrent  la  choie  fort 
impatiemment , & en  furent  fort  indignés  contre 
le  Roi  d’Angleterre. 

Ce  Prince,  qui  fe  voyoit  encore  un  aflez  boa 
nombre  de  Troupes,  qui  favoit  que  plufieurs  Sei- 
gneurs du  Poitou  & tles  environs  étoient  dans  fes 
intérêts,  & qui  fur-tout  comptoit  fur  la  fidélité  du 
Comte  de  la  Marche , qu’il  croyoit  être  irréconci- 
liable avec  le  Roi , réfolut  de  paffer  quelques  jours 
i Xaintes , afin  d’y  délibérer  à loifir  fur  le  parti 
qu’il  avoit  à prendre  pour  le  refie  de  la  Campagne, 

Il  ne  craignoit  point  d’y  être  attaqué , parce  que 
la  Place  étoit  affez  forte  ? & en  état  de  fe  bien  dé- 
fendre. Mais  il  fut  bien  furpris , lorfque  le  Comte 
Richard  fon  frère  vint  l’avertir  du  Traité  que  lç 
Comte  de  la  Marche^  avoit  conclu  avec  le  Roi. 

Richard  en  fut  le  détail  par  un  de  ces  Seigneurs 
ïxançois  qu’il  avoit  tirés  de  la  captivité  dçs  Turcs, 
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& qui  par  reconnoifiance  pour  fon  bienfaiteur,  & 
par  une  génërofité  très  mal  entendue,  crut  qu’il 
pouvoit  trahir  le  fecret  de  fon  Souverain  en  cette 
occafion.  Il  lit  favoir  de  plus  au  Comte  Richard, 
que  le  Roi , dont  l’Armée  augmentoit  tous  les  jours 
par  l’arrivée  de  quantité  de  nouvelles  Troupes  de 
tous  les  quartiers  du  Royaume,  avoit  réfolu  dfc 
ne  pas  tarder  à invertir  Xaintes,  de  la  prendre  par 
force  ou  par  famine,  & d’obliger  le  Roi  d’Angle- 
« terre , & tous  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  la 
Place , à fe  rendre  à difcrétion.  Ce  fut  le  vingt- 
huitième  de  Juillet  que  cet  avis  fut  donné. 

Henri  eut  peine  à croire  une  telle  nouvelle;  mais 
il  reçut  un  pareil  avis , prefque  en  même  tems,dela 
part  de  Gui  & de  GeofFroi  de  Lufignan , deux  des 
fils  du  Comte  de  ki  Marche.  Ils  l’afTuroient  que 
dès  la  nuit  fuivante,  Xaintes  feroit  invertie;  que 
même  les  Habitans  étoient  d’intelligence  avec  le 
Roi  de  France,  & qu’il  n’y  avoit  pas  un  inrtant  à 
perdre.  Il  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre  à table; 
mais  l’affaire  étoit  fi  prefiante , qu’il  monta  fur 
le  champ  à cheval.  Il  frit  fuivi  de  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent les  plus  prêts  à partir; le  reftedes  Seigneurs 
prirent  après  lui  la  route  de  Blaye,  où  il  leur  fit 
' favoir  qu’il  fe  rendroit.  Ce  chemin , qui  eft  de 
treize  à quatorze  lieues,  fë  fit  prefque  tout  d’une  , 
traite;  l’Armée  fui  vit  à la  débandade,  fans  provi- 
* fions  & fans  vivres  ; de  forte  que  la  plupart  des 
Soldats  feroient  morts  de  fatigue  & de  faim , s’ils 
n’avoient  trouvé  des  fruits  aux  arbres , dont  ils  fe 
nourrirent  dans  la  route.  Les  bagages  furent  aban- 
donnés, le  Roi  d’Angleterre  y perdit  fa  Chapelle, 
-qui  étoit  fort  riche , & plufieurs  autres  meubles 
•précieux,  dont  les  François  profitèrent.  * 

Le  Roi  averti  de  la  fuite  du  Roi  d’ Angleterre, 

*fe  confbla  de  l’avoir  manqué, N par  la  reddition  de 
:Xaintes , où  il  fut  reçu  avec  une  extrême  joie  du 
Peuple  & du  Clergé.  Il  en  fortit  auffi-tôt  poursui- 
vre l’Armée  Angloife,  dont  plufieurs  Soldats  fu- 
rent pris.  Il  céda  de  la  pourfuivre,  s’étant  trouyé  ; 
•mal  après  quelques  lieues  de  chemin:  & le  Roi  / 
r ...  d’An- 
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d’Angleterre  ne  fe  croyant  pas  encore  en  fureté  à 1 ■ 

Blaye,  gagna  Bourdeaux,  & mit  la  Garonne  entre  1242, 
les  François  & lui.  . . 

Pour  revenir  au  Comte  de  la  Marche,  Iorfque  Matth. 
PJerre  de  Bretagne  alla  lui  annoncer  les  conditions  Paiis. 
auxquelles  le  Roi  lui  accordoit  le  pardon,  elles  lui . 
parurent  fi  rudes,  qu’il  en  demeura  tôut  concer- 
né, & fut' quelque  tems  fans  pouvoir  parler,  tant 
la  douleur  le  ferroit.  Mais  le  Comte  de  Bretagne 
lui  fît  comprendre , qu’il  valoit  mieux  fauver  une  , , 
partie  de  fes  Etats , que  de  perdre  tout.  Il  prit^- 
' enfin  fon  parti r&  apporta  lui-même  le  Traité  ligné' 
au  Roi.  Il  fe  jetta  à fespiés , pour  lui  demander 
miféricorde.  La  Reine  fa  femme,  dont  l’orgueil 
ne  fut  jamais  plus  humilié  qu’en  cette  occafion ,.  y 
parut  aulfi  en  pollure  de  fuppliante..  Le  Roi  fit  Inventai* 
promettre  au  Comte  fur  le  champ,  en  vertu  de  rc 
fon  hommage  & de  fa  qualité  de  VafiTal,  qu’il  ac-  chamesrt 
compagneroit  au-plutôt  avec  fes  Troupes  le  Com-  tonlt  \ ££ 
te  de  Bretagne  contre  le  Comte  deTouloufe,  qu’on  n.  is. 
avait- pareillement  réfolu  de  châtier.  , - . 

. La  fuite  du  Roi  d’Angleterre  ruina  tout  fon  parti  Soumis* 
en*  Foitou-  & en  Xaintonge.  Renaud  de.  Pons  em  fions  des  ' 
ploya  le  crédit  de  tous  les  amis  quil  avoit  à la  au/raKèm 
Cour,  pour  faire  fa  paix.  Il  l’obtint  avec  beaucoup 
de  peine,  en  fe  livrant  lui-même  & fa  Ville  de  invent ai- 
Pons  à la  miféricorde  du  Roi.  Guillaume  l’Arche-  re  des 
vêque, Seigneur  de  Partenai,en  fit. autant.  Le  Vi-  Chartres , * 
comte  de  Touars,  & tous-  les  autres  rachetèrent-  Jm  1 * 
de  même  leur  ruine  prochaine,  par  une  fôumiiïion  JJ* 

entière.  Hertolde  de  Mirebeau  fut  le  feiil  qui  refu- 
fa  de.  fe  rendre>.  avant  que  d’en  avoir  eu  la  per- 
miflion  du  Roi  d’Angleterre.  Il  alla  le  trouver  à 
Bourdeaux,  i’aftura  de  fon  zèle  & de  fon  attache- 
ment pour  fon  fervice,&  qu’il  périroit  plutôt,  que- 
de  rien  faire  d’indigne  de  la  fidélité  qu’un  Sujet 
devoit  à fon  Roi:. mais  en  même  tems  il  lui  repré- 
fenta  l’impiiiflance  ou  il  étoit , de  réfifter  à un  en- 
nemi victorieux  R'püiflant,  & fous  qui  tout  plioit. 

Le  Roi  d’Angleterre  confentit  qu’il  s’accommodât. 

Il  vint  enfuite  trouver  le  Roi,  qui  le  reçut. bien, 
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loua  fa  générofité,  & lui  Iaifïa  la  garde  de  fa  Pla- 
ce, à condition  qu’il  auroit  pour  lui,  puifqu’il  é- 
toit  devenu  Ton  VafTal , la  même  fidélité  qu’il  avoit 
eue  pour  ie  Roi  d’Angleterre.  Les  autres  Places,, 
qui  appartenoient  au  Roi  d’Angleterre  en  ces  quar- 
tiers-là , ouvrirent  leurs  portes , & fe  rendirent  fans 
réfiftance,  excepté  Mantaubao,  & quelques  Chà- 
teaux  des  environs. 

On  n’étoit  encore  qu’au  mois  d’Août,  & la  con- 
ftemation  étoit  fi  grande  parmi  les  Anglois,  que 
Henri  appréhenda  pour  la  Gafcogne.  Il  lui  venoit 
des  avis  de  toutes  parts , que  le  Roi  étoit  fur  Ife 
point  de  marcher  de  ce  côté-là.  Et  de  plus , quoi-. 
qu’alors  on  ne  fk  pas  fur  mer  des  arméniens  pareils 
à ceux  que  nous  voyons  de  notre  tems  ; toutefois 
les  Armateurs  des  deux  Nations  fe  faifoient  une 
cruelle  guerre,  où  les  Anglois  avoient  du  deiTous 
pour  l’ordinaire.  Tant  de  mauvais  fuccès  obligè- 
rent le  Roi  d’Angleterre  à demander  la  paix  comme 
les  autres. 

. Le  Roi,  tout  porté  qu’il  étoit  à la  douceur,  fe 
voyant  en  fi  beau  chemin , délibéra  fort  fur  ce 
point-là.  C’étoit  un  coup.  d’Etat  de  chafler  de 
France  les  Anglois,  qui  depuis  qu’ils  y avoient  mis; 
le  pié , n’a  voient  point  ceffé  d’en  troubler  le  repos 
en  foutenant  les  Faèlieux , que  Pefpérance  de  cet 
appui  engageoit  aifément  à la  révolte.  Les  con- 
jonttures  étoient  les  plus  favorables  du  monde. 
Mais  d’autre  part  les  chaleurs  exceflives  avoient. 
caufé  tant  de  maladies  & de  morts  dans  l’Armée, 
qu’elle  en  étoit  très  affaiblie.  II  étoit  mort  près 
de  quatre-vingts  Seigneurs  portans  Bannières,  &. 
plus  de  vingt  mille  Soldats.  Le  Roi  même  ne  fe 
portoit  pas  fort  bien , & ce  fut  principalement- 
çette  dernière  raifon,  qui  obligea  le  Confeil  de  ce 
Prince  à écouter  les  propofitions.  du  Roi  d’Angle- 
terre, auquel  on  accorda,  non  pas  la  paix,  mais; 
une  trêve  de  cinq  ans  & demi. 

Le  Roi  à fon  retour  fit  faire  de  nouvelles  fortifi- 
cations à Xaintes,  pourvut  à la  fureté  & à la  tran-  „ 
quillité  du  Pays,  & revint  à Paris,  où /fa  fanté  fe 
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(établit  Mais  Henri , foit  pour  tenir  les'  Gafcons  ^ 

dans  l’obéiffance,  foit  pour  ne  pas  paroître  en  An-  1242* 
gleterre  jufqu’à  ce  que  le  tems  y eût  un  peu  effacé 
l’idée  de  fa  honteufe  expédition , demeura  en  Gas- 
cogne, & y fit  reconnoitre  par  les  Peuples  fon  fils 
le  Prince  Édouard  pour  leur  Seigneur,  quoiqu’il 
n’eût  encore  que  trois  ans.  Ainfi  finit  cette  année 
1242,  figlorieufe  & fî  heureufe  pour  la  France,,  t* 
qui  fit  voir  qu’un  Roi  Saint  peut  être  non  feule- 
ment vaillant,  mais  encore  Conquérant;  pourvu 
que  l’injuffice  defes  ennemis  luifourniffe  des  fujets 
de  conquêtes,  que  la  vertu  &.  la  juftice,  hors  de 
çe  cas , lui  défendent  de  faire. 

Après  avoir  dompté  les  Anglois  & les  Rebelles  , 1243, 

il  reftoit  encore  au  Roi  de*  mettre  le  Comte  de 
Touloufe  à la-raifon.  Il  avait  été  tin  des  principaux 
& des  plus  ardens  Chefs  de  la  Ligue.  II  y avait 
fait  entrer  Roger  Comte  de  Foix.,  Ainauri  Vicom- 
te de  Narbonne,  Pons  de  Ctfargues,  de  quantité  Guillelnfr 
d’autres  des  plus  puiffans  Seigneurs  du  pays.  Mais  de  Podio 
en  trahiffant  fon  Souverain , il  étoit  lui-même  trahi  Lamentât. 

par  fes  Vaffaux,  qui  le  haïffant  beaucoup,  avoient  ; _ 

moins  deffein  de  le  fecourir , que  de  l’engager  à fe  0 
perdre  lui-même  par  cette  fauffe  & injufte  démar-  * • 
die.  En  effet,  Guillaume  Arnaud,  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique,  lnquifiteur  de  la  Foi,  & Etien- 
ne de  l’Ordre  de  Saint  François  fon  Collègue,  aiant, 
été  affaflinés  par  les  Albigeois  dans  le  Palais  même  { 
du  Comte  de  Touloufe  à Avignonnet,  fans  qu’on 
en  fit  aucune  juftice , le  Comte  de  Foix  & les  au- 
tres prirent  cette  occafion  pour  dégager  leur  paro- 
le, proteflant  qu’ils  ne  prendroient  jamais  les  armes  > 
en  faveur  d’un  fauteur  d’Hérétiques , & d’un  per- ^ **  • - 

fécuteur  déclaré  des  Catholiques. 

C’étoit-là  ••  ce  qui  avoit  empêché  le  Comte  de. 

Touloufe,  de  venir  joindre  le  Comte  de  la  Mar- 
che & k Roi  d’Angleterre  avec  fes  Troupes , &. 
ce  qui  rompit  les  mefurçs  du  Roi  d’Ârragon.  Car. 
ce  Prince  qui  avoit  le  même  deffein , n’ofa  s’ex^  - 
pofer  à paffer  au  travers  d’un  pays , dont  ces  Sei-  MitfHj. 
gpeurs  étaient.  maitres,  & où  ils  popvoienfr  Pat-  Paris, 
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taquer  à tous  les  pafiages  des  montagnes , & à tous 
les  défilés , dont  le  chemin  qu’il  auroit  été  obligé' 
de  tenir  étoit  plein.  De  forte  que  jamais  diveriïon 
ne  fut  plus  favorable  au  Roi,  & ç’eft  ce  qui  lui 
facilita  beaucoup  fes  vî&oires. . 

Le  Comte  de  Foix  en  profita  pour  fecouer  la 
domination  du  Comte  de  Touloufe,  & pour  ren- 
dre fon  Comté  un  Fief  relevant  immédiatement  de 
la  Couronne. 

Le  Comte  de  Touloufe,  dans  cet  embarras,  ne 
penfa  plus  qu’à  faire  fon  accord  avec  le  Roi,  Ir 
toutefois  il  le  vouloit  férieufement;  car  il  vint  fe- 
crettement  trouver  le  Roi  d’Angleterre , pour  l’ex- 
horter à ne  point  perche  courage  , lui  promettant 
d’être  toujours  dans  fes  intérêts  contre  la  France; 

Suoi  qu’il  en  foit*  tandis  que  l’Evêque  de  Tou- 
î agifïoit  pour  lui  à la  Cour  de  France,  il 
n’oublia  rien  pour  engager  la  Reine-mère  à ména- 
ger fa  paix  auprès  dii  Roi.  Il  écrivit  à ce  Prince- 
pour  lui  demander  pardon  de  fa  révolte,  & luf 
donna  la  carte  blanche. 

Le  Roi  n’étoit  pas  éloigné  d’un  accommode- 
ment;- mais  pour  le  hâter , il  envoya  en  même 
tems  un  Corps  d’ Armée  du  côté  de  Cahors,&  des' 
Plénipotentiaires  pour  écouter  les  propofitions 
du  Comte  de  Touloufe:  ces  Plénipotentiaires  é- 
toient  Hugues  Evêque  de  Clermont,  Imbert  de 
Beaujeu,  Ferri  Maréchal  de  France,  Jean  le  Jai, 
& Guillaume  de  Limoges. 

Ils  conférèrent  avec  le  Comte,  & conclurent 
une  trêve , en  attendant  qu’on  pût  traiter  de  & 
paix  en  préfence  du  Roi.  Cette  paix  fut  .conclue- 
quelque  tems  après , conformément  à l’ancien  Trai- 
té de  Paris.  Le  Comte  livra  encore  quelques  For- 
terefles  au  Roi  pour  fureté  de  fa  parole.  Il  renon- 
ça à tout  commerce  avec  les  Hérétiques , promit 
de  les  exterminer,  & fit  pendre,  ainfi  qu’il  s’y  é- 
toit  engagé,  ceux  qui  avoient  afiàfliné  les  Inqùifi- 
teurs.  Ces  Saints  Religieux  furent , depuis  leur 
î>K>rt,  regardés  &•  honorés  avec  raifon  comme, 
•s  • ' des, 
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des  Martyrsrmis  à mort  par  les  Hérétiques  en  hai-  ■■  —■ — 
ne  de  la  Foi.  * : /•  1243. 

: Le  Comte  de  Touloufe,  pour  marquer  au  Roi  Mousk* 
la  fincérité  de  Ton  retour  à I’obéiffance  qiFil  de- 
voit  à Ton  Souverain,  lui  mit  entre  les  mains  des 
Lettres  de  l’Empereur  Fridéric,  par  lefquelles  ce 
Prince  I’exhortoit  à continuer  dans  fa  révolte.  Il 
eft  difficile  de  pénétrer  les  motifs  qui  obligeoient 
Fridéric  à en  ufer  aînfî , vu  que  le  Roi  avoit  tou* 
jours  refufé  de  prendre  les  armes  contre  lui,  non-.' 
ob  fiant  les  grands  avantages  qu’on  lui  offroit  pour 
l’engager  à le  faire.  Mais  c’eft  qu’il  y eut  toujours 
autant  de  différence  entre  la  politique  de  Fridéric 
. & celle  de  Saint-  Louis , qu’il  y en  avoit  entre  le 
caractère  de  l’un  & de  l’autre  : tous  deux  étoient 
grands  Princes , mais  félon  des  idées  de  grandeur 
très  différentes.  ' . 

. Au  mois  d’Avril  de  cette  même  année,  la  trè-  xr^fbr de* 
ve  entre  la  France  & l’Angleterre  fut  confirmée  Chartres 
àBourdeaux,  & mife  en  exécution.  Jufques-là,  Layette 
à voir  la  manière  dont  on  fe  comporta  de  part  & M.Treug* 
, d’autre , depuis  que  les  Armées  eurent  quitté  la  Anglia* 
campagne  au-delà  de  la  Loire,  il  femble  qu’on 
.n’eût  fait  qu’un  fimple  projet  de  Traité,,  fans  rien 
. déterminer  de  bien  pofitif;  car  le  Roi  d’Angle- 
. terre  reprit  quelques  Châteaux , li-tôt  que  le  Roi  Matth* 
.fe  fut  retiré;  & d’autre  part  le  Comte  de  Bretd-  Palis« 
gne,&  les  Armateurs  de  Calais , rendoient  la  mer 
«entièrement  impratiquable  aux.  Anglois. 

Parce  Traité  de  Bourdeaux,  le  Roi  demeura 
. en  poffeffion  de  toutes  fes-  conquêtes  ; Henri  lui 
rendit  les  Places  qu’il  avoit  prifes  depuis  la  fin  de 
la  dernière  Campagne,  & s’obligea  à lui  payer  cinq 
mille  livres  flerlin  en  cinq  années. 

Malgré  la  trêve , le  Comte  de  Bretagne  conti- 
nua  encore  fes  courfes  dans  la  Manche;  & il  fal- 
lut que  le  Roi,  à la  prière  de  Henri,  ufàt  des 
plus  rudes  menaces  pour-  l’en  empêcher.  . ... 

Les  Gafcons  qui  trôuvoient  leur  compté  à avoir 
le  Roi  d’Angleterre  en  leur  pays , pour  les  gran* 
des  largeffes  qu’il  leur  faifoit  afin  de  fe  les  atta- 
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cher  , & de  les  empêcher  de  fuiyre  l'exemple  de 
leurs  voifins,  faifoient  toujours  naître  divers  im» 
cidens  pour  le  retenir:  ce  qui  joint  au  danger  du 
paflage,  à caufe  des  Armateurs  du  Comte  de  Bre-. 
tagne,  lui  fit  retarder  Ton  embarquement  jufqu’à,: 
la  fin  de  Septembre.  Il  repafïa  enfin  en  Angleter- 
re, autant  déchargé  des  grands  tréfors  qu'il  en  a- 
'voit  tranfportés  en  France,  qu’accablé  de  chagrin 
pour  le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife , 'qui  n’a-, 

• voit  pu  lui  réuflir  plus  mal. 

Au  contraire,  le  fruit  des  Viftoires  de  Louis,. 
& de  cette  trêve  en  même  tems  fi  glorieufè  & IL 
avantageufe,  fut  la  tranquillité  de  la  France,  qui 
ne  s’étoit  de  longtems  trouvée  en  une  fi  profonde 
paix  dans  toutes  les  parties  de  l’Etat.  C’eft  ce  qui 
donna  lieu  au  Roi  de  penfer  plus  que  jamais  à ceh 
Je  de  l’Egüfe.  ' . * ' J : 

11  y avoit  dix-huit  mois  que  le  Saint  Siège  é- 
tpit  vacant  par  la  mort  de  Céleftin  IV.  Les  Car- 
dinaux en  rejettoient  la  faute  fur  Fridéric*  & Fri- 
déric  fur.  les  Cardinaux.'  Ceux-ci  fe  plaignoient. 
fur- tout  de  ce  que  l’Empereur  retenoit  encore  dans, 
fes  prifons,  ceux  de  leurs  confrères  qu’il  avoit. 
pris  fur  la  mer,  lorfqq’ils  alloient  au  Concile  con- 
voqué par  Grégoire  IX;  & proteftoient  qu’ils  n’é- 
liroient  point  de  Pape,  que  les  Cardinaux  prifon-. 
niers  ne  fuflent  mis  en  liberté,  afin  que  tous  pus- 
sent faire  j’Ele&ion  d’qn  commun  confentement. 

L’Empereur  fe  relâcha  fur  ce  point',  & délivra? 
]çs  Cardinaux;  mais  voyant- qu’ils  ne.  pouvoient.. 
encore  s’accorder  , que  les  divers  intérêts  les  te- 
noient  partagés,  & qu’une  affaire  de. cette  impor-- 
*•  tance  n'étoit  guères  plus  avancée  qu’auparavant,. 
.il  eut  recours  aux  moyens  les  plus  violens  pour4 
les  contraindre  â la  finir  : car  it  fit  invertir  Romé: 
par  fon  Armée,  & ravager,  toutçs.les  Terres  des  , 
Cardinaux... 

v Le  Roi , animé  d’un  zèle  fans  doute  beaucoup  * 
plus  pur  & moins  violent  que.  celui  de.  l’Empereur, 

écrivit  en  même  tçms  aux  Cardinaux  une  Lettre  *-: 

fort 

» f 

*Xctte  Lettre  commence  par  ce? 

^ ’ ■ * * * &Ç*  : 


» — s- 





Digitized  by  Google 


f » 


L OÜIS.  I X iç>7 

\ * 

fort  vive  fur  le  même  fujet,  où  il  leur  reprocha 
leurs  partialités , & leur  infenfibilité  pour  le  bien 
général  de  rjïglife  ; leur  promettant  néanmoins  fa 
protection  contre  Fridéric,  dont  nous  ne  craignons , , 
difoit-il,  ni  la  haine , ni  les  artifices , & dont  nous 
blâmons  la  conduite  9 parce  qu’il  femble  vouloir  être 
en  même  tems  Empereur  Pape. 

» Les  Cardinaux  preffés  & follicités  ainfï  de  tou- 
tes parts,  s’affemblérent  à Anagnie,  & élurent  en- 
fin le  jour  de  S.  Jean-Baptifte  le  Cardinal  Sinibal- 
de  de  là  Maifon  de  Fiefque,  qui  prit  le  nom  d’in- 
nocent IV.  C’étoit  un  homme  de  mérite,  d’un 
grand  fens,  fort  habile,  & aimé  de  l’Empereur, 
qui  connoilTant  pourtant  fa  fermeté  , dit  à un  de 
fes  Confidens , lorfqu’il  apprit  la  nouvelle  de  fon 
Election,  Le  Cardinal  étoit  mon  bon  ami , mais  le 
Pape  fera  pour  moi  un  dangereux  ennemi . Il  en  té- 
moigna néanmoins  beaucoup  de  joie  en  public,  lui 
e-nvoya  une  folennelle  AmbafTade,  dont  étoit  le 
fameux  Pierre  des  Vignes  fon  Chancelier,  qui 
nous  a confervé  quantité  de  Lettres  fur  les  diffé- 
rends de  l’Empereur  fon  maître  avec  les  Papes. 

Les  AmbalTadeurs  préfentérent  à . Innocent  une 
Lettre  de  ce  Prinçe  fort  honnête,. .où  il  lui  faifoit 
offre  de  fes  fervices  & de.  toute  fa  puilTance  pour 
Je  bien  dé  J’Eglifé;  en  ajoutant  toutefois  à la  fin 
du  compliment  ,fauf  les  droits  £?  V honneur  de  V Em- 
pire 9 des  Royaumes  que  nous  poffédons:  paroles 
dont  Ja  lignification  étoit  toute  autre  ,à  la  Cour  des 
Empereurs , qu'en  celle  des  Papes , & qui  fai- 
foient  entre  eux  toute  la  difficulté  des  açcommo- 
.demens.  . ! 

Le  Pape  récrivit  à l’Empereur,  qu’il  le  verroit 
javec  joie  rentrer  dans  la  Communion  des  fidèles, . 
dont  l'excommunication  le  tenoit  depuis  longtems  • 
fé paré,  & qu’il  le  recevroit  à bras  ouverts , pour-  - 
yu  qu’jl  façisQt  J’Egüfe  fur -les  points,  pour  ies- 
v quels  « 


•Ktx  Francorum:  mais  c*eft  une  méprife-  du  Copiffe,  . 
-qui  a tranfçiit  POriginai , 6c  qui  a mis  PfrMppi w pour 
fudotkuu  ^ 
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QUeis  Grégoire  Ton  prédéceiïeur.  îavoit  excommu- 
i^43‘  nié;  que  lui  de  Ton  côté,  étoit  prêt  de  le  fatisfaire 
Regeft.  fLlr ’fes  plaintes;  qu’en  cas  qu’il  pût  montrer  que 
Innocent.  je  gaint  gj^ge  lui  eût  fait  quelque  tort.,  il  étoit  en 
iv.  Epift.  rcy0iutjon  de  le  réparer , & qu’il  s’en  rapporterait 
2-  volontiers  au  jugement  des  Rois  & des  Evêques,. 

Sententia  dans  un  Concile  qu’il  s’offroit  de  convoquer  fur 
Hépofi-  ce  fujet.  Il  lui  fit  demander  aufîi  avant  toutes, 
tionis  Fri*  c^0fes  par  fes  Envoyés,  la  délivrance  des  autres 
prifonniers , qui  avoient  été  pris  fur  la  mer  avec 
les  Cardinaux  qu’on  avoit  déjà  relâchés. 

Ces  Envoyés  furent  Pierre  de  Colmieu  Arche- 
vêque de  Rouen,  qui  étoit  venu  à Rome  de  la 
part  du  Roi  pour  travailler  à la  réunion  des  deux 
puüïances,  Guillaume  Evêque  de  Mod'ène,  &. 
Guillaume  Abbé  de  Saint  Facond. 

L’Empereur  aiant  écouté  les  demandes  des  En- 
« . voyés  du  Pape,  fit  aufîi  les  Tiennes  , & demanda 
entre  autres  chofes , que  le  Pape  rappellât  le  Lé? 
gat  qui  maintenoit  toujours  la  révolte  des  Villes 
de  Lombardie  contre  leur  Souverain.  Sur  qyoî 
les  Envoyés,  aiant  écrit  au  Pape,  il  répondit  en 
montrant  le  peu  d’équité  de  plufieurs  des  plaintes 
de  FEmpereur;  & fur  l’article  du  Légat  en  parti- 
culier, il  dit  qu’il  ne  pouvoit  pas.  avec  honneur,  le 
rappelier . ni  abandonner  des  Peuples  qui  avoient 
^ "'\\\  foutetiu  fi  conftamment  les  intérêts  du  Saint  Siè- 
• t " ' ge,  à moins,  que  l’Empereur  né  promit  de  ne  tes 

pas  maltraiter,  &..ne  leur  accordât  une  trêve. 

Comme  la  protection  que  le  Saint' Siège  don? 
noit  aux  Villes  de  Lombardie,  avoit  toujours  été 
l’obftacle  invincible  de  l’accommodement^  de  l’Em- 
pereur avec  Grégoire  IX , & qu’en  ce  même  tems- 
là  plufieurs.  autres  Villes  d’Italie.,  qui  avoient  été 

• bu  neutres , ou  pour  l’Empereur,  fe  déclarèrent 
hautement  pour  le  parti  du  Pape,  1 â négociation 
de  FArchevêque  de  Rouen  n’aboutit  à rien, -non 

* plus  que  les  follicitations  du  Roi,  qui  avoit  cette 
paix  fort  à cœur.  Il  obtint  alors  la  réconciliation 
du  Comte  de  Touloufe  avéc-l’Çglife,  qu’il  deman- 
da inftamment  au  Pape,  .tout  indigne  qu’étoit  fe 

Com-~ 
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Comte  par  fa  conduite  paffée,.  de  cette  nouvelle 
bonté  du  Roi  à fon  égard.. 

Fridéric  recommença  à mettre  en. ufage  les  voies 
de  fait.  Il  fit  garder  tous-  les  pa(Tages  des  Alpes.  11 
mit  en  mer  quantité  d’ Armateurs , pour  empêcher 
que  le  Pape  ne  pût  avoit  communication  avec  les 
autres  Princes  ; & quelques  Pères  Cordeliers  aiant 
été  pris  & trouvés  faifîs  de  Lettres  du  Pape  pour 
diverfes  Cours  de  l’Etirope,  il  les  fit  pendre.. 

Pendant  que  cette  rupture  jettoit  de  nouveau 
l’Italie  dans  la  confternation , la  France  étoit  dans 
la  joie  parla  naiflance  d’un  fucceffeur  de  la  Couron- 
ne. C’étoit  le  troifième  enfant  que  la  Reine  avoit 
mis  au  monde:  les  deux  autres  étaient  deux  filles,' 
qui  forent  nommées,  Fune  Blanche,  & Pautrelfa- 
belle.  On  donna  au  Prince  nouveau  né  le  nom  de 
Louis.  ; : . 

Le  Roi  qui  vouloit , autant  qu’il  étoit  en  fon 
pouvoir  , s’afïurer  de  la  fidélité  de  fes  Sujets,  en 
vue  de  maintenir  la  tranquillité  dans  fon  Royaume  , 
fit  vers  ce  tems-là  une  chofe  , que  nui  de  fes  pré- 
décefTeurs  n>avoit  entrepris  de  faire.  ' Elle  étoit 
contre  un.  ufage  reçu  de  tout  tems*  & qui  devoit 
faire  de  la  peine  à beaucoup  de  Seigneurs;  mais 
d’ailleurs,-  elle  étoit  d*une  très  grande  importance 
pour  la  fureté  de  l’Etat,  & pour  empêcher  toutes 
les  intelligences  fecrettes,  que  des  efprits  brouiL 
Ions  tâchoient  toujours  d’entretenir  avec,  les- enne- 
mis. . . . 

Plufieurs  Seigneurs  & Gentilshommes  François , 
& principalement  les  Normans ,'  avoient  des  Fiefs 
en  Angleterre.  * La*  coutume  étoit  que  quand  il~y 
avoit  guerre  entre  les  deux.  Nations-,  ceux  qui  en 
vertu  de  ces  Fiefs  qu’ils  poflTédoient  dans  l’un  & 
dans  l’autre  Royaume,  étoient  Vaflaux.  des  deux 
Rois,  fe  déclaraffent  pour  le  parti  de  celui. dont  ils 
tenoient  le  plus-  confidérabie . de  leurs  Fiefs , étant 
par-là  cenfés  être  comme  fes  Sujets  naturels  tant 
que  la  guerre  duroit.  Le  Prince  contre  qui  ils  fer-' 
voient,  fàififlfoit  les  autres  Fiefs  du  Seigneur- qui  fe 
trouvaient. dans  fçn .Royaumes*,  mettoit  fes  Trou- 
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mm*,»,  ***  pes  dans  les  Places  & dans  les  Forterefles  qui.  en 
1243.  dépendoient,  à conditionne  les  reftituer  après  la 
guerre  finie.  Cela  ne  s’obfervoit  pas  feulement  en- 
tre les  Rois  de  France  & d’Angleterre,  mais  enco- 
re entre  la  France  & d’autres  Souverains;  & on  j 
, en  ufo  ainfi  toutes  les  fois  que  l’Empire  eut  guerre 
avec  la  France.  ..  ! 

Bien  plus,  dans  les  guerres  particulières  que 
* ‘ les  Seigneurs  & des  Gentilshommes  Fieffés  fe  fai- 

foient  fouvent  les  uns  aux  autres , & qu'ils  préten- 
doient  avoir  droit  de  faire,  fans  que. le  Roi  pût 
lés  en  empêcher  hors  certains  cas  particuliers,  les 
/ chofes  fe  paffoient  à proportion  de  même.  Le  Vaffal 
optoit,  il  prenoit  le  parti  d’un  des  Seigneurs  dont 
il  relevoit,  & abandonnoit  pendant  la  querelle,  le  J 
Château  qu’iL  avoit  dans  le  Fief  de  celui  contre  qui 
il  prenoit  les  armes , & on  le  lui  rendoit  dans  le  , 
même  état  après  l’accommodement.  Il  y . avoit  fut. 
cela  divers  Règlemens,  qui  sobfervoient  affez  exac- 
tement. 

Mattlu  Le  Roi  prît  donc  la  réfoîution  d’abolir  cet  ufage 
àJ’égard  de  l’Angleterre,  & dans  une  AfTembîée 
-qu’iL  fit  de  ces  Seigneurs*  qui  avoient .des  Fiefs 
des  deux  côtés , il  leur  déclara  , qu’il  leur  laiïfoit 
la  liberté  entière  de  le  choifînlui,  ou  le  Roi  d’An- 
gleterre, pour  leur  feul  & unique  Seigneur;  mais  ’’ 
qu’il  vouloit  qu’ils  fe  déterminaflentàl’un  ou  i l’au- 
tre, alléguant  à ce  propos  le  paffage  de  l’Ecriture, 

•qui  dit;  Que  perfonne  ne  peut feruir  en  même.tems 
. deux  Maitres . 


Quelque  intérêt  que  ces  Seigneurs  euffent  à ne  : 
pas  fubir  cette  nouvelle  loi, qui  les  privoit  ou  des 
biens  qu’ils  .avoient  en  Angleterre,:,  ou  de  ceux: 
qu’ils  pofîédoient  dans  le  Royaume  de  France , ils ; 

- s’y  fournirent  néanmoins , les  uns  par  complaifanee  * 

• pour  le  Roi,  les  autres,  parce  qu’ils  voy oient  que 

leur  réfitïance  auroit  été  inutile.  Quelques-uns 
d’entre  eux  pafiférent  au  fervice  du  Rot  d’Angle- 
terre: la  plupart  s’attachèrent  à celui  du  Roi  de*  J 
France,  & ce  Prince,  fans  doute,  les  dédom-- 

magea  de  la  perte  de  ce  qu’ils  abaüdonnoient , . 
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en  leur  donnant  les  Terres  de  ceux  qui  le  quit-,  11 
toient.  . * izfy 

Le  Roi  d’ Angleterre  aiant  appris  ce  que  le  Roi 
avoit  fy.it,  en  fut. choqué;  & fans  garder  les  mê- 
mes ménagemens,  ni  propofer  l’option -,  comme 
le  Roi  de  France  , il  cpnfifqua  les  Terres  que  les 
Seigneurs  François,  & principalement  les  Seigneurs  . 

Normans , pofïëdoient  dans  fes  Etats.  De  quoi  ils 
forent  tellement  irrités,  qu’ils  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  engager  le  Roi  à lui  déclarer  la  guerre, , 
foutenant  que  par  cette  confiscation  il  avoit  rom- 
pu la  trêve.  Mais  il  les  adoucit  par  fes  promeflfes 

* & par  fes  libéralités , & ne  crut  pas  que  la  chofe 
méritât  qu’on  recommençât  une  guerrc  .fi  funefte 
aux  deux  Nations. 

Tandis  que  le  Roi  mettait  toute  fon  application  Guerre  en 
à maintenir  la  tranquillité  dans  fon  Etafr,  l’Italie  ltalie-  ?Xm 
fç  trouvoit  déchirée  plus  que  jamais  par  les  guer- 
res  civiles , dont  le  Pape  rejettoït  toujours  la  faute  née  contre 
fur  l’Empereur,  & l’Empereur  fur  Je  Pape.  L’Em-  r Empereur 
pereur  écrivoit  aux  Princes , qu’il  étoit  prêt  de  s’en  Frwteric* 

: rapporter  aux  Rois  de  France  & d’Angleterre  pour 
fes  intérêts  les  plus  efîentiels;  & le  Pape  proteftoit  : 
du  contraire,,  qu’il  ne  demandoit  que  Pexécutionb 

* des  paroles  que  l’Empereur  lui  avoit  fait  porter  de  - 
fa  part  pour  la  paix,  & que  ce  Prince  ne  cherchoit  par 
fès  feintes  .&  par  fes  artifices,  qu’à  impofer  à tou- 

"te  l’Europe,  & à réduire  PEglife  & le  S.  Siège  en  « 
fervitude.  Il  fulmina  de  nouveau  l’excommunica- 
tion contre  lui , & la  fit  publier  par-tout.  Elle  fut 
publiée  à Paris  dans  les  Eglifes , oc  à cette  occafion 
un  Curé  de  cette  Capitale  fit  une  aétion  aufli  témé-  - 
raire,  qu’elle  étoit  peu  convenable  à un.  fujet  trop 
féïieux  pour  y . faire  entrer  la  plaifanterie.  Il  mon-  Msttk*. 
ts  en  Chaire,  & parla  de  la  forte  à fes  auditeurs  : Baris*. 
Vous  favez*  mes  frères,1  que  j’ai  reçu  ordre  de 
publier  l’excommunication  fulminée  par  le  Pape 
}%  contre  Fridérrc  Empereur,  & de  le  faire  au  fon 
des  cloches,  & tous  les  cierges  dé  mon  Egîife  • 
s,  étant  allumés.  J’cn  ignore  m caufe,  & je  fai  .•*  : ;• 

, feulement  qu’il  y a entre  ces  deux  Puiflances  de  r 
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„ grands  diff&ends , & une  haine  irréconciliable* 
„ je  fai  aulîi  qu’un  des  deux  a tort,  mais  je  ne 
„ fai  qui  l’a  des  deux.  C’eft  pourquoi  de  toute  ma 
„ puifiance,  j’excommunie  &je  déclare  excommu* 
,,  nié  celui  qui  fait  injure  à l’autre,  & j’abfous  ce-. 
„ lui  qui  fouffre  l’injuflice,  d’où  naiflent  tant  de 
„ maux  dans  toute  la  Chrétienté  Ainfi  parla  ee 
téméraire. Paiteur.  La  chofe  fit  rire  non  feulement 
dans  P Auditoire  & dans  tout  Paris,  mais  encore 
dans  tous  les  Pays  étrangers.  If  Empereur  qui  l’ap- 
prit des  prémiers,en  fit  faire  au  Curé  des  compli- 
mens , qu’il  accompagna  de  préfens  confidérables. 
Le  Pape  s’en  .refientit  à don  tour,  & le  Curé  quel; 
que  tcms  après  fut  mis  en  pénitence.  C’eft  le  fort 
ordinaire  de  ces  fortes  d’avanturiers  9 qui  s’ingèrent 
fans  caraétère  de  dire  leurs  fentimens  fur  les  diffé- 
rends des  deux  Puiflances:  ils  font  d’abord  applau- 
dis d’un  parti,  & puis  enfuite  facriiiés  aux  r.effenti- 
mens  de  l’autre. 

Cependant  lEmpèreur .pouffa -fi  vivement  le  Pa- 
pe, qu’il- fut. obligé  de  s’enfuir  d’Italie,  & de 
chercher,  un  afyle  erndeçà  des.  Alpes.  Il  fe  fauva 
d’abord  au  travers  de  bien  des  dangers  à Gènes,  fa 
patrie;  mais  ne.  s’y  croyant. pas  en  fureté,  il  en 
partit  fans  trop,  favoir  encore  quel  lieu  il  choifiroit 
pour  fa  retraite.  Son  defiein  étoit  de  venir  en  Fran- 
ce ; il  n’étoit  pas  certain  qu’on  voulût  l’y  recevoir , 
& fon  incertitude  ifétoit  pas  fans  fondement- 

Soit  qu’il  eût  déjà  fait  fonder  Je  Roi  là-deffus  , 

- fort  qu’il  fût.  que  les  Seigneurs  de  France  n’étoient 
pas  dans  une  difpofîtion  favorable  à -fon  defiein, 

. il  ne  s’adrefla  pas  immédiatement. .à ce  Prince, .mais 
il  prit  une  autre  voie.  II  favoit  que  le  Roi  avait 
une  extrême  considération  pour  tout  l’Ordre  de 
Cîteaux.  Il  apprit  qu’il  honoreroit  de  fa  préfence 
le  Chapitre  qui  devoit  s’y  tenir  au  mois  de  Septem- 
. brer,  & il  engagea  l’Abbé  & tout  l’Ordre  às deman- 
der au  Roi  fon  agrément  pour  fa  retraite  dans  le 
, Royaume. 

Le  Roi  fe  rendit. en  effet  à Cîteaux  avec  la' Rei- 
ne fe  mère,  les  Comtes  d’Artois  & de  Poitiers , 
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& quelques  autres  des  principaux  Seigneurs  de  "•  ^ 
France.  - . . 1244.  . 

Comme  c’étoit  la  prémière  fois  qu’iî  venoit  à 
çette  célèbre  Abbaye,  on  l’y  reçut  avec  les  hon- 
neurs & les  cérémonies  dues  à la  majefté  & à la 
vertu  d’un  fi  faint  & d’un  ft  grand  Prince;  1/ Ab- 
bé de  Cîteaux , tous  les  Abbés  de  l’Ordre  & les  * 

Religieux , au  nombre  de  cinq  cens , vinrent  au- 
devant  de  lui.  Le  Roi  defcendit  de  cheval , & re- 
çut leurs  complimeps  avec  toute  la  bonté  polfi- 

we.  ' . r : ‘ ^ 

Ce  Prince  entra  dans  le  Chapitre,  & s’y  étant 
affis , accompagné  des^  Seigneurs , & de  la  Reine  fa 
mère, à qui  par  le-refpeéfc  qu’il  avoit  toujours  pour 
elle, il  fit  prendre  la  prémière  place,  l’Abbé  de  Cî- 
teaux à la  tête  de  ce  grand  cortège  d’Abbés  & de 
Religieux,  vint  fe  jetter  à fes  piés  le  Roi  les  vo- 
yant tous  à genoux,  fe  mit  à genoux  lui-même,  les 
fit  relever,  & leur  demanda  ce  qu’ils  fouhaitoient 
de  lui.  ...  ’ ' 

L’Abbé  lui  fit  un  difcours  fort  pathétique,  pour  // 
le  fupplier  de  prendre  en  main  la  caufe  du  Chef  mander  un 
de  l’EgJife perfécuté-  par  l’Empereur,  & finit  en  le  *fyle  en 
conjurant  les  larmes  aux  yeux,  de  vouloir  bien  Francg' 
lui  donner  un  afyle  dans  fon  Royaume  ; comme  fes 
prédécefleurs  avoient  toujours  fait  à l’égard  des 
autres  Papes,  & en  particulier  Louis  le  Jeune  fon  ..  • r*. 
bifaieul  à l’égard  du  Pape  Afexandre  III.  Les  au*-' 
très  Abbés  & les  Refigieux  accompagnèrent  le  dif- 
cours de  l’Abbé  de  Cîteaux  de  leurs  gémiflemens 
& de  leurs  larmes , & firent  par-là  conrroitre  au 
Roi , que  c’étoit  une  grâce  que  l’Ordre  en  géné- 
ral , pour  qui  il  avoit  tant  de  conûdération , lui  dë^ 
ipandoit  tout  d’une  voix.  • 

Rien  n’étoitplus  capable  de  toucher  le  Roi  que 
ce  fpeéhcle,  a les  prières  de  tant  de  faints  Reli- 
gieux en  faveur  du  Chef  de  l’Eglife.  IMeûr  répon- 
dit qu’il  étoit  très  édifié  de  l’attachement  qu’lis  fai- 
foient  paroître  pour  le  Père  commun  des  fidèles, 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  douter  que  lui-même  n’en 
sût  aufll  beaucoup , & qu’il  ne  fût-  bien  fenfible  aux 
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njaux  que-  fouffroit  le  Pape;  qu’il  auroit  égard  â 
*244.  leur  Requête  ; qu’il  étoit  très  difpofé  à foutenir  lés- 
intérêts  de  l’Eglife , & à la  mettre  à couvert  de 
toutes  fortes  d’injures;  qu’il  prendront  la  prote&ion 
du  Pape  autant  que  fon  devoir  & fon  honneur  l’exi- 
geoient  de  lui;  mais  qu’il  ne  pouvoit  point  recevoir 
le  Pape  en  France,  qu’il  n’eût  confulté  fur  cela  les 
Seigneurs  qui  l’accompagnoient  : & il  ajouta  qu’il 
De  tiendroit  pas  à lui  que  tout  l’Ordre  de  Citeaux. 
ne  fût  fatisfait.  * 

L’Abbé  le  remercia  d’une  fi  favorable  répohfe,. 
& lui  promit  en  reconnoiflance  au  nom  de  l’Ordre  r 
de  le  rendre  participant  de  toutes  les  prières , & de 
toutes  les  bonnes  œuvres  qui  s’y  fer  oient.  Mais  les 
Seigneurs , confultés  quelque  tems  après, ne  furent 
pas  d’avis  que  le  Pape  vînt  faire  fa  demeure  en 
France.  La  jaloulïe  qu’ils  avoient  conçue  contre 
la  puiflhnce  des  Eccléliaftiques  dans  le  Royaume, 
avec  lefquels  ils  conteftoient  fans  cette  fur  les  bor- 
nes de  leur  Jurisdiflion , leur  fit  appréhender  la 
préfence  du.Pàpe,  en  qui  cette  puiiïance  réfide  avec 
plus  de  plénitude.  On  le  pria , comme  il  s’avam 
çoit  vers  Lyon,  de  ne  pas  palier  outre.  Le  Roi 
d’Angleterre,  & le  Roi  d’Arragon,  lui  refuférent 
pareillement  l’entrée  dé  leurs  Etats.  De  forte  qu’il 
fut  obligé  de  demeurer  à Lyon,  qui  n’étoit  pas  en- 
core alors  réuni  au  Royaume  de  France.  Il  rele- 
voit  de  l’Empire,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué; 
mais  de  maniéré  néanmoins , que  l’Archevêque  en 
étoit  le  Seigneur,  & que  les  Empereurs  depuis- 
longtems  n’y  avoient  aucune  autorité. 

Le  Souverain-Pontife  reflentit  vivement  ce  refus,. 
& Jorfque  le  Do&eur  Martin  fon  Envoyé  lui  rap-* 
Ibid.  porta  la  réponfe  du  Roi  d’Angleterre , on  dit  que 
, dans  la  colère  il  lâcha  ces  paroles,  qui  choquèrent 
extrêmement  les  Souverains  : „Il  faut,  dit-il,  venir 
à bout  de  l’Empereur,  ou  nous  accommoder  avec* 

, lui;  & quand  nous  aurons  écrafé  ou  adouci  ce 
grand  Dragon  , nous  foulerons  aux  piés  fans 
crainte,  tous  ces  petits  Serpens  Dès-lors  il- 
réfblut.de  faire  fon  féjour  à Lyon,  & d’y  affembler 

un-  • 
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HD*  Concile , pour  y citer  Fridéric  & l’y  dépofer , — — • 
s?il  refufoit  de  s’accommoder  avec  le  Saint  Siège;  1244. 
mais  fur  ces  entrefaites  il  furvint  un  accident , qui 
jetta  toute  la  France  dans  une  extrême  conftema- 
tion.  " ' 

Le  Roi  fut  attaqué  d’une  difTenterîe  & d’une  vio-  Le  Rel 
lente  fièvre , qui  en  peu  de  jours  firent  defefpérer  *?"}**, mAm 
de  fa  vie.  Le  Sire  de  joinvilîe  dit  que  ce  fut  à Pa- 
ris  qu’il  tomba  malade,  les  autres  difent  que  ce  fut  J 
à Pontoife..  Il  fe  condamna  lui-même , & après  avoir 
donné  fes  ordres  pour  quelques  affaires  importanr- 
tes  de  fon  Etat , il  ne  penfa  plus  qu’à  paroître  ait 
jugement  de  Dieu,  & à. mourir  en  Saint,  airifi  qu’iL 
avoit  vécu. 

C’eft  en  ces  trifles  occafîons , où  paroiflent  rèfc 
tjme  & l’amour  que  les  peuples  ont  pour 'leur  Sou- 
verain , & jamais  on  n’en,  vit  de  plus  fenfibles  & •* 
de  plus  fincères  marques  qu’en  celle-ci.  L’afHi&ion 
ëtoit  générale  par  toute  la  France.  L’inquiétude  & 
la  douleur  étoient  peintes  fur  le  vifage  de.  tout  le 
inonde.  LaNobleffe,  le  Peuple,  les  Ecdéüàftfc  Nanglus 
quesprenoient  également  part  à ce  malheur  public,  in  Geûis 
Les  Eglifes  ne  defemplifloient  point;  on  faifoit  par-  Ludov. 
tout  des  Prières  & des  Procefïlons  publiques.  On. 
venoit  en  foule  de  toutes  les  Provinces,  chacun 
voulant  s’aifurer  par  foi-même  de  l!état  où  ce  Prin-  Joinville* 
ce  fe  trouvoit. 

Il  tomba  dans  une  fi  profonde;  léthargie,  qu’on 
fut  en  doute  s’il  étoit  mort,  ou  s’il  avoit  encore 
quelque  refte  'de  vie  ; de  forte  qu’une  Dame  de  la 
Cour,  qui  l’avoit  toujours  affilié  pendant  fa. mala- 
die, le  croyant  paffé,  voulut  lui  couvrir  le  vifage;. 
mais  une  autre  s’y  oppofa , foutenant  qu’il  n’étoit 
pas  encore  mort.  Il  fut  un  jour  entier  dans  cet  é- 
tat , &.la  nouvelle  de  fa  mort  fê  répandit:  par  tou-  , 
te  l’Europe.  La  Reine-mère  ordonna  qu’on  expo- 
fât  la  chafle  de  Saint  Denys,  & fit  apporter  le  -•  ‘ 
morceau  de  la  vraie  Croix,  & les  autres  Reliques 
qu’on  avoit  eues  de  l’Empereur  Baudouin,  & les  . ' v 
fit  mettre  fur  le  lit  du  malade,  en  faifant  tout  haut 
à Dieu  cette  prière  fervente  : „ Seigneur , glorifiez , Mattk. 

„ non 
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» non  pas  nous,  mais  votre  faint.  Nom:,  fauvez* 

aujourd’hui  le  Royaume  de  France,  que  vous- 
nt  avez  toujours  protégé  Le  Roi  revint. à i’in.- 
uant  de  Ton  affoupiffement,  & la  chofe  fut  regar- 
dée de  tout  le  monde,  comme  un  effet  miraculeux, 
de  ces  facrés  monumens  de  la  Pallion  du  Sauveur 
du  Monde.. 

Les  prémières  paroles  que  le  Roi  proféra  en  ce 
moment ,.  furent  pour  demander  la  Croix  à Guih 
laume  Evêque  de  Paris,  qui  était  làpréfent.,  & 
pour  faire  le  vœu  du  voyage  d’outremer,  réfelu 
d’employer  fes  armes  & la  vie  qui  lui  avoitété 
rendue,  à délivrer  la  Terre-Sainte  de  la  tyrannie 
des  Mahométans.  L’Evêque  le  fatisfït , & lui  pré- 
fenta  une  Croix  qu’il  baifa  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion. 4-  ; ■ ' 

Ce  vœu  que  le  Roi  fit,,  diminua  beaucoup  la  joie 
que  ce  prémier  rayon  d’efpérance  avoir  donnée  à 
toute  la  Cour;  & la  Reine-mère,*  qui  prévoyoit 
qu’il  accompliront  infailliblement  cette  promeffe,  en 
partît  prefque  auffi-confternée,  qu’elle  l’avoit  été 
du  danger  extrême  où  elle  Üavoicvu  un  moment 
auparavant-  La  fièvre  diminua  peu  à peu , & le  Roi 
après  un  ou  deux  mois  de  convalefeence,  fe  trou* 
va  parfaitement  rétabli.  \ > .*  ••  ■ % 

Il  n’exécuta  pas  néanmoins  fi-tôt  fon  deffein.  Les 
préparatifs  pour  une  expédition  fi  importante  ; & 
d’autres -affaires  lui  firent  différer  le  voyage  pendant 
deux  ans  .Sl  demi*  JVfaîs  il  écrivit  aux  Chrétiens 
de  la  Terre-Sainte  pour  ranimer  leur. courage,  les 
aHurant  qu’il  iroit  bientôt  à leur  fecours , . & en  at? 
tendant  il  y fikpaffer  quelques  Troupes.  II. deman- 
da au  Pape  des  Millionnaires  pour  prêcher  la  Croi* 
fade  dans  fon  Royaume , & s’appliqua  durant  cet 
intervalle,  à mettre  la*  France  en  état  de  pouvoir 
fe  paffer  de  fa  préfence.  • - 

Le  Concile  convoqué  à Lyon  occupoit  cependant 
l’attention  de  toute  l’Europe  il  commença  à la  fin 
du  mois  de  Juin.  Cent  quarante-quatre  Evêques  de 
diverfes  Nations  s’y  trouvèrent  en  perfonne,  & 
plufîcurs  autres  par  Procureur.  Baudouin  Empe- 
* - : * * ~ reur. 
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îeur  de  Conftantinople,  les  Comtes  de  Touloüfe  ■■  —■ — a 
•&  de  Provence,  les  Ambaffadeurs  de  la  plupart  des  1245* 
Souverains  de  l’Europe  s’y  rendirent  ; & Thadée 
de  SefTa,  Envoyé  de  l’Empereur  Fridéric,  y parut 
aufli  avec  quelques  autres  Agens  Tes  Collègues,  pour 
y foutenir  les  intérêts,  & défendre  la  caufc  de  foa 
Maître. 

Le  but  de  la  convocation  du  Concile  n’étoit  pas 
feulement  de  terminer  les  différends  de  ce  Prince 
avec  le  Saint  Siège,  & de  rendre  la  paix  à l’Eglife; 
mais  .encore  d’unir  'tous  les  Princes  Chrétiens  en- 
tre eux,  pour  la  défenfe  de  la  Religion  contre  les 
Infidèles.  L’engagement  que  le  Roi  avoit  déjà  pris 
par  fon  vœu , étoit  un  grand  exemple  de  l’on  peut 
même  afTurer  que  fans  cela,  tous  les  efforts  & tou- 
tes les  bonnes  intentions  du  Pape  fur  ce  point-là,  au- 
roient  eu  peu  d’effet. 

' La  prémière  de  ces  deux  importantes  affaires , 
fat  celle  qui  occupa  d’abord  le  Concile.  Il  ne  s’agis- 
foit  pas  de  moins , que  de  la  dépofïtion  de  l’Empe- 
reur. Les  Manifefles  qui  avoient  depuis  longtems 
été  publiés  de  part  & d’autre,  étoient  entre  les, 

•mains  de  tout  le  monde;  & l’on  peut  dire  que  la 
lefhire  de  ces  pièces , que  tous  les  Evêques  du  Con- 
cile avoient  vues,  étoit  fuffifante  pour  l’inftruélion 
du  procès.  On  ne  laiffa  pas  toutefois  d’admettre  à 
l’audience  l’Ambaffadeur  de  l’Empereur,  qui  après 
avoir  tâché  par  un  difeours  fort  éloquent,  de  jufti- 
fier  la  conduite  de  fon  Maitre , offrit  de  fa  part  au 
Concile :Prémièreirient,  de  reftituer  à l’Eglife  Ro- 
maine tout  ce  qu’il  avoit  pris  far  elle,  & de  ré- 
parer tous  les  dommages  qu’il  lui  avoit  caufés  pen- 
dant la  guerre.  En  fécond  lieu , de  faire  tous  fes 
efforts  pour  réunir  l’Eglife  Grecque  à l’Eglife  Ro-  ; 
maine.'  En  troifième  lieu,  d’attaquer  erï  dyters 
endroits  les  Infidèles,  & de  paffer  en  perfonne 
dans  la  Terre-Sailnte , pour  y rétablir  les  affaires 
•des  Chrétiens , & remettre  fur  j>ié  le  Royaume  de  ' 

Jérufalem.  , ***  ' ' 

L’Ambaffadeur  avoit  befoin  de  motifs  aufli  forts  - 
çue  ceux-là,  pour  ramener  les  efprits,  & pour  ë- 
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■■  ■ ■■  branler  les  Pères  du  Concile  * la  plupart  fort  mai 
*245.  difpofés  à l’égard  de  l’Empereur.  Ces  offres  néan- 
moins étoient  fi  conûdérables,  que  fi  on  eût  pu 
s’affurer  de  l’exécution,  l’accommodement  auroit 
été  bientôt  conclu.  Ce  fut  aufii  par  cet  endroit 
que  le  Papes’y  prit,  pour  diminuer  l’impreffion  que 
le  difcours  de  FAmbafiadeur  paroiffoit  faire  fur 
ceux  qui  l’écoutoient.  , 

Matth.  Il  fe  leva-,  & adrefÇmt  la  parole  à ce  Miniftre: 
JParis.  „ Voilà,  dit-il,  de  belles  & de  magnifiques  pro- 
„ méfiés , mais  qui  ont  été  déjà  faites  plufieurs 
„ fois,  fans  qu’on  en  ait  vu  aucun  effet;  & on  eft 
„ trop  convaincu  qu’elles  ne  s’accompliront  jamais. 
„ On  en  voit  l’artifice.  La  coignée  eft  déjà  à la 
,,  racine  de  l’arbre;  on  veut  fufpendre  le  coup  qui 
,,  doit  d’abattre,  & empêcher  le  Concile  de  rien 
„ décider,  pour  fe  moquer  des  Evêques  qui  le 
„ compofent,  fi-tôt  qu’ils  fe  feront  féparés.  Après 
»,  que  Fridéric  a tant  de  fois  violé  la  paix  qufil  a- 
„ voit  jurée  fur  le  falut  de  fon  auie , comment  l’en 
»,  croire  aujourd’hui  fur  fa  parole  ? Quelle  caution 
„ peut-il  donner?  Et  s’il  ne  gardoit  pas  encore  fes 
„ nouvelles  promefîes,  quels  moyens  nous  refte- 
„ roit-il  pour  le.  contraindre  à les  tenir  ”? 

Ibid.  : L’Ambafladeur  reprit , & dit  que  pour  des  cau- 
tions, il  en  avoit  de  bonnes  à donner,  & que  l’on 
ne  pouvoit  refufer  fans  faire  affront  aux  plus  puis* 
fans  Princes  de  l’Europe;  que  c’étoit  le  Roi  de  Fran- 
ce & le  Roi  d’Angleterre. 

. „ Autre  artifice,  répliqua  le  Pape:  fi  j’accep- 
„ cois  ces  Garans,  & que  Fridéric  violât  de  nou- 
„ veau  fon  ferment,  je  ferois  obligé  de  contraindre 
,,  ces  deux  Princes  à le  lui  faire  obferver  ; & alors 
„ l’Eglife  coûrroit  rifque  d’avoir  trois  puiflans  en- 
„ nemis , au-Iieu  d’un  Il  ajouta  que  l’Atnbaffa- 
deur  faifoit  cettre  propofition  de  lui-même,  fans 
être  avoué;  & que  fuppofé  qu’il  le  fût,  il  n^ 
voit  qu’à  produite  fon  ordre.  En  effet,  il  n’en  a - 
voit  point  par  écrit,  & il  n’ofa  plus  infifter  fur  cet 
article. 

Dans  la  Séancje  fiuvante  le  Pape  fit  un  difcours 
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fort  véhément  contre  l’Empereur,  où  il  defcendit 
dans  le  détail  de  quantité  de  crimes  4 dopt  il  Tac? 
cufoit,  d’héréfie,  de  parjure,  de  facrilège,  d’in- 
telligence avec  les  Sarafins  ; & produifît  plufieurs 
Lettres  fcellées  du  fceau  Impérial,  par  lefquellës 
il  le  convainquit  d’avoir  fouvent  violé  Tes  ferment 

L’Ambafladeur  parla  enfuite,  & produifit  auifî 
des  Lettres  du  Pape,  par  iefquelles  il  entreprit 
de  prouver,  que  lui-même  avoir  violé  & manqué 
aux  Traités  faits  avec  l’Empereur.  Il  nia  plufieurs 
faits  avancés  par  le  Pape  : il  s’étendit  fur  diverfeg 
«récriminations , & conclut  que  c’étoit  fur  le  Pape, 
& non  point  fur  fon  Maitre,  qu’on  devoit  rejetter 
la  faute , & les  caufes  de  toutes  les  diflenfions  & 
de  tous  les  maux  dont  i’Egüfe  & l’Italié  étaient 
affligées.  Mais  comme  il  s’apperçut  bien  de  la 
mauvaife  difpôfition  du  Concile  à l’égard  dé  l’Em- 
pereur , il  demanda  du  tems  pour  l’avertir  de  l’é- 
tat des  chofes,  promettant  que  ce  Prince  vien- 
droit  lui-même  au  Concile,  pour  fendre  compte 
de  fa  conduite. 

Le  Pape  ne  voulut  rien  écouter,  & le  Concile 
étoit  prêt  de  procéder  à la  condamnation  & à la 
dépofition  de  Fridéric , lorfque  les  Àmbafiadeurs 
de  France  & d’Angleterre  s’y  oppoférent , difant- 
qu'on  ne  pouvoit  pas  raifCRjnablemént  refufer  quel- 
que délai,  afin  de  donner  le  tems  à ce  Prince  de 
venir  fe  défendre  devant  le  Concile. 

Le  Pape  avoit  trop  d’intérêt  à ne  pas  choquer 
ces  deux  Couronnes , pour  rejetter  la  ' demande 
des  Ambafiadeurs:  c’efi:  pourquoi  fur  leurs  pres- 
fantes  inftances,  on  accorda  deux  femaines.de  fur- 
féance.  Un  des  Agens  de  l’Empereur  partit  pour 
Palier  trouver.  Fridéric  le  renvoya  avec  cette  ré- 
ponfe,  que  c’étoit  déshonorer  la  Majefté  impéria- 
le, que  d’obliger  un  Empereur  à comparoîtrè  de- 
vant un  Concile  pour  y être  jugé,  & qu’il  n’y  vien- 
droit  pas.  N ‘ * * , V*  . • ; •*•***  V.  ’* 

Le  Pape  fut  parfaitement  bien  fe  prévaloir  de 
cette  réponfe  de  l’Empereur.  Elle  aliéna  de  lui 
bien  des  gens,  qui  auparavant  lui  étaient  favora- 
bles. 
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1 1 1 blés.  Les  Ànglois  fur-tout  en  furent  choqués.  On 
J&4 $•  le  traita  de  réfra&aire  & de  rebelle  à l’Eglife,  & 
d’homme  qui  ne  vouloit  reconnoitre  d’autre  loi 
que  fa  volonté  & fa  paflïom 
Le  Pape  voyant  les  efprits  dans  la  difpofmon  où 
il  les  fouhaitoit,  tint  une  nouvelle  Séance , & aiant 
de  nouveau  expofé  tous  fes  griefs  & la  contuma- 
ce de  Fridéric,  il  conclut  qu’il  falloit  fur  le  champ 
' procéder  au  jugement. 

: L’Ambaflàdeur,  pour  détourner  ce  coup,  pro- 
tefta  contre  tout  ce  qui  s’alloit  faire;  & au  nom  de 
fon  Maître,  il  en  appella  à un  Concile  plus  folen- 
nel  & plus  général  que  celui-ci , où  il  manquoit  * 
quantité  d’Evêques  de  la  Chrétienté,  qui  n’y  é- 
toient  ni  en  perfonne , ni  par  leurs  Procureurs , 
non  plus  que  les  Envoyés  de  plufieurs  Princes. 

On  y prt - Le  Pape  repartit  que  ce  Concile  étoit  aflez  nom- 

tèit  contre  breux  ,&  repréfentoit  toute  l'Eglife;  que  les  Evê* 

reu^quî  <îues  attendoient  eux-mêmes  depuis  long- 

ejl  déclaré  tems  avec  impatience,  que  Fridéric  fe  fournît  au 
déchu  de  jugement  de  cette  Mère  commune  de  tous  les  fidè- 
i' Empire.  |es  • qu’une  partie  de  ceux  qui  manquoient  au  Con- 
cile, étoient  dans  les  prifons  de  Fridéric,  & que 
plufieurs  autres  n’y  étoient  pas  venus, par  la  feule 
crainte  des  embûches  qu’on  leur  tendoit  fur  les 
paflages.  Ainfi  fans  plus  différer , on  alla  aux  fuf- 
frages  ; & la  condamnation  , aufii-bien  que  la  dé- 
position , fut  réfolue  à la  pluralité  des  voix.  Après 
quoi  le  Pape  prononça  la  Sentence , par  laquelle 
il  déclara  Fridéric  déchu  de  l'Empire  & de  fes  E- 
-tats,  défendant  à tous  les  fidèles  de  le  reconnoitre 
déformais,  ni  pour  Empereur,  ni  pour  Roi,  & 
de  lui  obéir  en  ces  deux  qualités,*  & difpenfant 
tous  les  Sujets  de  l’Empire  & des  autres  Etats , 
du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  fait.  Il 
Xx  Re-  ajouta  que  quiconque  dans  la  fuite  fuivroit  fon 
gefto  va-  iui  donneroit  confeil,  fecours  ou  protec- 

noccn tii~  ti°n’  feroit  excommunié  ipfo  fafto ; qu’il  ordonnoit 
IV.  aux  Electeurs  de  l’Empire  de  procéder  â l’élection 

d’un  nouvel  Empereur,  & fe  réfervoit  la  nomina- 
tion d’un  autre  Roi  pour  le  Royaume  de  Sicile, 

‘ la: 
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laquelle  il  feroit  avec  le  cônfeil  de  Tes  frères  les  ■— 

G.vdinaux  de  l’Eglife  Romaine.  1245. 

L’Ambafladeur  entièrement  déconcerté,  voyant 
les  Cardinaux  prêts  à éteindre  les  cierges  qu’ils  te- 
noient  allumés,  félon  l’ufage ordinaire  dans  la  pro- 
nonciation des  excommunications , s’écria  en  pro- 
férant ces  paroles  d’une  prière  de  l’Eglife:  Jour , ' 

jour  de  colère , jour  de  calamité  £?  de  ?nifère , & fe 
retira.  *■  ^ ’* 

Fridéric  étoit  à Turin,  quand  il  apprit  cette*  Mefure* 
nouvelle.  On  peut  s’imaginer  les  inouvemens  qu’el-  l'Empt* 
le  produifit  dans  le  cœur  d’un  Prince  aufll  violent 
que  celui-là.  S’étant  un  peu  calmé,  il  fe  fit  appor-  Matrh! 
ter  la  Couronne  Impériale,  & la  mettant  fur  fa  Paris, 
rite,  il  dit  d’un  ton  mêlé  de  colère  & de  raillerie: 

Lz  voilà  cette  Couronne  que  Von  veut  m enlever:  je 
la  tiens  encore  , & il  y -aura  bien  du  fang  répandu 
av'ant  qu'elle  m'échappe,-  . . ,«  , 

Cette  menace  n’eut  que  trop  d’effet.  Mais  pour* 
prévenir  l’imprefïïon  que  pourroit  faire  dans  les 
Cours  de  l’Europe,  la  publication  de  la  Sentence 
du  Pape  contre  lui,  il  écrivit  une  Lettre  Circu-,  E ^ 
Jaire  à tous  les  Princes  , pour  leur  faire  compren-  Apod  pc* 
dre  les  conféquences  de  cette  entreprife,  pour  les  trum  de 
exhorter  à abattre  une  puiflance,  dont  abufoieat  Vineis,  - 
ü étrangement  ceux  qui  en  étoient  revêtus , & à 
réduire  tous  les  Eccléliafliques  de  leurs  Etats  à là’ 
même-  pauvreté  où  étoient  ceux  de  la  primitive'  * / 
Eglife;  qu’il  s’agifloit  ici,’  non  pas  de  fon  intérêt  -• 

particulier,  mais  de  celui  de  tous  les  Rois,  les-" 
quels  doivent  tout  craindre  d’un  homraé  qui  triai- 
toit  fi  outrageufement  lè  préinier  des  Souverains. 

Outre  cette  Lettre  Circulaire , Fridéric  en  écri-  - 
vit  une  particulière  au  Roi  de  France , où  répétant’ 
les  principales  chofes  qui  regardoient  l’intérêt  coin-  . 
mun  que  tous  les  Souverains  avoient  à ne  pas  fouf-  . . 
frir  que  les  Papes  ofaffent  afnfl  attaquer  les  Têtès 
Couronnées,  il  lui  faifoit  remarquer , que  quoique 
par  l’ufage  le  Couronnement  des  Empereurs  appai^ 
tînt  au  Pape , elle  ne  lui  donnoit  nul  droit  fur  leur 
Couronne,  & fur  leur  puiffance  temporelle  ; St’  Epijj/j» 
TomeV.  F ' w v ' qu’éH  * 
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qu'en  vertu  de  cette  cérémonie,  il  ne  pouvoit  paô 
plus  les  en  dépouiller,  qu'un  Evêque  particulier 
d’un  Royaume  pouvoit  détrôner  le  Roi  qu’il  au- 
rôit  couronné.  Ênfuite  il  lui  repréfentoit  la  nullité 
des  procédures  qu’on  avoit  faites  contre  lui,  le 
prioit  de  fe  fouvenir  de  l’Alliance  étroite  qu’il  y 
avoit  depuis  fi  longtems  entre  les  Empereurs  de 
fa  Maifon  & les  Rois  de  France,  le  conjurant  de 
ne  point  foutenir  le  Pape  ni  fes  Légats,  & de 
ne  pas  permettre  qu’aucun  des  Prélats , ou  des  Ec- 
cîéfiaftiques  de  fon  Royaume , qui  pourvoit  avoir 
cette  qualité  de  Légat,  fit  rien  de  préjudiciable. à 
fes  intérêts. 

- On  voit  encore  une  Lettre  de  Fridéric  à Saint 
Louis  fur  le  mêmefujet,  qui  fut  apportée  par  Pier- 
re des  Vignes  fon  Chancelier,  où  il  faifoit  le  Roi 
Juge,  avec  les  Pairs  Laïques  & la  Noblefle  de  Fran- 
ce, de  la  juftice  de  fa  caufe;  le  prioit  de  ne  point 
permettre  que  le  Pape  tirât  de  fon  Royaume  aucun 
fëcours  ; s’ofFroit  à faire  la  guerre  dans  la  Terre- 
Sainte  ou  en  perfonne,  ou  par  fon  fils  Conrad,  k 
foitque  le  Roi  y allât  lui-même,  foit  qu’il  y en- 
voyât feulement  du  fècours.  , 

1 On  ne  fait  point  en  détail  ce  que  le  Roi  répondit 
à ces  Lettres.  Mais  on  fait  feulement  par  le  té- 
moignage d’un  Auteur  contemporain,  qu’il  n’ap- 
prouva joint  du  tout  la  conduite  du  Pape  en  cet- 
te, occafion;  de  comme  il  defapprouvoit  auflï  beau- 
coup certains  emportemens  de  Fridéric;  il  ne  prit 
point  alors  de  parti  dans  cette  affaire;  &lerefpéét 
qu’il  avoit  pour  le  Chef  de  l’Eglife,  & d’autre  part 
l’intérêt  qu’il  avoit  à ne  pas  autorifer  ces  dépor- 
tions de  Souverains , firent  qu’il  demeura  neutre. 
w Louis  entra  bien  plus  volontiers  dans  les  vues 
dù  Concile  de  Lyon  fur  l’autre  article  qui  y fut 
traitép&  qui  regardoit  la  guerre  fainte,  pour  la- 
quelle le  Pape  & tous  les  Cardinaux  fe  cotiiférent* 
& Péglérenc  ce  que  les  Eccléfiaftiques  de  toute  la 
Chrétienté  dévoient  fournir , chacun  à proportion 
leur  revenue  Le  Co'ncile  fit  les  mêmes  Decrets 

touchant  cette  guerre,  qu’innocent*  troifième  avoir 
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laits  dans  celui  de  Latran , & accorda  aux  Croifés  --  1 r ' rn 
des  mèmès  Indulgences*  & les  mêmes  Privilèges.  1-45- 
I!  fut  de  plus  ordonné,  qu’il  y auroit  une  paix  ou 
une  crève  de  quatre  ans  entre  tous  les  Princes  • 

Chrétiens  ; qu’on  ne  feroit  point  de  Tournois  du- 
rant tout  ce  tems-là;  & que  ceux  qui  en  d’autres 
•occafions  avoient  pris  la  Croix  fans  s’être  encore 
acquittés  de  leur  vœu,  feroient  contraints  par  les 
Evêques  de  la  reprendre , fous  peine  d’excommu- 
nication. L’entrevue  que  le  Roi  eut  avec  le  Pape 
au  mois  de  Novembre  ei\  l’Abbàye  de  Cluni,  fiit  M*rth. 
furcefitjet,  auffî-bien  que  fur  les  moyens  de  ré-  *aris- 
tablir  la  paix  dans  l’Eglife.  La  Reine-mère  fut  feu- 
le admife  à cette  Conférence , & le  fecret  qu’on  af- 
fréta de  garder  fur  ce  qui  y fut  traité,  donna  lieu  i 
bien  des  conje&ures.  Ce  qu’on  fait  feulement  par 
une  Lettre  de  Fridéric  au  Roi  d'Angleterre , c’eft 
que  le  Pape  ne  put  être  fléchi  par  les  prières  du 
■Roi,  & qu’il  ne  voulut  entendre  parler  d’aucun 
accommodement,  à moins  que  Fridéric  ne  le  fbu- 
$ mît  abfolument,  & fans  reftri&ion,  à ce  qu’il  plai- 
roit  au  S.  Siège  de  déterminer  touchant  les  Villes  Epift.15. 
de  Lombardie,  qui  s’étoient  depuis  longtems  ré-  apud  Fc- 
voltées  contre  ce  Prince.  Les  intérêts  de  ces  Vfl-  !5.ara. de 
les,  que  le  Pape  vouloit ménager, -furent  toujours  Viueu* 

-un  obfhde  invincible  à- la  paix.  •’  * * 

, Le  Roi  au  fortir  de  Cluni  revînt  par  Mâcon  r 
'qu’il  avoit  quelque  tems  auparavant  jréuni  à fou 

* Domaine , - avec  le  Comté  dont  cette  Ville  étoit  la. 

• Capitale.  Il  Pavoit  acheté  de  la  Comteffe  de  Mâ- 
con , qui  fe  fit  Religieufe , après  avoir  diftribué  aux 

’ pauvres  l’argent  qu’elle  avoit  tiré  de  cette  vente. 

‘ Il  y féjourna  quelques  jours , de  il  y vit  encore  Je 
•Pape,  qui  prit  fa  route  par-là,  pour  retourner  à 
Lyon.  . - « ? 4 ' , * 

Ce  Prince  étant  revenu  à Paris,  comme  il  étoît 
toujours  occupé  de  la  penfée  de  fa  Croifade , fit  à 
cette  occafion  un  petit  trait  de  plaifanterie  à fes 
Courtifans , qui  en  engagea  quelques-uns  à fe  croi- 
ser * autant  par  refpeét  humain,  que  par  dévotion. 
rCétoit  la -coutume  que  le  Roi  aux  Fçtes  de  Noël 
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* fît  préfent  aux  Seigneurs  qui  étoient  à fa  Cour, 
de  certaines  Capes  ou  Cafaques,  dont-Üs  fe  re- 
vêtoient  fur  le  champ.  C’eft  ce  qui,  dans  d’an- 
ciens comptes  de  la  Maifon  du  Roi , qu’on  voit  â . 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , eft  appellé  du 
nom  de  Livrées , parce  que  le  Roi  donnoit  ou  li- 
. vroit  lui-même  ces  habits  aux  Seigneurs.  (P  y a 
encore  aujourd’hui  quelque  re/le  de  cette  ancienne 
coutume,  pour  les  Officiers  Commenfaux  de  la 
Maifon  du  Roi.  ) Il  en  a voit  fait  faire  un  plus 
grand  nombre,  & d’étoffes  beaucoup  plus  précieu- 
fes  qu'à  l’ordinaire. 

La  veille  de  Noël,  qui  étoit  le  jour  qu’il  avoit 
deftiné  à cette  diftribution , il  fit  favoir  qu’il  iroît 
à la  Meffe  de  grand  matin.  Ces  Seigneurs  fe  trou- 
vèrent de  bonne  heure  dans  fa  chambre , où  l’on 
avoit  affe&é  d’avoir  peu  de  lumières.  Le  Roi  leur 
diftribua  ces  Capes , & après  qu’ils  les  eurent  pri- 
fes,  ils  le  fuivirent  à la  Meffe.  Quand  il  fut  jour, 
ou  bien  à la  clarté  des  cierges  dé  l’Eglife,  chacun 
. remarqua  fur  l’endroit  de  la  Cape , qui  répondoit 
à l’épaule  de  ceux  qui  étoient  devant  lui,  des  Croix 
. en  belle  broderie  d’or , 6c  s’apperçurent  qu’ils  en 
avoient  autant  fur  la  leur.  Ils  comprirent  la  penfée 
du  Roi,  & en  rirent  avec  lui  au  fortir  de  la  Meffe; 
mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  s’en  dédire,  il  fallut 
que  tous  fe  croifaffent. 

Tandis  que  le  Roi  traitoit  à Cluni  avec  le  Pape, 
des  affaires  qui  les  y avoient  amenés,  il  s’en  né- 
gocioit  une  autre  fort  fecrettement,  dont  le  fuccès, 
jufqu’au  point  de  la  conclufion,  comme  il  arrive 
quelquefois  e»  ces  fortes  de  négociations , parois- 
foit  devoir  être  tout  autre  qu’il  ne  fut,  & où  les 
apparences  flattèrent  toujours  jufqu’à  ce  moment, 
celui  qui  en  fut  la  dupe.  “ 

Raimond  Comte  de  Toufoufe,  ainfi  que  je  l’ai 
raconté  ci-deffus , avoit  eu  deffein  d’époufer  Sancie 
troifième  fille  du  Comte  de  Provence,  & fœur  des 
Reines  de  France  & d’Angleterre.  La  mort  du  Pa- 
pe Grégoire  IX , arrivée  dans  le  tems  qu’on  lui  en- 
voyoit  demander  la  difpenfe  pour  la  parenté,  & 
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enfirite  la  longue  vacance  du  S.  Siège , avoient  — ~ 
fait  manquer  ce  coup  au  Comte  de  Touloufe;  & 1245. 

depuis  ce  tems-ià , Sancie  avoir  été  mariée  au  Com- 
te Richard  frère  du  Roi  d’Angleterre.  Raimond,  . 
trois  ou  quatre  ans  après , demanda  au  Comte  de 
Provence  Béatrix  fa  quatrième  fille  en  mariage;  Le 
Comte  de  Provence  y confentit;  mais  il  falloit  avant  • 
que  de  le  conclure , lever  les  deux  mêmes  obftacles 
qui  s’étoient  rencontrés  , lorfqu’on  parla  de  celui 
de  Sancie  foeur  de  Béatrix*  On  ne  pouvoit  paffer 
outre , que  le  Pape  ne  confentîc  au  divorce  du 
Comte  de  Touloufe  avec  Sancie  tfArragon,  qu’il 
avoit  çpoufée  depuis,  longtems  ; & il  falloit  enfui- 
te  obtenir  la  difpenfe  pour  le  mariage  avec  Béatrix  , 
à caufe  de  la  parenté. 

. Le  Comte  de  Provence  & le  Comte  de  Touloufe 
sfétant  trouvés  au  Concile  de  Lyon,  agirent  pour  GuiUelnv 
c.et  effet  auprès  du  Pape  , qui  après  les  preuves-  de  ?odic> 

• faites  de  la  parenté  entre  Sancie  d’Arragon  & le  reiwi* 
Comte  de  Touloufe,! confentit  au  divorce,  & fit  p 
efpérer  la  difpenfe  pour  le  mariage  avec  Béatrix. 

Cependant  le  Comte  de  Provence , peu  de  tems 

près  fon  retour  de  Lyon  , mourut.  . * • 

. Le  Roi  apprenant  ceete  mort , fit  marcher  des 
Troupes  du  côté  de  la  Provence  pour  s’en  faifîr, 
comme  d’un  bien  appartenant  à la  Reine  fa  fem- 
me, fille  aînée  du  Comte,  & par  conféquent  fon 
héritière.  Le  Comte  avoit  deux  principaux  Minis- 
tres , l’un  nommé  Albère , & l’autre  Rornée  ou 
Romieu,  cet  homme  lî  fameux  dans  l’-Hiftoire  de 
Provence , par  fa  fageffe  & fon  defintéreffement  ‘ 
dans  la  conduite  des  affaires  de  fon  Maître.  Ils  a- 
voient  été  choifîs , apparemment  fuivant  fes  inten- 
tions, pour  AdminiftrateuES  du  Comté  après  fa 
mort.  . ' ' î 

Ces  Miniftres  ne  vouîoient  point  du  Comte  de 
Touloufe  pour  Maître.  Ils  avoient  fait  fous-main 
propofer  le  mariage  de  Béatrix  avec  Charles  le  ca-  . 
det  des  frères  du  Roi,  & on  écouta  volontiers 
cette  propofition  à la  Cour  de  France.  En  atten- 
dant que  l’affaire  fût  entièrement  conclue  , on 
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aroufa  îe  Comte  de  Touloufe.  Un  Seigneur  nom- 
mé Raimond-Hamelin,  par  l’avis  de  Romieu  & 
d’Albère,  envoya  aufli-tôt  que  le  Comte  dePro-  , 
vence  fut  mort,  un  Courier  au  Comte  de  T011- 
loufe  , pour  l’avertir  avec  beaucoup  d’empreffe- 
ment  de  venir  promptement  en  Provence,  & d’y 
venir  fans  Troupes , pour  ne  point  effaroucher  les; 
Provençaux;  mais  c’étoit  en  effet  de  peur  qu’il  ne 
fe  rendit  maitre  de  quelque  Place,  ou  qu’il  n’enle- 
vât Béatrix. 

Le  Comte  de  Touloufe  aiant  appris  cette  nou- 
velle, partit  dè$  le  lendemain.  Il  fut  reçu  par  les 
deux  Adminiftrateurs  avec  beaucoup  d’honneur  & 
de  témoignages  de  zèle  pour  fon  fervice.  Us  l’en- 
tretinrent dans  de  grandes  efpérances  fur  l’article 
mariage;  mais  à force  de  délais  dont  ils  trou- 
voient  toujours  des  prétextes  fort  plaufibles,  ils 
traînèrent  l’affaire  en  longueur  durant  cinq  mois. 

Pendant  ce  tems-lâ,  Béatrix  étoit  foigneufement 
gardée,  jufques-là  que  Jaques  Roi  d’Arragon,  qui 
étoit  venu  à Aix , comme  pour  lui  rendre  vifite , 
ne  put  obtenir  la  permiffion  de  la  voir , parce* 
qu’on  le  foupçonnoit  de  favorifer  les  prétentions; 
du'  Comte  de  Touloufe.  * Et  cependant  la  Reine- 
mère  de  France,  la  Reine  d’Angleterre,  & leur 
iœtir  Sancie  femme  de  Richard  d’Angleterre,  firent 
ü bien  auprès  du  Pape,  qu’il  différa  toujours  de 
donner  la  difpenfe,  quoiqu’il  l’eût  fait  efpérer  de- 
puis longtems  au  Comte  de  Touloufe.  , 

Le  grand  intérêt  que  la  France  & la  Provence 
avoienc  à empêcher  ce  mariage , étoit  que  Je  feu 
Comte  de  Provence  par  fon  Teflament  avoit  dé-’ 
claré  Béatrix  héritière  du  Comté  & de  tous  fes  E- 
tats quoiqu’elle  ne  fût  que  la  cadette  de  toutes 
fes  filles.  Par-là  le  Roi  fe  voyoit  privé  de  la  fuc- 
eeffîoB,  & l'es  Provençaux  expofés  à une  dange* 
reufe  guerre  de  la  part  de  la  France,  où  l’on  ne 
manqueroit  pas  de  foutenir  le  droit  de  la  Reine,, 
qui  étoit  l’ainée.  II  fallut  longtems  négocier  pour 
accommoder  les  chofes , & enfin  le  Roi  confentit 
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que  Beatrix  eût  la  fucceflîon , à condition  qu’elle 
époufet  Charles  frère  de  ce  Prince.  \ ii45» 

Le  Comte  de  Touloufey  » à qui  toutes  ces  intri- 
gues étoient  fort  cachées,  comptoir  toujours  fur 
fon  mariage  avec  Béatrix.,  comme  fur  une  chofe 
\ fure;  & penfant  être  à la  veille  de  le  conclure,  il 

; - , . envoya  un  homme  de  fa  Cour  à la  Reine  de  Fran- , , î? • 

: ce,  pour  lui  demander  fon  agrément,  & de  trouver  v v < < 

bon  qu’il  eût  l’honneur  d’être  fon  beau-frère.  Mais  • -■  * . 

cet  Envoyé  rencontra  fur  le  chemin  Charles,  qui 
alloit  époufer  Béatrix.  L'Envoyé  retourna  fur  fes  > 

pas, pour  porter  cette  nouvelle  à fon  Maître,  qui  ;'-  - 
fe  voyant  joué  de  la  forte,  penfa  mourir  de  cha- 
. , grin;  car  la  chofe  étoit  fans  remède,  il  avoit  à Ja 
i * vérité  l’Armée  du  Roi  d’Àrragon  à fa  dévotion , 
mais  les  Provençaux  avoient  pris  les  armes  en  fe-  * 

• , - veur  de  Charles.  Le  Comte  de  Savoie  avoit  aufB 

armé  pour  la,  défenfe  de  fa  nièce.  Le  Roi  avait  ; 

•des  Troupes  à portée.  La  Comtefie-mère  étoit 
' d’intelligence  avec  les  deux  Adminiftrateurs  & avec  1 
-le  Roi.  Ainfi  ce  fut  une  néceflité  au  Comte  de 
'Touloufe  de  laifter  impunément  échaper  fa  proie. 

Charles  époufa  Béatrix  au  commencement  de 
l’année  1246.  Il* fut  reconnu  Comte  de  Provence, 

& mis  en  pofleflion  de  toutes  les  Places , fans  mê- 
me en' excepter  quelques  - unes  r que  la  Comtefle- 
mère  s’étoit  engagée  de  conferver  au  Roi  d’Angle- 
terre, qui  avoit  époufé  fa  féconde  fille  1 de  quoi  ce 
Prince  eut  beaucoup  de  chagrin  ;mai$  il  fallut  qu’il 
s’en  confolât,  à l’exemple  du  Comte  de  Touloufe.  Mattl». 

Par  ce  mariage  la  Provence  qui  avoit  été  ufurpée  Paris, 
fur  la  Couronne  après  la  mort  de  Louis  le  Bègue , 

& avoit  toujours  été  féparée  depuis,  rentra  dans 
Ja  Maifon  Royale  de  France  plus  de  trois  cens  ans  . • 
après  cette  réparation.  Le  Roi  dans  la  même  an-  — * * 

née  fit  Chevalier  à Metun  le  nouveau  Comte  de  Gvljuu 
Provence,  rinveftitdes  Comtés  d’Anjou  & du  Mai-  p* 
ne,  lui  afligna  fur  fon  Epargne  une  penfion  confl. 

•dérable.,  & par-là  le  rendit  un  Prince  puifTant.  . % 

Cétoit  moins  pour  augmenter  fon  Etatique 
pour  le  mettre  en  aflurance ,.  que  Louis  employait 
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quelquefois  les  adrefles  de  la  politique, '&  toujours 
fans  pafler  les  bornes  de  l’équité.  Mais  ce  qu’il' 
avoit  alofs  le  plus  à cœur,  étoit  fon  deflein  de  la  * 
Guerre  Sainte,  à laquelle  il  s’étoit  engagé  fi  folen- 
nellement  envers  Dieu. 

Dès  le  mois  d’Août  de  l’année  précédente , le 
Pape, à fa  prière, avoit  envoyé  en  France  avec  la 
' qualité  de  Légat , le  Cardinal  Eudes  de  Château- 
roux  Evêque  de  Tufcule  *,  pour  prêcher  la  Croi- 
fade.  Il  étoit  François  de  Nation,  & avoit  été 
Chancelier  de  l'Eglife  de  Paris.  Peu  de  tems  après 
fon  arrivée,  au  commencement  d’O&obre,  le  Roi 
tint  â Paris  un  Parlement,  c’eft-à-dire,  une  grande 
ÀlTemblée  d’Evêques , d’Abbés , de  Seigneurs , & 

- de  la  principale  NobldTe  de  France , où  le  Légat 
commença  à faire  les  fondions  de  fa  Million. 

Comme  il  fut  parfaitement  fécondé  de  l’autori- 
té, de  l’exemple,  & des  difeours  ipêraes  du  Roi, 
fon  zèle  eut  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoir  Côtthai- 

• ter.  Chacun  s’enrôla  à l’envi  dans  cette  fainte  Mi- 
lice, où  l’on  vit  renaître  dans  le  cœur  des  Grands 

• & du  Peuple , cette  ancienne  ardeur  des  prémiè- 
res  Croifades , qui  faifant  oublier  tous  les  intérêts 

< particuliers,  & cefler  les  haines  & les  diflenfions, 

* les  anima  du  defir  de  facrifier  leur  vie  à l’honneur 
•de  Jéfus-Chriftr,  & de  reconquérir  fur  les  Infidèles 

* les  Lieux  Saints,  depuis  tant  de  tems  fi  indigne- 
; ment  profanés..  Voici  les  noms  des  plus  illuftres 

perfonnes,  qui  fe  croiférent  à l’exemple  du  Roi. 

■ Ses  trois  frères,  Alfonfe  Comte  de  Poitiers , Ro- 
bert Comte  d’Artois , & Charles , que  Rappellerai 
.déformais  le  Comte  d'Anj'ou,  furent  les  prémiers 
à fignaler  leur  zèle  en  cette  occafion.  Les  autres 
; furent  Pierre  Comte  de  Bretagne,  & Jean  fon  fils, 
-Hugues  Duc  de  Bourgogne*  Guillaume  de  Dam- 
pierre  Comte  de  Flandres  , & Guyon  fon  frère, 
Hugues  de  Châtillon  fur  Marne  Comte  de  S.  Paul, 
Gaucher  de  Châtillon  fon  neveu,  Hugues  de  Lu- 
fignan  Comte  de  la  Marche , & Hugues  le  Brun  fon 
'fils  ainé,  les  Comtes  de  Dreux,  de  Bar , de Soiflfons, 
de  Retel,  de  Montfort , de  Vendôme,  Imbert  de 
**  . ^ ’ Beau- 
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Beaujeu  Connétable  de  France , Jean  de  Beaumont  - 

Amiral  & Grand-Chambellan , Philippe  de  Courte*  1246. 
nai , Archambaud  de  Bourbon , Raoul  de  Cou  ci 
t ean  des  Barres , Gilles  Sire  de  Mailli,  Gaubert  & 

^ean  d’Apremont , Robert  de  Béthune,  Avoué 
d'Arras,  Olivier  de  Termes,  Hugues  de  Noail-  Titres d« 
les,  dont  un  des  ancêtres,  (avoir  Pierre  de  Noail-  U Maiion- 
les,  avoit  été  de  la  prémière  Croifade,  Simon  d«  Noail- 
Comte  de  Salbruk,  Jean  Sire  de  Joinville  Auteur  Ics* 
de  l’Hiftoire  de  Saint  Louis , les  Archevêques  de 
Reims  & de  Bourges les  Evêques  de  Beauvais , 
de  Laon  & d’Orléans.. 

On  peut  juger  deJ’efFet  que  produifit  fur  le 
Peuple  & fur  la  (impie  NobleflTe , l’exemple  des 
Princes  & des  prémiers  Seigneurs  de  l’Etat.  Par- 
tout où  la  Croifade  fut  prêchée,  on  vint  en  fou- 
le prendre  la.  Croix,  & le  Roi  eut  dequoi  choifir 
parmi  tout  ce  qui  fe  préfenta,  pour  former  une 
nombreufe.  & floriffante  Armée. 

Quelque  louables  que  fufifent  ces  fortes  d’expé- 
dirions , & quelque  dignes  qu’elles  parurent  du  zè-  à plapos * 
le  & du  courage  d’un  Prince  véritablement  Çhré-  pour  le  bit*' 
tien,  par.la  fin  qu’on  s’y  propofoit  de  chaffer  les  <*u  Roy  au* 
Infidèles  des  Saints  Lieux  ,&  d’étendre  dans  l’Afie 
Je  culte  du  vrai  Dieu;  à les  regarder  toutefois  par  pareilles 
d'autres  endroits,  & par  les.  règles  même  de  la  vé-  Cni/adtu 
ritable  prudence,. il  y avoit  de  grandes  raifons  de 
douter  s’il  étoit.  expédient  de  les  entreprendre , à 
caufe  des  difficultés  extrêmes  que  l’on-  trouvoit  à 
ÿréufllr,  quelques  mefures  que  l’oa  prit.  L’éloi- 
enement  dès  lieux  où  l’on  allolt  porter  la  guerre  ; 
le  péril  du  tranfport  des  Troupes- au-delà  des  mers, 
ou  de  leur  marche  au  travers  des  pays  habités  par 
des  peuples  barbares , on.  ennemis , ou  fufpeàs  ; 
le  mauvais  fuccès  de  tant  de  fcmblablés  entrepri- 
ses , où  les  plus  belles  & les  plus  nombreuses  Ar- 
mées avoient  péri,,  partie  par  lé  fèr,  partie  par 
Ta  famine partie  par.  les  maladies  ; les  inconvé- 
àiens  de  l’abfence  du  Prince  pendant  pluüeurs  an- 
nées, dont  l’Etat  demeuroit  expofé  par-là  *à  mille 
dèlbrdres,  aux  révoltes  des  féditieux.,  -aux  inful-" 
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tes  des  voifins , tandis  qu’il  fe  trouvoit  plus  que 
jamais  épuifé  d’hommes  & d’argent  ; tout  cela  mé- 
ritait d’être  balancé  avec  l’efpérance  d’un  bien 
très  incertain , & d’une  conquête  encore  plus  dif- 
ficile à foutenir  qu’à  commencer. 

La  prévoyance  de  la  Reine-mère,  & fa  longue 
expérience  dans  le  gouvernement,  la  faifoient  trem- 
bler , quand  elle  faifoit  ces  réflexions  fur  le  deffein 
du  Roi  fon  fils  ; & quelque  zèle  qu’elle  eût  elle- 
même  pour  la  gloire  de  Dieu , elle  ne  put  jamais 
l'approuver;  Elle  n’étoit  pas  feule  de  fon  opinion: 
plulieurs  Seigneurs  penfoient  là-deflus  de  même 
qu’elle.  Elle  attira  l’Evêque  de  Paris  dans  fon  fen- 
timent:  & comme  c’étoit  lui  qui  avoit  donné  la 
Croix  au  Roi  dans  fâ  maladie,  elle  employa  fon 
autorité  pour  tâcher  de  l’ébranler. 

Il  vint  avec  elle  trouver  le  Roi , & lui  parla  de 
cette  forte.  „ Sire,  c’efl  de  l’avis  des  plus  fa* 
„ ges  perfonnes  de  votre  Royaume,  que  je  viens 
„ vous  faire  une  humble  remontrance.  Vous  avez 
„ pris  la  Croix,  c’efl  une  aétion  qu’on,  ne  peut 
„ allez  louer:  mais  la  ferveur  de  votre  zèle  né 
„ doit  pas  être  votre  feule  règle.  Le  falut  dit 
„ grand  Etat,  dont  Dieu  vous  a confié  la  condui- 
„ te  > efl  une  des  prémières  chofes  que  vous  de- 
„ vez  envifager  dans  vos  réfôlutions.  Oh  ne  s’op- 
9y  pofe  point  à celle  que  vous  avez  prife,  de  fe-1 
yy  courir  une  Chrétienté  affligée,  & prête  de  fuc- 
yt  conter  fous  les  efforts  des  Sarafins.  Il  le  faut 
>*  faire.  Il  faut  y envoyer  au-plutôt  un  puifTant 
fecpurs  d’argent  & de  Troupes.  Vous  avez  des 
,,  Généraux  capables  de  conduire  cette  entrepri- 
yy  fe;  mais  dans  la  fi  tuation.  préfente  de  l’Europe r 
» 8t  dans  la  difpofition  où  fe  trouvent  les  Prin- 
ces  vos  voifins , on  ne  croit  pas-  qu’il  foit  de 
„ votre  prudence  de  vous  en  charger  vous-même., 
„ Vous  ne  pouvez  compter  fur  la  fidélité  de  la 
„ Noblefie  de  delà  la  Loire,,  qai  n’efl  fôumife, 
„ que  p.arce  qu’elle  n’ofe  fe  foui'ever.  Le  Roi 
„ d'Angleterre  n’attend  que  l’occafion,  pour  re- 
„ prendre* ce  qu’il  y a perdu,  & pour  Te  venger 

v ..  x * - „ de 


/ 


t 


v L O ü SS  I X'  rm 

• » de  fo  bonteufe  défaite.  Les  mouvemens  du  n 
>,  Languedoc  ne  font  qu’afloupis,  l’Héréfie  y res-  xa 46. 

» pirerencore,  & vous  ne  pouvez  prudemment 
„ vous  fier  à la  plupart  des  Seigneurs  de  cepays- 
„ là.  La  guerre  du  Pape  & de  Fridéric  met  T AI-  ‘ 

„ Jemagne  & Tltalie  en  combuftion , toute  l’Eu- 
» rope  eft  ébranlée;  la  feule  France,  par  Tauto- 
„ ri  té  que  votre  préfence  vous  y donne,  demeu- 
. v re  tranquille,  tandis  que  la  guerre  eft  violena- 
„ ment  allumée  fur  toutes  les  frontières.  Vos  en- 
„ fans  font  prefque  encore  au  berceau.  S’il  arri- 
„ ve  quelque  malheur  à votre  performe,.  que  vo- 
„ tre  courage  ne  vous  permettra  jamais  de  ména- 
geraffez,  que  deviendra  votre  Royaume  en  de 
telles  conjonctures,?- Je  fai  bien  que  vous  avez 
„ fait  le  vœu  de  la  guerre  fainte;  mais,  Sire,  pen- 
>,  fez  dans-  quelfes  circonftances  vous  l’avez  fait. 

„ C’eft  un  emportement  de  ferveur,,- où  vous 
,y  vous  êtes  laitlé  aller  , au  moment  que  vous 
„ croyiez  aller  paroître,au  Tribunal  de  Dieu.  A 
„ peine  aviez-vous  , alors  une  demi-connoiffances 
•„  & une  demi-liberté  ; audieu  que  pour  une  réfo- 
„ lution  de  cette  conséquence,  il ;faiIoit  L’avoir 
entière.  Par  cette  xaifbn,  je  fUis  perfuadé  que 
votre  vœu  ne  vous  lie  point.  En  tout  cas,  ce 
<*.  vœu  eft  de-telle  nature,  qpe  le  Pape  peut  vous 
en  difpenfèf  ; nous  efpérons  qu’il  le  fera.:  Àinfi 
> je  vous  conjure-,  par  la  tendreffe  que  vous  devez  • 

>,  avoir  pour  votre  Royaume  de  pour  votre 
rr  (on  Royale  de  vouloir  : bien  écouter  .ià-deffus 
nos  confeiis  * VT.  : \ , . v . .. , - \ * . 


i rCe  dîfcours  de  l’Evêque  de  Paris,  fouteau  des  W Mon#* 
prières,-  des  inftances  les  plus  prenantes  que  put  1»* 

Élire  la  Reine-mère*  & des'  larmes  qu’elle  ver  foie  ?oint  é% 
tn  tendance  * n’ébranla  point  le  Roi.  Il  fie  poi»- 
-tant  d’abord  une  chofe,  qui  les  tint  un  moment  ' 

•en  fu(]>ensv  „ Vous  m’aflureZy  dit-il  en  s’adres-  I ' ^ 
„ fane  à l Evêque,  que  je  Pavois  pas  une  entière  a.  J - ♦ 

* liberté  d’efprit^  quand  jè  vous  demandai  la 
Croix,  que  je  fis  «mou  vœu  je  - voua^-croi* , -*  Vf  * 
& puifque  vous  le  jugez  ainfî,  je  tiens  ce  vœu  .V 
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„ pour  nui”:  & en  mêmetems  il  s’étala  Croix 
de  defliis  l’épaule,  & la  remit  entre  les  mains  de 
l’Evêque  ; mais  il  ajouta  auffi-tôt.  „ Je  vous 
la  redemande  maintenant,  & je  fais  vœu  d’aller 
combattre  contre  les  Infidèles.  Pouvez-vous 
douter  que  je  n’aie  actuellement  toute  la  con- 
noiflfance  requife  pour  faire  un  vœu  qui  m’obli- 
ge ? Je  vous  déclare  donc  que  je  ne  boirai , ni 
ne  mangerai,  que  je  n’aie  repris  la  Croix  ”. 

La  Reine-mère  & l’Evêque  de  Paris  virent  bien 
qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à efpérer , & que  le  Roi 
étoit  inébranlable  dans  fa  résolution.  Ainfi  on  ne 
penfa  plus  qu’à  prendre  tous  les  moyens  les  plus 
. efficaces , que  la  prudence  pourroit  fuggérer , pour 
ailurer,  autant  qu’il  feroit  poflibie,  le  fuccès  de 
cette  périlleufe  expédition. 

Pour  augmenter  les  tréfors  que  le  Roi  avoit  a- 
ipa(Tés  dans  cette  vue,  on  impofa  une  taxe  fur  le 
Clergé , tant  féculier  que  régulier.  Elle  étoit  de 
.la  dixtne  de  leur  revenu. , ce  qui  caufo  de  grands 
.murmures  dans  ce  Corps,  qui  avoit  jufqu’aiors 
tort  applaudi  à la  Croifade;  mais  dont  le  zèle  n’al- 
doit  pas  toujoursjufqu’au  parfait  defintéreffement 
dis  étpient  encore  fort  choqués  de  ce  que  cette  le*, 
véq  de,  deniers  fe  faifoit  par.  les  Commiflaires  du 
Pape,  qui  impofoit  en  mêmetems  une  autre  taxe, 
pour  avoir  dequoi  fe  maintenir,  contre  l’Empereur. 
Mais  le  Roi,  fur  les  remontrâtes  qu’on  lui  fit,  em- 
pêcha, cette  Xeconde  levée.  \ . . . ; -J» 

Prépara- 1 ' Ce  Prince  aiant  fiait  deflein  de  débarquer  d’a- 
fi/s  p9ur  bord  au  Royaume  de  Chypré,  comme  en  un  en- 
/•», :trêpos  qui* lui  paroiflfoit  commode,.  & où  Henri 
;dç  la  Maifon.  de  Lufignaa  r^noit  , fit  faire  avec 
f agrément  de  ce  Prince,  de  prodigieux.  Magafins 
*'  “ . dans  cette  Ile  , fréter  par-tout  des  Yaiffeaux  qui 
jiiélfic  dévoient  fe  rendre  à Aigues-Mortes,,  où  l’embar- 
rap  portée  - quemçnt  de  l’Armée  Françoife  fe  préparoit.  Fri- 
pai M.  du  : dérie  le  féconda  généreuferaent.,  aiant  envoyé  or* 
Caoge  *dre  dans  tous  fes  Ports,  de  fournir  aux  Munition- 
obfexvA  - de  France  des  bliés des  viviea,  des  vais- 
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féaux,  & toutes  les  chofes  dont  ils  auroient  be-  — 

foin.  ; ' 1246. 

Comme  le  Roi  d’Angleterre  étoitprefque  Punique  • 

voifin,  que  le  Roi  eût  à craindre  pour  fon  Royau-  Jouis 
me  durant  fon  abfence,  & que  la  trêve  faite  après  inventai- 
la  Journée  de  Taillebourg  étoit  fur  fa  fin  , ✓ un  re  des 
de  fes  principaux  foins  fut  d'en  affiner  la  prolonga-  charrw  * 
tion.  Les  feuls  privilèges  que  le  Concile  de  La-  T'  7* 
tran  fous  innocent  III  avoit  accordés  aux  Princes 
1 Croifés , & qui  avoient  été*  confirmés  dans  celui  de 

i Lyon,  fuffifoient  pour  le  mettre  en  fureté,  s’il  a-. 

: voit  eu  affaire  à un  Prince  auffi  fîncère  & aufli  re-  . 

•ligieux.  que  lui;  car  il  étoit  défendu  par  ces  Con- 
ciles , d’attaquer  les  Etats  des;  Princes  Croifés , pen* 

:dant  qu’ils  feroient  à la  Terre  Sainte:  mais  la  ja- . * • 
loufze  du  Roi  d’Angleterre  contre  la  France  ,.deman-  * 
doit  qu’on  prk  d’autres  précautions  avec  lui,  fut-  * 
tout  depuis  les  nouvelles  prétentions  de  ce  Prince  * 
fur  quelques  Places,  de  Provence,  dont  il  difoit  que 
* le  Roi  stétoit  injullemént  faifi , après  la  mort  du 
Comte  de  Provence  père  de  la  Reine  d’Angleterre.  ^ 

; Il  y eut  fur  ce  fujet  diverfes  négociations,  dont 
parle  l’Hiftorien  d’Angleterre  , d’une  manière  qui  ' v 5 
’ n’eflguères  vraifemblable  ; foit  qu’on  regarde  les 
offres  qu’il  prétend  que  le  Roi  fit;  foit  qu’on  1 ait  ; ' 1 

égard  au  refus  ou  au  délai  du  Roi  d’Angleterre , à . . 
qui  elles  auroient  été  trop  avantageufes , pour  n’ê* 
trc  pas  acceptées  fur  le  champ;  foit  qu’on  confîdè-  •. 
je  les  intérêts  du  Comte  de  Poitiers  frère  du  Roi,  M nhw 
qui  auroit  trop  perdu  dans  ce  Traité,  pour  ne  s’y  Paru. 

. pas  oppofer.  • Selon  cet  Hiflorien,  le  Roi  f - pro- 
pofer  à Henri , de  lui  reflituer  tout  ce  qu’on  lui  a- 
voit  pris  en-deçà  la  mer  dans  les  guerres  paffées,, 
poiirvu  qu’il  Voulût  renoncer  è toutes  fes  préten- 
• tions  fur  la  Normandie;  à quoi  il  ajoute,  que  ,1e 
Roi  d’Angleterre  répondit,  qu’il  acçordoit  voloiv 
tiers  la  prolongation  de  la  trêve*  en confi dération 
de  la  Croifade  , pourvu  qu'on-  lé  mk  en  poffeflion 
de  ce  qu’il  prétendoit:  lui  appartenir  en  Provence. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  cette,  trêve  te  aranh* 
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Le  Roi  menoit.  avec  lui  le  Comte  de  la  Marche 
& le  Comte  Pierre  de  Bretagne  , les  deux  plus 
grands  brouillons  de  Ton  Etat;  mais  le  Comte  de 
Touloufe  auquel  il  ne  fe  fioit  guères  davantage , n’a* 
voit  point  pris  encore,  du  moins  de  concert  atec 
lui,  la  même  réfolution,  quoique  depuis  iongteins 
^ ; il  fe  fût  crôifé  pour  faire  fa  paix  avec  le  Pape  & 

avec  le  Roi.  Il  fallut  l'engager  à accomplir,  fon 
vœu  en  une  occafion  fi  favorable,  & qu’il  ne  pou- 
voit  pas  refufer  avec  honneur.  Il  promit  au  Roi 
de  le  Cuivre,  & ce  Prince  lui  prêta  de  l’argent  pour 
&ire  fes  préparatifs.  Néanmoins  n’aiant  pu  les  a- 
’Chever  quand  le  Roi  eut  fait  tous  les  Tiens,  il  re- 
tarda fon  voyage  jufqu’à  l'année  fuivante. 
Tefhment  - En  tout  cela  le  Roiagiffoit  en  Prince  Cage.  Mais 
du  Comte  -il  parut  durant,  ce  tems-Jà  dans  toute  fa  conduite, 
?e  -autant  de  piété  que  de  prudence.*  Quand  il  fe  vit 
CateK  C*  Proc^e  de  fon  départ,  il  fe  fit  une  loi  qu’il  garda 
Nangius  depuis  toute  fa  vie,,  de  né  plus  fe  vêtir  d’écarlate, 
i«  GeftU  ni  d’aucune  autre  étoffe  précieufe.  : 11  ne  porxoit 
Ludovici-  ^éperons  dorés , il  affe&oit  une  extrême  firu- 
pîicité  jufques  dans  fes'  armes  , dans  le  harnois 
Gaufndus  des  chevaux  qu'il  montoit , fai  fan  t-  donner  exalte^ 
de  bello  ment  aux  pauvres  ce  qu’il  épargnent  par  cette  pieu*- 
lira  tt  ^ modeûie.  On  lui  voyoit  dans  tout  fon  extérieur 
converfat.  «n  air.  de  pénitence  & d’humilité,  ; qui;  roarquoit 
Sanûi  Lu-  parfaitement  que  le  defir  de  la  gloire  n’avoit  au- 
do vici.  cune  part  dans  l’expédition  qu’il  méditoit  Te  ne  dis 
rien  des  âoltérités  & des  mortifications  très  rudes 
qu’il  pratiquoit  en  particulier,'  & dont  fon’ propre 
•Confeffeur.  a laiffé  un  ample  détail  à la  poltéricév- 
C’eft  ainfi  que  ce  faint  Prince  fe  difpofoit  à cect$ 
grande  entreprife*  ; ‘ • 

Il  ne  manqua  pa9  de  fatisfaire  dans  un  même 
efprit  à un  autre  devoir  de  Chrétien,  dont  les 
moins  fcrupuleux  & les  moins  exa&s  de  ceux  qïw 
s’enrôloient  en  ce  tems-là  pour  îes  Croifades,  s’ac- 
qpittoient  d'ordinaire  fidèlement.  Les  périls-  extrê- 
mes qu’ils  alloient  courir,  la  réfolution  où  ils  é- 
toient  de  prodiguer  leur  vie,  & d’acquérir  la  Cou* 
ronne  du  Martyre  en  combattant  contre  jes  -lnft- 
IZ  ' * - dèlesr 
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dêîes  ,'faifoient  qu’ils  fe  préparoient  au  voyage  com-  - — 

i me  à la  mort.  Ils  donnoient  ordre  à leurs  affaires  1247. 
e , domeftiques  ,&  plufîeurs  faifoient  leur  Teflament* 

!•  ils  fe  réconcilioient  avec  leurs- ennemis  ; mais  fur- 

c tout  ils  avoient  grand  foin  de  reftituer  le  bien  mal 

r acquis,  & d’examiner  s’ils  n’avoienü  rien  à.  fe  repro- 

i cher  en  cette  matière.  Les  anciens  Titres  des  Eglifés 

i font  pleins  de  ces  reftitutions , auxquelles  fe  con- 
damnoient  nos  Chevaliers  François  avant  leur  dé- 
part pour  la  Terre- Sainte.  Ce  qui  n’empêchoit: 
pas  que  dans  la  fuite  du  voyage,  plufïeurs  ne  fufTent 
aufli  emportés , auffi  fùjets  à la  jaloufle  & à la  vio- 
lence, & fouvent  aufli  débauchés  qu'ils  avoient  été 
dans  leur  pays.  Mais  c’étoit-là  au  moins  un  bon  « 
effet  de  la  prémière  ferveur,  & d-une  fainte  cou- 
tume,1 qui  étoit  pour  quelques  autres  le  commen- 
cement d’une  véritable  & confiante  eonverfion. 

Le  Sire  de  Joinville  raconte  de  lui-même  ce  qu’il 
fit  avant  que  de  partir,  en  ces  termes.  „ Je  fus. 

„ toute  la  femaine  à faire  fêtes  & banquets,  avec.  ‘ ‘ . 

„ mon  frère  de  Vauquelour,.  & tous  les  riches  ^ ‘ ’ ' 

„ hommes  du  pays  qui  là  étoient*  & difoienc  a-  . 

,,  près  que  avions  beu  & mangé  chanzons  les  utis  a-  •*  - • 

?9  près  les  autres,  & demenoit  grand  joie  chacun  - - * 

» de  fa  part/  -Et  quant  ce  vint  le  Vencfredy,  je 
„ leur  dis.:.  Seigneurs,  faichez  qyie  je  m’en  vois 
„ oultreiner.  Je  ne  fai  fl  je  reviendrai  jamais,  ou 
. „ non.  Pourtant  s’il  y a nul  à.  qui  j’aye  jamais  fait  , \ u 
„ aucun  tort,  & qui  fê  veuilie  plaindre  de  moi>  . 

>,  fe  tire  avant  ; car  je  le  veux  amender,  ainfl  que  J , I 
„ j’ai  coutume  défaire  à ceulxqui  fe  plaignent  de  ...  ,, 

,9  moi,  ne  de  mes  gens,  & ainfî  le  feys  par  com- 
» mun  difb  des  gens  du  pays  , & de  ma  Terre.  Et. 

„ afin  que  je  n’eufle  point  de  fùpport  leur  confeil 

>y  tenant,  je  me  tirai  à carder,  6c  en  voulus  ctoi- 

>,  re  tout  ce  qu'ils  en  rapporteroient  fans  contre- 

>9  diêb  Et  le’  failoie  pour  ce  que  je  ne  vouloye 

y,  emporter  ung  feul  denier  à»  tort-  Et  pour  faire  » 

V>  mon  cas  je  engaigé  à mes  amis  grand  quantité 

» de  ma  Terre,  tant  qu’il  ne  me  demoura  point 

« pi  U3  haut  de  douze  cens  livres,  de,  terre  de  *en- 
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>,  te.  Car  Madanc  ma  mère  vivoit.  encore , qui 
,,  tenoit  la  plupart  de  mes  chofes  en  'douaire 

Hugues  Comte  de  la  Marche  , qui  par  tout  ce 
.qu’on  en  a vu  .jufqu’àpréfent  dans  l’Hiftoire  de  ce 
règne,  n’ étoit  pas  afiiirément  le  plus  dévot  Sei* 
.gneur  de  Ton  teins*  fit  Ton  Teftament,  qui  eft  en* 
core  gardé  dans  le  Tréfor  des  Chartres  du  Roi,  par 
lequel  il  ordonne , comme  s’il  étoit  au  moment  de 
fa  mort,  que  s’il  retient  injuftement  l’ héritage  de 
quelqu’un,  & qu’il  rte  l’ait  pas  encore fatisf ait,  il 
■veut  qu’on  le  lui  rejiitue  à pur  à plein, pourvu  que 
ïintérejjé  puijfe  prouver  en.  prèfence  des  Exécuteurs 
.Teftamentaires  le  tort  qu’on  lui  a fait.  AufG  plu»* 
Heurs  croyerit  que  la  plupart  des.  Monaft  ères  bâ* 
tis  dans  les  terns^  des  Groifades , ont  été  fondés 
.des  reftiturions  que  les  grands  Seigneurs  faifoient,. 
avant  que  de  s’engager  à ces  longs  & périlleux  vûr 
yages. 

. Le  Roi,,  fuivant  cette  pieufe  coutume,  envoya 
des  Religieux  par  tout  fon  Royaume,  pour  publier 
que  s’il  avoit  fait  tort  à quelqu’un,  il  étoit  prêt  d’y 
fatisfaire  dès  qu’on  viendroit s’en  plaindre;  & don- 
na ordre  à fes  Bailiifs  de  faire  d’exa&es  recherches 
fur  cela-,  foit  que  le  dommage  eût  été  caufé  immé- 
diatement par  fes  ordres,  foit  par  la  violence  de 
fes  Officiers.  . 

Peu  de  gens  fe  préfentérent  pour  faire  leurs  plain- 
tes, au  moins  l’Hiftoire  ne  marque  pas  qu’aucun 
l’eûi  fait,  excepté  le  RoL  d’Angjeterore  r qui  efpé- 
ra»  profiter*  de  cette  tendrefïe  de  confcience  du  Rof. 
J1  envoya  en- France  le  Comte  Richard  fon  frère,, 
.pour  lui  représenter  que  les  torts  qu’il  pou  voit  a- 
voir  faits  à quelques-uns  de  fes  Sujets,  n’étoient. 
rien  en  comparaifon  de  l’injudice  avec  laquelle 
il  reteiioit  le  Comté  de  Poitou  & la  Normandie  r 
qui  appartenoient.  inccnteftablement .à* la  Çouron- 
.ne  d’Angleterre  ;•  & qu’en- vain  il  croirait  rendre- 
.un  fer  vice,  agréable  à Dieu  en-  allant  combattre 
ieontre  les  Infidèles,  tandis  qu’ilauroitla*conicien- 

chargée  d'une  telle  ufurpation.  \t 

11  parla,  fi  fortement,  au  Roi  fur.  ce  fujet , qu’il 
- - - «■ - - * l’ébran* 
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Tébranla.  La  chofe  fut  portée  & examinée  dans  le  ■■■— p 
Confeil,  où  l’on  lui  apporta  di  verfes  raifons  pour  1247* 
lui  lever  fon  fcrupule.  Ce  qui  ne  le  ralfura  pas 
néanmoins  fur  l’article  de  la  Normandie;  & par 
fon  ordre  le  cas  de  confcience  fiit  porté  aux  Evê- 
quetf  de  ce  Duché,  pour  en  avoir  la  décifïon.  Elle 
fut  conforme  à celle  du  Confeil,  & ce  Prince  s’en 
'tint  lù.  Ainfî  le  Comte  Richard  s’en  retourna  fans 
avoir  rien  obtenu. 

Le  Roi,  tout  occupé  qu’il  étoit  des  préparatifs 
de  fon  voyage , ne  voyoit  qu’avec  une  extrême  dou* 

•leur  les  maux  de  PEglife  continuer,  par  la  guerre 
cruelle  que  l’Empereur  & le  Pape  fe  faifoient  l’un 
à l’autre,  & qui  produilît  même  de  part  & d’au- 
tre des  conjurations  contre  leur  propre  perfôn- 
ne.  ■ ' 

• Henri  Lantgrave  de  HelTe  & de  Turinge , après 
la  dépofition  de  Fridéric,.  avoit  été  élu  Empereur 
à fa  place  par  les  Archevêques  de  Cologne  & de 
Maience , & par  quelques  autres  Princes  de  l’Em- 
pire. Quelque  tems  après  fon  éle&ion,  if  avoit  dé** 
fait  Conrad  fils  de  Fridéric’,  à qui  le  Pape  étoit 
devenu  pat-là,  beaucoup  plus  redoutable  qu’aupara- 
vant.  Ce  Prince  efpéra  que  le  Roi , dans  là  con- 
joncture du  grand  fervice  qu’il  allait  rendre  à la  Re- 
ligion , pourroit  par  de  nouvelles  inftances  gagner 
quelque  chofe  fur  l’efprit  du  Souverain-Pontife.  Il  lui  Msttfo 
écrivit  pour  lui  demanderde  nouveau  fa  médiation,  Paris* 

& le  pria  de  faire  dç  fa  part  une  propofition  au  Pape, 
par  laquelle  il  s’ofFroit  à pafler  dans  la  Terre  Sain- 
te pour  n’en  jamais  revenir , à y employer  lès  tré- 
fors  & fes  armes  contre  les  Infidèles , & à rétablir 
le  Royaume  de  Jérufalem  qui  lui  appartenoit,  dans 
toute  fon  ancienne  fplendeur , à condition  feulement 
que  le  Pape  lui  donnât  l’abfohition  de  fon  excom- 
munication , & qu’il  fit  Empereur  à fa  place  fon 
fils  Conrad.  • • **  ' : -*  •* ...  > 

Cette  offre  avoit  dequoi  toucher , ou  du  moins 
dequoi  éblouir  le  Pape;  mais  il  ne  craignoit  guè- 
res  moins  le  fils  que  le  père,  & dans  une  entrevue 
qu’ileuc  avec  le  Roi  à Cluni  fur  cette  affaire*  % 

' ’ il 
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il  lui  répondit , que  c’étoit-là  un  des  artifices  ordi- 
naires de  Fridéric,.  auquel  il  était  bien  réfblu  de 
ne  fe  pas  laiffei  toprendre  ; que  les  parjures  de 
•ce  Prince  dévoient  lui  avoir  ôté  toute  créance; 
.qu’au  refte  il  s’agiffoit  ici  de  la  caufe  de  PEglife,  j 
dans  laquelle  rien  n’ébranleroit  jamais  fa  ferme- 
té. . ' 

Le  Roi  lui  répliqua,  que  quelque  grandes  que 
fuflent  les  fautes  que  Fridéric  avoit  commifes  con- 
tre PEglife , ofl  ne  devôit  point  lu  i ôter  toute  efpéran- 
ce  de  pardon  ; que  Jêfus-Chrift  ,.dont  les  Papes  é- 
toient  les  Vicaires  fur  la  Terre, avoit  ordonné  de 
pardonner  autant  de  fois  que  le  pécheur  fe  recon- 
noitroit;  que  la  réconciliation  de  ce  Prince  étoit 
de  la  dernière  importance  pour  le  bien  de  PEgü-  J 
fe , & en  particulier  pour  la  Guerre  Sainte  ; qu’il 
étoit  maitre  de  la  Mer  Méditerranée , & que  par* 
là  il  pouvoir  beaucoup  contribuer  au  fuccès  de  cet- 
te entreprife,  ou  y beaucoup  nuire  que  par  tou- 
tes ces  raifons , & par  plufieurs  autres , il  fulloit  ac- 
cepter fes  offres.  . *• 

: Tout  ce  qu’il  put  dire  fut  inutile.  Le  Pape  ne 
voulut  rien  écouter,  & le  Rôr  fortit  de  cette  Con- 
férence avec  quelque  indignation.  Il  n’en  auroit  pas 
fallu  davantage  à un  autre , pour  fe  choquer  juf- 
qu’à  fuivro  fon  reffentiment  , même  aux  dépens  de 
la  Religion  & de  PEglife.  Mais  Louis  avoit  des 
intentions  trop  droites  & trop  faintes,  pour  faire 
dépendre  d’un  chagrin  fa  conduite  en  une  affaire 
fi  importante,  & où  il  étoit  perfuadé  qu’il  s’agiiïoit 
des  intérêts  & de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  Il 
fouffrit  patiemment  ce  refus  du  Pape.  Il  fe  fit  un 
grand  mérite  auprès  de  Fridéric,  de  la  nouvelle  ten- 
tative qu’il  venoit  de  faire  en  fa  faveur,  & ce  Prin- 
ce lui  en.  tint  compte  dans  le  teins  de  l’expédition 
de  la  Terre-Sainte.  Néanmoins , comme  quelque 
teins  après  Fridéric  eut  fait  mine  de  vouloir  paf- 
fer  les  Alpes  pour  venir  attaquer  le  Pape  jufques 
dans  Lyon , le  Roi  qui  ne  vouloit  pas  voir  la  guer- 
re fi  près  de  fês  Etats , fe  mit  en  devoir  de  s’y  op- 
poser, & il  manda  au  Pape,  que  non  feulement  il 

vienr 
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viendroit  à Ton  fecours  jufqu’à  Lyon,  mais  qui!  ■ - 
porteroit  fa  guerre  jufques  dans  l’Italie,  fiFridéric  *247* 
perfifloit  dans  Ton  deffein.  La  chofe  n’eut  point  Apu4 
. de  fuite,  la  révolte  de  Parme aiant  obligé  Fridéiic  Rapi- 
de tourner  fes  armes  de  ce  côté-là  ; & nous  avons 
encore  des  Lettres  du  Pape  au  Roi,  à la  Reine-  xltm 
mère,  aux  Comtes  d’Axtois,  de  Poitiers  & d’Àn-  loaii, 
fou,  par  lesquelles  il  les  remercie  de  leur  bonne 
volonté,  & du  fecours  qu’ils  étoient  prêts  de  lui 
donner. 

Ces  diviiions  eurent  encore  un  autre  mauvais  ef- . CrolMe 
fet.  Comme  le  Pape  vouloit  à quelque  prix  que  ce  pubiùt  par 
fût  venir  à bout  de  Fridérîc,  il  publia  une  Croifa-  le  Pape 
de  contre  lui,  comme  contre  un  excommunié,  un  *?*?" 
tyran,  &un  perfécu&eur  de  l’Eglife.  C’étoit  une  di- 
verlion  à contre-tems , qui  ôta  beaucoup  de  monde 
à la  guerre  d’Outremer.  De  forte  qu’excepté  quel-  * 
ques  Seigneurs  Anglois  & quelques  autres  étran- 
gers qui  fe  joignirent 'au  Roi , l’Armée  qui  pafta 
dans  le  Levant , ne  fut  que  des  feules  Troupes 
Françoifes.  Il  eft  vrai  que  Hacon  Roi  de  Norvè-  •*  J 
ge  prit  la  Croix  > & écrivit  même  au  Roi,  pour 
lui  demander  la  permiïïlon  d’éntrèr  dans  les  Ports 
de  France,  en  cas  qu’il  eût  befoin  d’y  aborder  du- 
rant fa  route;  fur  quoi  le  Roi  donna  fes  ordres,  Matth* 

& récrivit  avec  beaucoup  d’honnêteté  à ce  Prince*:  paris, 
mais  cette  Croifade  du  Nord  n’eut  point  de  fuite? 
au  moins  n’eft-il  fait  aucune  mention  de  l’Armée 
de  Norvège  dans  l’Hifloire  de  la  Guerre  Sainte. 

Ce  qui  prouve  allez  que  Hacon  n’exécuta  point  fon  * • - 

deflein.  : . 

Après  trois  ans  de  préparatifs , Tan  124S,  tous 
les  Vaiffbaux  étant  aflèmblés  à Aigues-Mortes , oit  le 
les  Croifés  fe  rendirent  de  toutes  parts,  le  Roi,  prépare 
qui  étoit  alors  âgé  de  trente-trois  ans,,  fe  mit  en  é-  pour  le 
tat  de  partir.  Il  manda  à Paris  fes  Barons,  leur  voyage  de 
fît  faire  ferment  de  fidélité  & hoàimage , & obli- 
gea  ceux  qui  demeuroient  en  France,  à jurer  qu’ils  Joinville^ 
ne  feroient  rien  contre  fon  fervice  pendant  fon  vo- 
yage, & garderaient  fidélité  & loyauté  aux  deux 
iè  ...  ; „• . : . ..  r L Pria- 
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Princes  Tes  enfans  Louis  & Philippe,  qu’il  Iaiffoif 
tout  jeunes.  . 

II  alla  d’abord  à S.  Denys , pour  y prendre  félon 
la  coutume,  l’Etendart,  le  Bourdon,  & les  autres 
marques  de  Pèlerin  de  la  Terre-Sainte.  Il  les  y re- 
. . çut  des  mains  d’Odon  Cardinal  Légat,  qüi  devoit 
tfhccompagner  pendant  tout  le  voyage , & fe  mi t en 
Naugius.  marche  au  mois  de  Juin  le  Vendredi  d’après  la  Pen- 
tecôte, conduit  par  les  Procelfîons  de  Paris  jufqu’à 
l’Abbaye  de  S.  Antoine. 

Il  J/eUre  Etant  arrivé  à Corbeil , il  y déclara  Régente  la 
.Régente  la  Reine  fa  mère,  & lui  fit  expédier  des  Lettres  pa- 

Reint  fa  tentes , par  lefquelles  ilTétablrflbit  authentiquement 
»êre  en  f en 

en  cet  emploi,,  lui  donnoit  le  pouvoir  de  fe  for- 
.*4Æ**«»  * mer  un  Confeil , d’y  admettre,  ou  d’en  exclure 
tous  ceux  qu’elle  jugeroic  à propos , d’établir.  & 
Mémoires  de  chaffer  des  Baillifs,  des  Châtellains,  des  Fo- 
M^duPui.  "re^^ers  par  tout  le  Royaume,  de  conférer  les  Char- 
VolumeY*  £es  & les  Bénéfices  vacans , de  recevoir  en  vertu 
des  Edits  de  la  Régale  les  fermens  de  fidélité  des  Evêques  & 
le  Ordon-  <jes  Abbés,  en  un  mot  tout  l’exercice  de  l’autorité 
Hanses,  loyale.  ...  . . : . • : 

• Quoiqu’Alfonfe  Comte  de  Poitiers  eût  pris,  la 
Croix  avec  les  autres  Princes  & Seigneurs,  le 
Roi  jugea  à propos  qu’il  différât  d?un  an  fon  vo- 
yage , pour  aiïïfter  la  Reine-mère  de  fes  confeits 
de  fon  autorité  dans  les  commericemens  de  la 
N ntcîus  Régence.  La  Reine  voulut  abfolument  fuivre  le 
in  G edi  s Roi  fon*  mari , la;  Comtefle  d’Anjou  imita  cet  exem- 
X.udov«  :pte.  . La  Comteffe  d’Artois  prit  la.  meme  réfolu- 
tion;  mais  étant  enceinte,  & s’étant  trouvée  trop 
proche  de  fes  couches  au  tems  de  rembarquement, 
on  ne  voulut  pas  permettre  qu’elle  s’engageât  fur  là 
mer  en  cet  état.  Elle  retourna  â Paris,.  & ne  fie 
le  voyage  que  l’annnée  d’après  avec  le  Comte  de 
Poitiers.,  ~ 

* ' ib'd.  “ Ee  R°*  continua  fa  route  par  la  Bourgogne  juf- 
1 ‘ qu’à  Lyon,  ot*  H eut  encore  diverfes  Conférences 
' avec  le  Pape, principalement  fur  l’accommodement 
de  Fridéric  avec  le  S..  Siège:. mais  elles  furent  aus- 
û inutiles  que  les  précédentes,  nonobliant  îa  mort 

de 
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de  Henri  Lantgrave  de  Hefle,  qui  fut  un  fâcheux  — 
contre-tems  pour  le  Pape.  Il  fit  élire  à fa  place  Roi  1248. 
des  Romains  Guillaume  Comte  de  Hollande,  qu’il1 
oppofa  de  nouveau  à Fridéric.  II  donna  fa  parole 
au  Roi  d’employer  toute  fon  autorité  Pontificale,' 
pour  empêcher  que  pcrfonne,  & en  particulier  le 
Roi  d’Angleterre,  ne  fit  aucune  entreprife  contre 
la  France,  lui  promettant,  que  quoique  ce  Prin-s 
ce  fût  Vaflal  du  S.  Siège , il  fe  déclareroit  contre 
lui  en  toutes  manières , s’il  manquoit  en  la  moin-‘ 
dre  chofe  à l’obfervation  de  la  trêve;  & inconti- 
nent après  il  envoya  deux  Eccléfîaftiques  de  fa 
Cour , pour  en  avertir  le  Roi  d’Angleterre. 

Le  Roi  fit  à Lyon  une  Confeffion  générale,  ga-  ji  s9em. 
gna  les  Indulgences , que  le  Pape  lui  donna  ; & barque  à 
aiantreçu  £a  bénédiction,  il  continua  fon  voyage. 

Il  fit  forcer  en  chemin  faifant  la  Roche  de  Glui  , jrbid 
qui  étoit  un  Château,  dont  le  Seigneur,  nommé  Guiheim. 
Roger  de  Clorège,  faifoît  de  grandes  vexations  aux  de  Podio* 
paflàgers  & aux  Pèlerins  de  la  Terre-Sainte,  & on  Laurent, 
l’obligea  à rendre  ce  qu’il  leur  avoit  enlevé.  • Le 
Roi  arriva  à Aigues-Mortes , où  tout  étoit  prêt 
pour  l’embarquement.  Il  s’embarqua  le  vingt-cin- 
• quième  dAoût;  & après  avoir  attendu  deux  jours 
à l’ancre  un  vent  favorable , fit  voile  avec  une  très 
* belle  Armée,  & une  Flotte  parfaitement  bien  équi- 
pée. •-  ••  ' ' . • 

Le  trajet  fut  de  trois  îemaines,  & le  Roi  arriva  Nangîu# 
Jieureufementen  Chypre  vers  le  vingtième  de  Sep-  in  Getlis 
tembre  au  Port  de  LiraefTon  àia  côte  Orientale  Lodov. 
de  l’Ile,  ou  Henri  de  Lufignan  Roi  de  Chypre  le 
reçut  à la  tête  de  la  NoblelTe  de  fon  Royaume.  Ce 
Prince  avoit  aulfi  pris  la  Croix,  & il  promit  au  Roi 
de  le  fuivredans  fon  expédition , dès  qu’on  aurôifc 
réfolu  de  quel  côté  on  porteroit  la  guerre.  Mais  a- 
.vant  que  de  voir  le  faint  Roi  s’engager  dans  cette 
glorieufe  carrière,  il  faut  expofer.  la  fituation  où 
fe  trouvoit  alors  la  Chrétienté  du  Levant , auffi-bien 
.que  les  ennemis  dont  elle;  étoit  inveftie  de  tou- 
tes parts , & faire  un  précis  des  changemens  arri- 
vés à cet  égard  depuis  la  Croifade  qui  fe  fit  fous  la 
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conduite  de  Philippe  Augufte  & de  Richard  Cœur- 
de-Lion  Roi  d’ Angleterre  l’an  1191,  c’eft-à-dire 
tinquante-fept  ans  avant  celle-ci. 

•’  Ces  deux  Rois , malgré  leurs  diflenfions aiant 
pris  la  fameufe  Ville  d’Acre  fur  le  Conquérant  Sa- 
ladin  Soudan  d’Egypte , Philippe  après  quelques  mois 
de  féjour  en  ce  pays-là,  revint  en  France  avec  une  * 
partie  de  fes  Troupes  , & confia  le  refte  à Eudes 
Duc  de  Bourgogne.  Richard  demeura  encore  plus 
d’un  an  en  Paleftine,  où  il  fit  de  grandes  avions, 
gagna  une  bataille  contre  Saladin , reprit  fur  ce  Prin- 
ce la  Ville  de  Jaffe,  dont  le  Château  fe  défendoit 
encore.,  ,&  l’obligea  à fe  retirer  en  defordre.  Mais 
enfin  les  nouvelles  qu’il  reçut  d’Europe  fur  les  liai- 
' fions  que  Jean-fans-Terre  fon  frère  avoit  avec  Phi- 
' lippe,  pour  s’emparer  de  la  Couronne  d’Angle- 
terre , l’empêchèrent  de  pourfuivre  fes  victoires , & 
de  faire  le  liège  de  Jérufalem. 

Avant  que  de  partir  il  fit  une  trêve  de  trois  ans 
avec  Saladin,  par  laquelle  Acre  & Jaffe  demeuroient 
* aux  Chrétiens , avec  une  partie  delà  côte  de  la  mer, 
& à condition  que  les  Chrétiens  auroient  toute  li- 
berté d’aller  à Jérufalem.  Quelque  délabré  que  ftt 
le  Royaume  de  Jérufalem , il  y avoit  plufïeurs  pré- 
tendans  à cette  Couronne.  Il  la  donna  à Henri 
Comte  de  Champagne , de  Gui  de  Lufignan  renon- 
çant aux  prétentions  qu’il  y avoit,  reçut  de  lui- en 
dédommagement  le  Royaume  de  Chypre.  * 
Saladin  étant  mort  peu  de  teins  après , fes  enfans 
. fe  firent  la  guerre  les  uns  aux  autres , fkns  que  les 
Chrétiens  profitafiènt  de  ces  divifions.  Saphadin 
frère  de  Saladin  en  tira  plus  d’avantage,  & aiant 
fait  la  guerre  à fes  neveux  les  ruina  prefque  tous, 
conquit  la  plus  grande  partie  de  leurs  Etats. 

. La  nouvelle  de  la  mort  de  Saladin , & des  guer- 
res civiles  qui,  la  fuivirent,  firent  penfer  le  Pape 
Céleftinlil  à une  nouvelle  Croifade,  à laquelle 
il  ne  put  engager  que  l’Empereur  Henri  VI,  & les 
- Princes  d’Allemagne,  & quelques  Seigneurs  d’Ita- 
pe.  Ni  Philippe  Augufte , ni  Richard  Roi  d’An- 
gleterre n’en  voulurent  point  être  -,  leur  jaloufie 
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mutuelle  les  tenant  toujours  en  défiance  Tun  de 
l’autre.  * • 

L’Empereur  n’alla  pas  en  perfonne  à cette  expé- 
dition. Conrad  Archevêque  de  Maience,  Conrad  ‘ 
Evêque  de  Wirtzbourg,  les  Ducs  de  Saxe  & de 
Brabant,  & plufieurs  autres  Seigneurs  de  l’Empire 
y conduifirent  de  nombreufes  Troupes,  dont  une 
partie  arriva  commandée  par  Valeran  de  Limbourg, 
avant  que  la  trêve , qui  avoir  été  conclue  avec  Ri- 
chard & Saladin , fût  expirée.  Les  Chrétiens  la  rom- 
pirent fe  voyant  fi  forts , & ne  voulant  pas  laiffer 
rallentir  la  prémière  ardeur  des  Croifes , dont  le 
nombre  croifToit  tous  les  jours  par  l’arrivée  des 
nouveaux  fecoufs  de  l’Europe. 

- Alors  les  Saraûns  fufpendant  leurs  querellespar- 
ticulières,  fe  réunirent  contre  l’ennemi  commun 
fous  la  conduite  de  Saphadin,qui  alla  fur  le  champ 
afliéger  Jaffe.  Henri  Comte  de  Champagne  , à qui 
j’ai  dit  que  la  Couronne  dejérufalem  avoir  été  don- 
née, & qui  rie  prenoitque  le  titre  de  Prince  d’Acre, 
parce  qu’il  n’étoit  pas  maître  de  la  Capitale  de  fon 
Royaume , fe  mit  en  devoir  de  fecourir  la  Place* 
Mais  comme  il  voyoit  défiler  les  Troupes  d’une  fe- 
nêtre de  ion  Palais , il  arriva  par  le  plus  grand  mal- 
heur du  monde , que  la  eroifée  fur  laquelle  il  étôit 
appuyé  rompit  tout  à coup,&  étant  tombé  du  haut 
en  bas , il  fe  tua.  Ce  funefte  accident  déconcerta 
les  Chrétiens , & Saphadin  aiant  forcé  Jaffe , y fit  paf* 
fer  au  fil  de  l’épée  tous  les  Habit  ans,  & rafa  cette 
Place  , de  peur  que  les  Croifés  ne  penfaflènt  à la 
reprendre,  comme  étant  pour  eux  de  la  dernière 
importance.  f ' ' .*  •*  : 1 ‘ t 

• Une  autre  partie  de  l’Armée  des  Croifés  étant 
arrivée  prefque  en  ce  même  tems  avec  les  Ducs  dé 
Saxe  & de  Brabant,  il  fut  réfolu  de  donner  au~plu- 
tôt  bataille , fi  l’on  pouvoit  y engager  l’ennemi. 
Saphadin  prit  le  môme  defTein.  On  fe  battit  entre 
Tyr  & Sidon;  le  carnage  fut  grand  de  part  d’au- 
tre  ; mais  la  victoire  demeura  aux  Chrétiens.  Sôixaiÿ- 
te  Emirs  relièrent  fur  la  place;  & Saphadin  aiant 
été  lui-même  blelTé,  pen&  êtrepris»-  Lefruit  de 
v ü cette 
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11  cette. viftoire fut  la  prife  de  Sidon,de  Laadicée  de» 

1248.  Syrie , de  Giblet , & de  quelques  autres  Places  moins  . 
importantes.  La  forte  Ville  de  Baruth  peu  de  tems 
après  fut  furprife  par  les  Chrétiens  efclaves , qui . 
rompirent  leurs  fers.  De  forte  que  par  tous  ces  a- 
vantages  les  Chrétiens  fe  virent  beaucoup  plus  au 
large , qu’ils  n’avoient  été  depuis  longtems. 

Emeri  de  , La  Couronne  du  Royaume  de  Jérufalem , vacan- 
Luftgnan  te  par  la  mort  de  Henri  Comte  de  Champagne,  fut 
Jtoi  d*  Jé*  donnée  du  confentement  des  Seigneurs  Chrétiens . 
rufaicm.  |a  paieftime7&  des  Seigneurs  Croifés,  à Eme- 
ri de  Lufignan , qui  avoit  fuccédé  au  Royaume  de 
Chypre  à. Gui  de  Lufignan  ftyi  frère,  & qui  en 
époufant  Ifabeau  héritière  du  Royaume  de  Jérufa- 
lem , dont  il  fut  le  quatrième  mari , réunit  en  fa 
perfonne  ces  deux  Etats. ..  \ 

. Les  chofes  étant  en  fi  bon  train , on  délibéra  fi 
l’on  iroit  droit  à jérufalem,  ou  à la  Forterefle  de 
Thoron  la  plus  Forte  Place  de  toute  la  Paleftins. 
L’avis  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  alïiégeât  Tho- 
ron, prévalut.  La  Place  fut  réduite  à la  dernière 
extrémité , & la  garnifon  demanda  même  à capitu- 
ler; mais  les  Chevaliers  du  Temple,  & l’Evêque 
de  Wirtsbourg  corrompus  par  l’argent  de  Saphadin, 
ne  voulurent  pas  qu’on  la  reçût  à compofition:  en- 
fuite  aiant  fait  courir  le  bruit  que  Saphadin  alloit. 
affiéger  Baruth,  ils  opinèrent  à aller  au  fecours, 
de  cette  Place  , & aiant  aufll-tôt  après  décampé, 
ils  obligèrent  par  leur  retraite  le  refte  de  l’Armée 
à les  fuivre. 

tombai  ; Saphadin  au-Iieu.  d’aller  à Baruth  s’avança  du  cô- 
frés  di  té  de  Jaffe,  où  il  fe  donna  un  grand  combat,  mais 
qui  ne  fut  pas  décifif.  Les  Troupes  de  Saphadin 
tiens  ont  Y eurent  du  defavantage , & les  Chrétiens  y per- 
/ ’ avantage,  dirent  le  Duc  de  Saxe,&  Fridéric  Duc  d’Autriche. 

Cette  nouvelle  viftoire  des  Chrétiens  eût  pu  avoir 
des  fuites,  fi  leurs  divifions,  & la  nouvelle  qui  ar- 
riva de  la  mort  de  l’Empereur,  n’euflent  achevé 
de  tout  perdre.  Les  Seigneurs  Croifés , qui  pré- 
voyoient  que  cette  mort  alloit  caafer  de  grands 
mouvemcns  en  Allemagne,  où  leurs  intérêts  par- 
ticuliers • 
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ticuliers  fer  oient  fort  mêlés  , prirent  h réfolution  ■« 

d’y  retourner  , & abandonnèrent  Emeri  de  Lufi-  • 124 8*  * 
gn an  avec  les  feules  forces  qu’il  pourroit  tirer  de 
fes  Etats , lefquelles  n’étoient  nullement  compara- 
bles à celles  des  Sarafîns. 

, * m t « i 

•Le  Pape  Innocent  III,  aiant  fùccédé  à Céleftin,  ^ 
forma  :1e  delTein  d’une  nouvelle  Croifade , malgré  Croî/ade 
les  divifions  de  l’Europe  caufées  par  la  double  é-  publiée  par 
le&ion  de  Philippe  Duc  de  Suabe  -frère  du  dernier  h p aPe 
Empereur  , dont  Philippe  Àugufte  appuya  le  par-  ****** 
ti-,  & d’Othon  frère  de  Henri  Duc  de  Saxe,  pour 
lequel  Richard  Roi  d’ Angleterre  fon  oncle  fe  dé- 
clara. Il  envoya  des  Légats  dans  tous  les  Etats  de 
l’Europe.  On  prêcha  partout  la  Croifade*  & ce 
fut  alors  que -le  faint  & fameux  Fouques  , Curé  de 
jNeuilli  fur  Marne,  fit  dans  Paris  tant  de  prodiges 
* par  fes  ferventes  Prédications  , non  feulement  en 
infpirant  aux  Peuples  une  grande  ardeur  pour  la  : 

■Guerre  Sainte;  mais  encore  en  réformant  les  mœurs, 

& en  les  convertillant  à Dieu , ce  qui  n’étoit  pas 
toujours  l’effet  des  Millions  qui  fe  faifoient  pour  la 
Croifade.  - ■ - * • ‘ •*  : • 

- Celle-ci  fut  particulièrement  compofée  des  Sei- 
gneurs François, & de  ceux  des  Pays-Bas , auxquels 
les  Vénitiens  fe  joignirent.  Thibaud  IV  Comte* 
de  Champagne,  frère  du  feu  Henri  mort  Roi  de 
Jérufalem , * & père  de  Thibaud  V,*  fut  élu  Chef  de  : 
eette  Croifade  : mais  il  mourut  en  faifant  les  pré-  • 
paratifs  pour  Ton  départ,  &Boniface  Marquis  de 
Montferrat  prit  fa  place.  T.  Baudouin  Comte  de 
Flandre,  Louis  Comte  de  Blois  & de  Chartres,^: 

Simon  Comte  de  Montfort  fi  renommé  par  fes 
hauts  faits  d’armes  contre  les  Albigeois , Geoffroi 
de  Joinville,  Geoffroi  dé  Ville-Hardouin  Maré- 
chal de  Champagne,  Matthieu  de  Montmorenci , * 

& un  très  grand  nombre  d?autres  des  plus  diftin-: 
gués  par  leur  nobleffe,  par  leur  rang,  & par  leur 
puiiîance , furent  de  cette  expédition.  Jean  de 
Nefie,  6c  Nicolas  de  Mailli , conjointement  avec 
Thierri  fils  du  Comte  de  Flandre,  commandoient 


la  Flotte. 
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Les  Troupes  nombreufes  quê  tant  de  Seigneurs 
avoient  levées  daDs  leurs  Etats  , fe  rendirent  la. 
plupart  à Venife,  où  ils  trouvèrent  tout  prêt  pour 
rembarquement,  ôuir.e  cinquante  Galères  que  la 
République  avoit  fait  équiper  en  fon  nom,  pour 
.contribuer  à la  Croifade.  Les  autres  s’embarquè- 
rent à Marfeille  & en  divers.  PoEts  de  la  Fouille. 

Ces  Troupes , principalement  celles  qui  s’étoient 
rendues  à Venife,  pafférent  en  Dahnatie , où  elles 
fournirent  la  Ville  de  &ara  , qui  's’étoit  révoltée 
contre  la  République.  Le  prémier  deflein  étoit  d’al- 
ler faire  defcente  en  Egypte  , pour  y attaquer  Sa- 
phadiu  , tandis  que  les  Chrétiens  de  la  Palettise 
agiroienjt  du  côté  de  Jérufalera.  L’Hiver  qui  ap* 
prochoit , obligea  l’Armée  à s’arrêter  en  Dahnatie 
. jufqu’au  Printems.  Durant  cet  intervalle  v u.n  in- 
cident fit  changer  le  deffein  qu'on  avoit  formé 


fur  l’Egypre^  & l’on  prit  la  route  de  Conftantino-  i 


Quelques  années  auparavant  , l’Empereur  Ifaac 
l’Ange  avoit  été  détrôné  par  fon  frère  Alexis,  qui 
lui  fit  crever  les  yeux,  & le  mit  en  prifon.,  auflw 
bien  que  le  jeune  Alexis  fils  de  ce  malheureux  Prin- 
ce. II  leur  avoit  donné  depuis  la  liberté,  mais  il 
les  faifoit  toujours  obferver.  Ce  qui  n’empêcha 
pas  que  le  jeune  Alexis  ne  fe  fauvât  de  Conftan- 
tmople,  d'où  il  vint  à Rome  trouver  le  Pape  in- 
nocent III,  & par  le  moyen  de  Philippe  Duc  de: 
;Suabe  frère  de  fa  mère,  qu'une  partie  des  Princes 
d’Allemagne  vendent  d’élire  Empereur,  il  traita 
avec  les  Croifés  qui  étoient  en  Dahnatie.,  pour 
fe  faire  rétablir  par  leurs  fecours  fur  le  Trône  de 
Çonftantinople. 

Il  y eut  für  eda  diverfes  négociations  , qui  fu- 
rent fort  traverses  parplufieurs  des  Seigneurs , qui 
fie  vouloient  pas  qu’on  prît  le  change,  & qui  félon 
l'intention  du  Pape,  dont  l’avis  étoit  qu’on  pour- 
faivlr  le  prémier  defîèin„  demandoient  qu’on  pa£ 
ftc  incefîamment  en  Egypte,  ou  en  la  Terre-Sain- 
cas  ; mais  les  Vénitiens  , avec  la  plupart  des  SeU 
François,  conclurent  qu’il  valoit  mieux aller' 
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i Conftantinople  * pour  en  cfraffer  TUforpateuft  ■■—  1 ■■ 
Ils  fe  perfuadérent , qu’étant  furs  du  jeune  Alexis*  Ï2Î4& 
qnand  ils  l’auroient  mis  fur  le  Trône,  la  Croifade 
réuJiroit  infailliblement,  par  les  facilités  que  ce 
Prince  y donneroit , & par  les  fecours  dont  il  for* 
tifiëroic  l’Armée  des  Croifés.  . p rrt:  1 r/ 

: On  fe  mit  en  mer , & le  jeune  Alexis  s’étanfi  r^e 
rendu  à Corfou,  où  l’Armée  & la  Flotte  des  Croit  ^;ea^  * 


fés  étoient  déjà , on  marcha  vers  Conflantinopie; 
piufieurs  Villes  & Iles  fe  foumettant  fur  la  routé  à 
leur  Prince  légitime.  On  entra  dans  I’Hellefpont. 
L’Armée  qui  étoit  d’environ  quarante  mille  hom- 
mes, mit  pié  à terre,  & fut  en  état  d’afiïéger  Cou* 
flantinople  au  mois  de  Juillet  l’an  1203. 
r La  lâcheté  de  l’Ufurpateur  Alexis  Comnène,  & 
la  valeur  héroïque  des  Croifés  fit  réuflïr  unie  entre- 
prife,  qui,  eu  égard  à la  force  de  la  Place,  àla> 
multitude  infinie  de  ceux  qui  la  défendaient,  au 
petit  nombre  des  aflaillans , paroiflbit  une  des  plus 
téméraires  qui  fe  fût  jamais  faite.  Après  un  pré-- 
mier  aifaut , où  les  aflaillans  fe  rendirent  maitres 
d’une  partie  des  murailles , mais  fans  pouvoir  s'ÿ 
maintenir , Alexis  fortit  de  la  Ville  emportant  avec 
lui  fes  tréfors,  & s’enfuit  par  mer- à Zagora  Viiie 
de  Thrace  au  pié  du  Mont  Hémus.  ; r?t  ■ ; > 

Le  Peuple  & les  Troupes  de  la  Ville  aiant'àp* 
pris  fa  fuite*,  allèrent  à la  prifon,  où  Alexis  avoit 
fait  de  nouveau  renfermer  Ifaao  l’Ange  père  dal 
jeune  Alexis  ; & lui  aiant  ôté  les  fers  dont  il  étoit 
chargé,  le  remirent  fur  le  Trône  tout  aveugle  qu’il- 
étoit,  & de  fon  confentement  envoyèrent  au  camp- 
des  Croifés  porter  cette  heureufe  nouvelle  , & les 
prier  de  leur  rendre  leur  jeune  Empereur,  pour 
être  aflocié  à l’Empire  par  fon  père. 

■ Les  Croifés  agréablement  furpris  d’une  nouvel-: 
le  fl  inefpérée,  après 'avoir  pris  leurs  furetés,  & 
fait  renouveller  à Alexis  le  Traité  qu’il  avoit  fait 
avec  eux , le  conduifirent  en  triomphe  dans  la  Vil- 
le. Il  y fut  reçu  avec  toutes  fortes  de  témoignages 
de  joie  par  le  Peuple,  & par  le  vieux  Empereur  r 
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1 qui  ratifia  le  Ttaité,  & fit  couronner  Ion  fils,  dani 

rr_.‘“  Sainte  Sophie, 

t Les  .Croifés,  A la  prière  des  deux  Empereurs, 
pafférent  le  relie  de  l’année  & tout  l’Hiver  à Con- 
flantinople,  malgré  la  répugnance  de  plufieurs*  qui 
vouloient  qu’on  marchât  inceflamment  en  Syrie, 

* On  alla  chercher  i’Ufurpateur  vers  Andrinople,  où 
il  s’étoit  retiré  avec  une  Armée:  on  le  défit,  & 

, _ on  fournit  la  plupart  des  Villes  de  Tbrace. 

. Tout  plioit  fous  les  loix  des  deux  Empereurs; 
les  Villes , les  Provinces  entières  rentroient  à I’envi 
dans  lobéiflance;*  & l’on  étoit  à la  veille  de  voir 
ces ‘Princes,  agiffant  de  concert  avec  l’Armée  des 
Croifés  , fe  joindre  à eux  pour  reconquérir  la  Syrie 
& la  Paleftine  fur  les  Sarafins  ; lorfque  l'ambition 
d?un  feul  homme  renverfa  tout,&  rejetta  l'Empire, 
dans  les  plus;  effroyables  defordres. 

« Cétoit  Alexis  Murtzuife,  de  la  Maifon  Impé- 
riale des  Ducas,  qui  efpéra  de  monter  Iui-mênip 
for  le  Trône  , s’il  pouvoit  venir  à bout  de  perdre 
le  j;une  Empereur  en  le  brouillant  avec  les. Croi- 
fés : car  .pour  le  vieux.  Empereur,  on  le  comptait 
pour  rien;  outre  qu’il  étoit  aveugle , . fa  prifon  lui 
avoit  affaibli  Pefprit,  & il  lui  échappoit  de  tems 
en  tems  des  extravagances , qui  en  étoient  de  gran- 
des marques,  *-"  : ; 

Les  infolences  des  Soldats  croifés  ne  fournis- 
fbient  à Murtzuife  que  trop  de  prétextes  pour  ir- 
riter.le  jeune  Empereur.  11  fut  les  faire  valoir,  & 
les  Croifés  ne  furent  pas  longtems  fans  s'aperce- 
voir du  .changement  de  ce  Prince  à leur  égard.,  On 
en  vint  aux  éclairciflemens.  Les  Députés  de  l'Ar- 
mée de^  Croifés,  dans  une  Conférence  qu’ils  eurent 
avec  f Empereur,  parlèrent  avec  beaucoup  de  hau- 
teur., & conclurent  par  dire , que  fi  on  tfexécu- 
tolt  ;ui-plutÔt  le  Traité  dans  tons  fes.  articles,  on 
trouverait  bien  moyen  .de  fe  faire  rendre  juftice, 
qu’ils  avoient  ordre  dé  lui  déclarer  la.  guerre, 
a’ü  différait  à donner  la  fatisfa&ion  qu’ils  deman- 
dpienc..  .•  - / / : ; ^ -q.  ;;  _ ; ’ 

. v Cette  liberté  des  Députés  fut  traitée  d’infolence, 
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& regardée  comme  une'  infaîte  faite  à la  Majefté  " ■ ■ 

Impériale.  Ils  fe  retirèrent  fans  attendre  derépon-  124& 
fe,  voyant  bien- qu’il  n’étoit  pas  fûr  pour  eux  de 
demeurer  plus  longtems  dans  la  Ville.  La  rupture 
fuivit  bientôt.  On  en*  vint  d’abord  à de  petits  com- 
bats, & peu  de  jours  après  les  Grecs  entreprirent 
de  brûler  avec  des  brûlot»  remplis  de  feu  Gré- 
geois la  Flotte  Vénitienne.  -Si  la  chofe  eut  réulHf 
les  Grecs  n’avoient  plus  rien  à craindre;  mais  la 
valeur  à-l’adrelTe  des  Vénitiens  parèrent  ce  cou# 
dangereux..  - . . ' 

Cependant  Murtzulfe  engagea  l’Empereur  à trai-- 
ter  de  nouveau  avec  le  Marquis;  de  Montferrat 
Généra!  de  l’Armée,  & fe  fervit  de  la  nouvelle 
de  ce  Traité  pour  persuader- aux  Grecs  que  ce  Prin- 
ce vouloitd es  livrer  aux  Croifés.  Le  Peuple  animé 
par  les- EmnTaires  de  ce  Scélérat  v fe  fouleva,  de- 
dans le  tumulte  le  proclama  Empereur.- 11  accepta 
la  pourpre  ; & pour  prévenir  le  changement  du* 

Peuple,  il  defeendit  dans  le  cachot,  où  il  avoit 
fait  renfermer  l’Empereur  l'étrangla  de  fes  pfo-r 
presmains.  -, 

. Cet  horrible  attentat  ne  put  demeurer-  caché,  & 
les  Croifés  qui  ne  pouvoient  efpérer  d'être  fécon- 
dés par  ce  Tyran  dans  leur  expédition  de  la  Terre-,.. 

Sainte,  réfolurent  de  la  différer,,  de  tourner  tous 
leurs  efforts  contre  lui,  & de  fe  rendre  maîtres  de 
Conftantinople.  Ils  le  firent  après  deux  àllàuts . 
dont  le  prémier  leur  réuflît  mal.  La  Ville  fut  em,- 
portée  le  douzième  d’Avril  de  l’an  1204,  par  ces 
prodiges  de  valeur,  dont- les  Hifloires  des  Croifa-' 
des  nous  fournirent  feules  plus  d’exemples  & de-' 
plus  furprenans,  que  toutes  les  autres  Hifloires 
enfemble.  ' Le  Tyran  s’enfuit  de  Conftantinople,, 

& évita -alors  par  fa  fuite  le  fupplice- qu’il  méri* 

toit.  * * ’ v . /.y  •-  _ ..  *.  “ r 

Les  Vénitiens  & les  François  s’aflemblérent  pour  Réunit* 
l’Eleélion  d’un  Empereur.  Le  choix  balança  entre  **  Egüfn' 
le  Marquis  de  Montferrat  Général  de  l’Armée,  & Lati**** 
Baudouin  Comte  de  Flandre , & tomba  enfin  fur  ne% 
ce.  dernier.- 

G 3-  ' ' ; •;  Par-  ' 
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1 Par  la  rédu&ion  de  Cotiftandriople  l’Eglife  Grec*’ 
que  fut  tout  de  bon  réunie  avec  la  Latine,  après  un 
long  & déplorable  fchifme  de  plufieurs  fiècles. 
Dans  le  partage  des  conquêtes,  le  Marquis  de 
Montferrat  eut  le  Royaume  de  ThefTalie.  Les  Vé- 
nitiens eurent  les  Iles  de  F Archipel,  une  grande 
partie  de  la  Morée,  & quelques  autres  Villes  ma* 
litimes.  La  Bithinie  fut  donnée  au  Comte  de  Blois. 
Plufieurs  autres  Seigneurs  furent  pareillement  ré- 
cpmpenfés,  â condition  de  tenir  en  Fief  du  nouvel. 
Empereur  letfrs  Principautés  ou  Seigneuries.  La 
-Thrace  fut  foumife.  Murtzulfe  tomba  quelque 
tems  après  entre  les  mains  du  nouvel  Empereur,* 
qui  le  fit  mourir.  - 

La  fortune  de  ceux  qui  s*étoient  féparés  de 
F Armée  pour  aller  en  Paleftïne , ou  qui  s’y  étoient; 
rendus  d’Europe  par  d’autres  routes,  ne  fut  pas  fi 
heureufe.  Dans  cette  Armée  étoient  entre  autres 
Simon  'de  Montfort,  Jean  de  Nefle,  Renard  de 
Dampierre,  & un  grand  nombre  de  Bretons , fous 
h conduite  d’un  Moine*  nommé  Herloin,  qui,  à: 
l'exemple  de  Pierre  l’Hermite , s’étoit  fait  leur  Gé * 
néral  La  pefte  en  enleva  une  grande  partie, 
ejn  fit  rembarquer  plufieurs  pour  retourner  en  Eu- 
rope. Un  autre  Corps  des  meilleures  Troupes  qui 
étoient  reftées,  fut  taillé  en  pièces  par  le  Soudan 
d’Alep;  & Emeri  Roi  de  Térufalem,  après  cette 
d :faite  fe  voyant  abandonne  de  tout  fecours , fut 
obligé  de  faire  une  trêve  defavantageufe  avec  les 
Sirafins.  Elle  fut  obfervée,  parce  que  ces  Infidè- 
le?, délivrés  de  la  crainte  qu’ils  avoient  des  Euro- 
pians , recommencèrent  à fe  battre  les  uns  contre 
les  autres. 

Ce  Roi  mourut  peu  de  tems  après , & ne  laiflà 
qu’un  fils  en  bas-âge.  Les  Seigneurs  du  pays  en- 
voyèrent demander  un  Roi  François  à Philippe 
Augufte,  qui  choific  Jean  de  Brienne,  & lui  fit 
époufer  Marie,  fille  du  fécond  lit  d’Ifabeau  Reine 
de  Jérufalem.  Lorfque  Jean  de  Brienne  arriva  en 
Pale/line,  la  trêve  étoit  finie,  & il  n’avoit  que  très 
peu  de  Troupes,  à.caufe  de  la  Croifade  publiée 
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contre  tes  Albigeois , qui  notant  ni  fi  dtangemife,  ■■■■■  ■ - 
Æi  fi  pénible  que  celle  d’Outremer,  lui  fut  préfé-  *£484 
lée.  De  forte  que  ce  Prince  fe  vit  fur  le  point  de 
perdre  fon  Etat,  en  môme  tems  qu’il  en  prit  pos- 
feifion. 

• Le  Pape  Innocent  III , (ur  l’avis  qu’il  en  eut , é-- 
crivit  par  tout  des  Lettres  Circulaires  pour  exhor- 
ter les  Chrétiens /à  fecourir  leurs  frères  prêts  de 
fuccomber  fous  la  puifrance  des  Sarafins.1  Elles  fi- 
rent peu  d’effet,  ou  plutôt  elles  n'en  firent  qu’un : 
très  mauvais.  Car  à la  nouvelle  du  méchant  j-it 
des  affaires  de  la  Pâleftine,  une  efpècb  de  fureur 
faifit  un  nombre  infini  d’enfans  en  France  & en  Al- 
lemagne, qui  fe  mirent  en  tête  que  Dieu  vouloir 
fie  fervir  de  leur  âge,  pour  délivrer  Jérufalem  des 
mains  des  Infidèles.  11  y en  eut  jufqu’à  cinquante 
mille  qui  prirent  la  Croix.  Des  Prêtres  autorifant 
cette  folie,  fe  mirent  à leur  tête.  Ceux  d'Allema- 
gne périrent  la  plupart  pat  les  chemins.  Ceux  de 
France  aiant  trouvé  des  Marchands  à Marfeille , qui 
leur  fournirent  des  VaiiTeaux,  s’embarquèrent.  Quel- 
ques-uns des  VaifTeaux  qui  les  portoient , firent 
naufrage;  les  autres  furent  conduits  en  Egypte  par 
ces  Marchands  mêmes,  qui  les  y vendirent  aux 
Sarafins  : ce  qui  fut  pour  quelques-uns  de  ces  en- 
fens  Foccalion  d'un  glorieux  martyre , & pour 
plufieurs  autres  la  caufe  de  la  perte  de  leur;  Reli- 
gion. 

Innocent,  dans  le  quatrième  Concile  de  Latran,  » 
fit  réfoudre  une  nouvelle  Croifade.  Sa  mort,  qui 
forvine  lorfqu’il  preffoit  vivement  cette  entreprise,  £ 
fut  un  contretems  fâcheux;  mais  Honoré  III  font 
fucceffeur  pourfuivit  ce  deflein , 6c  fur  les  délais  de  - 
l’Empereur  Fridéric  II , qui  devoit  être  le  Chef 
de  la  Croifade,  André  Roi  de  Hongrie  fe  mit  à la* 
tête  des  Croifés. 

Une  partie  de  cette  Armée , compofée  pour  la 
plupart  de  Hongrois  6c  d’AUetnans  , ne  fit  que  pa- 
roître  dans  la  Paleftine  fans  y faire  rien  de  mémo- 
rable. Saphadin  évita  le  combat , perfuadé  par  ex-  ■ 
périence  qu’il  n’y  avoit  qu’à  laiffer  rallentir  la  pré- 
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mière  ferveur  de  ces-  expéditions  , pour  les  rendre 
inutiles.  En  effet  le  Roi  de  Hongrie  aiant  été.rap* 
pellé  par  les  néceflités  de  fon.  Etat,  fut  obligé  de  : 
repaffer  la  mer  avec  la  meilleure  partie  de  fes 
Troupes.  . . 

Quelque  tems  après  fon  départ  * Guillaume  Com-  ... 
te  de  Hollande  arriva  avec  une  nouvelle  Flotte  & 
un  renfort  confidérab le  de  Troupes...  Il  réfokt  de 
concert  avec  le  Roi  Jean  de  Brienne , Léopold  Duc 
d’Autriche,  & les  autres  principaux  Chefs,  deporr 
ter  la  guerre  en  Egypte  & d’afliéger  Damiette,  qui 
étoit  prefque  h feule  Place  capable  de  réfifter.  Eb 
k fut  prife  l’an  1219,  après  dix-huit  mois  de  Siè? 
ge , bien  des'  combats  & la  perte  d*une  infinité  de 
vaiilans  hommes  ; mais  ils  furent  remplacés  par 
l’arrivée  d'un  grand  nombre  de  nouveaux  Croifés 
«Je  diverfes  parties  de  l’Europe , de  fur-tout  de  la 
Fiance.-  ; > . 

Durant  ce  fiège,  le  Soudan  Saphadin  mourut. 
Son  fils  ainé  Méiédin  lui  fuccéda  au  Royaume. 
d’Egypte , & Corradin  fon  fécond  fils  au  Royaume 
de  Damas  & de  la  Paleftine.  Celui-ci  durant  le 
fiège  deDiamette  fit  rafer  les  murailles  de  Jérufa- 
lem,  dans  la  crainte  que  les  Croifés  après  la  prife 
de  Damiette  ne  s’en  rendiiTent  maîtres.  : 

• Cette  importante  conquête  jetta  la  terreur  par* 
mi  les  Sarafins,  & ranima  beaucoup  les  Chrétiens. 
Le  Roi  des  Géorgiens,  Peuples  fitués  entre  la 
Mer  Cafpienne  & le  Pont  Euxin,qui  fùivoientle 
Rit  Grec,  envoya  afifurer  les  Croifés  qu!ii  alloifc 
prendre  les  armes  en  leur  faveur.  Mais  les  Tar- 
tares  qui  parurent  fur  fes  frontières.,  empêchèrent 
l’exécution  de  fon  deffein.  Les  nouveaux  recours 
qui;  arrivèrent  d’Europe  fuppléérent  à ce  défaut,. 

& par  les  renforts  de  Troupes  que  l’Empereur 
Fridéric  II.  envoya , l’Armée  Chrétienne  fe  trou** 
va  forte  de  foixante  & dix  mille  hommes. 

. On  pou  voit  tout  attendre  d’une  fi  belle  Armée , 
fans  les  divifions  du  Légat  Pélnge  & du.  Roi  de 
Jérufalem.  L’entêtement  du. premier,  qui  vouloit 
que  tout  pliât  fous  fes  ordres , lui  fit  refufer  une 
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tfès  avantageufe  paix  que  le  Soudan  Méîédiff  lui  of-  « 
froi.t.  Cependant  on  engagea  imprudemment'  l’Ar- 
mée au  milieu  de  l’inondation  du  Nil,  d'où  on  fut 
trop  .heureux  de  la  retirer,  à condition  de  rendre 
Damiette  au  Soudan , de  qui  il  dépendoit  de  faire 
périr  cette  Armée  au  milieu  de  l’eau  fans  tirer  Fé-- 
pée..  , . i ......  * 

Survinrent  enfuite  ces  grands  démêlés  entre  Ies: 
Papes  & l’Empereur  , fi  funeftes  à l’Eglife  & à 
toute  la  Chrétienté.  Néanmoins  là  modération  duT" 
Pape  Honoré  III  en  empêcha  les  prémières  fui- 
tes; & le  Roi  de  Jérufalem  étant  Venu  en  Italie, 
maria  fa  fille  Iolande , héritière  de  fa  Couronne , à 
l’Empereur,,  pour  l’engager  par-là  à protéger  un; 
Royaume,  qui  devoit  un  jour  lui  appartenir.  En 
effet,  Fridéric  promit  que  dans  deux  ans  il  iroit  en ; 
Paleftine  avec  toutes  les  forces  de  l’Empire  pour 
combattre  les  Infidèles.  Mais  ces  promeffes  n’abou-  - 
.tirent  à -rien;  jufqu’à  ce  que  fix  ans  après  il  pafia’ 
en  Paleftine  avec  peu  de  Troupes,  où  il  fit  une 
paix  peu  avantageufe  , dont  j’ai  déjà  parlé  fous  • 
l’an  1229,  & repafta  en  Europe,  pour  faire  la5 
guerre  au  Pape  Grégoire  IX,  Succeffeur  d’Hono- 
réOULfr  • ..  . , • ' 

Quelques. années  après,Thibaalt  Comte  de  Cham-  - 
pagne  &-  Roi  de  Navarre,  prit  la  Croix  avec  Pier- 
,re  de  Bretagne , Arnaud  de  Montfort  Connétable  • 
de  France,  & plufieurs  autres  Seigneurs. . Ils  mi- 
• rent  de  nombreufes  Troupes  fur  pié.Les  fàcheufes  • 
révolutions  de  l’Empire  de  Conftantinople  obligè- 
rent le  Pape  à prier  ces  Princes  de  tourner  leurs  * 

. armes  de  ce  côté-là.  L’Empefeur  Baudouin  Pre- 
mier , un  an  après  fa  conquête , avoit  étoit  pris  par 
le  Roi  • des  Bulgares , » & mourut*  dans  fa  prifon. 

; Henri  fon  frère  lui  fuccéda,  & gouverna  glorieu- 
fement  pendant  dix  ans,  Pierre  de  Courtenai  fon  • 
beau-frère  monta  fur  le  Trône  après  lui,  & s’étant 
'lâiffé  furprendre , fut  maffacré  par  Théodore  Com- 
nène  Prince  d’Epire.  Robert  de  Courtenai  fon  fe-  • 

. cond  fils  aiant  pris  en  main  le  Gouvernement,  fe  * 
vit  enlever  les  plus  belles  Provinces  de  fon  Empi- 
: _ ~ G-  5 .,  re 
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re  par  Jean  Ducas  furnommé  Vatace:  & après  fa 
mort  on  mit  en  fa  place  Jean  de  Brienne,  que  Fri- 
déric  fon  beau-père  avoit  dépouillé  de  fon  Royau- 
me de  Jérufalem.  Il  rétablit  un  peu  les  affaires:  - 
mais  n’aiant  pas  vécu  longtems  depuis  fon  Couron- 
nement, Baudouin  fon  gendre,  qui  fut  le  der- 
nier Empereur  Latin  de  Conftantinople , n’eut*, 
point  d’autre  reffource  que  la  prote&ion  du  Saint» 
Siège. t ' •:  . ’ : 

Le  Pape  voulut  en  fa  faveur  employer  l’Armée  • 
des  Croifés,  dont  je  viens  de  parler,  contre  Va- 
tace & Azen,Roi  des  Bulgares , qui  s’étoient  ligués 
enfemble  pour  exterminer  les  Latins  en  Grèce. 
Mais  le  Roi  de  Navarre,  le  Comte  de  Montfort, 
les  Comtes  de  Bar  & de  Vendôme , ne  purent  fe 
réfoudre  à quitter  leur  prémier  deffein , & allèrent 
en  Paleftine.  Les  autres  Croifés  marchèrent  à Con- 
ilantinople;  & ce  partage  fît  qu’on--  ne  réuflit  guè- 
res  en  Grèce,  & trèç  mal  en  Syrie.  La  plupart  , 
des  Seigneurs  François  furent  tués  ou  pris  ïauprès . 
de  Gaze,  dans  un- combat  contre  Mélech-Sala  Sou- 
dan de  Babylone,  c’eft-à-dire,  du  Grand  Caire,, 
fils  de  Mélédin  mort  depuis  peu. 

Le  Comte  Richard  d’Angleterre  arriva  fur  ces  ; 
entrefaites  en  Paleftine,  & trouvâ  tes  chofes  en  ; 
•très  mauvais  état,-  d’autant -plus  que  le  Roi  de- 
Navarre  & la  plupart  de  ceux  qui  étoient  écha-- 
•pés  à la  défaite , en  étoient  partis.  Il  fé  contenta 
de  bâtir  & de  mettre  en  défenfe  une  Forterefle  au- 
près d’Afcalon  , & d'obliger  le  Soudan  i lui  reil-  • 
dre  lès  prifonniers  qu’il  avoit  faits  au  combat  de  * 
-Gaze;  après  quoi* il  remonta  fur  fes  Vaiffeaux,  & . 
fît  voile  eh  Italie,  où  il  arriva  l’an  1141. * 

•*-  Àii  bout  de  trois  ans,,  la  trêve  que  Richard  â- 
voit  faite  avec  le  Soudan  * d’Egypte,  .fut  rompue  ■ 
par  les  Chrétiens  , qui  fe  liguèrent  contre  lui  à- 
-vec  le  Soudan  de  Damas;  & - ce  Soudan,  enne- . 
■ mi  déclaré  de  l’autre,  permit- aux  Chrétiens,  én  ^ 
~vettu  de  cette  ligue,  de  s’établir  librement  dans  ; 
‘du  Paleftine-,  depuis  )e:  Jourdain  jufqu’à  la:  mer,  & *. 
dans  lu -Ville  de  Jérufalem,.  qui  étoit  démantelée.  „ 
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Le  Soudan  d’Egypte  de  fon  côté  s’allia  avec  les  .ir~ 

Corafmins  Peuples  Mahométans , que  les  Tartares , . I24$* 
qui  inondoient  alors  l’Afie , avoient  chalTés  de 
leur  pays , & qui  avoient  fupplié  ce  Soudan  de  les  » 
recevoir  dans  fes  terres.  . 

Ces  Corafmins  étaient  une  Nation  très  guerriè- 
re, & très  féroce.  Le  Soudan  d’Egypte,  qui  ne 
vouloit  pas  les  chafler  de  chez  lui  par  force , mais  ' 
qui  ne  les  y voyoit  qu’avec  peine,  leur  dit  qu’il  leur  • 
abandonnoit  la  Palestine,  pour  y faire  tout  le  mal  1 
qu’ils  pourroient. 

Ils  n'avoient  pas  befoin  d’y  être  exhortés.  Cette  - 
permiflîon  ne  leur  eut  pas  plutôt  été  donnée,  qu’ils 
entrèrent  dans  la  Paleftine,  y mirent  tout  à feii* 

& à fang,  pillèrent  Jérufalem,  y firent  mille  profa- 
nations dans  l’Eglife  du  Saint  Sépulcre,  que  tous  * 
les  autres  Sarafins  avoient  jufqu'alors  épargnée  ; & 
fept  mille  tant  Chrétiens  que  Mahométans  y furent 
pafTés  au  fil  de  l’épée,  fans  parler  des  vieillards,  .• 
des  femmes  & des  enfans,  fur  lefquels  on  fit  main--* 
bafle. 

Il  n’y  avoit  point  alors  de  Roi  dans  la  Paleftine,  BatàrlU  * 
mais  une  efpèce  d’Ànarchie  par  l’abfence  de  Con-  de  Gaze  •- 
rad , que  l’Empereur  fon  père  avoit  fait  Roi  de  Jé-  x 

rufalem , où  il  fe  contentoit  de  tenir.un  Lieutenant,  Lbr  ******' 
tandis  qu’Alix  Reine  de  Chypre  lui  difputoit  cette 
Couronne.  Gautier  Comte  de  Brienne  & de  Jaffe,  » 
neveu  du  défunt  Roi  Jean , étoic  un  des  plus  puis- 
fans  Seigneurs  Chrétiens  du  pays  , & le  feui  capa-  • 
bie  de  faire  quelque  réfiftance.  Il  aflembla  tout  ce  ■ 
qu’il  put  de  Troupes,  fe  fit  joindre  par  les  Cheva-  - 
liers  du  Temple,  par  ceux  de  l’Hôpital,  & p^r  ’ 
ks  Teutoniques,  par  les  Soudans  de  Damas  & 
cPEmefTe,  & livra  la  bataille  aux  Corafmins  au-  * 
près  de  Gaze.  Elle  dura  deux  jours.  Mais  le  nom-  - • ■ 
bre  prévalut;  les  Chrétiens  furent  défaits  ; Gautier  r • . 

de  Brienne  fut  pris  avec  le  Grand-Maitre  de  l’Hô- 
pital; les  Grand- Maitres  du  Temple  & des  Teu- 
toniques furent  tués;  & des  trois  Ordres  dé  Che- 
valiers il  ne  refta  après  la  bataille  que  trente-trois  <’ 
templiers,  vingt-jik  Hofpitaliers,  & trois  Teu- 
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" toniques:  tout  le  refte  y périt,  ou  fût  pris:  le* 
débris  de  l’Armée  fe  fanvérent  à JafFe&à  Acre.  On 
a écrit  que  Saint  Louis , dans  cette  léthargie  où 
Ton  le  crut  mort,  eut  une  vifion  de  cette  défaite, 
& que  ce  fut  ce  qui  le  détermina  à demander  la 
Croix  au  moment  qu’il  revint. 

Les  Corafmins  marchèrent  vers  Jaffe  , dans  Pef- . 
pérance  que  la  confternation  où  étoient  les  Chré- 
tiens la  leur  feroit  rendre:  mais  ils  furent  contraints.- 
de  fe  retirer  fans  rien  faire;  & quelque  tems  après, 
le  Soudan  d’Egypte  les  aiant  obligés  à fortir  de  fes. 
Etats,  ils  furent  en  proie  aux  Sarafïns,  qui  s’étant 
unis  contre  eux,  les  exterminèrent. 

Les  nouvelles  guerres  civiles  des  Mahométans: 
empêchèrent  l’entière  ruïne  des  Chrétiens,  qui  dé- 
voie naturellement  être  la  fuite  de  la  bataille  de- 
Gaze,  & donnèrent  le  tems  à S.  Louis  de  fe  pré-:, 
parer  au  fecours  de  cette  Chrétienté  défoiée.  De: 
forte  que  [orfqifil  débarqua  en  Chypre,  il  y avoit: 
encore  en  Paleftine  & en  Syrie  quatre  Principau- 
tés poffédées  par  des  Chrétiens  originaires  de  l’EiU- 
rope.  Savoir  celle  d’Acre  ou  Ptolémaïs,  dans  la- 
quelle les  Vénitiens,  les  Génois,  les  Pifans  & 
quelques  autres  avoient  chacun- leur  quartier,  qui: 
leur  appartenoit:  celle  de  Tripoli,  celle  de  TyrK 
celle  d’Antioche;  fans  parler  de  quelques,  autres.. 
Seigneuries  mouvantes  pour  la  plupart  de  ces. 
quatre  principales  : mais  tout  cela  fe  trouvoit  ia*i 
vefti  & refferré  de  toutes  parts  par  les  Mahomé- 
tans , dont  le  plus  puilTant  étoit  Mélech-Sala  Sou- 
dan d’Egypte;  Telle  étoit  peu  près  la  fîtuation 
des:  affaires  des  Chrétiens,  lorfque.le  Roi  Saint. 
Louis  arriva  en  Chypre.  f • fr  .. 

• Etant  en  cette  Ile , il  étoit  à portée  d’attaquer 
les  Sarafms , ou  dans  la  Paleftine  ou  dans  l’Egyp- 
te. L’effort  de  la  plupart  des  autres  Cfoifades  a- 
voit  été  en  Paleftine.  Mais*  le  fuccès  que  Jean  de- 
Brienne  Roi  de  jérufalem  a voit  eu  d’abord  quel- 
•ques  années  auparavant  en  portant-  la  guerre  en 
Egypte,  où  la, prife  de  Damiette  avoft  jetté  les  Sa- 
raüias  dans  la  dernière  conftejnatioa,  .tirréfoudr* 
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\e  Roi  à tourner  fes  armes  de  ce  côté-là.  Les  fui-  ■>  ■ 

tes  funeftes  de  l’expédition  de  Jean  de  Brienne  1248. 
ne  l’étonnérent  poipt,  efpérant  éviter  aifément  • 
les  embarras  où  ce  Prince  s’étoit  jetté,  & qui  l’a.- 
voient  obligé  de  rendre  Damiette  aux  Infidèles. . 

Le  Patrice  Vénitien  Sanudo , qui  vivoit  quelque  L-  a.  parr.- 
tems  après  S.  Louis,, & nous  a laiflfé  une  Hiftoire  *’  £*P*  ^ ' 
des  Guerres  Saintes  , raifonnant  fur  ce  fujet,  ap- 
prouve ce  parti  ; mais  il  blâme  ce  Prince  d’avoir:. . .:vs 

débarqué  en  Chypre,.  & de  n’être  pas  venu  fans-  . 
fe  détourner.,  faire  d’abord . defcente  en  Egypte., 

Il  foutient  que  le  teins  que  ce  détour  lui  coûta,, 
lui  auroit  fuffi  pour  en  conquérir  une  bonne  par--  • . 
tie;  & que  les  eaux  & l’air  y étant  beaucoup  meiL  ... 
leurs  qu’en  Chypre , il  11’auroit  pas  perdu  par  les.; 
maladies  un  grand  nombre  de  Soldats , ainll  qu’il! 
arriva  pendant  le  féjour  qu’il  fit;  en  cette  lie.  _ 

Rien  n’eft  plus  injufte  que  la- manière  dont  on; 
prononce  fur  la  conduite  des  Princes  en  ces  fortes  ; 
d’occafions.  Le  fuccès  eft  d’ordinaire  la  règle  de 
ces  juge  mens:- règle  très  faufile , .prnfque  quelque; 
fois  on  réuflit  par  des  voies  que  la  prudence  dé, 
fendroit,  & que  celles- qu’elle  prefcrit  n’ont  pas 
toujours  un  fuccès  heureux. . On  doit  dire  au  con- 
traire à la  gloire,  de  S.  Louis ,.  que  jamais  expédi-  - 
tion  de  cette  nature  ne  fut  commencée  avec.plus 
de  fagefle.-  Ce  qui  avoit  fait;  périr  les  plus  belles  ^ . 
Armées  dans  les  précédentes  Croifades , cieft  qu’on 
s’étoit  engagé  dans  le  Pays  ennemi  fans  en  avoir  • 

' - a(Te2  de  connoilfance , fans  lavoir  • reconnu  de  1» 
près, fans  avoir  des  magafins  d’armes  & de  vivres, . 
fans  s’être  alluré  une  retraite  dans  le.voiiînagç  en; 
cas  de  malheur.  S.  Louis  auroit;  commis  lamême  - 
faute,  s’il  avoit  été  . brufquement,  débarquer  en  ; . 

. Egypte,  dans  i’efpérance  d’y  furp/endre  l’ennemi, . 

& de  ne  pas . donner  le  tems  de  fé  reconnoitre. . - 
. Au  contraire  prenant. d’abord  terre  en  Chypre,  il; 
avoit  là  de  moyen  de  s'inftruire  de  l’état  desenne-- 
rais,  -des  fecoûrs  qu’il  pouvoit  attendre,  de  ce.Ro-  ■ ’ 
j yaume,  de  donner  fes  ordres  pour  le  tranfporc  des 
! vivres,  d'y  attendre  en  fureté  l’arrivée  de  toutes 
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fes  Troupes,  en  cas  que  durant  la  route  quelque 
tempête  ou  quelque  autre  accident  en  retardât  une  ' 
partie.  Il  eft  toujours  imprudent  de  ne  compterque 
fur  la  furprife,  dans  des  entreprifes  de  cette  im- 
portance : la  prudence  veut  qu’en  attaquant  on  fup- 
pofe  que  l’ennemi  eft  préparé,  & qu’on  fe  mette  en  - 
état  de  le  vaincre  en  quelque  difpofition  qu’on  le 
trouve. 

Ce  furent-là  les  raifons  qui  obligèrent  le  Roi  à • 
prendre  ce  fage  parti.  Celles  qui  le  déterminèrent  à 
féjourner  quelques  tems  en  Chypre , malgré  l’incli- 
nation & l’ardeur  qu’il  avoit  d’aller  au-plutôt  aux 
ennemis,  ne  furent  pas  moins  considérables.  La 
plupart  des  Vaiffeaux  qui  portoient  les  machines 
de  guerre  n’étoient pas  encore  arrivés,  l’Hiver  qui 
approchoit  rendoit  dangereux  le  trajet  de  Chypre» . 
La  plupart  des  Seigneurs  & Gentilshommes  de 
nie,  quL avoicnt  pris  la  Croix , étaient  en  diffé- 
rend avec  l’Archevêque  de  Nicofie  qui  les  avoir, 
prefque  tous  excommuniés , & ils  ne  vouloient 
pas  accomplir  leur  vœu , ni  fuivre  le  Roi,  tandis 
que  l’excommunication  dureroit.  11  falloit  du  tems 
au  Légat  pour  ménager  la  réconciliation,  & il  en 
vint  à bout.  On  propofa  donc  dans  le  Confeil  des 
Seigneurs  des  deux  Nations  , s’il  étoit  à propos 
défaire  voile  inceflaminent-  en  Egypte,  ou  fi  Von  ■ 
attendroit  quelque  tems.  L’avis  qui  fut  pour  at- 
tendre jufqû'à  Pâques  prévalut , & le  Roi  s’y  ren-^ 

dit.  * - 

Ce  retardement  néanmoins  eut  effectivement 

deux  mauvais  effets.  Le.  prémier  fut  que  la  mala- 
die fe  mit  parmi  les  Troupes,  il  en  mourut  un 
grand  nombre , & jufqù’à  deux  cens  quarante,  tant 
Chevaliers  qu’autres  perfonnes  de  diftinftion  , du 
nombre  defqùels  furent  l’Evêque  dé  Beauvais , l’E- 

* vêque  de  Noyon*,  Jean  Comte  de  Montfort,  les  Com-  * 
tes  de  Dreux  & de  Vendôme*  Guillaumede  Mer- 
lo,  Guillaume  des  Barres,  & Archambaud  de  Bour- 
bon. En  fecond  lieu , une  partie  des  magafins  qu’on  • 
'<  devoit  porter  en  Egypte , fut  confumée  pour  la 
fuhhftance.  des  Troupes;  ce  qui  pouvoit  caufer  la 
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dîfttte  pour  la  fuite  de  l'expédition.  Mais  les  Vé- 
nitiens & l’Empereur  Fridéric , à la  prière  duRoi, 
envoyèrent  d’Italie  des  vivres  en  abondance , . & 
les  magafins  furent  rétablis.  * 

• Quoique  le  bruit  fût  aflez  confiant  que  le  des- 
fein  du  Roi  étoit  d’aller  en  Egypte,  néanmoins 
fon  féjour  en  Chypre  tenoit  en  échec  les  Soudàns 
de  Syrie  ; jnfques-là  que  celui  de  Babylone  fe  flatta 
pendant  quelque  tems,que  l’armement  étoit  en  effet 
deftiné  contre  la  Syrie,  & même  que  le  Roi , dana 
l’impatience  de  fe  mettre  au-plutôt  en  pofiefiion 
de  Jérufalem,  fe  jorndroit  à lui  contre  le  Soudan 

Alep  & contre  les  autres  , avec  lefquels  il  étoit 
en  guerre.  Le  Soudan  de  Babylone  afîiégeoit  ac- 
tuellement ErnefTe , Ville  du  Domaine  de  celui 
d’AIep , qui  aiant  trouvé  moyen  de  le  faire  empoî- 
fonner,  l’obligea  de  retourner  en  Egypte,  ou  il 
ne  fit  plus  que  languir..  Cependant  le  Caliphè  de 
Baldak  agit  fi  bien  auprès  d’eux  par  fes  Envoyés  , 
qu’il  leur  fit  conclure  une  fufpenfion  d’armes , pour 
être  pkis  en  état  de  repoufîer  l’Armée  Chrétienne , 
•qui  leur  alloit  tomber  fur  les  bras. 

Le  Roi  ne  fut  pas  furpris  de  cette  réunion , à 
laquelle  il  s’étoit  bien  attendu.  Mais  il  le  fut  agréa- 
blement d’une  AmhafTade  qu’il  reçut  vers  les  Fêtes 
de  Noël  de  la  partd?un  Prince  Tartare  nommé  Er- 
caltbai.  Ce  Prince  lui  écrivait,  que  Tachant  qu’il  de- 
voit  arriver  en  Chypre,  pour  déliver  la  Chrétienté 
de  Palefline  opprimée  par  les  Sarafins , il  étoit  bien 

• aife*  de  lui  témoigner  le  zèle  fincère  qu’il  avoit 
pour  h ■ Religion  Chrétienne;  qu’il  la  feconderoit . 
de  toutes  (es  forces,  en  fa ifant  la  guerre  aux  en- 
nemis du  vrai  Dieu r>&  qu’il  lui  demandoit  avec 
emprefiement  -fon.  amitié. ; Le  Chef  de  l’Ambaflade  ■; 
nommé  David , affina  le  Roi  que  le  Grand  Chain 
des  Tartares  s’étoit  fait  Chrétien  depuis  trois  ans, , 
qu’Ercalthai  s’étoit  fait  auffi  baptiferj  & il  ajou-.. 
tqit,  qu’aura  ne  qu’il  le  pouvoir  conjefttirer , le  des-  - 
fein  de  ce  Prrnce  étoit  d’affiéger  au  Printems  Bal-  - 

1 dak  ou  Bagdad,  Ville  bâtie  des  ruines-  de  l'ancien- - 
ûfc  Babylone,  &..Gtaéa  far  le  Xygre,.  pour  empê  - 
cher, r 
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■*  cher  le  Caliphe  qui  y faifoit  fa  demeure,  de  fecotr. 

ms.  rir  le  Soudan  d’Egypte  , comme  il  avoit  fait  lors» 

que  leRoi  Jeande  Brierme  afîiégea  Damiette.  Ces 
Caliphes  avoient  été  autrefois  à l’égard  des  Som 
dans,  ce  que  les  Rois-  des  autres  Peuples  font  à 
l’égard  de  leurs  Miniftres  ou  de  leurs  Généraux 
d’ Armée. . Mais  depuis  que  le  Soudan  Saladin  fe 
\ • - fut  rendu  maitre  de  l’Egypte  , . ils  n’étoient  plus  • 

i)  ' guères  que  ce  que  font  aujourd'hui  les  Mouftis  • ' 

parmi  les  Turcs,  c’efbà-dire , les  Chefs  de  la  Re- 
, • ligion  Mahométane , & n’avoient  plus  guères  d’aui-  ■ 

!,  v Tlangius.  tre  Domaine  que  là  Ville  de  Baldak. 

Le  Roi  charmé  de  voir  de  telles  difpofîtions  en: 
i x faveur  de  la  Religion  dans  des  Princes  Barbares* 

ht. tout  l’accueil  pofîible  aux  Àmbafladeurs , le* 
traita  magnifiquement,  les  mena  lui-même  au  Ser? 
vice  de  l’Eglife. pendant  les  Fêtes,  & lés  renvoya' 
chargés  de  préfens  pour  leur  Maitre.  Il  les  fit  ac- 
compagner par  quelques  Religieux  dé  l'Ordre  de 
^ _ - Hrft.;  de  S. Dominique  & de  l’Ordre  de  S. François,  & par 

Joinville  * deux- Gentilshommes.*  Les  uns  avoient  ordre  du 
de^oi-  Roi  d’aller  de  fa  part  trouver  Ercalthai , & les  au-  1 
•mis.  . très  lé  Cbam  des  Tartares. . Tout' cela  néanmoins 
y oyez  les  n’eut  point  d’effet,  & il  n’eft  point  parlé  dansl'His- 
K^tes  de  toire  d’aucune  diverfion  faite  par  les  Tartares,  au 
• .duCange,  ^0^3  (î-tôt  : . car  quelques  .années  après i Baldak 

fut  pris -par  le  Grand  Chain  des  Tartares,  & l£- 
1 ' Caliphe  fait  prifonnier.. . 

. , La  trêve  que  le  Roi  fit  conclure  en  même  tems; 

entre  Aython  Roi  d’Arménie,  qui  était  Chrétien,. 

& Bohémond  V Prince. -d?  Antioche,.  fut  un  -avan- 
tage plus  folide  pour  les  Chrétiens  d’Orient , que-* 

: les  divifions  achevoient  d’aftûiblir.-  Ces  Princes 
i(  > remirent  -leurs-  intérêts  entre  fes  mains.  Il  les  ac«  - 

commoda,  & envoya  au  Prince  d’Antioche- unie* 
cours  de  fix  cens  Arbalétriers,  pour  fortifier  fes 
Troupes  contre  les  "Sou dans  «fes  voifins  -,  dont  il 
appréhendoit  d’être  attaqué,  tandis  que  l’Armée 
Ghréttenne  féroit  en  Egypte. . 

\ * ’ ..'Il  tâcha  .encore-  d’appaifer  la  guerre  que  les : 

! Génois  & les  Pifans  fe  faifoient  les  uns  aux  autres  > 

} \ ' * *•-  • dans; 
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Hans  la  Ville  (f  Acre.  Ces  accommodemens  furent 
les  principales  occupations  du  Roi  pendant  fon  1248. 
féjour  en  411e  de  Chypre.  Quelques  Sarafins  dé- 
guifés  y pafférent  pour  attenter . fur  fa  vie.  Mais 
ils  furent  découverts , & l’aveu  qu’ils  firent  de  leur 
crime,  lui. fit  connoitre  que  Dieu  le  protégeoit, 

& combien  les  Sarafins  le  craignoient...  * 

• La  perte  que  l’on  avoit  faite  de  tant  de  braves 
•gens  par.  la  maladie  populaire,  fut  en  partie  répa-  ••  - 
rée  par  l’arrivée  d’un  afiez  bon  nombre  de  nou-  ' V, 
veaux  Croifés,  qui  n’avoient  pu  partir  de  France  Mattlw 
avec  la  grande  Flotte.  Le  plus  confidérable  ren-  Paris. 

•fort  fut  amené  par  Guillaume  de  Salisbéri  furnom- 
méLongué-Epée,qui  aborda  en  Chypre  avec  deux 
cens  Chevaliers  Anglois.  . Le  Roi  le.  reçut  avec 
beaucoup  d’honneur.  Il  recommanda  extrêmement 
aux  François  d’en  bien  ufer  à l’égard  du  Comte  & 
de  toute  fa  fuite,  & il  conjura  les  uns  & les  au- 
tres de  fîifpendre  au  moins  pendant  la  Guerre  Sain- 
te l’antipathie  des  Nations,  & .de  penfer  qu’ils 
combattoient  tous  fous  les  enfeignes  de  Jé&is-Chrift 
leur  unique  Chef.  i-.b:  .-■»  ; i 

. Cependant  tout  fe  préparait  pour  le  départ. 

Quantité  de  Vaifleaux  plats,  propres  à faire  les 
defcentes , que  le  Roi  avoit  fait  conftruire  en  di- 
vers endroits  de  Plle,fe  rendoient  au  lieu  de  rem- 
barquement ; auffi-bien  qu’un  grand  nombre  de 
Mariniers  6c  de  Navires , qu’il  avoit  achetés  fort  ' 

;cher  à Acre  des  Génois  & des  Vénitiens..  . . » g 

’<  Un  peu  avant  rembarquement,  le  Roi  envoya  124ç 
‘déclarer  la  guerre  à Mélech-SalaSoudand'Egypte,  //  déclare 
•qui  tout  malade  qu’il  étoit,  répondit  â cette  décla-  la  guerre 
•ration  avec  beaucoup  de  fierté.  Enfin  le  Samedi  Soudan 
d’après  l’Afcenfion  l’Armée  monta  fur  Ja  Flotte  ^Egypte. 
au  Port  de  Limeflon , 6c  fut  en  état-  de  faire  voile  joinnlLel 
dès  que  le  vent  feroit  favorable.  v . t 
Cette  Flotte  étoit  compoCée  de  dix-huit  cens 
Vaifleaux,  tant  grands  que  petits.  Il  y avoit  dans 
l’Armée  deux  mille  huit  cens  Chevaliers  François, 

Anglois , Cypriots.  A en  juger  par  cette  multi- 
tude de  Chevaliers,  il  falloir. que P Armée  fut  très 
— x nom- 
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nombreufe  ; car , comme  je  l’ai  déjà  remarqué 
plufleurs  fois  , chaque  Chevalier  a voit  d’ordinaire 
une  aflez  grande  fuite , & les  Hiftoires  de  ces  tems- 
là  ne  marquent  guères  la  grandeur  des  Armées  que 
par  le  nombre  des  Chevaliers  qui  s’y  jrouvoient, 

& dont  les  plus*  confidérables  avoient  chacun  leur 
Oft,  c’efl-à-dire,,  leurs  Troupes plufieiirs  leurs 
Bannières. 

Le  Roi , avant  que  de  quitter  le  Port  de  Limes- 
fon , aflembla  les.  principaux  Seigneurs  de  l’Ar- 
mée , & après  le  Confeil  de  guerre,  déclara  à tous 
les  Capitaines  des  Vaifleaux  qu’on  alloit  à Da- 
miette , & qu’en  cas  que  dans  la  route  quelques- 
uns  fuflent  féparés  de  la  Flotte , ils  euii'ent  à fe 
rendre  de  ce  côté-là.  Le  vent  contraire  les  empê- 
cha de  fortir  du  Port  jufqu’au  Mercredi  fuivanc.  . •« 
ils  en  partirent  ce  jourrlà.  Mais  ils  n’étoient  pas 
encore  fort  loin  en  mer,  lorfqu’unê  furieuie  tem- 
pête furvint , & diffipa  la  Flotte.  Le  Roi  fut  o- 
bligé  de  relâcher  à la  pointe  de  Lime  don  le  jour 
de  la  Pentecôte,  avec  une,  partie  des  Vaiffeaux;  le 
relie  fut  pouffé  du  côté  d’Acre  de  en  divers  autres 
endBoits,* de  forte  qu’il' ne  (e  trouva  avec  le  Roi 
que  fept  cens  Chevaliers,,  fans  qu’il  fût  ce  que  le 
xefle  &oit  devenu.  . vr  :. r ; ■ - > . 

Il  fe  remit  en  mer  le  jour  dé  la  Trinité.  - Il  ren- 
contra en  chemin  Guillaume  de  Ville -Hardouin 
Prince  de  Morée,  fils  de  GeofFroi  de  Ville-Har- 
douin  qui  avoit  eu  cette  Principauté  de  Guillaume 
de  Champlite,à  qui  elle  étoit  échue  en  partage  après 
la  prife  de  Conftanlinopie.  Le  Dûc  de  Bourgogne 
aiant  paflë  l’Hiver  en  Morée , avoit  joint  fon  Ef* 
cadre  à celles  de  Ville-Hardouin.  Cette  rencon- 
tre confola  un - peu  le  Roi,  mais  ne  le  tira  pas  de 
l’inquiétude  où  il  étoit  pour  le  refie  de  fa  Flotte. 

Il  arriva  en  quatre  jours  à la  vue  de  Damiette* 

& jetta  l’ancre  allez  près  du  rivage,  où  les  Sara- 
fins  l’attendoient  bien  préparés. 

, s Une  grande  Flotte  Sarafine  compofée  de  Navi- 
res & de  Galères  paroifloit  rangée  en  l’une  des 
embouchures  du  Nil,  par  où  l’on  montoit  vers 

' Da- 
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Bamiéttë.'  La  Placé  étoît  Ctuée  fur  un;  bras  de  " 1 ■ ■■■» 
«et te  rivière,  qui  l’entouroit:  & ce  bras  eft  le  fe-  124 
cond,  qui  eft  marqué  dans  les  Cartes  ordinaires 
en  venant  de  la  Paleftine.  Elle  étoît  à la  diftance 

d'environ  une  demi-lieue  de  la  mer.  !..  ■ , . 

« v 

La  Flotte  Sarafine  avoit  à Tes  deux  côtés  fur  lés 
rivages  une  multitude  innombrable  de  Cavalerie  & 
d’infanterie , rangée  en  bataille  le  long  du  bord  de 
la*  mer.  Le  Soudan*  quoique  fort  malade,  pa- 
roilToit  à la  tête  couvert  d'une  armure  toute  de  fin 
or,  qui  le  Mbit  paraître  éclarant  comme  un  So- 
leil, ainfi  que  s’exprime  le  Sire  de  Joinville;  & 
lés  Trompettes  & les  Naquaires  * fonnoient  de 
tons  côtés.  Ce  fut-ià  le  fpeftacle  qui  fe  pré  (enta, 
d’abord  aux  yeux  des  Croifës  ; & c’étoit  en  affron- 
. éant  cette  Armée,  qu'il  failoit  hazarder  la  defeen- 
te.  On  étoît  réfolu  de  le  faire,  & il  n’étoit  plus 
quéftion  que.de  délibérer  fl  on  la  tenteroit  avant 
l’arrivée  du  refte  de  la  Flotte.  t ^ ‘ . * ' '■'< 

- Le  Roi  tint  fur:  cela  Confeil  de  Guerre.  La  plu- 
part furent  d’avis  d’attendre  que  toute  l’Armée  fût 
raflemblée,  le  Roi  n’en  aiant  pas  alors  le  tiers  a- 
vec  lui.  II  ne  put  approuver  cette  penfée  fes  rai- 
fons  furent,  que  le  retardement  feroit  croire  aux 
ennemis  qu’on  les  craignoit;  que  fi  par  malheur, 
il  furvenoit:  quelque  tempête,  on  n'avoit  point  de 
Ports  oihfe  retirer,  & qu’en  ce  cas  là  Flotte  cour-, 
xoit  rifque  d'être  de  nouveau  difperfée  & jettée 
fur  les  côtes  d’Egypte,  avec  un  danger  évident  d’y 
périr.  & de  devenir  la,  proie  des  ennemis.  '■  Cette 
•fécondé  raifon  étoît  effentielle  ; elle  fit  revenir  tous 
les  Chefs  au  fentiment  du  Roi,  & la  defeente  fut 
réfolue  pour  le  lendemain. 

' Dès  la  pointe  du  jour  on  fit  defcendre  les  Trou-  Defeente 
pes  dans  les  Vaifleaux  plats  & dans  les  Chaloupes,  àts  Ckrt- 
Jean  d’Ybelin  Comte  de  Jaffe-eut  fon  pofte  à la  îieKS  de~ 
gauche,  en  tirant  vers  le  bras  du  Nil  fur  lequel  VyMeeetti‘ 
étoit  la  Ville  de  Damiette.  Le  Roi  choifit  la  droi-  Nangius^ 

-<  te  Joinville* 

* Ces  Naquaires  croient  a fiez  femblable$  ànbsTim* 
baie?  d'aujourd'hui.'  • ' -*  , *4  ; "*v  ' 
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" rte,  accompagné  des  Princes  fes  frères  & du  Cardt 

*24 9*  nal  Légat,  qui  portoit  lui-même  une  Croix  fort 
haute , pour  animer  les  Soldats  par  cette  vue.  Le 
.Comte  Erard  deBrienne.,.  le  Sire  de  Joinville,  le 
Seigneur  Baudouin  de  Reims- furent  placés  au  mir 
rheu. . ' : . . . ,i  . .1 

; Les  ennemis  parurent  fur  le  bord  de  la  mer,  à • 
peu  près  dans  le  même  ordre  q.ue  le  jour  précé- 
dent; mais  le.  Soudan  n’y  étoit  pas parce  que  fa 
maladie  aiant  beaucoup'  augmenté  , il  s’étoit  fait 
-tranfporter  en-  une  Maifon.de  plaifance,.  une  lieue 
.au-delà  de  Damiette. 1 
Le  fignal  aiant  été- donné , les  VaiflTeaux  chargés  . j 
.de  Troupes  s’avancèrent : vers  les  ennemis,  qui 
-dlabord  qu’on, 'fut  à portée,  tirèrent  un  nombre 
infini  de  flèches,  à quoi  Ton  répondit  de  même^ 
pour  tâcher  de.  les  écarter*.  ’ . : 

: Les  bateaux  du  milieu,  o\i  étoit  le  Sire  de  Joîn^  ‘ 
ville,  avancèrent  plus  vite  que  les 'autres;  & quoi- 
, -que  de  ceux  du  Roi  l’on  criât  à ce  Seigneur  de  ré- 
gler fa  marche  fur.  le  bateau  qui  portoit  la  Ban- 
-nière  de  S.  Denys,  autrement  appellé  l’Oridam-- 
me,  derrière  lequel  'étoit  le  Roi,  il  ne  s'arrêta 
.point;  & .lui  & fes  gens  fautèrent  à terre ^ vis-à-vis 
d’un  gros  de.  fhc  mille  Sarafins  à:  cheval-,  vers  les- 
quels ils  marchèrent;  Cette  Cavalerie  vint  au  ga- 
lop, comme  pour  leur  palier  fur  le  ventre;  mais 
-eux  fans  s’étonner, fe  couvrant  de  leurs  boucliers, 
s'arrêtèrent,  & préfentant  la  pointe  de  leurs  lan- 
ces., qui  étoient  alors  beaucoup  plus  longues  qu’el: 
les  ne  furent  dans  la  fuite,  firent  comme  une  efpè- 
ce  de  rempart derrière  lequel  ces- bataillons  ffe 
formoient  à mefure  que -les  Soldats  a rri voient.  Les 
p*.  .•  ’ Sarafins  effrayés  d’une  telle. contenance,  n’ofèrent 
entreprendre  de  les  forcer,  fe  contentant  de  cara- 
coller,  fans  en  venir  aux  mains.  Mais  ils  furent 
bien  plus  furpris,  lorfqu’àprès  que  la- plupart  des 
Troupes  de  ce  Corps  furent  descendues,. ils. virent 
toute  cette  Infanterie  s’ébranler , & marcher  droit 
à eux  pour  les  enfoncer  : alors  ils  tournèrent  bri- 
de, & s’enfuirent  fans  rendre  aucun  combat. 

La- 
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. La  chôfe  Te  pàflà  â -peu  prés  dé  même  â (a  gau-  • 
.che,  où  le  .Comte. dé  JafFe  faifoit  la  defcente.  Le 
Comte  marcha  en  avant  pour  gagner  du  terrein, 

& vint  former  une  même  ligne  avec  le  Sire  de  Join- 
ville. Alors  la  Cavalerie  Sarafîne  accourut  une  fé- 
condé ibis  vers  eux,  comme  pour  les  rompre:  mais 
voyant  qu’ils  ne  s’épouvantoient  point,  & qu’ils  les- 
attendaient  depié  ferme, ris  rebroufférent  chemin, 

& retournèrent  au  gros  de  leur  Armée. 

- Les  bateaux  de  la  droite  où  étoit  le  Roi,  abor- 
dèrent les  derniers  à une  portée  d’arbalète  du  Corps 
de  Joinville.  Les  Soldats  du  bateau  où  étoit  la 
Bannière  de  S.  Denys,  fautèrent  à terre,  au  mi- 
lieu defqueis.un  Cavalier  Sarafîn,  ou  emporté  par  ! 
fon  cheval , ou  fe  croyant  fuivi  de  fesgens,  vint 
fe  jetter  le  fabre  à la  main;  mais  il  fut  en  un  mo- : 
ment  percé  de  ptufieurs  -coups , .&  demeura  fur  la  * 
piace. 

, Le  Roi  voyant  la  Bannière  de  S.  Denys  arri-  ; 
vée,  ne  put  fe  contenir,  ni  attendre  que  fon  Vais- 
feau  gagnât  le  bord  : il  fe  jetta  dans  la  mer  l’épée 
à la  main , malgré  les  efForts  que  le  Légat  fît  pour 
l'arrêter,  & les  Chevaliers  de  fa  troupe  en  firent  r 
dé  même..  Dès  qu’il  eut  gagné  la  terre,  il  voûlut 
aller  enfoncer  les  ,Sarafins , quoiqu'il  n’eût  encore 
que  très  peu  de  monde  avec  lui.  Mais  on  l’obligea 
à attendre  que  fon  bataillon  fût  formé.  Alors  il  1 
s’avança  vers  Fennemi  qu’il  avait  en  tête,  & qui 
ne  tint  prefque  point.  Toute  l’Armée  ennemie  Te 
débanda,  laifTant  fur  la  place  quelques  morts,  du  ‘ 
nombre  defquels  furent  le  Commandant  de  Da- 
miette & deux  autres  Emirs. 

iDurant  la  defcente,  les  Généraux  Sarafïns  en- 
voyèrent trois  fois  au  Soudan, ‘-pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  fe  pafToit,  & pour  recevoir  fes  ' 
ordres.  Le  troifième  mefTage  futpour  l’avertir  que 
le  Rai  de  France  étok  lui- même  à terre.  Mais  ils 
n’en  reçurent  aucune réponfe.  La  raifon  étoit,  que 
le,  Soudan  dans  cet  intervalle  s’étoit  fait  tranfpoF-  - 
ter  plus  avant  dans  le  Pays.  1 Le  bruit  fe  répandit 
qij’ii  étoit. mort;  & cette,  nouvelle  Tut^fims  douté  T 
’ " ' la 
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" la  cauCe  du  |>eu  de  réflâance  cte  rArmée  Sarafîtte. 

K 49-  ; La  Flotte  ne  fit  pas  mieux  fon  devoir  que  l’Ar- 

mée  de  terre.  Elle  remonta  le  Nil  avec  précipita- 
tion.’ Les  Vaifleaux  Chrétiens  la  pouifuivirent, 
mais  fans  pouvoir  l’atteindre.  Après  cette  victoi- 
re, le  Roi  établit  fon  Camp  fur  le  bord  de  la  mer. 
Le  lendemain  qui  étoit  le  Samedi,  il  fit  débarquer 
tous  les.  chevaux  & toutes  les  machines  r fans  que 
les  SarafinsparulFent  davantage.  1 . : . 

Quand  le  bruit  de  la  mort  du  Soudan  fat  répan- 
du parmi  le  Peuple , l’épouvante  s’y  mit  de  telle 
manière,  que  les  Habitans  & la  Garnifon  aban- 
donnèrent Damiette  , après  y avoir  mis  le  feu, 
pour  empêcher  les  François  de  profiter  du  butin. 
Le  Roi  en  aiant  eu  avis , & s’en  étant  afliiré  de 
nouveau  par  un  Chevalier  qu’il  y envoya , il  y fit 
marcher  les  Troupes,  On  trouva  le  Pont  du  Nil* 
par  où  il  falloit  pafler  pour  aller  à la  Place,  rompu 
en  partie.  Il  fut  bientôt  raccommodé  : on  éteignit 
le  feu , & on  fe  vit  maitre  fans  coup  férir , & con. 
tre  toute  efpérance,  d’une  des  plus  fortes  Villes 
de  l’Orient,  le  prémier  Dimanche  d’après  la  Tri- 
nité. • „ . / 

Lt  Roi  y Oe  fut-îà  fans  doute  un  de  ces  'Coups  extraordi- 
j au  j on  naires  de  la  Providence  de  Dieu,  qui  répandit  la 

«sJrër.  terreur  dans  le  cœur  de  fes  ennemis , & ménagea 

cette  conjoncture  du  départ  & du  bruit  de  la  mort  ‘ 
du  Soudan,  pour  produire  un  effet  auffî  furpre-" 
nant  & aufïï  inefpéré  que  celui-là.  On  ne  perdit 
prefque  perfonne  à la  defcente,  de  nul  Seigneur 
de  marque,  excepté  le  Comte  de  la  Marche,  qui 
Addit.  ad.  mourut  peu  de  tems  après  de  fes  bleflures.  Le  faint 
Match.  Roi  ne  manqua  pas  de  reconnoitre  une  protection 
Paris.  de  Dieu  fi  fingulière.  Il  le  fit  bien  voir  en  entrant 
dans  Damiette*  non  pas  avec  la  pompe  & le  faite 
d’un  Conquérant  qui  triomphe  ; mais  avec  l’humi- 
lité d*un  Prince  véritablement  Chrétien , qui  fait  à 
Dieu  un  hommage  humble  & fincère  de  fa  victoire. 
Il  y entra  en  Proceflion  piés  nuds  avec  la  Reine, 
les  Princes  fes  frères,  le  Roi  de  Chypre,  & toü* 
les  Seigneurs  de  l’Année précédé  par  le  Légat, 
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le  Patriarche  de7Jérufalem<  les  Evêques  & tout  le  ■■■  ■-iiirili 
Clergé  du  camp.  On  alla  de  cette  manière  jufqu'à  X&49* 
la  principale  Mofquée,  que  le  Légat  purifia  &çon- 
facra  avec  les  cérémonies  ordinaires  de  l’EgÙfe 
de  qu’il  dédia  à la  Mère  de  Dieu.  Il  y célébra  pon-  Kai>giui* 
ti/îcaiement  la  Meüe  : & le  Roi  réfoiut  en  même 
teros  d’y  fonder  un  Evêché  & un  Chapitre,  pour 
.fan&ifier  un  lieu  cjui  avoit  été  fi  longtems  profané  ^ 

par  le  culte  facrilege  du  Mahoméûfme. 

Il  eût  été  à fouhaiter  que  ces  fentimens  de  piété  Ltbauchm 
qui  parurent  en  tous  les  Croifés  ,y enflent  été  aufll  ***  Cbré» 
conftans , qu’ils  le  furent  toujours  dans  le  Roi  nié' 
me.  La  profpérité  en  eut  fans  doute  été  dans  la  ^ 
fuite  la  récompenfe  , au-lieu  des  malheurs  dont 
Dieu  châtia  leurs  débauches  & les  autres-  excès  où 
ils  s’abandonnèrent,  malgré  les  ordres  » les  exhor- 
tations, & l’exemple  d’un  Prince,  qui  n’étoit  pas, 
toujours  aufli  exactement  obéi , qu’U  l’eût  fouhai-  v ’ 

& qu’il  le  méritoit.  ; ' -•  - > 

: On  fut  obligé  de  s’arrêter  à Damiette,  non  feu- 
lement pour  attendre  les  Vafleaux  difperfés  par  la 
tempête,  & qui  arrivèrent  pour  la  plupart  heureu- 
femenc  les  uns  après  les  autres  ; mais  encore  à eau-  • 
fle  de  faccroiflement  du  Nil,  qui  fe  fait  au  mois  de 
Juin,  ou  l’on  fe  trouvoit  alorsL  L’exemple  du  Roi 
Jean  de  Brienne , qui  s’étoit  malheureufement  en- 
gagé au  milieu  de  l’inondation  après  la  prémière 
prife  de  Damiette,  fit  prendre  cette  fage  précau- 
tion. 

. Ce  fut  durait  ce  féjour  & ce  repos  fl  fatal  à: 
l’Armée  Chrétienne,  que  la  plupart  , des  Groifés 
ne  penférent  qu’f  fe  divertir,  ou  plutôt  à fe  livrer 
«ux  plus  horribles  defordres.  . Ce  n’étoit  qu’yvro- 
guéries  dans  le  damp.  On  n’entendoit  parler  que 
de  filles  & de  femmes  violées  par  les  Soldats  ; & le*  Joinrille* 
Roi  avoit  le  chagrin  d’entendre  dire  tous  les  jours 
qu’aux  environs  même  de  fa  tente,  tout  étoit  plein 
de  lieux  de  débauche.  Il  fe  commectoît  mille  vio- 
lences contre  les  gens  du  Pays,  fur-tout  envers  les 
Marchands  : de  forte  que  la  plupart  de  ceux  qui 
Sabord  apportaient  des.  vivres  au  camp  en  aboi» 

.v.  da/ice,  < 
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* dahce;’*  Gefférênt  d’y  venir,  & on  y vit  bientôt  la 
cherté , qui  faifoit  appréhender  la  difette. 

Cependant  on  apprit  certainement  que  le  bruit 
qui  avoit  couru  de  la  mort  du  Soudan,  n’étoitpas 
véritable.  Ce  Grince,  quoiqu’il  fût  alors  très  mal, 
eut  foin  de  cacher  aux  Chrétiens  l’état  où  il  étoit. 
Il  envoya  défier  le  Roi  à la  bataille , pour  décider 
par  un  feul  combat,  de  la  fortune  de  l’Egypte.  Le 
Roi  lui  répondit,  qu’il  ne  tiendroit  pas  à lui,  & 
qu’il  pouvoit  s'affurer  que  quand  il  pàroîtroit  à la 
;tete  de  fon  Armée,  loin  de  l’éviter,  on  iroit  au- 
-devant de  lui,  pour  lui  épargner  une  partie  dtt 
1 chemin.  * f ' ' • 

: Cette  bravade  n’aboutit  à rien  ; car  le  Soudan 
n’avoit  pas  aflez  de  forces  pour  fe  tenir  à cheval. 
Il  envoya  feulement  un  grand  Corps  de  Troupes, 
qui  fit  mine  de  vouloir  donner  Tafia-ut  au  camp. 

Joinville.  Mais  le  Roi,  fens  permettre  à quantité  de  Seigneurs 
qui  le  prioien-  de  leur  laifier  faire  une  fortie  fur 
les  Sarafins fe’  contenta  de  fe  mettre  en  état  de 
les  repoufier,  s’ils  ofoient  tenter  Tattaque.  Il  n’y 
eut  que  le  Seigneur  Gautier  d’Autrefche  Châtelain 
de  Bar,  qui  malgré  la  défenfe  du  Roi  fortit  avec 
im  feul  homme,  pour  voir  s’il' ne  pourroit  point 
enlever  ou  tuer  quelques  Mahométans.  Il  étoit 
monté  fur  un  cheval  entier  fort  en  bouche , qui 
remportant  vers  l’Armée  des  ennemis , le  jetta  par 
terre.  Auflhtôt  quatre  Sarafins  vinrent  fondre  fur 
•*  lui , & Taflbmmérent  à coups  de  mafiiie.  11  fut  tou- 
tefois fecouru  par  le  Connétable  de  Beaujeu,  avant 
' qu’ils  enflent  pu  l’achever  ; mais  il  mourut  de  fes 
bieflures.  Tout  vaillant  qu’il  étoit,  le  Roi  ne  le 
plaignit  point,  & dit  fagement,  qu’il  feroit  fâché 
d’avoir  dans  fon  Armée  beaucoup  de  ces  faux  bra- 
ves fans  obéifiance,  & capables  d’y  faire  beaucoup 
de  mal  par  leur  fotte  vanité  & leur  mauvais  exem- 
ple. ' .V*.  ** c ^ 

- Mais  les  Sarafins  n’ofant  attaquer  l’Armée  Chré- 
tienne à force  ouverte,  ne  laili'oient  pas  de  l’in- 
commoder en  rodant  tout  autour,  & tuant  tous 
çeu tx  qui  «s’en  écartoient.  Comme  le  Soudan  avoit 
' promis 
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tpïomis  unBefant  d’or  à quiconque  lui  apporteront 
là  tête  d’un  Chrétien,  quelques  Arabes  appellés  12-49» 

, Bédouins  fe  couioient  toutes  les  nuits  dans  le 
camp,  malgré  la  Garde  à cheval  qui  faifoit  la  ron- 
de-^ entroient  jufques  dans  les  tentes,  où  ils  cou- 
poient  la  tête  aux  Soldats  qu’ils  trouvoient  feüls: 
de  forte  que  le  Roi  fut  obligé  de  mettre  des  Corps- 
de- garde  -à  pié  tout  à l’entour  du  camp , fi  près  les 
. uns  des  autres,  qu’il  étoit  impoffible  que  perfonne 
.ÿ  entrât  fans  être  découvert. 

; Les  eaux  du  Nil  étant  rentrées  dans  leur  lit  à 
d’ordinaire  ver9  la  fin  de  Septembre , les  Seigneurs 
preffoient  le  Roi  de  fe  mettre  en  campagne  : mais  fournUc* 
il  a voit  réfolu  de  n’en  rien  faire,  jufqu’à  ce  qu’il  . 
e‘ût  des  nouvelles  de  fon  Frère  Alfonfe  Comte  de 
Poitiers,  qui  étoit  parti  au  mois  d’Août  d’ Aigues- 
Mortes  avec  la  ComtefFe  fa  femme,  la  ComtefFe 
d’Artois , & 1*  Arrière-Ban  de  France.  Leur  retar- 
dement tenoit  le  Roi  fort  en  peine , dans  ta  crainte 
' qu’il  ne  leur  fût  arrivé  quelque  malheur.  Mais  en-  îSaagUs. 
fin  le  Comte  débarqua  heureufement  fur  la  fin 
cFO&obre.  ' . f . 

Cette  arrivée  caufa  une  grande  joie  à toute  l’Ar- 
mée , & on  délibéra  fans  tarder , de  quel  côté  on 
porteroit  la  guerre.  Il  y eut  fur  cela  deux  fenti-  Joinville» 
mens:  les  uns  propoférent  d’affiéger  le 'Grand- Cai- 
re , appelié  Babylone  dans  les  HUtoires  de  ce  tems- 
Jà,  quoique  bien  différente  de  l’ancienne  Rabyio-  - 
ne, qui  étoit  bâtie  fur  l’Euphrate, & deBagdat,  ap- 
pelé auffi  Babylone , qui  eft  fur  le  Tigre , au-lieu 
que  le  Caire  eft  fur  le  Nil.  Les  autres  étoient  pour 
fe  fiège  d’Alexandrie.  C’étoit  le  fentiment  de  Fier- 
té Comte  de  Bretagne , fondé  fur  ce  que  cette  Vil- 
Fe  avoit  un  bon  Port , où  l’on  pourvoit  mettre  la. 

Flotte  en  fureté,  & tirer  aifémen^des  vivres  par  - 
mer.  Toit  de  la  Paleftine,  foit  des  autres  endroits 
de  la  Mer  Méditerranée.  Le  Comte  d’Artois  avoit . 

' Ouvert  le  prémier  ayis , parce  que  le  ‘ Caire  étant 
la  Capitale  d’Egypte , fa  prife  entralneroit  infailli- 
-blement  celle  de  toutes  les  autres  Villes.  Cet  avis; 

Tqjih  V*  B.  ' , « 
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l’emporta  : on  fe  prépara  à marcher,  & on  fe  toit 
en  campagne  ie  vingtième  de  Novembre. 

La  Reine  & les  autres  Princeflbs  & Dames  de- 
meurèrent à Damiette , avec  une  forte  garnifon. 
L’Armée  du  Roi  augmentée  des  Troupes  que  le 
Comte  de  Poitiers  lui  avoit  amenées, & des  autres 
renforts  qu'il  avoit  reçus  de  la  Paleftine , étoit  de 
foixante  mille  hommes , parmi  lefquels  il  y avoit 
vingt  mille  Cavaliers. ' De  fi  nombrçufes  Troupes, 
fi  la  difcipline  & l’obéiflance  y avoient  égalé  la  bra- 
ies o b fer-  voure , étoient  plus  que  fufEfantes  pour  la  conquê- 
vations  de  te  entière  de  l’Egypte. 

Ménard  . On  fit  monter  le  Nil  à la  Flotte,  qui  côtoyoit 
viiiJ0in'  l’Armée  de  terre,  & l’on  marcha  jufqu’à  Tendroit 
1 où  le  bras  le  plus  Oriental  du  Nil  fe  fépare  de  ce- 

lui fur  lequel  étoit  Damiette.  Durant  cette  marche, 
cinq  cens  Cavaliers  Sarafins,  faifant  femblant  de 
déferter  de  l'Armée  du  Soudan,  vinrent  fe  rendre 
au  Roi,  qui  les  crut  un  peu  trop  légèrement,  & 
/ leur  permit  de  marcher  en  Corps.  ‘ Ils  voulurent 
« furprendrè  les  Templiers,  dont  la  Brigade  mar- 

y choit  à la  tête  de  l’Armée.  Mais.Renaut  de  Bichers 

Joinville.  Maréchal  du  Temple,  s’étant  aulIUôt  mis  en  dé- 
fenfe,  les  chargea  fi  vigoureufement , que  pas  un 
feul  de  ces  traîtres  n’échappa.  Les  Sarafins  firent 
encore  quelques  autres  tentatives.,  & il  éft  parlé 
dans  leurs  Hiftoires  d’un  combat,*  où  un  de  leurs 
Emirs  , • appellé  Mégélas,  fut  tué  avec  beaucoup 
de  perte  de  leur  côté,  & très  peu  du  côté  des  Chré- 
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' Le  Roi  étant  arrivé  à la  pointé  qui  fépare  les, 
deux  bras  du  Nil , s’y  arrêta , & y établit  fort  camp, 
tant  pour  y faire  repofer  l’Armée , que  pour  déli- 
bérer fur  là  manière  dont  on  pourroit  palier  le  bras 
Oriental  de  la  rivière  ; parce  que  le  Soudan  étoit 
campé  fort  proche  de  l’autre 'côté,  auprès  d’une 
Ville  appellée  Maflbure.  L’Armée  du  Soudan  étoit 
très  nombreufe , toutes  les  forces  de  l’Egypte  ,s’y; 
éiant  rendues  fur  les  nouvelles  de  l’approche  dii, 
ïLqL  qui  répandit  la  terreur  dans  le  pays.  De  forte 
que  dans  la  grande  Môfquée  du  Cafire,  on  exhorta 
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% publiquement  tous  les  Mufulmans  à prendre  les  ar-  — 
mes  pour  la  défenfe  de  la  Patrie  & de  la  'Religion  1^9* 
Mahométane,  qui  n’avoient  jamais  été  dans  un  plus 
grand  péril. 

Les  prémiers  exploits  qu’on  avoit  vu  faire  aux 
François  à leur  débarquement,  la  perte  de  Damiet- 
te, la  maladie  dû  Soudan,  qui  augmentoit  tous 
les  jours , étoient  pour  les  Mahométans  de  terri- 
bles préfoges  de  ce  qu’ils  avoient  à craindre  d’une. 
Armée  vi&orieufe , à qui  rien  ne  paroittoit  impof- 


fible;  & ils  voyoient  bien  que  fi  elle  paffoit  une 
fois  la  rivière,  tout  étoit  perdu.  C'eft  ce  qui  obli- 
gea le  Soudan  à faire  des  propositions  de  paix , qui 
paroiffoient  fi  avantageufes , qu’il  fembloit  qu'on 
• ne  pouvoit  les  rejetter.  Il  envoya  offrir  au  Roi 
‘de  le  mettre  en  paifible  poffeffion  de  tout  ce  qu’a- 


voient  poffédé  autrefois  les  Rois  de  Jérufalem , de  satiudo 
donner  la  liberté  à tous  les  Chrétiens  captifs  de  fon  x.  part. 

Empire , & même  de  lui  laiffer  Damiette  avec  Ces  *•  cap.  $» 
environs.  - • » ■ •'  r ••  > 

''  • Ces  offres  étoient  en  effet  telles , qu'on  n’eùt  pas 
balancé  pour  les  accepter  , fi  Ton  eût  pu  s'affurec 
de  l’exécution.  Mais  cette  incertitude , & les  dif&* 

‘cultes  qu’on  y prévoyoit,  les  fit  refufer;  & quand 
on  les  auroit  acceptées , la  mort  du  Soudan  qui  ar- 
riva en  ce  même  tems-là  , y auroit  fait  naître  de 
nouveaux  obflacles.  - 

Cette  mort,  comme  il  l’avoit  fort  recommandé 
avant  que  d’expirer , fut  ténue  fecrette , pour  don- 
ner le  tems  à fon  fils  Almoadan , qui  étoit  en  Mé-  • 

' fopotamie , de  venir  prendre  poffeflion  de  fes  Etats.  - 
U mit  même  entre  les  mains  de  deux  de  fes  Minif- 
,tres  , auxquels  il  fe  fioit  le  plus  , un  grand  nom- 
bre de  blancs -lignés,  afin  d’envoyer  par-tout  les 
ordres  fous  fon  nom  jufqu’à  l’arrivée  de  fon  fils. 

‘Il  chargea  du  Gouvernement  Scécédun  Facardin , 

Général  de  fon  Armée.  Cet  homme  paffbitpour  le  , 
plus  vaillant  & le  plusfage  de  l’Egypte,  & l’Empe-  Joinville. 
'J*eur  Fridéric  dans  fon  voyage  de  Paleftine,  & a- 
près  la  trêve  qu’il  conclut  avec  les  Mahométans  , 

Vavoit  fait.  Chevalier  : honneur  dont  ce  Général 
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^r  i " ' faifoit  tant  de  cas , que  dans  fa  Bannière  il  portait 
.I249*  les  Armoiries  de  Ffidéric  avec  celles  du  Soudan 
jd’Alep,  & celles,  du  Soudan.  d’Egypte.  4. 

Facardin  juftifia  par  fa  conduite  le  choix  que  fon 
paître  avoit  fait  de  lui  dans,  des  çonjonéhjres  fi  dé- 
licates.. J1 tenoit  fans  cefle  l’Armée  des. Chrétiens 
.on  haleine , & tandis  qu’avec  le  gros  de  fes  Trou- 
-pes  il  detneuroit  toujours  en  état  de  s’oppofer  à leur 
;paflage,  il  çnvoyoit  continuellement  des  détache* 

. piens  , & leqr  faifoit  . pafler  la  rivière  par  de  petites 
« Places  dont  il  étoit  maitre , pour  ipfulter  le  camp 
.par  les  derrières,  & enlever  les  Convois  qui  ve- 
noient  de  Damiette. 

jîbi.d.  D.n  de  ces  détachemens  s’étant  avancé  fecrette- 
. ment  le  jour  de  Noël,  jufques  fort-près  du  camp, 
,tua  ou  enleva  tout  ce  qui  fe  trouva  dehors,  &fo& 

. -.ça  enfuite  un  quartier.  Le  Sire  de  Joinville  qui  é- 
toit  actuellement  à table,  monta  promptement  à 
• cheval  avec  le  Seigneur  Pierre  d’Avalon,  & fou- 
tenu  des  Chevaliers  du  Temple*  le  repoufla,  # 
^délivra  les  Seigneurs  Perron  & du  Val , deux  frè* 

• res  . que  les  Sarafins  emmenaient  prifonniers, 

,Le  R_oi , pour  plus  grande  fureté , fit  rapprocher 
: des  quartiers  les  ims  des  autres , donna  moins  d’é- 
tendue à fon  camp,  & fit  tirer  du  côté  de  Damiet- 
te des  lignes  d’un  bras  du  Nil  à l’autre.  Il  fe  char- 
gea lui-même  avec  fon  frère  le  Comte  d’Anjou,  de 
; |a  garde  des  retranchemens  oppofés  311  camp  des 
.ennemis,  & confia  au  .Comte  de  Poitiers  & à Join- 
ville celle  des  lign.es  du  côté  de  Damiette.  Lé 
Comte  d’Artois  eut  celle  du  Parc  de  l’Artillerie 
. ou  Machines  de  guerre , & ,de  quelques  ouvrages 
_;qu’on  avoit  ia.it  fur  les  bras  Oriental  du  Nil. 

Ils  font  : Facardin  quelques  jours  après,  s’étant  mis  .à  la 

au equtu  tête  d’un  grand  détachement*  parut  en  bataille  eii- 
Vï%**s  Iri~  tre  Damiette  & le  camp,  comme  pour  l’attaquer. 

= Ibid  > Le  d’Anjou  s’étant  trouvé  en  cet  endroit, 

fortit  fur  les  ennemis  , dont  il  fit  un  allez  grand 
. -carnage  dans  leur  prémière  ligne , & dans  la  dérou- 
te plufieurs  fe  noyèrent  dans  le  Nil.  Mais  il  n’ofa 
j>#uffer  j.ufqu’à  la  fécondé,  à caufe  de  la  multitude 
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àè$  pîerrîers  qu’il  y avoit , qui  tiraient  fans  ceffe  " »' 
ati  travers  de  les  bataillons -,  &■  qui  tuoient' beau-' 
coup  de  monde.  Toutefois  Gui  Comte  de  Foiêt,  v 
avec  fa  Troupe , chargea  une  fois  cette  ligne  ; mais  * 

il  fut  repouTé,  & aianf-été:renverfé  de  deffus  forî-* 
i'  cheval,  il  eut  la  jambe  cafTée,  & ferait  demeuré, 
is  prifonnier1,  fans  deux  vaillans  Chevaliers , qui  le  ' 

% fauvérent , & le  Rapportèrent  au  travers  d’une  gré-- 

5 i®  effroyable  de  flèches  & de  pierres  qu’ils  effuyé- 
* rent.  Le  Comte  d’Anjou  fit  paraître  beaucoup  de 
valeur  encètte  occaüon,  où  ilfe  mêla  plufieurs* 
s fois  avec  les  ennemis,  & s’acquit  une  grande  rév 
«j  putation  parmi  les  Troupes. 

Les  Infidèles'  attaquèrent  encore  une  autre  fois 
le  quartier  du  Comte  de  Poitiers  & de  Joinville 
; mais  ils  furent  repouffés  , - il  en  demeura  un  grand v 
i nombre  fur  la  place*  v "*  , \ 

Æ * La  vigilance  & la  vigueur  dés  Infidèles  faifoit  de  • xbifv  ' 

a P^us  en  plus  reconnoitre  au:  Roi  la  difficulté  du  pas-"1 

iage  de  Ja  rivière.  Il  y avoit  déjà  quelques  femai- 
.(  nés  qu’on  étoit  dans  ce  camp:  de  comme  les  ba*’ 

teaux  qu’on  avoit  fait  monter  dans  le  bras  Occiden-  v 
tal,  ne  pou  voient  paffer-dans  l’autre,  à caufe  que 
les  ennemis  qui  étoient  fur  ie  rivage,  les  aùroiént 
mis  en  pièces  avec  leurs  pîerriers , on  n’imagina 
point  de  moyen  plusaifé  que  de  faire  une  chauffée ‘ 
dans  la  rivière,  & de  la  pouffer  le  plus  près  que  \ 
l’on  pourroit  de  l’autre  bord.  . « • '•  - > 

; Ce  travail  étoit  infini:  on  s*y  réfolüt  néanmoins,  j 
& pour  foutenir  les  travailleurs,  on  fit  élever  fur 
le  bord  de  la  rivière  deux  Béfrois.-  G’étoit  des  ef-  VoYCZ  lw-s 
pèces  de  Tours  faites  de  charpente  à plufieurs  éta-  Notes  d» 

? g^s.,  femblables  à celles  dont  on  fe  fervoit  dans  du  C-mge" 

l’attaque  des  Villes , & dont  j’ai  déjà  parlé  en  d’au-  ^ lo nô- 
tres occafions.  On  y logeoit  des  Arbalétriers , 
des  Archers , pour  écarter  les  ennemis  à coups  de 
flèches , & on  les  couvroit  de  cuirs  de  bœuf  ou  de 
cheval,  contre  les  *feux  d’artifices  des  ennemis. 

Derrière  ces  Tours  on  avoit  fait  deux  Chats, c’eft 
le  nom  que  l’on  donnoit  à des  Galleries  pour  al- 
ler à couvert  dans  les  .Béfrois  ; de  à l’extrémité  de  ; 
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ces  Galleries  du  côté,  du  camp,  on  avok  élevé 
314 9.  comme  deux  Maifons  > dont  les  toits  étoient  i 

l’épreuve  des  plus  groffes  pierres.  LeComte  d’An-, 
jou  commandoit  en  cet  endroit-là  pendant* le  jour,. 
& le  Sire  de  Joinville  pendant  la  nuit. 

Si-tôt  que  les  ennemis  eurent  reconnu  le  deffein 
des  François,  ils  firent  tranfporter  de  ce  côté-là 
feize  grottes  machines , qui  lançoient  fans  cette  des 
pierres  contre  les  travailleurs  & contre  les  Tours. 
Joinville.  Le  Roi, pour  démonter  ces  machines,  & pour  em- 
pêcher les  ennemis  d’approcher  de  p près , en  fit 
faire  dix-huit,  de  l’invention  d!un  Ingénieur  nommé 
Joffelin  de  Cpurvant. 

Les  grands  efforts  de  part  & d’autre  fe  firent  en 
cet  endroit.  C’étoit  une  grêle  continuelle  de  pier- 
res & de  flèches,  qui  tuoient  beaucoup  de  Soldats:, 
malgré  cet  obftacle  la  chauffée  s’avançoit  toujours.. 
Mais  ce  fut  quelque  choje  de  bien  plus  épouvanta* 
èle,  lorfque  les  ennemis  eurent  préparé  leur  feu 
grégeois , qui  étoit  d’un  artifice  tout  particulier  tJ 
& dont  le  fecret  s’eft  perdu.  Ils  le  jettérent.avec 
. une  efpèce  de  mortier  ou  de  pierrier ou  bien  a- 
vec  des  arbalètes  à tour , ainfi  qu’on  les  appel- 
loit,  defquelles  on  le  décochoit,  après  les  avoir  for- 
tement bandées  par  le  moyen  d’une  manivelle,  qui, 
avoit  pour  cela  beaucoup  plus  de  force  que  le  bras 
feul.  Celui  principalement  qu’on  lançoit  avec  le  mor- 
tier, parôiffoit  quelquefois  en  l’air  de  la  groffeur* 
d’un  tonneau  * avec  une  longue  queue  ,&  un  bruit 
femblable  à celui  dm  tonnerre.  Nos  François  fa- 
voient  le  fecret  de  l’éteindte , & ils  y réuffirent  di-  . 
. verfes  fois.  „ - 

Les  Infidèles  le  jettoient  plus  fouvent  la  nuit, 
que  le  jour.  Mais  une  fois  en  plein  jour,  après 
■ avoir  fait  pendant  quelque  tems  des  décharges  con-> 
tinuelles  de  leurs  pierriers  .contre  les  Béfrois  & 
aux  environs , pour  écarter  tous  ceux  qui  parois- 
foient  fur  le  bord  de  la  rivière , ils  jettérent  leur 
feu  fi  jufte  & fi  heureufement.,  qu’il  ne  put  être  é- 
teint,  & qu’il  çonfuma  les  Béfrois  & les  Galle* 
ries..  Le.  Gomte  d’Anjou  étoit  préfent,  & fe  des. 

. ' „ - 
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cfpéroit  de  voir  què  ce  malheur  ânivoiC  datant 
le  tems  de  fa  garde  : on  eut  toutes  les  peines  du  11 
monde  à l’arrêter»  & à l’empêcher  de  fe  jetter  lui- 
même  au  milieu  du  feu  pour  tàcher^de  l’éteindre. 

Get  accident  chagrina  fort  le  Roi,  d’autant  plus 
qu'en  cet  endroit  on  n’avoit  point  de  bois  propre 
à réparer  ce  dommage,  & il  fut  contraint  de  faire 
mettre  en  pièces  plusieurs  de  fes  Vaiffeaux,  pour 
s’en  fer  vit  à faire  un  nouveau  Béfroi  &une  nouvel- 
le Gallerie.  Mais  il  ne  voulut  point  qu’on  les  mit 
tout-à-fait  en  état,  quelorfque  le  Comte  d'Anjou 
feroit  de  jour  pour  la  garde  de  ces'  ouvrages.  Il 
* lte  faifoit  exprès  pour  le  confoler  du  prémier  acci- 
dent; mais  ce  Béfroi  ne  fut  pas  plutôt  élevée  que 
Tes  ennemis  recommencèrent  à faire  jouer  leurs  bat- 
teries & leur  feu  grégeois , & vinrent  encore  à bout 
de  le  brûler.  u 

'■  Il  y avoit  près  de  trois  mois  qu’on  étoit  en  * 
ce  pofte , & le  travail  n’étoit  guères  plus  avancé 
qu'aux  prémiers  jours , parce  que  les  ennemis  a- 
vec  leur  artillerie  ruïnoient  quelquefois  en  un  jour 
ce  qu’on  avoit  fait  en  piuiïeurs  pour  la  conftruétion 
de  la  chauffée.  Le  Roi  déconcerté  ne  favoit  quel 
parti  prendre  , lorsqu'un  Bédouin  ou  Arabe  vint 
trouver,  le  Connétable  Imbert  de  Beaujeu , & s’of- 
frit moyennant  cinq  cens  Befans  d'or  de  lui  mon- 
trerai gué  dans  la  rivière,  où  l’on  pounoit  paffer 
à cheval.  . 

Le  Roi  en  aiant  été  averti  par  le  Connétable,  ne 
balança  pas  à accepter  cette  offre  , & voulut  lul- 
m^tne  aller  reconnoitre  le  gué.  Il  donna  fes  or- 
dreV  avant  que  de  partir.  Le  Duc  dé  Bourgogne 
avec  les  Seigneurs  & les  Troupes  de  la  Paleftine 
furent  chargés  de  la  garde  du  camp,  jufqu’à  ce 
qu’on  décampât ,,  en  cas  qu’on  pùt  tenter  lepaffa- 
ge.  Il  fe  fit  fuivre  du  relie  de  l’Armée , & le  gué 
s’étant  trouvé  pratiquable,  il  fut  réfolu  qu’on  lé- 
pafferoit. 

Le  Comte  d’Artois , homme  avide  de  gloire  & 
vif  jufqu’à  l’emportement,  pria  le  Roi  de  lui  accor- 
der l’honneur  de  paffer  le  prémier  à la  tête  de  VAr 
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mée.  Le  Roi,  qui  le  connoiffoit  par  de  trop  fré- 
quentes expériences , en  fit  difficulté  ;lui  difant  qu’en . 
cette  occafion  il  falloit  aller  bride  en  main,  & ne  ’ 
pas  s’engager  témérairement  dans  un  pays  qii’on  ne 
connoiffoit  pas;  qu’il,  appréhendoit  fa  trop  grande 
bravoure,  & qu’iL  ne  falloit  qa’un  peu  trop  de  pré- 
cipitation pour,  tout  perdrez 

Le  Comte  d’Artois  perfifla,  & aiant'  promis  a- 
vec  ferment  de  fe  contenir  & de  ne  rien  entrepren- 
dre que  le  Roi  ne  fût  paffé,  ce  Prince  fe  lailTa 
vaincre,,  ordonnant  cependant,  que  fi-tôt  qu’on 
feroit  paffé,  les, Chevaliers  du. Temple  avec  leurs 
Troupes  fer.oient  l’avantgarde,  &.  que  le  Comte 
les  fuivroit  à.  la  tête  du  corps  de  bataille^.  Gette 
difpoütion  étoit  fage  , & c’étoit  ôter  au  Comte 
:d’Artois  le  moyen  de  donner  fans  ordre  fur  . les  en- 
nemis. 

Dès  qu’on  fe  fut  engagé  dans  là  rivière,  une  Gar- 
de avancée  de  trois  cens  hommes  de  Cavalerie  Sa>- 
rafine , . parut _comme  pour  empêcher  le  paffage.  Mais 
.dès  que  les  prémiers  Cavaliers  Chrétiens  eurent 
: gagné  le  bord,  cette  Garde  s'enfuit  à toute  bride.» 
hb  l’Armée  continua  de  pafferfans  obftacle.  il  en 
coûta -quelques  hommes,  quf  fe  noyèrent*  le  gué 
.manquant  en  quelques  endroits  , & les  chevaux  ér 
-tant  contraints  de  nager.  Ceci  fe  paffa  le  Mardi- 
gras  de  l’an  1250.  . y • 

C’ëtoit  le  coup  le  plus  heureux  que  pût  faire 
<V  Armée  dans  les  conjonftures  embarralfantes  où 
elle  fe  trouvoit , & ce  paffage  lui  ouvroit  un  pays 
dpnt  ja  conquête  lui  auroit  apparemment  peu  coû- 
té , vu  la  oonfternation  & le  defordre  où  étoient 
les  Sarafms,fi  la  témérité  du-.  Comte  d’ Artois  n'eût 
entraîné  tant  de.  brèves  gens-  à leur  perte  malgré 
eux. 

Si-tôt  que  l’Armée  fut  paffée  & rangée  en  ba- 
taille , le  Roi  marcha  vers  le  camp  des  ennemis  fur 
le  bord  du  bras  occidental  du  Nil',  où  ils  avoient 
depuis  longtems  toutes  - leurs  machines  dreffées 
contre  le  camp  . des  Chrétiens.  L’avant-garde  y 
entra  l’épée  à la  main,  & fit  main-baffe  fur  tout  v 
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ce  qui  s’y  rencontra.  Plufieurs  Emirs  demeurèrent  r 

iur  la  place.  Facardin  lui-même , en  homme  des  I?.5°- 
efpéré,  y fut  tué  d'un  coup  de  lance  qu’il  reçut  au 
travers  du  corps,  & on  fe  rendit  maître  des  ma-:  tione^u**' 
chines. 

Ce  fut  là  quoie  defordre  commença.  Le  Corn-  lbi<k: 
te  d’Artois  voyant  fuir  les  ennemis  de  toutes  parts,, 
il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  lui  faire  oublier  . T 

fon  ferment.  Il  quitta  fon  pofte , & prenant  un;  . 
détour  pour  éviter  l’avant-garde,  il  fe  mit  avec 
fa  Troupe  à pourfuivre  les-  ennemis  à toutes  jam-’  “ 
bes. 

Les  Chevaliers  du  Temple  regardant  comme  un:  - 
affront,  qu?on  leur  ôtât  ainfi  l’honneur  de  marcher' 
à la  tête  de  l’Armée , ne  purent  fe  contenir,  & cou- 
rurent à bride  abattue  après  les  fuyards , tâchant  - 
de  devancer  le  Comte  d'Artois.  Ils  firent  les  uns 
& les  autres  un  grand  carnage  des  Infidèles , dont  : 
les  uns  s’enfuirent  vers  le  Grand-Caire,  & les  autres 
entrèrent  dans  lâVilledeMàflbure.  Mais  les  Chré- 
tiens les  ferroient  de  fi  près,,  qu’ils  n’eurent  pas  le’ 

Joifir  d'en  fermer  les  portes,  & on  y .entra  après  ‘ 
eux  pêle-mêle;  • 

Si  le  Comte  d’Artois  & les  Templiers  en  fufient 
demeurés-là,  & fi  agiflant  de  concert  6:  avec  or--  • 
cfre,  ils  fe  fufient  afiurés  de  cette  Place;  s’ils  y 
euffent  attendu  le  Rqi,  & fait  reprendre  haleine'  ' 
à leurs  Soldats , leur  defobéifîance  aux  ordres  du-  1 
Prince  eût  été  réparée  au  moins  par  un  -fi  heureux  - - 
fuccès  , quilesmettoiten  état  de  tout  entreprendre.-  • 

Guillaume  de  Sonnac  Grand-Maitre  du  Temple,  • 

& le  Comte  de  Salisbéti  avoient  tâché  d’arrêter  • 

Robert,  même  avant  qu’il  entrât  dans  Mafioure,-  '■ 
enlui repré fentant  leur  petit  nombre,  que  les  enne- 
mis ne  feroient  pas  longtems  fans  s'en  apperce--  * 
voir,  & que  fe  ralliant  félon  leur  coutume  aufll 
aifément  qu’ils  fuyoient,  on  s’èxpofoit  à s’en  voir'  “ 
envelopper  fans  aucune  efpérance  de  retour.  Mais 
la  réponfe  piquante  que  leur  fit  le  Comte  d’Artois  "■ 
en  les  raillant  fur  leur  trop  grande  prudence,  qui 
xefiembioit-,  difoit-il,  un  peu  trop  à la  peur,  leur'  • 

y'  H 5 * ' fit 

• . ^ 


/ 


\ 


1250. 


Ijts  Chrê '• 
tiens  ont  du 
de/avan • 


Guyajt, 


Matth. 
Pari  s. 

JoinvilIe.: 

Chrome-, 

Qjie.nt. 


178  , HISTOIRE  DE  FRANCE. 

/ 

fit  fuivre  malgré  eux  fon  emportement,  que  la  prï- 
fe  de  Maïïoure  ne  fit  qu’augmenter.  11  continua  de 
pourfuivre  les  fuyards  au-delà  de  cette  Ville  dans 
la  campagne  qui  cojiduifoit  au  Grand-Caire,  encore  - 
moins  accompagné  quJ  auparavant,  parce  que  plu-< 
fleurs  Soldats  ëtoient  demeurés  dans  Mafioure.  pour 
butiner. 

Ce  que  le  Grand-Maître  du  Temple  avoit pré-» 
dit  au  Comte  d’Artois , ne  manqua  pas  d’arriver.. 
Les  Infidèles  s’étant  ralliés  en  divers  endroits , vin- 
rent fondre  fur  lui,  conduits  par  Bondocdar  un  des 
Chefs  ‘des  Mammelus  ( c’eft  ainfi  qu’on  appelloit* 
un  des  plus  confidérables  Corps  de  la  Milice  Tur- 
que. ) Ce  Général  aiant  chargé  avec  beaucoup  de 
vigueur  le  Comte  d’Artois , l’obligea  à rentrer  dans- 
Mafioure , & fit  avancer  un  grand  Corps  de  Trou- 
pes au-delà  de  la  Ville,  qui  en  coupa  la  communi- 
cation avec  l’Armée  du  Roi  : il  entra  avec  le  rçfte 
en  pourfuivant  le  Comte  d’Artois,  qui  fe  jettadans 
une  maifon,  où  il  fut  affiégé. 

Les  Habitans  & les  Soldats  ennemis,  qui  s’é- 
toient  cachés  dans  la  prémière  déroute,  fe  voyant, 
fecourus  , reprirent  cœur,  de  des  fenêtres  des  mai- 
fons  où  ils  s’étoient  barricadés , ils  lançoient,  des 
javelots,  des  pierres,  des  flèches  fur  tout  ce  qui; 
paroiffoit  de  Soldats  Chrétiens  dans  les  rues/ 

Le  Comte  d’Artois  fe  défendit  pendant  plufieurs 
heures:,  mais  enfin  accablé: du  nombre , épuiféde 
forces  , & tout  couvert  de  bleifures^  il  expira  fur 
un  tas  dTnfidèies  qu’il  avoit  tuésde  fa  propre  main. 
Mort  tout-à-fait  glorieufe , fi  elle  n’avoit  pas  été 
l’effet  d’une  témérité  qui  caufa  tant  d’autres  mal- 
heurs. 

' Ainfi  périt  ce  brave  Prince,  à qui  l’Hiftoire,  a- 
vêc  l’éloge  du  courage,,  qu’il • ne  porta  que  trop, 
loin,  donne  encore  celui  d’une  inviolable  chafteté. 
Le  Comte  de  Salisbéri , Raoul  de  Couci , eurent  le 
même  fort , aufli-bien  que  Robert  de  Vert , qui 
portoit  la  Bannière  d’Angleterre,  & qui  percé  de 
plufieurs  coups , s’envelopa  de  fon  Drapeau  en 
mourant;  trois  cens.  Chevaliers.  François,  & fe--* 
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Ton  les  Hifïoires  du  Pays,  quatorze  cens  y furent 

tués.  . . 1.  .X2.JO. 

Le  Grand-Maitre  du  Temple,  après  avoir  per- • 
du  lin  œil  dans  ce  combat,  fe  fit  jour  au  travers 
des  ennemis,  & fe  fauva  de  Mafifoure  avec  quel- 
que peu  de  fes  gens , aiant  lailTé  morts  dans  cette- 
Place  deux  cens  quarante  de  fes  Chevaliers.  Le 
Comte  Pierre  de  Bretagne  s'échappa  aufli  fort- 
blefié,  quoique  vivement  pourfuivi  par  plufîeurs 
Infidèles,  qui  n’oférent  jamais  l’approcher , éton-- 
nés  de  l’intrépidité  avec  laquelle  il  s’arrêtoit  de 
teins  en  tems  comme  pour  les  attendre , & leur 
infultoit  même  par  des  paroles  de  raillerie. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pafloit  dans  Mafloure,-  Ifeî di- 
on, vint  dire  au  Roi  le  péril  où  fe  trou  voit  le  Com-  , 
te  d’Artois,  Ce  fut  le  Connétable  de  Beaujeu , qui 
lui  apporta  cette  trifte  nouvelle.  Le  Roi-  lui  or- 
donna de  faire  marcher  des  Troupes  de  ce  côté-là^ 

& lui  dit  qu’il  l-alloit fuivre.  Mais  le  Corps  d’ Ar- 
mée que  Bondocdar  avoit  pollé  entre  celle  du  Roi 
& la  Ville , & qui  croifloit  de  moment  en  moment-: 
par  le  ralliement  des  fuyards,  étoit  un  obûacle  qu  i! 
n’étoit  pas  aifé  de  vaincre.  Les  ennemis  même  fai— 
foient  paroitre  une  contenance  plus  a (Tarée  qu’à; 
l’ordinaire , & femblôient  -vouloir  réparer  la  honte 
de  leur  prémière  fuite. 

Outre  le  Corps  dont  j’ai  parlé,  on  voyoit  en- 
core de  tous  côtés  fur  les 'hauteurs  & dans  les' 
campagnes  diver fes  Troupes , qui  fe  rallioient , 
qu’il  étoit  dangereux  de  laiiler  grolllr  davantage.  - 
G’efl;  pourquoi  le  Roi  & lé  Connétable  faifoient-' 
avancer  promptement  les  bataillons  & les  efca- 
drons,  pour  fe  faifir  de  quelques  polies  avanta- 
geux, & charger  les  ennemis  dans  les  endroits  - . 
où  ils  ne  paroifloient  pas  encore  en  ordre  de  ba* 
taille.  - > 

Le  Sire  de  Joinville  fut  un  des  prémiers  qui 
donna  fur  une  de  ces  Troupes.  Il  la  mit  en  dérou- 
te. Il  palfa  fon  épée  au  travers  du  corps  à un  Sa- 
rafin  d’une  taHle  extraordinaire,  au  moment  que  ce 
Saxaûn-  mettait  le  pié  à l’étrier  pour  monter  à che- 
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vaU:  Joinville  qui. s’ étoit  féparé  du  . gros  poùr  al»  -, 
1er  à la  charge,  & qui  s’étoit  un  peu  trop  abara-  - 
.donné  à la.pourfuite,  fut  coupé  par  près  de  fix:. 
mille  Infidèles  qu’il  apperçut  trop  tard.  Ils  vinrent  : 
fondre  fur  fon  efcadron.,  Le  Seigneur  de  Trichât  - 
teau  , qui  portoit  la.  Çannière , y fut  tué;  Raoul 
de  Wainon  fut  pris,  mais  délivré  aufluôt  après 
par  Joinviile,  qui  reçut  de  fi  rudes  coups  fur  fes  : 
.armes,  qu’il  en  fut  prefque  alTommé,  & fon  che- 
val s’étànt. abattu:  dans  le; moment,  il  penfa  êtré  • 
pris.  La  même  chofe  arriva  à Errart  de.  Sujerai. 

Ils  fe  démêlèrent  né.anmois  l’un  & l’autre  du  milieu 
des  ennemis,,  fe.faifant  jour  l’épée  à la  main, pour 
gagner  une  maifon  voifine,  & s’y  défendre  avec  • 
ce  .qui  leur  reftoit  de  gens,  l’a  plupart  démontés  . 
au®-bien  qu’eux  , en  attendant*  que  le  Roi  leur 
rnvoyât  .du  fecours.  Mais-  ils  furent  ..encore  char- 
gés dans  leur  retraite.  Un  efeadron  entier  pafla 
fur  le  corps  du  Sire  de  Joinville,  qui  ne  fut  point  ;, 
pris , parce  qu’on  le  .crut  mort  : il  fe.  releva  & 
gagna  la  maifon  avec  Errart  de  Sujerai,  Hugues  . 
Defcoffé,  Ferreis  de  Loppei,  Renaut  .de  Menon- 
cour..  • • ;.  . 

Les  Infidèles  revinrent- pour  les  y forcer,*  & le  • 
combat  y recommença.  Les  Seigneurs  Defcoffé,  . 
Raoul  de  Wainon,  Loppei.  & de  Sujerai- y furent 
bleffés..,  Celui-ci  , tout  blefTé  mortellement  qu’il  . 
étoit,  fut  envoyé  par  Joinville  au  Comte  d’Anjou* 
qui  étoit  le  plus  à portée  de  les  fecourir.  Ce  Prin? 
ce  s’avança  aufii-tôt  vers  eux,  & aiant  diflipé  les 

ennemis , les  délivra.  ■ ' 

• • * • . . » •»  • .*  . 

Cependant  .-le  Roi  parut  en  bataille  fur  le  haut 
cbargtà  U d’une  colline.,  d’où  il  vint  fondre  avec  un  grand 
*Jt0  À'K  bruit  de  trompettes.,  dé  tambours , & de. timbales  . 

fur  l’Armée  Sarafine , qu’il  fit  attaques  l’épée  &la 
lance  à la  main.  La  charge  fut  terrible;  mais  elle 
fut  vigoureu  fement.  : foutenue.  Ce  vaillant  Prince 
monté  fur  un  grand  cheval  de- bataille,  qui  de  fai?  - 
foit  paroître  au^delfus  de  tous  fes  gens , ..étoit  dans 
l’impatience  de -.charger  lui-même.  Mais  par  le  .* 
confeil  du  Seigneur  Jean  de  Valeri,  grand  Capital  .. 
..  * ..  . . . . - ' 4 * * ■ - ne  y . 
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-ne,  & très  expérimenté,  il  s’avança  du  côté  de  la  11  * 

droite  pour  s’approcher  du. Nil.'.  Ce  mouvement  . 
fe  fit  pour  deux  raifons..  La  prémière,  afin  qu’au 
moins  une.  partie  des  Soldats  pufTent  foulager  la 
' foif,  que  la  chaleur,  qui  étoit  extrême,  leur  caur 
foit ;*  & la  fécondé,  pour  pouvoir  en  cas  de  befoiri 
être  foutenu  par  le  Duc  de  Bourgogne  qu’on  a- 
voit  laifTé  dans,  le  prémier.  camp,  au-delà  de  la  rit 
vière. 

Les  Sarafîns,  dont  lés  Troupes  groflifloient  tou-  Ibid»  > 

jours,  firent  aufiï  approcher  leur  aile  gauche  de  la 
rivière,  & vinrent  fièrement  à leur  tour  charger 
le  Roi.  Le. choc. fut  rude  en  cet  endroit:  quelques 
efcadrons  François  plièrent,  & s’enfuirent  vers  le 
camp  du  Duc  de- Bourgogne..  Mais  comme  leurs, 
chevaux  étoient  extrêmement  fatigués  , la  plupart 
portèrent  la  peine  de  leur  lâcheté,  en  fe  noyant  dans 
la: rivière,  qu’il  falloit  pafTer  à la  nage  pour  gagne* 
le  camp*-»  ri 

: La  nouvelle  du  danger  -oii  étôit  ' le  Roi  -fut  ap- 
portée par  le  Connétable  de  Beaujeu,  qui  étoit  à 
la?tête.de  fix  cens  Cavaliers.  Il  délibéra  avec  Join-  - 
vUle  fur  ce  qu’il  , y avoit  à faire*  Ils  rèfolurent  de 
prendre  un  détenir,  pour  éviter  Ja.  rencontre  de. 

•douze  cens  Infidèles,  qui  étoient  entre  eux  & fe 
Roi,  & qu’il  auroit  été  difficile  3e. rompre.  Il  y-  • 
avoit  dans  le  chemin  qu’ils  prenoient,.  un  ruiffeau  • 
fur  lequel  étoit  un  Pont.  Quand  ils  y furent  arri- 
vés, Joinville  repréfenta  au.  Connétable  l'impor- 
tance de  garder  ce  paffage  , parce,  que  fi  les  enne- 
mis s’en  rendoient  maitres , ils  pourroient  ^ vu  le  • 

"grand  nombre. de  leurs  Troupes-,  venir  prendre 
l’Année. .en  flanc,.  & envelopper  le  Roi  .même.  Le 
Connétable  trouva  ce  confeil,  très  fage,  & qu’il  é- 
toit  plus  à propos  de  garder  ce  paffage,  que  d’aller^ . 
fecourir  le  Roi , quelque  preffé  qu’il  fût.  .. 

/ Il  ne  pouvoit  l’être: davantage;  &,ce.ne  fut  qu’à'  Danger  .» 
làivalau*  & à la  conduite  -de  ce  Prince*  que  I’Ar-r  y 
mée  fut  redevable  de  font  falut  Il  étoit  par-tout , ******-• 
&dès  qu’il  vo.yoit  fes  gens  pouffés  en  un. endroit,» 
iiÿv.accouroit,  fe.mêlôit  parmi  les  ennemis,  Stfoii 

H. 7 . exemple.. 
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£T~TT~  exemple  & fa  préfbnce  ranimant  le  courage  du  SoV 
12-50.  dat,  rétabliffoient  tout.  Il  fut  une  fois  invefti  par 
Ibid.  infidèles-,  dont  un  prit  fon  cheval  par  la  bride, 
pour  l’emmener  prifonnier;  mais  il  fit  de  fi  grands 
efforts  à coups  d’épée,  qu’il  s’en  débaraffa  en  tuant 
les  uns  & écartant  les  autres.  ** 

Cependant  comme  les  Sarafins qui  ne  fe  batti- 
rent jamais  mieux  qu’en  cette  occafion,  accabloient 
, le  Roi  par  leur  nombre,  le  Connétable  feréfolut 
de  faire  un  détachement  de  fes  gens  pour  le  lui 
envoyer;  & aiant recommandé  au  Sire  de  Joinvil- 
le, au  Comte  de  Soiffons , & au. Seigneur.  Pierre 
deNovllle  ou  de  Neuville;  qui  étoient  venus  les 
joindre , de  faire  tout  leur  poffible  pour  bien  gar- 
der le  pofte  du  P.ont,.. il  partit  pour  alier  chercher 
du  renfort,,  afin  de  remplacer  les  Troupes  qu’il 
venoit  d’envoyer  au  Roi.  Ce  fut  en  ce-  moment 
que  le  Comte  Pierre  de  Bretagne  arriva  de  Mas-» 

' foure  tout  couvert  de  fang,  & demeura  avec  eux.. 

On  vit  peu  de  tems  après  combien  étoit  fage  la 
précaution  qu’on  avoit  prife  de  fe  faifir  du  Pont. 
Car  un  Corps  d’infanterie  ennemie  s’avança  de  ce 
côté-là , pour  paffer  le  mifieau.  Les  Infidèles  n’o^ 
férent  venir  combattre  de  près:  mais  ils  jettérent 
. un  nombre  infin^  de.  flèches  & de  pierres  & mê- 

me du- feu  grégeois.  Joinville  y reçut  cinq-bieflu* 

' tes , & fon  cheval  vingt-cinq. 

Ibid^  ’ Au  milieu  de  tant  as  périls,  l'Intrépidité  de  ces 
Seigneurs  leur  permettoit  encore  de  fe  réjouir;  & 
ce  fut  en  cette  occafion,  que  le  Comte  de  SôiflbnS 
dit  ces  paroles  au  Sire  de  Joinvillé , s qui  les  rap- 
porte dans  fon  Hiftoire:  „ Sénéchal,  lui  dit-il, 
„ laifions  crier  & braire  cette  quenaille  ; & par' la 
creffe-Dieu,  encore  parlerons  - nous  vous  & 
n moi  de  cette  journée  en  chambre  devant  les- 
9r  Dames  ”. 

Le  Connétable  étant  revemi  avec  les  Arbaiê- 
, triers  du  Roi-,  ^qu’on  rangea  le  long  du  ruifieau , . 
[infanterie  Turque  perdit  l’efpérance  de  forcer  le 
gaffage  & s’enfuit.  Joinville,  par  ordre  du  Con-' 

. . - né*- 

• m à . + * * 


■v 


..  'LOUIS  IX.  /,  18$ 

hétabîe,.  quand  les  ennemis  fe  furent  retirés*  alla  — « 

joindre  le  Roi..  - . • . *250.  - 

La  nuit  approchoit,  les  efforts  des  Sarafins  fe  Retraite 
rallentilToient  par  la  réflftance  opiniâtre  de  l’Armée  des  lnfidêm 
Chrétienne , & aptès  un  grand  maffacre  fait  de  part  ia% 

& d’autre,  le  combat  cefla,  fans  qu’on  fe  mît  en 
•peine  de  pourfuivre  les  ennemis  dans  leur  retraite,, 
qui  n’eut  rien  de  précipité.  La  gloire  des  François* 
en  cette  occafion,  fut,  non,  pas  d’avoir  vaincu,, 
mais  de  n’avoir  pas  été.- vaincus  par  des  ennemis, 
très  braves,  & par  une  Armée  infiniment  plus  nom- 
breufe  que  la  leur.  La  perte  des  hommes  fut  très* 
grande  dans  les  deux  Armées  ; mais  celle  des  che- 
vaux, dont  les  Chrétiens  perdirent  un  très  grand- 
nombre,  fut  pour  eux  d’autant  plus  fâcheufe,  qu’el- 
le étoit  irréparable..  Le  Roi  retournant  à fon  camp 
fur  le  bord  du  Nil*  qui  étoit  au  lieu  même  où  les  . 
v ennemis  avoient  eu  le  leur  avant  fon  pairage  dé 
la  rivière,  rencontra  Henri  de  Ronnai,  Prieur  des 
Chevaliers  de  l’Hôpital,  qui  lui  demanda  s’il  favoit  Joinville- - 
des  nouvelles  du  Comte  d’Artois.  Celles  que  je  fai9 
lui  réponditdl , c'eft  qu'il  eji  en  Paradis  ; & Commé 
le  Prieur,  pour  le  confoler,  lui  faifoit  des  compli- 
mens  fur  fes  hauts  faitsd’armes  dans  cette  journée,, 
les  larmes  commencèrent  à lui  couler  des  yeux,  6c. 
il  ne  lui  dit  autre  chofe,  (mon  qu’il  falloit  louer. 

Dieu  de  tout,  & adorer  fes  profonds  Jugemens..1 
i • Quelque  befôin  que  le  Roi  & fes  Troupes  eufTent 
de  repos  après  une  telle  journée,  il  fallut  fé  mettre 
en  état  de  n’être  pas  furpris  par  un  ennemi,  à qui; 

, la  gloire  de  n’avoir  pas  été  battu  par  des  gens  qui;  ' 
avoient  paru  jufqu’alors  invincibles  , tenoit  liéut 
d’une  grande  victoire..  On  fit  travailler  pendant, 
toute  la  nuit  â un  Pont  de  communication  avec  le. 

, camp  du  Duc  de  Bourgogne, . dont  on  fit  dès  le- 
v lendemain  palier  une  partie  des  Troupes  dans  le 
camp  du  Roi..* 

Les  ennemis  n’attendirent  pas  jufqu’au  jour  â tn*  //*  reviens 
quiéter  l’Armée: -mais  fur  la  fin  de  la  nuit,  Je  Mer-  ne*t  au*. 
credi  des  Cendres  , ils  vinrent  avec  de  la  Cavalerie  [ei 
& d&f  Infanterie  ,£our  infultçr.le.camp.  On  fonna. 
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auffi-tôt  l’allarme , *&  un  Valet  de  chambre  qns  1 
Joinville  avoit  envoyé  pour  voir  ce-  que  c’étoit , 
revint  à grande  hâte  lui  dire,  que  les  Infidèles, 
après  avoir  ^taillé  en  pièces  les  Gardes  avancées  * 
attaquoient  le  quartier  du  Roi , pour  fe  faifir  des 
Machines  qu’on  leur  avoit  prifes  le  jour  de  devant, 

& qu’on  avoit  placées  en  cet  endroit-là.  Joinville 
monta  auffi-tôt  à cheval  avec  fa  Brigade j armé  à 
•la  légère  comme  la  plupart  de  fes  autres  Cheva^ 
liers , leurs  Wefllires  ne  leur  permettant-  pas  de 
fe  charger  de  toutes  leurs  armes  ordinaires.  Il  reT 
pouffa  les  ennemis,  &•  cependant  le  Roi  envoya 
Gaucher  de  Châtilion,  avec  ordre  de  fe  porter  de- 
vant les  Machines,  & entre  Joinville  & les  Sara- 
fins , fur  ce  qu’il  apprit  que  ce  Seigneur  & fes  Che- 
valiers n’étoient  pas  allez  armés. 

Châtilion  les  pouffa  de  nouveau  jufqu’à  leur  gros, ; 
qui  avoit  paffé  là  toute  la  nuit  fous  les  armes  hors 
de  leur  camp , de  peur  qu’on  ne  vint  les  y forcer.' 
Alors  les  Infidèles, en  préfence  des  Troupes  Chré- 
tiennes , commencèrent  à travailler  à un  épaule-  • 
ment,  pour  fecouvrir  contre  les  Arbalétriers  Fran- 
çois, & tiroient  euxunêmes  fans  celle  des  flèches 
dans  Iexamp  dû  Roi,  où  quoique  tirées  au  hazard, 
elles  bleffotent  ou  tuoient  bien  du  monde. 

.•  • / Joinville  étant  allé  reconnoitrele  retranchement 
des  ennemis,  & l’aiant  trouvé  affez  foible,  pro- 
pofa  à fes  Gendarmes  de  le  ruiner  la-  nuit  fuivante.  • 
Ils  lui  promirent  de  le  fuivre:  mais'  la  hardieffe. 
d’un  Prêtre  leur  donna  oc-cafîon  de  le  renverfer  • 
: plus  tôtXe  Prêtre  s’appelloit  Meflîre  Jean  de  Vah 
fy,  qui  après  qu’on  fe  fut -retiré  de  part  & d’autre 
dans  les  deux  camps,  vit  fix- Capitaines -Mahomé- 
tans  qui  s’entretenaient  devant  le  retranchement. 

Il  prend  une  cuiraffe,  un  pot  de  fer  en  tête,  & 
un  fabre,  s’avance  par  tin  chemin- détourné,  . vient- 
le  long  du  retranchement  vers  ces  fix  Capitaines,, 
qui  le  voyant  feul , le  prirent  pour  un  homme  de 
x leur  camp.  Etant  tout  proche  d’eux,  il  tire  foa  - 
fabre,  & commence  à donner  deffus  d’eftoc  & de 
taille*  Dans  cette  furprife  ils  fe  fauvérent  prefque 
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tbùs  blefTés  dans  leur  camp/  L’âllarn»e  s’y  mit 
auflkôt,  & en  même  tems  phiOeurs  Cavaliers  en  1250, 
fbrtent,  qui  ne  voyant.que  le  Prêtre,  piquent  vers 
lui.  On  les  apperçut  du  camp  du  Roi,  d’où  cin- 
quante Gendarmes  de  Joinville  fortirent,  les  ar- 
rêtèrent, & donnèrent  le  tems  au  Prêtre  de  fé 
fauver.  Les  ennemis  furent  pourfuivis  par  les  cin- 
quante Gendarmes,  & par  d’autres  qui  fejoigni-  *. 
rent  à eux,  & qui  pour  ne  pas  perdre  leur:  peine, 
allèrent  de  ce  pas  à Tépaulement.  Comme  il  n’é- 
toit  fait  que  de  pierres  mifes  les  unes  fur  les  au- 
tres , il  fut  bientôt  renverfé,  & les  pierres  mêmes 
emportées.  Ce  fut- là  Punique  exploit  de  cette  jour* 
née,  qui  fut- le  prémier  jour  de  Carême. 

Dès  le  lendemain  le  Roi  fit  travailler  à une  pa- 
liflfade,  ou  barrière  tout  autour  de  fon  camp,  con- 
tre les  infultes  de  la  Cavalerie  ennemie.-  Mais 
Bondocdar  Chef  des  Mammelus , à qui  le  comman- 
dement de  T Armée  fut  déféré  pour  les  belles  aftions  t 
qu’il  avoit  faites  le  jour  précédent  ; rie  demeura 
pas  oifif  de  fon  côté  : & pour  animer  davantage  fe9  . 
gens,  il  fit  courir  le  bruit  que  le  Comte,  dont  on 
avoit  démêlé  lê  corps  parmi-  ceux  qui  avoient  été 
tués  à Mafloure,  .étoit  le  Roi  même.  La  cotte  J«in?üT«4 
d’armes  de  ce  Prince  toute  dorée  & fleurdelifée , 
qu’il  fit  élever  dans  le  camp  pour  être  vue  de  tout 
le  monde, lui  fervit  à ce  ftratagême, toute  TAr* 
mée  fut  perfuadée  que  c’étoit  cellé'  du  Roi. 

.-  Il  aflembla  tous  (es  Officiers,  leur  exaggéra  la* 
perte  que  les  Chrétiens  avoient  faite  dans  la  ba- 
taille, leur  dit  que  n’aiant  plus  de  Chef,  c’étoienO 
des  gens  perdus,  qu’on  n’auroit  plus  que  la  peino 
de  les  prendre  , & fit  .réfoudre  pour  le  Vendredi» 
fuivant  l’attaque  du  camp.  . 

• Le  Roi  fut  averti  de  cette  réfolution  par  les*  es-% 
pions  qu’il  avoit  dans  leur  Armée  : il  la  commu-J 
niqua- a tous  les  Seigneurs,  il  ordonna  qu’on  fe 
tint  prêt  à bien  recevoir  les  Sarafîns.;  Il  afîigna  à* 
chacun  fon  pofle,  & dès  le  minuit  du  Jeudi  au 
Vendredi,  chacun  rangea  fes  Troupes,  devant- la 
h&rrière  du. camp.  ..  - - : \ •/.; 
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r Le  Comte  d’Anjou  avoit  la  droite  au  bord  dit 

' Nil.  A côté^de  lui  étoient  Gui&  Baudouin  d’Ybe- 

tm  deux  frères , avec  les  Troupes  >de  Paleftine  & 
de  Syrie;  & puià  Gaucher  de  Chàtilion  avec  les 
fiennes.  Ces  deux  Corps  étoient  les  plus  entiers,, 
les  mieux  montés  & les  mieux  équipés,  parce  que 
celui  de  Gaucher  de  Châtiiîorî  avoit  moins  fouffert 
. à la  bataille,  & que  les  Troupes  de  Paleftine  é- 
toient  demeurées  durant  le  combat  dans,  l’ancien 
camp  au-deçà  du  Nil.  A côté  de  Châtrlîon  étoit 
Guillaume  de  Sonnàc  Grand-Maitre  des  Templiers , 
avec  le  peu  qui  lui  étoit  refté  de  la  défaite  de  Mas- 
fcure;  & comme  ce  Corps' étoit  très  foible,  il  avoit 
devant  lui  les'  Machines  qu’on  avoit  ptifes  fur  les 
Sarafi ns  > pour  s’en  fervir  durant  le  combat. 

A la  gauche  des  Templiers  étoit  Gui  de  Maui 
voifin  Seigneur  de  Rofni , & puis  le  Comte  dd 
Flandre,  jufqifau  bras  Occidental  du  Nil.  . Cette 
Brigade  étbit  au-dedans  dç  la  barrière  du  camp,  & 
couvroft  celle  de  Joinville,  qui  fut  la  moins  ex- 
. pofée  i parce  que  la  plupart,  de  ceux  qui  la  compo- 
fbient  avoient  été  blelFés  à la  bataille  * & ne  pou- 
vaient, àr  caufe  de  téurs  blefiures,  comme  j’ai  déjà 
dit  , : fe  Charger  de  leur  armure. 

Plus,  avant  vêts  l’ennemi  , en  tirant  toujours 
vers  la  gauche,  étoit  le  Comte  de  Poitiers,  qui 
n’avoit  que  de  l’Infanterie,  lui  feul  étant  à che- 
val; & enfin  le  Seigneur  Jocerant  de  Brandon  on- 
cle dû  Sire  de  Joinville,  fermoit  la  ligne  de  ce  cô- 
té-ià.  Lui  & Henri  fon  fils  étoient  fetils  à cheval* 
tous  les  Chevaliers  qui  avoient  perdu  leurs  che* 
vaux  étant  à pié.  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  en- 
core dans  J’ancien-  camp-,  tant-  pour  le  défendre 
en  cas  qu’on  l’attaquât , que  pour  faire  un  Corp£ 
de  féferve  , & pour  envoyer  du  fecours  par  le. 
Pont  de  communication  où  il  en  feroit  befoin. 

11  s’en  fallait  bien  que  ces  Troupes  fùflfent.auflr 
nombreufes  & aulïï  leftes  que  quand  elles  payè- 
rent la  rivière.  La  perte  d’hommes  & dé  chevaux,, 
qu’on  avoit  faite  à Mafibure  & dans  la  bataille, 
les  avoit,  extrêmement  diminuées.  Piufieurs  é- 

tûient. 
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tofcnt  hors  de  combat  r & même  parmi  ceux  qui  ' 
dévoient  combattre,  il  y en  avoit  quantité  de  blés-  1250*. 
fés,  à qui  le  feul  courage  & la  néceffité  de  yaift- 
cre  ou  de  périr,  dorinoit  allez  de  force  pour  fè, 
tenir  à cheval  ou  à pié.  Telle  étoit  l’Ordonnance 
de  cette  Armée. 

- Celle  des  ennemis  parut  en  bataille  dès  la  pon>  Bataille 
te  du  jour.  Bondocdar  f.  qui  tilt  étonné  dû  fe  voir  prés  4»  v 
prévenu  par  des  gens  qu’il  efpéroit  lui-même  fur-  NU. 
prendre,  étoit  à la  tête  de  quatre  mille  hommes  J0111**110, 
de  Cavalerie  très  bien  montât  & très  bien  armés* 
li  era  fit  une  ligne  parallèle  au  front  de  l’Armée 
Chrétienne , laiffant  entre  les  efeadrons  d’affez 
grands  efpaces  pour  y faire  pafFer  des  Fântaflîns, 
félon  qu’il  le  jugeroit  à propos  durant  la  bataillé- 
Il  fit  une  fécondé  ligne  d’une  multitude  infinie 
d’infanterie,  à laquelle  il  donna  plus  de  longueur, 

& qui  en  fe  courbant  fur  fa  droite,  pourroit  in? 
veftir  tout  le  camp  dix  Roi  jufqu’au  bras  Occidett* 
tal  du  Nil.  Outre  cela  il.  avoit  encore  derrière  ces 
deux  lignes,  une  autre  Armée,  qui  feule  étoit  auffi 
forte  que  celle  des  Chrétiens , de  dont  il  feifoit 
fon  Corps  de  réferve.  - • :vtt 

Ces  Troupes  étant  rangées  dans  cet  ordre , Bon- 
doedar  monté  fur  un  petit  cheval,  s’approcha  de 
l’Armée  Chrétienne , pour  en,  connoitte  mieux  là 
difpofition , & félon  qu’il  reconnut  que  les  efea- 
drons ou  bataillons  étoient  plus  ou  moins  forts, 
il  renforça  plus  ou  moins  ceux  de  fon  Armée  qui 
' leur  étoient  oppofés.  Il  fit  eftfuite  pâffer  le  bras 
Occidental  de  la  rivière  à trois  mille  Bédouins,  ' 
pour  tenir  en  échec  le  Due  de  Bourgogne,  & 
l’empêcher  d’envoyer  du  renfort  au  Roi  durant  la 
bataille.  II  Employa  toute  la  matinée  à ranger  ainfî  . 
àloifîr-  toute  fon  Armée,  affiiré  qu’il  étoit  que 
celle  du  Roi  ne  feroit  pas  en  état  de  l’attaquer , 

& qu’on  n’y  penfoit  qu’à  défendre  le  camp. 

Sur  le  midi  il  fiüfônner  la  charge  par  les  tam- 
bours, les  trompettes , les  timbales  , avec  un  bruit 
effroyable  dans  toute  l’étendue  dé  cette  gtandé 
' Armée,  qui  s’ébranla  toute,  enfembte. 

“ Le 
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. Le  prémier  qui  fut  attaqué,  fût  le  Comte  d’Ârn 
jou,  parce  qu’il  étoit  le  plus  avancé  le  long -du 
Nil  en  montant  vers  le  Grand'Caire.  Plufieurs  ba- 
taillons de- la  fécondé  ligne  des  ennemis  pafférenfr 
dans  les  efpaces:  dès  èfcadrons  ; & furent ‘les  prô- 
miers  à l’attaque , foutenus  de  la  Cavalerie.  Le  nom- 
bre infini  de  fiècheà  & de  javelots  que  lançoietit 
cesFantàflïns , fut  ce  qui  embarrafia  le  moins  les 
Troupes  du  Comte  d’Anjou.  Gn  s’attendoit  & 
on  étoit  accoutumé  à cette  forte  d’attaquei  Mais 
elles  n’avoient  point  vu  encore  mettre  le  feu'  gré- 
geois en  -ufage  dans  les  batailles;  & c’eft  ce  qui 
les  déconcerta  étrangement,  lorfqu’ils  virent  les 
Fantaflins-  des  prémiers  rangs  emboucher  leurs 
.tuyaux  d’airain , & répandre  par-tout  cet  horrible : 
feu , qui  s’attachant  aux  habits  des  Soldats;  ou 
aux  caparaçons  des  chevaux,  les  embrafoient  de- 
puis les  piés  jufqu’à  la  tête,  fans  qu’Hs  pufferit  s’en 
défaire*  On  entendoit  de  toutes  parts  les  cris  é- 
pouvantables  de  ceux  qui  bruîoient;  les  uns  fe 
jettoient  à terre  , les  autres  quittèrent  leurs  rangs, 
.&  en  fe  fauvant  commünlquoient  le  feu  aux  habits 
de  ceux  qu’ils  touchoient.  Cela  mit  le  defordre 
par-tout;  &en-mêffietems la  Cavalerie  ennemie  fon- 
dant avec  impétuofité,  faifoit  un  terrible  carnage. 
Tout  fut  prefque  mis  en  déroute;  &- le  Comte 
d’Anjou  aiant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui , combat- 
toit  à pié  avec  fes  • Chevaliers  v inverti  de  tous  cô- 
tés par  les  ennemis. 

' Le  Roi*1  averti  du  danger  oir  étoit  fon  frère-,  y 
courut  à bride  abattue  avec  un  gros  Efcadron  des 
plus  braves  de  l’Armée,  qui  PacGompagnoient,  & 
fe  jettant  l’épée  à la  main  au  milieu  des  Infidèles 
&:  du  feu  dont1  if  fut  lui-même  atteint,  fit  à fon 
ordinaire  des  prodiges  de  valeur,- tuant  & renver-; 
faut  tout  ;ce  qui  lui  faifoit-  obftacle.  - Il  perça  jus- 
qu’à TêndYoit  où  le  Comte  d’Anjou  combattait  a-  •• 
vec  un  courage,  égal , -mais  prêt  d’être  accablé  par . 
la  multitude.  Il  le  délivra , après  avoir  reçu  lui* 
jnême  plufieurs  coups  fur  fes  armes.  > Il  n’en  de- 
meura pas  là  : mais  aiant  rallié  les  Troupes  que-fa 


: 
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ipïéfence  ranima , il  repouffa  les  Ennemis , les  me-  - 
‘na  battant  fort  loin,  regagna  le  terrein  qu’on  a-  1250. 
•voit  perdu,  &.rétablit  entièrement  les  choie?  de 
,ce  côté-là. 

Ce  qui  facilita  ce  fuccès,fut  que  Gaucher  de’ 
^Châtilion,  qui  commandoit  le  Corps  le  plus  voifia 
.du  Comte  d’Anjou,  foutint  l’effort  des  Sarafins, 

:fans  que  jamais  ils  euffent  pu  le  rompre  après  plu- 
fieurs  charges  redoublées , .étant  toujours  repous- 
fés  avec  grande  perte.  • 

H n’en  fut  pas  de  même  des  Templier-s  , qui, 
étoient  les  plus  proches  de  Gaucher  de  Châtiilon. 

Outre  les  Machines  dont  ils  avoient  couvert  leur 
Brigade,  ils  avoient  encore  fait  un  retranchement 
de  bois  devant  eux,  pour  fuppléer  à leur  petit 
nombre.  Mais  les  Sarafins  aiant  effuyé-Ies  pré- 
mières  décharges  des  pierriers , & tiré  une  infinité 
de  flèches,  dont  le  champ  après  la  bataille  parut  , 
tout  couvert,  ils  mirent, le  feu  au  retranchement; 

& dès  qu’ils  y eurent  fait  brèche,  ils  pafférent., 
taillèrent  en  pièces  prefque  tous  les  Chevaliers.;  ' 
gc.le  Grand-Maitre  Guillaume  de  Sonnac,  qui  a- 
voit  perdu  un  œil  à Maffoure.,  fut  ..tué  fur  la  plar 
.ce.  ’ , ; 

Le  Seigneur  de  Mauvoifin  & le  Comte  de  Flan- 
dre combattirent  plus  heureufement,  & les  Infidè- 
les pe  purent  jamais  les  r enfoncer.  Mauvoifin  fut 
fort  bleffé.  Le  Comte  de  Fiandrè  non  feulement 
.empêcha  les  ennemis  de  forcer  la  barrière  du  camp; 
mais  faifant  une  vigoureufe  Çortie,  les  pourfuivit 
l’épée  dans  les  reins.  Ce  que  voyant  le  Sire  de 
Joinville,  il  commanda  fes  Arbalétriers  pour  ap* 
puyer  la  fortie , fit  fajre  à propos  de  fréquentes  dé- 
charges de  flèches  fur  les  ennemis,  qui  leur:itué- 
' .renc  beaucop  d’hommes  & de  chevaux,  & c’eil 
ce  qui  acheva  de  les  mettre  en  déroute.  Le  Sei- 
gneur-de  la  Horgne,  qui  portoit  la  Bannière  du 
£omte  d’Aprempnt,  fe  diftingua  beaucoup  en  cet- 
te occafion. 

Il  en  fut  tout  autrement  de  l’extrémité  de  l’aile 
gauche , où  le  Comte  de  Poitiers  & le  Seigneur 

de 
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mr  ' r _ ' de  Brandon  n’avoient  que  de  l’Infanterie.  Les  en« 
nemis,  avec  teur  Cavalerie,1  paflférent  fur  le  ven- 
tre aux  bataillons  du  Comte  de  Poitiers , & le 
prirent  prifonnier.  Iis  l’emmenoient  déjà , lorfque 
la  nouvelle  qui  en  vint  dans  le  camp  y infpira  non 
pas  la  peur , mais  une  efpèce  de  fureur  à tous  les 
Goujats,  aux  Vivandiers,  & aux  femmes  mêmes, 
fis  s’armèrent  de  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  fous 
leur  main , s’en  allèrent  en  courant  fans  ordre 
donner  fur  les  Infidèles , qui  eux-mêmes  étoient  en 
defordre,  & ces  Troupes  ramaffées*  firent  de  fi 
grands  efforts,  qu’ils  arrachèrent  le  Comte  des 
mains  des  Sarafins , & les  obligèrent  de  fuir;  ' 

Le  Seigneur  de  Brandon  fut  plufieurs  fois  en- 
foncé: mais  étant  fécondé  par  Henri  de  Cône, 
que  le  Duc  de  Bourgogne  envoya  avec  des  Arba- 
létriers à fon  fecours,  il  rallia  toujours  fes  gens, 
& contraignit  par  fa  réfiftance  les  ennemis  à fe  re- 
tirer ; mais  il  y perdit  la  plupart  de  fes  Chevaliers, 
& lui-même  reçut  plufieurs  bleffures , dont  il  mou- 
rut le  même  jour.  C’étoit  un  des  vaillans  hommes 
de  fon  tems,&  qui  s’étoit  trouvé  à trente-fix  tant 
batailles  que  combats , où  il  s’étoit  toujours  diftin- 
gué,  aufiï-bien  que  dans  les  Tournois,  & dans  les 
autres  exercices  militaires  en  ufage  parmi  la  No- 
tyeffe  de  ce  tems-là. 

les  Jnfi - • Le  Général  Mahométan  voyant  fes  Troupes  re- 

iilti  reb»:  bdtées  de  tant  de  réfiftance,  fit  fonner  la  retraite, 
U m aPrès  avo.îr  Perdu  beaucoup  plus  de  monde  que 
les  Chrétiens.  Mais  quelque  grande  que  fût  fa 
perte,  il  pouvoir  Ja  réparer,  & fe  vanter  par  cet- 
te raifon,  d’avoir  fait  plus  de  mal  aux  ennemis, 
qu’il  n’en  avoit  reçu,  cette  bataille  & celle  qui 
l’avoit précédée, aiant  mis  hors  de  combat  la  plus 
grande  partie  de  l’Année  du  Roi,  qui  n’avoit  point 
de  refiource  pour  fe  remettre. 

- En  des  conjonctures  fifâcheufes,  il  femble  que 
le  parti  ^qu’on  de  voit  prendre,  étoit  de-fe  retirer 
à Damiette,  d’autant  plus  qu’on  n’étoit  pas  en  é* 
tat  d’attaquer  les  ennemis,  ni  d’avancer  dans  le 
Pays.  Cependant  le  Roi  aiant  affemblé  les  Sei< 
•v-  gneurs 
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gneurs  de  PArmée,  auxquels  il  fit  un  difcours  di-  j 

gnede  fa  piété,  pour  les  exhorter  à fouffrir  cou-  1250. 

rageiifement  les  fatigues  & leurs  blefiures  pour  ïbi<L  * 

l’amour  de  Jéfus-Chrift , & leur  repréfenter  le$ 
obligations  qu’ils  avbient  à Dieu,  de  les  avoir  ren- 
dus vainqueurs  en  tant  d’occafions  fi  périlleufes; 
il  fut  conclu  qu'on  demeurerait  dans  le  camp, 
pour  donner  le  tems  aux  blefTés  & aux  malade? 
de  reprendre  leurs  forces*  On  lavoir  d’ailleurs 
que  les  ennemis  n'étoient  pas  trop  en  état  de  ten- 
ter un  troifième  combat , ‘ & on  ne  vôuloit  pas 
qu’une  retraite  leur  donnât  lieu  de  s'attribuer  Ta- 
• vuntage  du  dernier.  Peut-être  que  d’autres  rai- 
fons  que  nous  ne  favons  pas,  & qui  nous  empê- 
cheraient apparemment  de  blâiqer  fi  fort.  la  con- 
duite de  ce  grand  Prince,  lui  firent  prendre  cette 
réfolution,  que  le  fuccès  a fait  condamner  de  tout 
le  monde.  ' * . - ' . ‘v  r • 7 ' ' * i 

* Durant  que  le  Roi.failoit  arnfi  repofer  fpn  Ar- 
mée , dont  il  adouciffoit  les  peines  par  Tes  libéra-  i^t 
lités  & par  l’exemple  de  patience  qu’il  lui  donnoit,  commit^ 
il  apprit  l’arrivée  d’Almoadan  fils  & fuccelFeur  du  ment. 
dernier  Soudan  dans  l’Egypte ’&  dans  tous  les  E-  Ibidi*"4 
tâts  qui  en  dépendaient  C’étoit  un  jeune  prince 
de  vingt-cinq  ans,  d’une  grande  Tagefle,  qui  avoit 
déjà  de  l’expérience , & dont  lé  mérite  caufant  de  la 
jaloufie  à fon  propre  père , le  lui  avoit  fait  tou- 
jours tenir  éloigné,  & comme  prifonnier  au  Châ- 
teau de  Caifa  en  Méfopotamîe.  Sa  préfence,  les 
bonnes  qualités  qui  paroiflbient  en  fa  perfonne, 
les  Troupes  qu’il  avoit  amenées  avec  lui,  firent 
reprendre  cœur  à toute  l’Egypte,  & ii  paroifToit 
dans  les  Soldats  Mufulmans  un  grand  emprefle* 
ment  , pour  aller  fous  Ta  conduite  achever  d'ex- 
terminer ce  refie  de  Chrétiens,  dont  on  n’igno- 
ioit  pas  ïe  mauvais  état.  , ” . ’ r : 

Ce  jeune  Prince  toutefois  aiant  pris  les  avis  de  u,M. 
ion  Confeil,  jugea  que  la  voie  du  Traité  étoit  plus 
fure,  & en  fit  faire  la  propofition  au  Roi , qui Taci 
çepta.  On  convint  d’un  lieu  où  les  Députés  s’as- 
îen\bleroient,  de  le  Roi  y envoya  entre  autres  Geof- 

X»1*-  — _ 
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froide  Sargines*  qui  fut  depuis  Sénéchal  du  Ro- 
yaume de  Jérufalem.  » 

* On  convint  que  le  Rokrendroit  la  Ville  deDa- 
ipiette , & que  le  Soudan  le  mettroit  en  pofTeffion 
de  tout  le  Royaume  de  jérufalem.  Que  tous  les 
malades  & les  blefTés  de  l’Armée  feroient  trans- 
portés à Damiette;  qu’on  y pourvoiroit  à leur  fu-, 
reté  jufqu’à  ce  qu’ils  fu(fcnt  guéris  & en  état  d’en 
partir  ; que  le  Roi  en  tireroit  toutes  des  machines 
de  guerre  qui  lui  appartenoient;  que  les  Sarafins 
IjaifTer oient. emporter  aux  François  tous  les  maga- 
Ons  de. chair  falée  qu’ils  y avoient  faits  , & qu’ils 
pourroient , après  avoir  évacué  la  Place , en  tirer 
des  provifions  pour  de  l’argent  à un  prix  raifonna- 
hle, 

. «Quand  ce  Traité  eut  été  conclu,  le  Soudan  de- 
manda des  ôtages  pour  affurance  de  l’exécution. 
On  lui  offrit  de  lui  donner  un  des  deux  frères  du 
Roi , -le  Comte  d’Anjou , ou  le  Comte  de  Poitiers. 
Lès  Députés  Mahométans  n-en  voulurent  point, 
& dirent  qu’ils  ne  recevroient  point  d’autres  ôtages 
que  la  perfonne  du  Roi  même.  A cette  propofi- 
tion , répondit  le  bon  Chevalier  Mejjire  Geoffroi  de 
Sargines , ainfi  que  s’exprime  Joinville,  ja  n’au- 

roient  les  Turcs  la  perfonne  du  Roi , £?  qu’il  aimoit 
beaucoup  mieux  que  les  Turcs  les  eujfent  tous  tuér, 
qu’il  leur  fût  reproucbé  qu’ils  euffent  baillé  leur  Roi 
çn  gaige . D’autre  part,  le  Roi  vouloit  qu’on  ac- 
ceptât cette  condition , & fit  tous  fes  efforts , afin 
qu’on  lui  permît  de  fe  facrifier  lui-même  pour  le 
Uilut.de  ion  Peuple  ; mais  il  ne  fut  point  obéi. 

. Soit  que  les  Infidèles  n’eufTent  commencé  à trai- 
ter avec  les  François  que  pour  les  amufer , foit 
que  l’état  fâcheux  où  ils  les  voyoient  réduits , leur 
fît  efpérer  de  les  amener  aux  plus  dures  conditions, 
ils  rompirent  la  négociation  fur  ce  refus.  Cette  fé- 
condé raifon  paroît  la  plus  vraifemblable;  car  on 
De  vit  jamais  d’ Armée  accabfée  en  même  tems  de 
plus  de  maux  & de  mifères , que  l’étoit  celle  des 
Chrétiens.  Peu  de  jours  après  qu’on  eut  pris  la 
fimefte  réfolution  de  demeurer  dans  ce  camp , les 
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maladies  fe  mirent  dans  tons  les  quartiers , & prin- 
cipalement le  fcorbut  & les  fièvres  malignes , eau- 
fées  par  les  extrêmes  chaleurs  ; mais  ce  qui  aug- 
menta la  corruption  de  l’air,  fut  l’infeftion  des. 
corps  qui  avoient  été  jettés  dans  la  rivière  après 
les  deux  batailles , & qui  au  bout  de  neuf  ou  dix 
jours  revenant  fur  Peau,  s’atnafiërent  auprès  du 
Pont  de  communication  des  deux  camps,  répan- 
dant fort  loin  une  puanteur  infupportable. 

. , On  eût  rémédie  à ce  mal , fi  on  eût  voulu  rom- 
pre le  Pont;  mais  on  n’a  voit  garde  de  prendre  cet 
.expédient,  pour  ne  pas  féparer  les  deux  camps. 
Le  Roi  paya  cent  hommes , pour  faire  couler  les 
cadavres  par  deffous  le  Pont , & ce  travail  dura 
huit  jours;  parce  que  ce  Prince  par  .piété  vouloit 
qu’on  démêlât  les* corps  des  Chrétiens  d’avec  ceux 
des  Mahoinétans,  afin  de  pouvoir  enterrer  les 
prémiers,, qu’il  regardoit  comme  les  Reliques  d’au- 
tant de  Martyrs  qui  avoient  donné  leur  vie  pour 
Jéfus-Chrifi.  Cette  peine  qu’on  fe  donna  à remuer 
tous  ces  corps  déjà  tout  pourris,  & qui  dura  fi 
longtems , ne  fervit  qu’à  empefier.  i’air  encore  da- 
vantage. Nul  de  ceux  qui  y furent  occupés,  ou 
qui  y furent  préfens , ne  manqua  d’être  frappé  de 
maladie;  tous  en  moururent,  & tout  le  camp  ne 
fut  plus  qu’un  Hôpital  & un  Cimetière.  : 

. Ce  fat-là  pour  le  famt  Roi  une  épreuve  digne 
de  fa  confiance  & de  fa  charité.  Jamais  ni  l’une 
ni  l’autre  ne  parurent  en  lui  plus  héroïques.  II  ado- 
roit  les  ordres  fecrets  de  la  Providence  de  Dieu , 
& bénifibit  la  main  qui -le  frappoit  d’une  fi,  rude 
manière.  II  prodigua  fes  tréfors  pour  foulager 
les  malades.  Il  étoit  fans  celle  au  chevet  des  mou- 
. rans,  pour  les  confoler , & les  difpofer  à faire  à 
Dieu  de  bon  cœur  le  facrifice  de  leur  vie.  Et  quel- 
ques raifons  que  lui  apporta (fent  ceux  qui  vou- 
voient le  détourner  de  ce  faint  exercice,  de  peut 
que  lui-même  ne  fût  frappé  du  mal,  il  ne  les  écou- 
toit  point.  Sa  préfence  & fes  exhortations  foute- 
floient  le  courage  des  moins  réfignés  ; & un  témoin 
oculaire' de  ce  charitable  foin,  nous  raconte  que 
. Tome  V.  I lui- 
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lui  même  étant  allé  vifiter  un  des  Valets  de  chai»*7 
bre  de  ce  faint  Prince,  nommé  Gaugelme,  pour 
l’exciter  à la  confiance  en  Dieu  au  moment  de  fa 
mort  auquel  il  touchoit,de  malade  lui  repartit:- 
„ J’attens  à mourir  .que  mon  faint  Roi  m’honore 
„ de  fa  préfence,  &je  ne  partirai  point  de  ce  mon- 
„ de  ',  que  je  n’aye  reçu  cette  confolation  Le 
Roi  la  lui  donna;  & à peine  fut-il  forti  de  la  tente, 
que  le  malade  expira.  Pour  comble  de  malheur, 
le  Roi  fut  frappé  du  mal  comme  les  autres.  Mais  • 
ce  n’étoient  pas  les  maladies  feules  qui  défoloient 
l’Armée,  la  famine  le  faifoit  encore  plus  cruelle- 
ment. . - 

Les  Sarafins  n’aiant  plus  rien  à craindre  de 
gens  demi  morts,  & qui  n’avoient  pas  feulement 
la  force  de  porter  les  armes , fe  rèndoient  impuné- 
ment maîtres  de  la  campagne.  Non  feulement  ils 
fe  portèrent  entre  le  camp  du  Roi  & Damiette, 
d’où  lui  venoient  tous  fes  vivres  ; mais  encore  ils 
s’emparèrent  de  la'  rivière  par  où  les  barques  mon- 
toient  au  camp  pour  le  ravitailler.  Ils  firent  tranf- 
porter  par  terre  des  bois  tout  préparés , & qu'il 
étoit  aifé  de  raflembler  les  uns  avec  les  autres  pour 
faire  des  bateaux.  Ils  en  compoférent  une  Flotte, 
qu’ils  armèrent,  & dont  ils  fe  fervirent  pour  enle- 
ver toutes  les  barques  qui  retournoient  du  camp 
4 Damiette.  On  étoit  fi  peu  averti  de  ce  qui  fe 
partoit  entre  Damiette  & le  camp,  faute  d’efpions, 
qu’on  étoit  furpris  de  ce  que  ces  barques  ne  reve- 
ndent point;  & on  n’apprit  ce  dernier  malheur, 
que  par  une  de  celles  du  Comte  de  Flandres,  qui 
s’échappa  au  travers  de  la  Flotte  Sarafine.  On  fut 
par  ceux  qui  montoient  cette  barque , que  les  deux 
derniers  convois  qui  étoient  partis  de  Damiette, 
^votent  été  pris  ; que  les  Sarafins  s 'étoient  rendus 
Tnaitres  de  quatre-vingts  des  Vaififeaux  qui  por- 
toîent  les  munitions , & que  tous  ceux  qui  étoient 
deflus  avoient  été  paffés  au  fil  de  l’épée. 

* Dans  cette  extrémité,  on  prît  la  aréfolution  de 
quitter  ce  camp,  & de  tâcher  de  faire  retraite  vers 
; Damiette.  C’étoit  une  chofé  bien  difficile.  Les 
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Sarafins , qui  voyoient  bien  qu’on  en  viendroit  là, 
avoient  une  Armée  toute  prête  à charger  l’arrière- 
garde  durant  la  marche;  & ce  nétoit  pas  là  enco- 
re le  plus  grand  danger.  Il  y avoit  du  camp  à 
Damiette  près  de  vingt  lieues,  & il  falloit  les  fai- 
*e  au  travers  d’une  multitude  innombrable  d’en- 
nemis, qui  gardoient  les  paffàges  & les  défilés. 
Mais  c’étoit  une  nécelïïté , & il  falloit  tout  hazar* 
der.  . 

Le  Rpi , pour  mieux  afihrcr  le  pafTage  du  Pont 
de  communication  , qui  aboutifloic  au  camp  du 
Duc  de  Bourgogne,  fit  faire  à la  tête  de  ce  Pont 
une  Barbacane,  c’eft  à-dire , une*  efpèce  de  Fort 
ou  de  grande  Redoute  , au  travers  de  laquelle 
l’Armée  devoit  défiler  par  deux  ouvertures.  On 
étoit  alors  au  cinquième  d’ Avril. 

Avant  que  l’Armée  fe  mît  en  marche,  le  Roi 
fit  paftertous  les  bagages  & tous  les  malades.  Il  les 
fuivit  étant  malade  lui-mêne,  & confia  l’arrière- 
garde  à Gaucher  de  Châtillon.  Dès  le  prémler 
mouvement  que  fit  l’Armée,  les  ennemis  chargè- 
rent l’arrière-garde,  & prirent  le  Seigneur  Errart 
de  Valeri;  mais -il  fut  repris  ' par  Jean  fon  frère, 
& les  Infidèles  furent  repouffés.  Us  h oférent  plus 
revenir,  jufqu'à  ce  que  prefque  toute  l’Armée  é- 
•tant  paffée,  il  n’y  eût  plus  au-delà  de  la  rivière* 
que  ceux  qui  gardoient  la  Barbacane.  Car  en  ce 
momentj  les  ennemis  après  une  grêle  de  flèches  & 
de  pierres  dont  ils  accablèrent  ceux  qui  défen- 
doient  ce  Fort , vinrent  y donner  l’afTaut.  II  fut 
foutenu  quelque  tems  ; mais  les  Soldats  euflent  fuc- 
combé,  fi  le  Comte  d’Anjou  n’eût  repayé  promp- 
tement pour  charger  les  Ennemis , qu'il  obiigeade 
jeculer;  & par  ce  moyen  il  donna  le  tems  à cette 
Troupe  de  palier  le  Pont,  qu’il  paflà  enfuite  lui- 
même. 

Le  Roi  ordonna  qu’on  fit  de  grands  feux  dans 
le  quartier  des  malades,  tant  pour  leur  commodi- 
té, que  pour  éclairer  le  camp  durant  la  nuit.  On 
les  avoir  placés  fur  le  bord  de  la  rivière,  pour  les 
mettre  dans  des  bateaux , afin  de  les  tran  {porter 
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,IT  r à Damiette.  Quelques  Sarafins  vers  le  commencé- 
es0, ment  de  la  nuit,  s’étant  coulés  dans  le  camp,  don- 
nèrent fur  ce  quartier-là,  & firent  un  allez  grand 
maffacre  de  ces  malheureux,  jufqu’à  ce  quaiant  été 
apperçus  à la  lueur,  dé  la  flamme,  ils  en  furent 

' * Le  Roi  avoit  > encore  quelques  Vaifiéaux  afifefc 

grands  & aflfez  bien  armés.  On  le  pria  de  fe  mettre 
dans  un  de  ces  VaifTeaux  ; car  quelque  rifque  qu’il 
y eût  à courir  fur  Veau,,  il  y en  avoit  beaucoup 
moins  quJà  aller  par  terre,  parce  qu’il  n’étoit  pas 
fort  difficile  aux  plus  grands  VaifTeaux  de  palier 
malgré  la  Flotte  Sarafine,  compofée  pour  la  plu- 
part‘de  {impies  Barques.  En  effet,  plufieurs  Vaif* 
"féaux  pafférent  jufqu’à  Damiette,  & entre  autres 
celui  où  le  Légat  s’étoit  embarqué  avec  quelques 
Evêques , auffi-bien  que  celui  du  Duc  de  Bourgo- 
Toi  avilie,  gne.  Mais  le  Roi  ne  voulut  jamais  prendre  ce  par- 
ti , difant  qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à abandon-  « 
ncr  tant  de  vailîans  hommes,  avec  lefquels  il  étoit 

réfolu  de  périr.  \ 1 : 

Il  marcha  donc  à l’arrière-garde  , que  comman- 
doit  Gaucher  de  Cbâtillon.  Il  n’avoit  de  Tes  pro- 
pres Gendarmes  avec  lui  que  Geoffroi  de  Sargi- 
nes , aiant  placé  tout  le  refte  dans  le  Corps  de  ba- 
taille ; & fa  foibleffe  ne  lui  permettant  pas  de  s’ar- 
mer , il  étoit  fans  cuiraffe  & fans  cafque.  ^ V Armée. . 
n’eut  pas  fait  beaucoup  de  chemin , qu’elle  fe  vit 
harcelée  par  les  Troupes  Sarafines.  Le  Roi  avoit* 
commandé  que  l’on  rompît  tous  les  Ponts  qui  le 
Joinville,  trouveroient  fur  la  roiffe,  dès  que  l’Armée  les  au- 
roit  palfés;  mais  les  ordres  n’avoient  point  été 
exécutés , par  la  négligence  ou  par  la  précipitation: 
de  ceux  qui  en  étoient  chargés  de  forte  que  les 
Sarafïns  tomboient  de  toutes  parts  fur  ÜArmée,  et 
fans  s’engager  au  combat , ils  fe  contentaient  d ei- 
carmouches  redoublées  à tous  momèns.  Gui  de 
joinru.e.  châtel  Ev£que  de  Soiffofis , de  la  Maifon  de Châtu- 

Ion  fur  Marne,  ne  fongeant  plus  qu’à  périr  glorieu- 
fëment,  s’abandonna  en  une  de  ces  efcarmoucbes 

au  milieu  des  ennemis,  & après  en  avoir  tué  grand. 
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norobre  de  fa  main , il  y*  demeura  avec  plufieuis 
autres. 

Le  Roi  fut  ainfi  attaqué  diverses  fois  ; mais  tou- 
jours promptement  fecouru , & couvert  par  Geof- 
froi  de  Sargines  , dont  il  faifoit  depuis  l’éloge  en 
toutes  rencontres,  & difoit  qu’il  n’avoit  jamais  vu  de 
Chevalier  faire  tant  & de  ft  vaillans- exploits  l’épée 
à-la.mam,  que  ce  Seigneur  en  avoit  fait  pour  le 
défendre  durant  cette  marche.  Il  fut  condu  t au 
travers  de  tous  ces  dangers  jufqu’à  une  petite  Ville 
nommée  Cafel  dans  l’Hiftoire  de  Joinville,  & par 
d’autres  Sarmofac  ou  Charmafachv  où  il  tomba  en- 
une  fi  grânde  défaillance , que  l’on- crut  qu’il  alloic 
expirer.,. 

Ce  fut  la  que  Gaucher  de  Châtillon  fur  Marne 
défendit  feul  l’entrée  d’une  rue  étroite,  par  où  l’on  - 
arrivoit  à la  maifon-  où  étoit  le  Roi.  Ce  Seigneur  * 
pendant  longtems  donnoit  à grands  coups  de  fa- 
bre  fur  tous  les  Infidèles  qui  approchoient,  criant 
de  toute  fa  force  à Châtillon , Chevaliers , à Chdtil - 
Ion  ! mais  en- vain , per  Tonne  ne  paroiflfoit.  Les  en- 
nemis lui  tiroient  de  loin  une  infinité  de  flèches,, 
dont  Ton  bouclier  fe  trouvoit-  à tous  momens  cou-: 
vert,  & d’où  il  étoit  obligé  de  les  arracher  de  temsv 
en  tems,  ne  pouvant  en  foutenir  le  poids*  On 
n’apprit  cette  furprenante  valeur  que  par  un  Sara-- 
lin,  qui  aiant  eu  la  hardiefle  de  le  joindre,  après' 
qu’il  l’eut  vu  tout  épuifé  de  forces,  le  tua,  & em- 
mena Ton  cheval  tout  couvert  du  fang  de  ce  vail- 
lant homme. 

Cependant  Philippe  de  Montfort,  qui  fut  de- 
puis Seigneur  de  Tyr,  vint  trouver  le  Roi,  & lui. 
dit  qu’il  venoit  de  voir  aux  prémiers  rangs  de  I’Ar-* 
mée  ennemie  l’Emir  , avec  qui-  on  - avoit  traité- 
d’une  trêve  quelques  jours  auparavant;  & que  s’iL-' 
vouloir,  il  Hroit  trouver  de  fa  part,  pour  voir- 
s’il  ne  pourroit  point  lui  perfuader  d’entendre  à 
quelque  nouveau  Traité.-  Le  Roi  le  pria  de  le  fai- 
re, & de  dire  à l’Emir  qu’on  étoit  prêt  d’accepter- 
telle  condition  qu’il  voudroit. 

Montfort  alla  trouver  l’Emir,  & en  l’abordant  ». 
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tira  Panneau  qu’il  avoit  au  doigt , & le  lui  préfenta 
pour  afïurance  de  la  parole  qu’ii  lui  donneroit.  Il 
lui  dit  qu’on  étoit  prêt  de  traiter  d’une  trêve, aux 
conditions-  que  le  Soudan  avoit.  demandées  quel- 
ques jours  auparavant. 

L’Emir  qui  favoit  les  intentions  du  Soudan,  Ie: 
defir  qu’il  avoir  de  fe  revoir  en  pofïêilion  de  Da-* 
miette , la  crainte  où  il  étoit  que  les  reftes  de  l’Armée 
ne  s’y  cantonnaflfent  pour  attendre  de  nouveaux 
fecours  d’Europe,  écouta  la  propofition  de  Mont- 
fort,  & confentit  à traiter  de  nouveau;  mais  ub* 
moment  après  un  Héraut  du  Roi,  nommé  Mar- 
cel, toit  que  la  crainte  du  péril  lui  eût  troublé 
l’efprit,  foit  par  un  zele  .à  contretems  pour  la  vie- 
de  fon  Maître,  vint  fans  ordre  crier  de  toutes 
parts:  Seigneurs  Chevaliers,  rendez-vous  tous , le 
Roi  vous  le  mande  par  moi , ne  le  faites  point  tuer.- 
Alors  tous  obéirent  à ce  prétendu  commandement 
du  Roi,  & Ce  rendirent  prifonniers  aux  Infidèles. 
Ge  qui  aiant  été  rapporté  à l’Emir,  il  dît  à Mont- 
fort  qu’il  n’étoit  plus  queftion  de  Traité,  puifqu’on’ 
s’étoit  rendu,  & qu’on  avoit  mis  les  armes  bas. 
En  même  tems  l’Emir  Gémalédin  étant  entré  dans 
Gafel  fans  réfiftance  ,fit  le  Roi  prifonnier.  Ce  Prince 
pour  fe  confoler  demanda  fon  Bréviaire  à fon  Cha- 
pelain , pour  le  dire  ; il  le  fit  avec  autant  de  tran- 
quillité , que  s’il  eût  été  en  une  fanté  parfaite  & dans 
fon  Palais  de  Paris.  Les  Comtes  de  Poitiers  & 
d’Anjou , avec  tous  ceux  généralement  qui  alioient 
par  terre  à Damiette,  furent  enveloppés  par  les  In- 
fidèles, & obligés  de  fe  rendre,  & pas  un  n’écha- 
pa , tout  fut  tué  ou  pris. 

Le  fort  de  ceux  qui  defeendoient  par  la  rivière 
vers  Damiette , ne  fut  pas  plus  heureux,  & excep- 
té le  Vaifleau  du  Légat,  & peu  d’autres,  tous  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Infidèles.  L’efcorte  de 
Cavalerie  que  le  Roi  avoit  donnée  aux  VaifTeaux, 
s’enfuit  vers  Damiette,  & les  abandonna  à leur 
malheur.  Un  vont  contraire  fort  violent  qui  s’é- 
leva , les  empêcha  de  profiter  du  courant  de  la  riviè- 
re, à la  faveur  duquel  piufieurs  auroient  pu  s’écba- 
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per.  Us  avoient  & en  queue  & en  tête  des  Vais- 
(eaux  Sarafms.,  & à leur  gauche  fur  le  bord  du 
M,  des  ennemis  fans  nombre,  qui  leur  tiroient 
des  flèches,  & leur  jettoient  fans  cefle  du  feu  gré- 
geois en  fi  grande  quantité,  que  l’air*  en  paroif- 
foit  tout  enflammé.  Ceux  que  le  vent  pouiïbit  fur 
le  rivage,  étoient  auflFtôt  pris  & égorgés  par  les 
Infidèles,  excepté  ceux  qui  paroiffoient  gens  de 
marque,  dont  ils  efpéroient  tirer  une  bonne  ran* 
çon.  Ce  mallacre  fit  réfoudre  le  Sire  de  Joinville 
à faire  ietter  l’ancre  au  milieu  du  fleuve.  Mais  il 
vit  dans  le  moment  quatre  grands  Vaifleaux  enne- 
mis venir  vers  lui , & de  l’avis  de  ceux  qui  étoient 
en  fa  compagnie,  il  Jfe  rendit,  après  avoir  jetté 
à la  rivière  un  petit  coffre,  ou  il  avoit  toutes  fea 
pierreries  & quantité  de  reliques.  ; r '*  i*  f .. 

Un  de  fes  Mariniers,  pour  lui  fauver  la  vie,  dit 
aux  Infidèles  que  Joinville  étoit  coufin  du  Roi  ; & 
fur  cela  un  Saraûn,  qui  vouloit  le  faire  fon  prifon* 
nier,  vint  à lui,  & lui  dit  qu'il  étoit  perdu,,  s’il 
ne  lefuivoit,  & n’entroit.  dans  fon  VaitTeau.  Il  y 
confentit;  & s’étant  fait  attacher  à une  corde  il  fe 
jetta  à l’eau  avec  le  Sarafm  même  qui  fe  fit  tirer 
avec  lui  dans  le  VaifTeauj  IL  fut  conduit  à terre,  oit 
d’autres  Sarafîns  voulurent  le  tuer;  mais  celui  qui 
l’avoit  pris  le  tenant  embrafTé,  crioit  de  toute  fa- 
force,  C'eji  le  coufin  du  Roi,-c'eft  le  coufin  du  Rois 
Gela  le  fauva,  & même  le  fit  traiter  avec  allez 
d’humanité  , jufques-Ià  , qu’un  * Seigneur  Saraflir 
lui  fit  prendre  d’un  breuvage  dont  il  fut  guéri  en 
deux  jours  d’une  maladie  qui  l’avoit  mis  à l’extré- 
mité. . , .> 

U' fut  conduit  au  Commandant  de  la  Flotte,  qui. 
lui  demanda  s’il  étoit  coufin  . du  Roi.  Il  répondit 
que  non,  & que  c’étoit  un  des  Mariniers  qui  a- 
voit  dit  cela  de  lui-même.  Il  lui  demanda  enfuite,- 
s’il  n’étoit  point" allié- de  l’Empereur  Fridéric:  il 
répondit  qu’il,  étoit  fon  parent  par  fajnère.  * Le': 
Général  lui  repartit  qu’à  la  confidération  de  ce 
Prince  qu’il  eitimoit,  il  auroit  des  égards  pour 
lui.  . ......  . - — . 
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1 ■ 11  eut"  h douleur  de  voir  égorger  en  fa  préfence  • 

VJO.  Un  grand  nombre  de  malades , & entre  autres  ce 
brave  Prêtre  Mefîire  Jean  de  Vaify , dont  j’ai  par- v 
lé,  qui  avoit  attaqué  & mis  en  fuite  fix  Capitaine» 
Mahométans  fur  le  bord  de  leur  retranchement. 

Et  comme  il  eut  fait  dire  par  le  Sarafîn,  dont  il 
étoit  prifonnier aux  Officiers  qui  préfidoient  à ce 
cruel  roaflfacre , qu'ils  faifoient  grand  mal  , contre, 
le  commandement  de  leur  grand  Saladin , qui  difoit 
qu'au  ne  devait  tuer , ne  faire  mourir  homme  depuis 
if  ion  lui  avoit  donné  à manger  de  fonpain  £?  de  fin 
fil;  ils  lui  répondirent  qu’ils  en  ufoient  ainfi  par 
compafllon  pour  leur  mifère,  & pour  leur  épar- 
gner les  douleurs  que  leur  maladie  leur  caufoit.  * 

. Ik  firent-amener  devant  lui  fes  Mariniers,  & lui 
dirent  qu’ils  avolent  tous  renié  Jéfus-Chrift.  Il 
* leur  repartit,  qu’ils  ne  dévoient  pas  s’y  tîer  ; que 
c’écoit  la  feule  crainte  qui  les  y avoit  obligés,  & 
que  fi-tôt.  qu’ils  pourroient  fprtir  de  leurs  mains» 
ils  renonceroient  à Mahomet,  comme  ils  avoient 
renoncé  à Jéfus-Chrift.  Je  vous  croi,  lui  dit  l'Ami- 
ral; car.  notre  Saladin  avoit.  coutume  de  dire  yque  ja- 
mais on  ne  vit  Chrétien  bon  Sarajin , n’aujfi  d'un  bon 
Sarafin  Chrétien,  ; - . ; 

; Un  peu  après  l’Amiral  le  fit  monter  à cheval  » 

& marcher  à côté  de  lui,  & le  mena  avec  tous  les 
Captifs  au  lieu  où  le  Roi  étoit  prifonnier  avec  fes 
deux  frères,,  quantité  de  Seigneurs,  & plus  de  dis 
mille  autres  de  toutes  conditions.  Il  eut  une  gran- 
de joie  d’avoir  rejoint  le  Roi.  Ce  Prince  & tous 
les  Seigneurs  en  eurent  auUI  beaucoup  de  le  re- 
voir , parce  qu’ils  croyoient  qu’il  avoit  été  tué* 
Mais  cette  légère  confolation  fut  beaucoup  trou- 
blée , par  Je  trille  fpeftacle  dont:  ils  furent  tàl 
moins.  v ..  # • - ! 

^ Le s prifonniers  de  marque  étoient  toujours  ré- 
parés des  autres , & ceux-ci  étoient  renfermés  dans 
une  efpèoe^Je  Parc  fermé  de  murailles.  Un  des 
principaux  Officiers  Sarafins  arriva  avec  des  Sol- 
dats, & faifant  fortir  les  prjfonniers.du  Parc  les  uns 
après  les  autres,  on  leur  dem  and  oit  en  fortant,  s’ils 
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. youîôient  renoncer  Jéfus-Chrifi;  : quand  ils  répon-  ■ . 

doient  que  non,  on  leur  coupoit  la  tête  dans  le  1*250/ 
moment  ; les  autres  qui  renonçoient , étoient  mis  * 
à part. 

Joinville  & les  autres  - Seigneurs  furent  mis  dans 
un  quartier  que  les ^Infidèles  faifoient  garder  exac- 
tement, & le  Roi  dans  une  tente  entourée  pa- 
reillement d’une  grotte  garde.  Le  defiein  du  Sou- 
dan en  les  faisant  ainfi  féparer,  étoit  de  traiter  en 
même  tems  avec  le  Roi  & avec  ces  Seigneurs , mais  - 
féparément,  • 

Ce  Soudan  leur  envoya  un  de  fes  Officiers  avec  trâitt' 
un  Truchement,  qui  leur  demanda  s’ils  vouloient*  de  leur 
traiter  de  leur  délivrance,  & leur  dit  qu’ils  choifts-  • 

l'ont  quelqu’un  d’entre  eux  pour  convenir  de  leur 
•rançon.  Ils  choifirent  le  Comte  Pierre  de  Breta- 
gne, auquel  on  propofa  d’abord  de  mettre  entre 
les  mains  du  Soudan  quelques-unes  des  Forterefles 
que  les  Chrétiens  tenoient  encore  en  Paleftine  : à < 
quoi  le  Comte  répondit  que  la  chofe  n’étoit  pas 
en  leur  difpofition,  mais  en  celle  de  l’Empereur- 
Fridéric,  comme  Roi  de  Jérufalem,  & que  ce 
Prince  n’y  confentiroit  pas.  On  lui  propofa  en  fé- 
cond lieu  i de  rendre  au  Soudan  quelques  Placés 
qui  dépendoient  des  Chevaliers  du  Temple  ou  de  ' 
ceux  de  l’Hôpital.  Le  Comte  répondit  que  cela  é-  - * 
toit  auffi  impoffible , parce  que  ceux  à qui  on  en  * 
confioifr  la  garde,  faifoient  un  ferment  particulier' 
en  y entrant  > de  ne  poinLrendre  la  Place  pour  " 
fauver  la  vie  à qui  que  ce  fût  L’Officier  Maho- 
métan  repartit  en  colère , qu’il  voyoit  Bien  qu’ils ; 
ne  vouloient  pas  être  délivrés , & qu’il  arriveroît 
bientôt  des  gens-  qui  les  traiteroient  comme  ils  ve- 
noient  d’en  voir  traiter  tant  d’autres.* 

Ils  en  eurent  la  peur  toute  entière  ; car  un  mo-  • 
ment  après  ils  virent  venir  un  Vieillard  Mufulman , 
qui  paroifioit  homme  de  diftinélion , accompagné  '• 

. de  quantité  de  jeunes  Soldats  l’épée  au  côté , & qui 
leur  fit  demander  par  un  Interprète , s’il  étoit  vrai 
qu’ils  crûrent  en  un  feul  Dieu,  & qu’il  fût  né, . v 

crucifié  & mort  pour  eux,  & enfuite  reflufcité.  Ils  ré-  - 
; I 5 ; * N pondi-i 
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pondirent  tous  avec  fermeté  qu'ils  lecroyûient  ainfir, 
n j 2^°.  . jviais  la  repartie  qu’il  leur  fit  les  furprit  beaucoup., 
,,  Si  cela  efi: , leur  dit-il , ne  vous  découragez 
5,  point  dans  l’éta tonalheureux où  vous  vous  trou-. 
„ vez.  Vous  fouffrez,  mais  vous  n’êtes  pas  enco- 
^ „ re  morts  pour  lui,  comme  il  efi: mort  pour  vousp. 

„ & s’il  s’efi:  reflufcité  lui-même,  il  aura  le  pouvoir 
• „ de  vous  délivrer  bientôt  de  votre  captivité  Au- 

près leur  avoir  parlé  de  la  forte,  il  fe  retira.  Com- 
me on  ne  devoit  guères  attendre  une  pareille  mo- 
rale de  la  bouche  d’un  Mahométan,  les  Prifon- 
niers  tirèrent  de-ià  un  bon  augure  pour  leur  déli-  • 
> vrance.  ' 

laid.  En  effet  l’Officier  du  Soudan,  qui  avoit  fait  les 
propofitions  dont  j’ai  parlé,  revint  les  trouver.,, 
leur  dit  que  le  Rpi  avoit  traité  pour  lui  & pour, 
eux  , & qu’ils  eufient-  à députer  quatre  perfonncs  ; 

« de  leurs  Troupes,  pour  venir  parler  à ce  Prince,, 
afin  de  convenir  de  tout,  & de  conclure  le  Trai- 
té. Ils  chôifirent  les  Seigneurs  Jean  de  Valeri, Phi- 
lippe de  Montfort,  Baudouin-.  d’Ybelin  Sénéchal': 
de  Chypre , & fon  frère  Gui  Connétable  de  cet- 
te Ile,  qui  furent  conduits  au  quartier  où  étoit 
. le  Roi,,  dont  la  conduite,  la  fermeté  & les  ma- 
nières également  Royales  & Chrétiennes,  avoient. 
rempli  les  Infidèles  d’admiration  & d’étonne- 
ment. - 

Confiance  Tout  foible  & tout  malade  qu’il  étoit,,  . on  ne  lui  ; 
Rvi  vit  jamais  échaper  une  parole  di’impatience  ou  de. 
/tans  fon  chagrin.  Il  récitoit  tous  les  .jours  fon  Bréviaire  a- 

maibeur . vec  fon  Çhapellain,  & il  fe  Fai  foie  lire  toutes  les. 

Prières  dé  la  Méfié  contenues  dans  le  MifTel,  hor- 
» Guilîeîm.  .«mis  les  paroles  de  la  confécration.  Parmi  les  brvh 
Camoten-  taîités  que  lui  faifoient  les.  ennemis,  il  confefvoit 
fis  de  vi ta  un  certajn  ajr  d’empire  & de  majeflé  j qui  les  con-- 

Hss înfti*  .tenoit  : de  forte  qu’ilç  difoient  quelquefois  qu’étant. 
Ludoyici.  -leur  prifonnier,  il  les  traitoit  comme  fî'eux-mê-. 

mes  avoient  été  fes  efclaves.  Ils  lui  firent  les  mê- 
•mes  propofitions , que  j’ai  dit  qu’ils  avoient  faites 
aux  Seigneurs  prifonniers,  touchant  les  Fortcrefles, 
-de  Faleftine  & des  Chevaliers  y oq  iUeur  fit  lamé- 
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me  réponfe.  Pour  ^obliger  â changer  Il-deflus  / ils 
lé  menacèrent  de  le  faire  mettre  en  Bernicles . C’é- 
fOit  une  efpèce  de  torture  très  cruelle,  où  les  os 
du  patient  étoient  tout  fracaffés.  Joinville  la  décrit, 
mais  d’une  manière  où  il  eft  difficile  de  rien  com- 
prendre. Cette  menace,  qui  devoit  être  beaucoup 
plus  terrible  pour  le  Roi, que  celle  de  la  mort  mê- 
me, ne  l'étonna  point,  & ne  lui  fit  riern relâcher 
de  fa  fermeté. 

• Le  Soudan . voyant  bien  qu’il  ne  gagnerait 'rien 
par  cette  voie,  lui  fit  propofer  de  donner  pour  fa  ran- 
çon, & pour  celle  des  autres  Prifonniers,  un  mil- 
lion de  befans  d’or  & la  Ville  de  Damiette.  Le  Roi 
répondit  qu'il  ne  vouloit  point  fe  racheter  par  de 
J’argent,  qu’il  donneroit  pour  la  délivrance  de  fa 
perfonne  la  Ville  de  Damiette,  & le- million  de  be- 
fans pour  celle  de  tous  les  Prifonniers,  - Le  Soudan 
charmé  dé  la  générofité  & de  la  franchife  du  Roi , 
lui  en  envoya  faire  compliment,  ajoutant  que  par 
l’eftime  qu'il  avoit  pour  lui,  il  lui  remettoit  la  cin-ï 
quième  partie  de-  la  fomme,  & fe  contentoit  de 
huit  cens  mille  befans , lefquels  félon  quelques  Au- 
teurs contemporains , réduits  à lamonnoie  de  Fran- 
ce de  ce  tems-là,faifoient  environ  cent  mille  marcs 
d'argent:1- 

Cet  article  étant  arrêté,  on  convint  des  autres; 
qui  furent  une  trêve  de  dix  ans  entre  le  Roi  & le’ 
Soudan;  que  tous  les  Chrétiens  qui  avoient  été 
faits  captifs  en  Egypte,  non  feulement  depuis  cet- 
te dernière  guerre,  mais  depuis  la  trêve  que  l’Em- 
dereur  Fridéric  avoit  faite  avec  le  Soudan  Mélé^ 
din,  vingt-un  ans  auparavant,  feroient  délivrés. 
Qyie  les  Chrétiens  de  la  Paleftine  feroient  compris  • 
dans  le  Traité , avec  toutes  les  Places  & tous  les  : 
Territoires  qu’ils  poffédoient.  Que  tout  ce  que  le  ■ 
Roi  & les  gens-  de  fon  Armée  laifferoient  à Da- 
miette de  meubles  & d’équipages  , leur  feroit  fidè*  - 
îément  confèrvé,  jufqu’à  ce  qu’on  pût  les  tFanfpor*  • 
ter  commodément.  Que  tous  les  malades  & tons 
les  autres  Chrétiens,  que  leurs  affaires  oblige- 
raient à demeurer  à Damiette  après  le  départ  da  * 

^ I-6o  l'Ax* 
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N". l’Armée,'  y feroient  en  fureté  jufqu’au  tems  qu’i^ 

12.50.  auroient  la  commodité,  d’en  partir.  Qu’ils  pour*» 
roient  prendre  leur  chemin  par  terre  ou  par  mer, 
félon  leur  volonté,.  & q\ie  le  Soudan Teroit  obli- 
gé de  donner  des  fauf-  conduits*  à ceux  qui  vou: 
droient  s’en  aller  par  terre.  Que  le  Roi;,  outre  la 
x fomme  dont  on  ét oit  convenu , & la  reddition  de 
Damiette,  s’engageroit  à délivrer,  & à faire  déli- 
vrer de  captivité  tous  les  Mahométans  qui  avpienç 
été  faits  prifonniers  durant  la  guerre  & depuis  laL 
Damiette  trêve  de  l'Empereur  avec  Méiédin/ 
ejü  rendue  Leschofes  étant  ainfl  réglées,  il  n’étoit  plus  ques-, 
aux  In  fi-  tion  que  de  fe  difpofer.au  départ  & à l’évacuation, 
Joinville  de  Damiette.  On  fit  monter  Iq  Roi  avec  les  prim. 
J C*  cipaux  Seigneurs  de  Ton  Armée  fur  quatre  Vais?. 

féaux,  pour. defc.endre  la  rivière  vers  cette  Ville,, 
& pour  s’aboucher  en  chemin  avec:  le  Soudan  en • 
une  maifon:de  plaifance  fur. le  bord  dy  Nil,  nom: 
Uiée  Pharefcour.  Mais  l’acciçlent.du  monde  le  plus  : 
imprévu  rejetta  le  Roi  en  de  plus  fâcheux  embarras^, 
& en  de  plus  grands  dangers , que  jamais. . Ce  fut  ; 
la . mort  du  • Soudan  ;, . contre  * lequel  les  Mammelus 
avoient  fait  une  confpiratioi*  qui  éçlata  fur.  ces  en* 
re  «ue  c'é-  refaites,  dont  voici  les  caufçs  & les  fuitqs.  .. 
ioitque  Us  Ces  Mammelus  étoient  une  cfpece  de  Milice 
Ramper  peu  près  fembîable  à celle  des  Janilïaires  d’aujour-- 
d’hui , excepté  qu’elle  combattok-d’ordinaire  à che- 
val. Mélech-S^la t père  dq  Soudan  l’avoit  formée:; 
ejle  étoit  cpmpofée  de  Soldats,  qui  dès  leur, - 
« ' fance  avoient  été  achetés,  foit  en  .Europe,  foit. 

' en  Afie,  par  les  ordres  .du  Soudan;  ainfi  ne  con; 
noifians  ni  léur  père, ni  leur  mère,  ni/ouyent  mê; 
me  leur  pays,  ils  ne  pouvoient  avoir  Rattachement: 
que  pour,  le  Prince  & pour /on  fçrvice.  Il  des  fal- 
loir élever-dans  tous  les  exercices  .de  la  guerre,  &: 
s’en  fit  comme  uji  Régiment  des  Qardes  .qu’il  dis-  - 
tinguoit  fort  des  autres  Troupes.;  & c’étpit  de-là , 
que  fe  tkoientla-plupart  des  Émirs,  & des. autres 
Officiers  les  plus  confidérables  de  l’Armée.  Ou 
leur  donna  le  nom, de  Mammelus , qui  fignifioip. 

eiçlay&açjiet^,  ./  • T. ■ •/ . • 
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Ce  Corps  étoit  fort  nombreux  & fort  brave,  & ■ — 

dé  vint. par-là  redoutable  an  Soudan  .même,  qui  fur  1250. 
le  moindre,  foupçon  faifoit  couper  . la  tête  aux  Coin-  Joinville, 
^mandans , &.  confifquoit  tous  leurs  biens  à fon  pro- 
fit. Almoadan  fils  de  Mélech-Sala  étant  , monté  fur 
Je  Trône,  fuivit  à contre-tems  cette  dure  politique; 

& fi-tôt  qu’il  fut  arrivé  en  Egypte,  & qu’il  en  eut 
pris  poffefîîon , . il  dépofa  la  plupart  de  ceux  qui  a- 
voient  les  Charges  de  la  Cour  &de  l’Armée,  pour 
-les  donner  à. d’autres  qu’il  avoit  amenés  d’Qrient. 

Dès -lors  fe  forma  le . deflein . de.  la  conjuration , 
dans  laquelle  entra  la  Sultane  Sajareldor,  veuve 
du  défunt  Soudan , qui  avoit  auiîi  été  difgraciée. 

Les  Emirs  conjurés  prévirent  bien  que  fi  une  fois 
Almoadan  étoit  maitre.  de  Damiette,  & que  l’E- 
gypte fût  entièrement  pacifiée,  il.  étoit  .d’un  carac- 
tère à devenir  abfoLu,  &;  à.difpofer  de  leur -vie  fé- 
lon fes  foupçons  & fes  caprices.  Ceft  pourquoi  ils  • 
réfolurent  d’exécuter  leur  deiïèin  à Pharefcour.  Us  . 
gagnèrent  .un  grand  nombre  de  fimples  Soldats,  & : 
des  moindres-  Officiers  qufils,  avoient  à leur  dévor- 
tion:  .&  comme  il  étoit  fur  le  point  de  partir,  a- 
près  avoir  conclu  le  Traité  avec  le  Roi  de  JFrance, . 
toute  l’Armée  ferait  fous  les  armes  ,.  & marcha 
vers  Damiette.  Pour  la  iaire  aller  plus  prompte- 
ment, les  Chefs  des  Mammelus  firent 'répandre  Je 
bruit  que  Damiette  avoir  été  prife  fur  les  .Chrétiens, , 

& qu’il  falloit  .fe  hâter  pour  avoir  part  au  butin.  Cet-  - 
te  fauiïe  nouvelle,  donna  de  mortelles  inquiétudes 
au  Roi  pour  la  Reine,  pour,  les  Princefles  & lés  . 

Daines  de  qualité,  .&  pour. la  garnifon  qu’il,  y a-., 
voit  laKTée. . J 

De  cette  manière  lé.  feul  Corps  dés  Mammelus, , 
qui  faifoient  la  gardé,  du  Soudan,  demeura  à Pha- 
.rçfcour,  &,  ce  Prince  infortuné,  qui  ne.fe  défioit: 
de  rien, .fut  ai.nfi  à leur  difcrétion...  11  dinoit  dans  • 
une  Tour  bâtie  de  bois,  toute  couverte,  en.  dehors 
de  belle  toile  peinte;  ce  qui  faifoit  une  efpèce  de 
tente- d’une  hauteur.  & d'une  largeur  prodigieufe, , 
où  il  y . avoit  divers  appartemens.  Après  le  repas,, 
comme  il  fe  levoit  de  table,  congédiant  plufieuxs  ’ 
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Emirs,  pour  fe  retirer  cfàns  une  chambre  voifine,. 
celui  qui  portoit  l’épée  nue  devant  lui  félon  la  coù- 
tune , fe  tourna  brufquement,.  & lui  en  déchargea 
un  grand  coup , qui  ne  fit  cependant  que  lui  fen- 
dre la  main  depuis  le  doigt  du  milieu  jufques  bien 
avant  dans  le  bras.  Le  Soudan  s’échappa  & fe  fau- 
va  vers  le  haut  de  la  Tour,  implorant  le  fecours 
des  Emirs,  dont  il  n’eut  point  d’autre  réponfe, 
linon  qu’il  valoit  mieux  qu’on  le  tuât,  que  non 
pas  qu’il  les  fît  tous  mourir,  comme  il  en  avoit 
le  deflein.  Il  fe  barricada  au  haut  de  la  Tour,  fans 
qu’on  fe  mit  en  peine  de  l’y  pourfuivre.  Mais  ans- 
fi- tôt  le  feu  grégeois  fut  jette  en  divers  endroits- 
de  la  Tour,"  qui  fut  en  un  moment  toute  en  feu. 
Le  Soudan  voyant  qu’il  falloir  périr , aima  mieux 
s’expofer  à la  fureur  de  fes  ennemis,  que  de  brû- 
ler vif.  Il  descendit  de  la  Tour,  & fe  jetta  au  tra- 
vers des  épées  pour  gagner  la  rivière.  Il  fut  blcs— 
fé"  dans  le  flanc  d’un. poignard  qui  y demeura,  & 
avec  lequel  il  fe  jetta  dans  l’eau,  pour  pafier  la 
rivière  à la  nage.  Il  y fut  pourfuivi  par  neuf  des 
Alfaflins,  qui  l’y  achevèrent  tout  proche  duVaif- 
feau  ou  étoit  le  Site  de  Joinville.  'Un  d’eux-, 
nommé  Ottai,  galant  tiré  à terre,  lui  arracha  le 
'cœur  de  la  poitrine;  & auffl-tôt  montant1  dans  le 
VaifTeau  où  étoit  le  Roi , tenant  ce  cœur  dans  fa: 
main  toute  enfahglantée,il  lui  dit:  „ Que  me  don- 
neras-tu  pour  t’avoir  vengé  d’un  ennemi,  qüi 
„ t’en  eût  fait  autant  s’il  eût  vécu  ”?  Le  Roi  ne 
répondit  à cette  brutale  queftion  que  par  une  œil- 
lade, qurfit  affez  voir  à ce  Barbare  qu’il  avoit 
horreur  ..d’une  fl  déteftable  aflion.  On  ajoute 
• qu’O&ai  le  pria  de  le  faire  Chevalier  de  fa  main  ; ' 
que  le  Roi  lui  répondît  qu’il  le  feroit  volontiers, 

: pourvu  qu’il  voulût  fe  faire  Chrétien  ; & que  cct  v 
■ Infidèle  fe  retira  plein  de  refpeft  pour  ce  Princé , 
dont  il  ne  pouvoir  afTez  admirer  la  fermeté  & lé 
courage.  \ 

Un  moment  après  entrèrent  tout  forcenés- dans 
4e  Vaifleau  de  Joinville  trente  de  ces  AGaflms  ,criartt 
tue7tue.  Chacun  en. ce  moment. fe  crnt.mort.“'Plû- 
< - r-  ' * ' - fleurs  ; 
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tors  fe  jettérent  aux  piés  d’un  Religieux  de  la 
Trinité  de  la  fuite  de  Guillaume  Comte  de  Flan- 
dre, pour  lui  demander  l’abfolution.  Le  Seigneur 
Gui  d’Ybelin  Connétable  de  Chypre  fe  jetta  A ge- 
noux devant  Joinville , &fe  confefTaà  lui.  Et  je  "lui 
donnai,  ajoute  ce  Seigneur, telle  abfolution , comme 
■Dieu  m’en  donnoit  le  -pouvoir ; mais  de  choje  qu'il 
m’eût  dit)  quand  je  fus  levé,  oneques  ne  m’en  recor- 
dai de  mot-  Mais  en  droit  moi  ne  me  fouvenois  alors 
de  mal,  ne  de  péché  que  oneques  j’eujfe  fait  ; & je 
m’agenouillai  aux  piés  de  l’un  d’eux , lui  tendant  le  * 
coii)&  difant  ces  mots  9en  faifant  le  fignede  la  Croix , 

4in(i  mourut  Sainte  4gnès.  Telle  étoit  la  fimplicité 
de  ces  bons  Chevaliers , qui  avoient  au  moins  beau- 
coup de  Foi. 

lis  n’eurent  que  la  peur;  les  trente  AfTafïïns  for- 
tirent  du  Vaiiïeau  fans  faire  mal  à perfonne.  Ils  fi- 
rent au  Roi  une  pareille  algarade  fans  autre  de$« 
fein,  que  de  faire  épreuve  de  fa  confiance;' & le 
lendemain  les  Emirs  envoyèrent  demander  com^ 
munication  du  Traité  fait  avec  le  Soudan.  Le 
Comte  de  Flandre  & le  Comte  de  Soldons,  avec 
plufieurs  autres  Seigneurs,  allèrent  leur  parler  fur  ^an^1  *■»•» 
cela.  Les  Emirs  leur  répétèrent  cç  qu’ils  avoient  Cov' 
déjà  dit  au  Roi,  que  le  defîein  du  Soudan,  fi-tôt 
qu’il  eût  été  mis  en  pofTeflion  de  Damiette,  étoit 
de  lui  faire  couper  la  tête  & à tous  les  Seigneurs 
François  ; & que  pour  marque  de  fa  perfidie , il  ; 
en  avoit  déjà  envoyé  quelques-uns  au  Grand-Cai- 
re, qu'il  y avoit  fait  maffacrer  contre  le  ferment*,  , 
par  lequel  il  s’éloit  engagé  à les  délivrer  tous.  ; 

Le  Traité  fut  confirmé.  Mais  fes  Emirs  voulu-  Serment  ■ 
rent  que  la  moitié  de  la  fomme  leur  fût  payée  a-  exécrable 
vaut- le  départ  du  Roi,  & il  y confentit..  Il  fût  qu’on  veut 
qneftion  de  faire  un  nouveau  ferment  -de  part 
‘d'autre.  Les  Emirs  le  firent  en  leur  manière,  & ... 

le  Roi  le  reçut  :* mais  ils  voulurent  lui  preferire  la  . oinvAi  e* 
forme  du  fien , ce  qui  cjvufâ  un  grand  embarras. 

Ils  en  firent  compofer  la  formule  par  quelques 
Renégats  en  cette  manière;  qu’au  cas  que  le  Roi. 
manquât  à.ia  promette,  ,ii.confentoit  à. être  à ja* 

’■'*  .*  *'  . mai s.ô 


Guiliélm.' 
Carnot, 
in  vita  & 
miracul. 
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1 ■ ■ biais  réparé  de  la  compagnie  de  Dieu;  dela-Viei- 

.1259.  ge  Marie,  des  douze  Apôtres^  & des  Saints  & 
Saintes  du  Paradis.  Le  Roi  n’eut  nulle  peine  fur  ce 
point-là; mais  la  fécondé  partie  lui  fit  horreur.  On 
vouloit  qu’il  l’exprimât  en  ces  termes  : que  s’il  vio- 
doit  fon  ferment,  il  feroit  réputé  parjure,  comme 
un  Chrétien  qui  a renié  Dieu,  fon  Baptême. & fa 
Loi , & qui  en  dépit  de  Dieu  crache  fur  la  Croix 
& la  foule  aux  piés. 

Il  protefta  que  ces  horribles  paroles  ne  forti- 
roient  jamais  de  fa  bouche.  Les  Emirs  aiant  appris 
la  réponfe  du  Roi , en  furent  très  irrités , & a Aé- 
rèrent celui  qui  la  leur,  porta,  que  s’il  ne  faifoit 
ce  .ferment  comme  eux  avoient  fait  le  leur  de  la^ 
manière  qu’il  avait  voulu , ils  lui  couperoient  la 
. tête  & à tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite.  Cette  me- 
nace rapportée  au  Roi  ne  l’ébranla  point,  non  plu* 

. one  les  inftances  que  lui  firent  les  deux  Princes  fes 
frères , lui  repréfentant  qu’il.devoit  paffer.par  des- 
fus  ce  fcrupule , puifqu’il  étoit  en  réfoîution  d’exé- 
cuter fa  promette-  avec,  toute  l'exactitude  poüî-  • 
ble.  ■ : ■ ' ' - \ ; ; 

Jïangir  Les  Emirs  pleins  de  rage  vinrent  en  foule  à fa 
quii  twrt. tente,  comme  pour  le  tuer;  mais  "l’avarice  étoit 
par  fon  re-  un  fre^.  p0Uf  leur.  fureur^  jis  craignoientde  pet-  • 
dre  la  grotte  rançon  que  le  Roiavoit  .promife,  &• 
ils  vouloient  avoir  Damiette.  Ils  s’imaginèrent  que  • 
le  Patriarche  de  Jérufalem  étoit  celui  qui  empê- 
choit  le  Rol.de. les  fatisfaire.  Un  Emir  fût  fur  le- 
point  de  lui  couper  la  tête.  Mais  ils  fe  contentèrent 
de  le  faire  lier  à un  poteau,. où  ils  lui  ferrèrent  les 
mains  avec- tant  de  .violence , qq’ elles  furent  en  un  ' 
moment- toutes-  enflées,  .&  le  fang.en  ruitteloit. 

. - Ce  pauvre  Vieillard  qui  avoit.  quatre-vingts  ans, 
preffé  par  la  douleur  , crioit.au  Roi  : .de  toute  la1 
force:  Ah  Sire,  ah  Sire,  jurez  hardiment,  j’en  • 

prens  lé  péché  fur  moi  <&  fur  mon  ame>  puis- 
,,..que  vous  avez  .volonté  .d’accomplir  votre  pro- 
meffé”.  Le  Rôî  tint  ferme  ;&  les  Emirs  voyant  ' 
qu’il. fe  mettoit  peu  en  peine  dé  toutes  leurs  me- 
naces ^ furent  contraints  d’en  pattei  .par  où  il  vou- 
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lüt  Ainfr  lui  & les  Seigneurs  prononcèrent  feule-  - 
ment  la  prémière  partie  du  ferment. 

Ce  que  les  Saralins  avoient  vu  faire  au  Roi  dans  • 
toute  la  fuite  de  la  guerre,  & cette  intrépidité  qu’il 
avoit  toujours  foutenue  durant  fa  prifon,  le  leur 
fit  regarder  comme  un  des  hommes  des  plus  admir 
râbles  dont  ils  euffent  jamais  entendu  parler.  L’i- 
dée qu’ils  avoient  de  lui  étoit  telle , que  quelques- 
uns  dans  leurs  Alfemblées  propoférent  de  le  choi- 
fir  pour  leur  Soudan,  à la  place  de  celui  qu’ils  a- 
voient  maüacré;  & ils  l’euffent  fait,  à ce  que  dit 
Joinville , fi  ce  n’eft  que  d’autres  dirent  que  c’ étoit  * 
le  plus  fier  Chrétien  qu’ils  euffent  jamais  connut 
& qu’il  feroit  trop  leur  maître.;  Ce  Prince  s’entre- 
tenant un  jour  avec  Joinville  de  cette  idée  bizarre 
des  Emirs,  lui' demanda  s’ilcroyoît  qu’en  cas  qu’itë 
l’euflent  choifl  pour  leur  Soudan , il  eût  accepté  " 
cette  offre.  „ Vous  auriez  été  fou,  lui  répondit-it 
,,  naïvement , après  que  vous  les  aviez  vu  de  vos 
* yeux  mettre  en*pièces  leur  dernier  Prince.  Ho* 

„ bien,  reprit  le  Roi , je  n’aurois 'pas  balancé' un  ' 
„ moment  à ratifier  leur  choix  Tant  étoit  vif 
& ardent  le  zèle  de  ce  faint  Roi , à qui  la  feule 
efpérance  de  convertir  ces  Infidèles  à la  Religion  -• 
Chrétienne , auroit  fait  méprifer  fon  Royaume,  & • 
les  dangers  les  plus  évidens  auxquels  il  eût  été 
expofé.  Les  Sarafïna  donnèrent  la  Couronne  à là . 
Sultane  Sajareldor,  lui  firent  ferment  de  fidélité  i 
& choifirent  des  Officiers  pour  commander  les  Ar- 
mées fous  fon  autorité.  Ce  fut  à ces  Officiers  que 
le  Roi  eut  affaire  pour  l’exécution  du  Traité,  qui 
venoit  d’être  conclu  de  nouveau. 

Les  Vaiffeaux  qui  portaient  le  Roi  & les  Prifon* 
niers  voguèrent  vers  Damiette , oii  tout  étoit  dans 
lu  confirmation  fur  les  bruits  divers  qui  avoient. 
couru  touchant  la  perfonne  du  Roi  & celle  des 
deux  Princes  fes  frères,  dont  on  ne  fa  voit,  riéà ; 
d’afTuré,  ni  s’ils  étoient  morts  ou  en  vie.  La 
Gomteffe  d’Artois  y étoit  dans  une  affliétion  extrê- 
me de  la  mort  de  fon  mari.  L’incertitude  du  fôr-t 
du  Roi- & des  Princes,  & de  l’approche  de  l’Arméfe 

enne-- 
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J*  ennemie,  tenoit  la  Reine  & les  Comteffes  d'Anjou 

& de  Poitiers  dans  de  mortelles  & de  continuelles 
alarmes.  Le  Duc  de  Bourgogne  & Olivier  dé 
Termes,  qui  corn mandoient  la  garnifon,  avoient 
toutes  les  peines  du  monde  à la  railurer.  Les  Pifans 
& les  Génois  furent  fur  le  point  d’abandonner  la 
Ville,  & de  s’enfuir  fur  leurs  VaiOTeaux.  11  fallut 
que  la  Reine  s’engageât  à leur  fournir  des  vivres 
à fes  dépens , pour  les  obliger  à demeurer.  Elle  é- 
toit  accouchée  avant  terme,  d’ctn  fils  qui  fut  nom- 
Joinville,  mé  Jean,  & fumommé  Triflan,  pour  marquer  la 
trifte  & fâcheufe  conjon&ure  de  fa  naiifance.  Ces 
couches  prématurées  furent  l’effet  de  fa  douleur, 
& trois  jours  avant  qu’elles  arrivaient , aiant  fait 
retirer  tout  ce  qu’il  y avoit  de  monde  dans  fa  cham- 
bre, excepté  un  vieux  Chevalier  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  auquel  elle  avoit  beaucoup  de  con.ian- 
ce,  elle  fe  jettà  à genoux,  pour  lui  demander  une 
grâce  qu’elle  le  conjuroit  de  ne  lui  point  refufer. 
Il  le  lui  promit  avec  ferment.  „ Ceft,  dit-elle, 
„ que  fi  les  Sarafins  fe  rendent  mai  très  de  la  Vif» 
„ fe,  vous  me  coupiez  la  tête  avant  qu’ils  mé 
2,  puiflent  prendre  ”.  Le  Chevalier  lui  répondit, 
giie  très  volontiers  il  le  f croit , £?  que  ja.  avoit-il  en 
en  penfée  d’ainfi  faire , Ji  le  cas  y échéoiu 
\ L’arrivée  du  Roi  remit  un  peu  les  efprits;  il 
n’entra  pas  dans  la  Place,"  & le  Seigneur  Gcoffroi 
de  Sargines  fut  chargé  de  donner  les  ordres  pour- 
la  reddition.  La  Reine , les  Princeffes  & les  au- 
* très  Dames  furent  tranfportées  fur  les  Vaiffeaux. 
On  laifïa  les  malades , les  machines  & les  maga- 
fins,jufqu’à  ce  qu’on -pût  les  retirer  fuivant  un  des 
articles  du  Traité;  & les  Emirs  étant  entrés  dans  la 
Pladfe  avec  leurs  Troupes , arborèrent  leur  Etendait 
fur  les  murailles. 

On  ne  fut  pas  Iongtems  fans  s’appercevoir  qu’on 
avoit  affaire  à des  gens  fans  foi  & fans  honneur  : 
car  ils  firent  main-baffe  fur  tous  les  malades  ; & 
’aiant  rompu  toutes  les  machines  du  Roi,  ils  y mi- 
rent le  feu.  Ils  n’en  demeurèrent  pas  là.  Les  Géné- 
raux mirent  en  délibération  s’ils  ne  traiteroient 
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pâs  îé  Roi  & le  refte  des  prifonniers  comme  ils  a-  

voient  fait  les  malades.  Un  des  Emirs  foutint  qu'il  125a, 
ne  falloit  pas  héfîter  là-defifus , & citoit  même  l’AL- 
coran , qui  ordonnoit  de  ne  point  faire  de  quar- 
tier aux  ennemis  de  leur  Loi  : il  ajouta  que  quand" 
on  fe  fer  oit  défait  du  Roi  de  France  & de  la  fleur 


de  îa  NobleiTe  Françoife,.  on  n'auroit  point  de 
vengeance  à craindre , parce  que  ce  Prince  n’avoit 
que  des  enfans  en  bas  âge.  Peu  s'en  falut  que  cet 
Emir  n’attirât  tout  le  Confefl  dans  fon  fentiment.  - 
Mais  comme  il  fc  rencontre  toujours  quelque  homr 
me  d'honneur  dans  les  Aflemblées  les  plus  dé* 
vouées  au  crime , un  autre  Emir  s’oppofa  à cette 
réfolution,  repréfen tant  l’infamie  qui  en  retombe* 
roit  fur  toute  la  Natton,  & ce  qu’on  diroit  des 
Mammelus  par  toute  la  Terre,  quand  on  fauroit 
qu’après  avoir  avoir  maffacréJeur  Soudan,  & après 
un  Traité  confirmé  par  des  fermens  fi  folennels, 
ils  auroient  encore  trempé  leurs  mains  daijs  le  fang 
d’un  Prince,  &.  de  tant  de  braves  hommes  alliés  à " - 
toutes  les  Pniflances  de  l’Europe..  ' x 

< Un  aviâ  fi  raifonnablè  ne  fit  pas  toutefois  con- 
clure en  faveur  des  Prifonniers , mais  il  fufpendk  _ 
au  moins  la  fureur  qui  commençait  â s’emparer  des 
efprits;  & en  attendant  qu’on  eût  pris  une  derniè-  ' 
je  réfolution , un  des  Emirs , autorifé  par  le  plus  ‘ 
grand  nombre,  donn^  ordre  aux  Mariniers  Sara-- 
fins  de  remonter  les  Vaifleaux  vers  le  Grand-Cai- 
re; ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ,  & on  ne  s’ar- 
rêta qu’à  une  grande  lieue  au-deffus  de  Damiette. 

Chacun  fe  difpofoit  à la. mort;  mais  Dieu  chan* 
gea  le  cœur  de  ces  Barbares , & après  bien  des 
conteftations , l’honneur  l’emporta  fur  la  cruauté*. 

Les  VaiflTeaux  defcendirent  de  nouveau  jufqu’à  Da- 
miette: on  permit  aux  Prifonniers  de  fortir  des 
Vaifleaux  qui  leur  tenoient  encore  lieu  de  prifon* 

& d’aller  trouver  le  Roi  qu’on  avoit  laifTé  durant 
- tout  ce  tems-là  dans  une  tente  fur  le  rivage.  Ils 
le  virent  venir  vers  eux  au  milieu  de  vingt  raille 
Sarafins.  On  lui  avoit  préparé  un  VaifTeau  Génois., 
qui  étoit  au  bord  de  la  rivière»  U ne.  paroiffoit 
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— deffiis  qu’un  homme,  qui,  je  ne  -fai*  par-  guelfe 

*250...  raifon,  folâtroit  d’une  manière  â le  faire  croire 
fou.  Si-tôt  que  le  Roi  fut  proche  du  Vailîeau,  cet 
' homme  donna  un  coup  de  fiffiet,  & à Pinftant  pa- 
rurent fur  le  VaifTeau  quatre-vingts  Arbalétriers  a* 
vec  leur  arc  tout  bandé. . Ils  avoient  apparemment 
été  mis  là:  exprès  pour,  la  fureté  du  Roi,  en  cas 
qu’on  entreprît  de  lui  faire  quelque  infulte  au  mo* 
ment  de  fon  embarquement.  Les- Infidèles  furent  fi 
furpris  de  voir  ainfi  tout  à coup  tant  de.  gens  fous 
les  armes , qu’ils  s’enfuirent  prefque  tous.  Le  M'ai> 
tre  du  Vailîeau  fit  aufli-tot  jetter  une  planche  à ter^ 
te,  pour  faire,  pafler  le  Roi  dans  fon  bord.  Il  y,, 
entra  avec  le  Comte  d’Anjou  fon  frère,  Geoffroi 
de  Sargines,  Philippe  de  Nemours,  Henri  Clément 
Maréchal  de  France,  le  Sire  de  Joinville ,!&  Nice* 
las  Général  de  la. Trinité.  •'  ;*  '•  v ' - > 

Il  ptyeune  Le  Roi,  fuivant  ie  Traité  fidt  avec  les  Emirs,  de- 
partie  de  vojt  avant  que  de  partir  d’Egypte  payer  le  quart  de 
Ja  ravin . ;rançon  dont  on  étoit  convenu.  Il  leur  avoit  déjà 

fait  délivrer  la  moitié  de  cette  fomme,&  en  atten? 
dant  qu’on  pût  trouver  le  relie,  le  Comte  de  Poitiers 
fon  frère  étoit  retenu  par  les  ennemis.  Ce  retarde- 
ment , qui  fut  d’un  ou  deux  jours , paroifToit  bien 
long  aux  François  en  un  Pays  où  tout  étoit  à crain- 
.dre.  Ceft  pourquoi  le  Comte  Pierre  de  Bretagne 
le  Comte  de  Soldons , & plufieurs  autres , vinrent 
fans  différer  davantage  prendre  congé  du  Roi,  quF 
ne  put  obtenir  d’eux  d’attendre  la  délivrance  du 
Comte  de  Poitiers.  Ils  mirent  à la  voile , pour  re- 
• tourner  droit  en  France.  * Mais  le  Comte  de  Bre- 
tagne n’eut  pas  la  fatisfattion  de  revoir  fa  patrie, 
étant  mort  de  maladie  fur  la  mer..  ' • 

Après  avoir  ramaflfé  tout  l’argent  que  l’on  put 
pour  fournir  le  refie  de  la  fomme,  il  manquoit  en- 
core trente  mille  livres , que-le*  Roi  contraignit  par 
, autorité  le  Maréchal  du  Temple  de  lui  donner  du 
Tr^for  des;  Templiers  ,*  quelque  difficulté  qu’il  en 
fît  fous  de  vains  prétextes.  Enfin  aiant  fatisfait  à 
tous  les  articles  du  Traité  avec  une  exattitude  qui 
alloit  jufqu’aa  fcrupule,  le  Comte.de  Poitiers  vint 
. " ‘ le 
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Rejoindre,  & en  même  teins  on  fit'  voile  Vers  la  m 

Paleftine.  1150.^ 

Le  Roi  arriva  au  Port  d’ Acre  le  huitième  de  Mai  il  arrive 
eh  très  mauvais  équipage  : mais  plein  de  joie  d’a-  **  Fort 
voir  tout  perdu  pour  Jéfus-Chrift* Â fe  faifant  beau-  ^ cre • 
coup  plus  d’honneur  de  ce  qu’il  avoit  foufFert  en 
Egypte, pour  la  caufe  de  la  Foi,  que  de  cant  de 
grandes  aftions  qu’il  y avoit  faites. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  ,pa(Toieitt  en  Orient,  Ce  qui  ft 
on  fe  repaiffbit  en  France  de  diverfes  nouvelles,  dont  pajfbit  en 
les  dernières  étoient  toujours  plus . avantageufes  France  du* 
que  les  autres.  Celles  de  Pheureufe  defcente  qu’on 
avoit  fait  en  Egypte  & de  la  prife  de  Damiette,  dont  tem*  * 
on  eut  dès  avis  certains,  furent,  comme  c’eft  l’or* 
dinairefie  fonds  fur  lequel  on  en  fabriqua  plufiears 
autres,  qui  en  tiroient  toute  leur  vraifemblance, 

& que  l’on  croyoit  avec  le  plus  grand  plaifir  du 
monde.  Selon  ces  bruits,  la  prife.de  Damiette  a* 
voit  été  fuivLe  de  celle  du  Grand-Caire  & de  la  dé- 
faite entière  du  Soudan,  & la  nouvelle  avoit  été, 
confirmée  par -une  Lettre  écrite  à. un  Commandeur 
de  l’Ordre  des  Hofpitaliers.  Sur  quoi  l’Evêque  de  Epift. 
Marfeille  écrivit  au  Pape  le  détail  de  la.  prife  du  ®p\£îr;  ^ 
•Caire , & de  la  victoire  remportée  par  le  Roi.  Ce  jnnJcent. 
n*étoit  par-tout  que  réjouïifance  , principalement  iv. 
en  France  , d’autant  plus  que  félon  la  même  Lettre  Tona.  7. 
le  Roi  & les  Princes  fes  frères  'étoient  en  parfaite  :sptolegiL 
fanté.  On  y ajoutoit , fans  l’aflTurer  néanmoins , / 
qu’Alexandrie  avoit  été  abandonnée  par  les  Infi- 
dèles. Mais  .plus  la  joie  avoit  été  grande,  plus  le 
fut  la  confirmation  caufée  par  les  afliirances  que 
l’on  reçut  quelques  jours  après  de  la  captivité  du  . 

Roi,  de  celle  de  tous  les  Princes  & Seigneurs , des 
maladies  contagieufes  qui  l’avoieiît-  précédée  , & 
qui  avoient  fait  périr  la  plus  grande  partie  de  l’Ar- 
mée. • . < 

: Tous  les  Princes  Chrétiens  firent  paroître  leur 
douleur  d’un  ü funefte  defaflre  , & excepté  pfeu't-ê- 
' tre  Fridéric  & fes  partifans  , qui  efpéroient  que  ce  ’ 
mauvais  fuccès  retomberoit  fur  le  Pape, toute i’Eu- 
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rope  prît  part  à une  perte  qui  étoit  commune  â tou-*" 
te  la  Chrétienté. 

La  Reine  Blanche  plus  affligée  que  tous  les  au-  t 
très,  fans  néanmoins  fe  laifler  accabler  parla  dou- 
leur, penfa  à apporter  promptement  tout  le  remè- 
de qu’elle  pou  rr oit  à un  mal  0 preiïant.  Elle  obli- 
gea tous  Tes  Sujets  à faire  les  derniers  efforts  pour 
la  rançon  du  Roi  & de  tant  de  braves  Seigneurs  >& 
pour  envoyer  du  fecours  à Damiette. 

Le  Pape  Innocent , qui  avoit  en  cela  les  mêmes 
intérêts  que  la  Reine , n’oublia  rien  pour  féconder 
fes  defleins.  Il  écrivit  avec  empreffement  aux  E- 
vêques  de  Paris,  - d'Evreux,*  & de  Senlis,  leur  or- 
donnant de  preffer  les  Provençaux  , les  Toulou- 
sains,'&  généralement  tous  les  François  qui  a- 
•yoient  autrefois  pris  la  Croix,  de  paffer  en  Orient, 
•dès  qu’ils  en  aorôient  reçu  les  ordres  de  la  Reine. 

II  écrivit  fur  le  même  fujet  en  Allemagne,  en  Fri-' 
fe,  en  Norvège , pour  faire  hâter  les  Croifés  de 
tous  ces  Pays-là.  Alfonfe , fils  de  Ferdinand  Roi  de 
Caftille , prit  la  Croix  à cette  occafion , & envoya 
une  Ambaflade  au  Roi  d’Angleterre,  pour  le  folii-' 
citer  de  fe  crorfer  comme  lui,  & de  fe  difpofer  in- 
ceffamment  au  voyage  d’Outremer. 

Fridéric  même  fit  partir  des  Ambafladeurs  pour 
aller  trouver  le  Soudan,  dont  il  ne  favoiè  pas  la 
mort,  afin  de  tâcher  par  toutes  fortes  de  moyens 
de  procurer  la  délivrance  du  Roi.  Plufieurs  jugè- 
rent autrement  de  la  lin  de  cette  Ambaflade,  & 
or  Soupçonna  que  les  Envoyés  avoient  des  ordres 
fecrets  de  faire  tout  leur  poflîble , pour  perfuader 
au  Soudan  de  le  retenir  prifonnier  ; car  il  voyait 
avec  chagrin  & avec  inquiétude  les  liaifons  étroi- 
tes du  Roi  avec  le  Pape.  -Quoi  qu’il  en  foit,tous‘ 
ces  mouvemens  que  la  prifon  du  Roi  caufa  en  Eu- 
rope, eurent  peu  d’effet,  & en  produifirent  mê- 
me en  France  un  très  fâcheux  , & qui  n’étoit 
pas  le  prémier  de  cette  nature  que  l’on  y eût  vu. 

En  ce  teins  des  Croifades  plus  qu’en  aucun  autre, 
le  Peuple  pafioit  aifément  des  fentimens  de  piété  ; 
&4c  zèle  jusqu’aux  plus  grands  excès  de  fanatffme. 

Un 
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Un.  Hongrois  nommé  Jacob,  âgé  de  foixante  ans* 

Apoftat  de  l’Ordre  de  Cîteaux  & même  de  laRe' 
iigion  Chrétienne  (car  il  avoit  fecrettemeut  enr 
braflfé  celle  de  Mahomet)  étoit  en  Europe  l’efpion 
des  Soudans  d’Egypte.  On  prétend  que  c’étoit  le 
même  qui  a voit,  environ  quarante  ans  auparavant, 
infpiré  à^ce  nombre  infini  d'enfans , dont  j’ai  parlé 
fous  le  règne  de  Philippe  Augufte , le  deflein  ou 
plutôt  la  fureur  d’aller  à la  Terre  Sainte,  & dont 
la  plupart  périrent  malheureufement.  Ce  fcéiérat, 
que  l’ufage  des  fourberies  avoit  rendu  plus  habile 
que  jamais  à contrefaire  le  Prophète , s’adreiïa  aux 
gens  de  la  campagne , & fur-tout  aux  Bergers , & 
entreprit  de  leur  perfuader  que  Dieu  vouloit  fe  fer- 
vir  d’eux  pour  délivrer  la  Terre-Sainte  & le  Roi  * 
de  la  tyrannie  des  Sarafins;  que  la  divine  Provi- 
dence avoit  fait  avorter  tous  les  deiïeins  de  ces 
Grands  du  monde  & de  ces  fiers  Guerriers , qui  fe 
•confioient  dans  leurs  forces  & dans  leur  vaillance, 
afin  de  fe  réfewer  la  gloire  d’exterminer  le  Maho- 
métifme  par  les  mains  des  foibles  ; que  Jéfus-Chrift, 
qui  s’étoit  donné  étant  fur  la  Terre  le  nom  de  Paf- 
teur  6c  d’Agneau  de  Dieu,  avoit  jetté  les  yeux  pour 
cet  effet  fur  ceux  qui  menoient  une  vie  fimple  & 
innocente  dans  la  conduite  des  Troupeaux.  Il  fut 
fi  bien  faire  valoir  cette  extravagance  à la  faveur 
de  quelques  tours  <!e  Charlatan  qui  paftoient  pour 
des  miracles  auprès  de  ces  bonnes  gens , qu’il  en  af* 
fembia.  un  très  grand  nombre,  & les  engagea  à le 
fuivre.  Ce  fut  de  ces  gens-là , qu’il  commença  à for- 
mer fa  Milice, à qui  l’on  donna  par  cette  raifon  le 
nom  de  Paftoureaux.  Elle  fut  bientôt  groflie  par  u- 
tte  multitude  infinie  d’autres  gens  de  la  campagne  & 
de  la  lie  du  Peuple,  de  tous  les  vagabonds  & de 
tous  les  voleurs  du  Royaume.  ' « '*  * * 

La  Régente,  qui  avoit  befoin  de  Soldats  pour 
■envoyer  en  Paleftine  au  fecours  dîiKoi,ne  s'oppo- 
sa point  d’abord  à cette  manie , dont  elle  efpéroit  ‘ ' 
tirer  avantage  : mais  ces  Paftoureaux  firent  tant  de 
defordres,ils  commirent  tant  d’impiétés,  & porté#  . 
rent  leur  infolence  fi  loin  contre  les  Eccléfiaftiques,  ...  ! 

les 
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F1  les  Religieux,  & les  Evêques;  & leur  Chef  dans 
* fes  Prédications  parloit  du  Pape  & de  l’Eglife  avec 

tant  d’audace  & d'impudence,  qu’elle  commença  à 
appréhender  de  fàcheufes  fuites  de  ces  mouvemens. 
Ils  allèrent  à Orléans , ok  la  populace  s’étant  join- 
te à eux , ils  firent  main-baffe  fur  les  gens  d’Eglife, 
& l'Evêque  Guillaume  de  Buffi  eut  beaucoup  de 
peine  à fe  fauver.  Ils  fe  répandirent  de  là  dans  le 
Berri,  & puis  dans  la  plupart  des  Provinces  du 
Royaume , faifant  par-tout  des  ravages  épouvan- 
tables. Plufieurs  d’entre  eux  eurent  la  hardieffe  de 
venir  dans  Paris  même  pour  y foulever  le  petit  peu- 
Nangius'  pie.  ■ Mais  ce  déteftabie  Vieillard  aiant  été  dans 
in  Geftis  un  tumulte  affomraé  d’un  coup  de  hache  auprès  de 
Ludovici.  gourges  , & un  autre  de  leurs  Chefs  aiant  été  pris 
. en  Angleterre  & mis  à mort , il  n’en  fallut  pas  davan- 
tage pour  déconcerter  toute  cette  canaille,  &.en 
fort  peu  de  teins  elle  fut  di/Tipée. 

. Quelque  application  que  la  Régente  apportât  pour 
Toinville.  fe  mettre  en  état  d’envoyer  au  Roi  des  fecours 
Epift-.  d’hommes  & d’argent , fa  principale  vue  étoit  de 
Sanfti  Lu-  petfgager  à revenir  au-plutôt  : & dès  qu’elle  le  fut 
captione  en  PaleiÜine , elle  lui  écrivit  fortement  pour  l’obli- 
fua.  ger  à hâter  fon  retour.  C’étoit  auffi  la  réfolution 
du  Roi qui  avoit  même  fait  déjà  tout  préparer 
pour  fon  départ.  Mais  il  commença  à balancer  de- 
puis fon  arrivée  en  Paleftinc,  de  fur-tout  lorfqu’il 
lut  la  conduite  que  les  Infidèles  tenoient  pourl'exé- 
• cution  du  Traité. 

. Il  avoit  été  reçu  à Acre  avec  de  grands  témoigna- 
ges de  joie  par  le  Peuple,  la  Nobleffe  & le  Clergé, 
& avec  le  refpeét  & tous  les  honneurs  dûs  à la  Ma- 
jefté  Royale.  Son  prémier  foin  fut  de  mettre  en 
liberté  tous  les  Efclaves  Mahométans.  Il  les  fit 
monter  fur  des  Vaiffeaux,pour  être  conduits  en E- 
gypte , s’affurant  que  les  prifonniers  Chrétiens , & 
ceux  qui  étoient  reliés  malades , dès  qu’ils  pourroient 
Epift-  S.  fouffrir  la  mer  ,•  lui  feroient*  renvoyés  félon  le  Trai- 
**U<tîonc  ^ fiur^es  mêmes  Vaiffeaux:  mais  les  Sarafins  con- 
& Yibera-  iinuant  d’ufer  de  leur  perfidie  ordinaire,  ne  lui  en 
tione  Au.  renvoyèrent  que  quatre  cens,  de  plus  de  douze  mü- 
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le- qu'ils  étaient;  encore  fallut- il  qu’une  partie  de 
ceux  qui  furent  relâchés , .payaient  leur  rançon. 
Pour  ce  qui  eft  des  équipages  & des  magafins , ils 
n’en  voulurent  rien  rendre.  Ils  aflommérent  enco- 
re, plu  fieu  rs  malades;  & ce  qui  affligea  le. plus  le 
faint  Roi,  c’eft  qu’il  apprit  par  ceux  qui  revinrent, 
que  les  Sarafins  parmi  les.prifonniers  avoient  fait  un 
choix  des  jeunes  gens  les  mieux  faits  ; que  les  aiant 
tous  aüemblés.,  ils  les  avoient  exhortés  à fe  faire 
Mahométans  ; que  ceux  qui  avoient  refufé  de  le 
faire,  avoient  eu  fur  le  champ  la  tête  coupée,  & 
queplufieurs  autres  par  la  crainte  de  la  mort  avoient 
renoncé  à leur  Religion. 

. ' Ce  barbare  procédé  ht  connoitre  au  Roi  que  la. 
Terre-Sainte,  qu’il  avoit  fait  comprendre  dans  le 
Traité  de  trêve,  était  moins  en  fureté  que  jamais. 
Cette  crainte  ralluma  fon  zèle,  & lui  fit  mettre  en 
délibération,  s’il  partirait  ou  non.  II  fit  une 
blée  générale  des  Seigneurs  de  fa  Cour  & de  fon 
Armée,  & leur  propofa  en  peu  de  mots  les  raifons 
de  fon  irréfolution.  Il  leur  dit  que  la  principale, 
qui  devoit  l’obliger  à partir , étoit  les  Lettres  pref- 
fantes  de  la  Reine  fa  mère  , qui  lui  repréfencoit 
que  la  trêve  qu’il  avoit  faite  avec  le  Roi  d’Angle- 
terre, étoit  prête  de  finir,  & qu’elle  voyoit  les  An- 
glois  fort  difpofés  à venîr  au-plutôt  attaquer  la 
France.  **  D’autre  part,  ajouta-t-il,  les  Peuples  & 
»,  les  Seigneurs  de  la  PaleRine  font  inceiramment 
•„  à me  rcpréfençer  le  danger  où  je  les  expofe,  en 
„ les  abandonnant  à la  merci  des  Infidèles.  Ainfi 
Ç,  je  vous  prie  de  me  dire  vos  avis  là-defTus , & de 
S»  penfer  férieufement  à une  affaire  de  cette  impor- 
„ tance.  Dans  huit  jours  je  vous  rafTemblerai , 
« pour  prendre  ma  réfolution  félon  les  confeils 
n que  vous  me  donnerez.  . : - -v 

* ' Dans  cet  intervalle  le  Roi  faifant  lui-même  fes 
-réflexions,  & confultant  à tous  momens  Dieu  & 
Ton  zèle,  panchoit  beaucoup  plus  à demeurer  en 
Paleftine,  qu’à  retourner  en  France,  & fouhaitoit 
de  tout  fon  cœur  que  les  Seigneurs  lui  donnaient 
<e  confeil..  Mais  le  jour  q»;jii  leur  avait  marqué 
. Tome  K R ’•  étant 
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— 1 étant  venu,  il  les  trouva  prefque  tous  dans  le  fei*- 
JÆ50*  timent  contraire.  Le  Seigneur  Gui  de  Mauvoifin 
fut  chargé  de  porter  la  parole,  & parla  au  Roi  de 
cette  manière.  . v 


„ Sire , Mefleigneurs  vos  frères  , & tous  vos 
autres  fidèles  Serviteurs  font  d’avis  que  vous 
„ -vous  embarquiez  au -plu tôt , pour  retourner  en 
„ France.  Votre  Royaume  a un  beCoin  preffant  de 
9,  -votre  préfençe.  Vous  ne  pouvez  demeurer  ici 
„ avec  honneur:  le  fejourque  vous  y ferez,  fera 
très  inutile.  De  deux  mille  huit  cens  Cheva* 
ï}  liers,  -que  vous  aviez  en  partant  de  Chypre,  il 
„ ne  vous  en  refte  pas  cent , & ils  manquent  d’ar? 
„ gent  & de  tout.  Vous  n'avez  pas  ici  une  feule 
„ Place,  dont  vous puifïïez  difpofer.  Enfin  fufpo- 
„ fé  que  vous  penfiez  i continuer  la  guerre  contre 
les  Infidèles , il  faut  pour  cela  même  repafler  la 
à9  mer,  afin  de  faire  un  nouvel  armement,  & re- 
„ venir  avec  de  plus  grandes  forces.  Au-lieu  que 
dans  l’extrémité  où  vous  vous  trouvez,  vous 
„ n’êtes  point  en  état  de  rien  entreprendre , mais 
„ en  un  danger  évident  de  périr , & de  périr  fans 
,,  honneur,  & fans  tirer  l’épée.  ” 

Ce  difeours  fit  beaucoup  de  peine  au  Roi,  & 
quoique  Mauvoifin  en  commençant  lui  eût  ditqu’Ü 
lui  parloit  au  nom  de  prefque  toute  l’Affemblée., 
qui  par  fon  filence  fembioit  approuver  fes  remon- 
trances, il  voulut  avoir  les  .avis  de  tous  en  parti- 
culier. II  commença  par  les  Comtes  d’Anjou  & 
de  Poitiers  fes  frères.  If  fit  apres  eux  parler  le  Coli- 
te de  Flandres  & plufieurs  autres  Seigneurs.  Tous 
ce  répondirent  rien  autre  chofe , finon  qu’Ms  étoieçf 
<dufen  timent  du  Seigneur  de  Mauvoifin.  . 

Quand  le  Roi  demanda  celui  de  Jean  d’Ybeîin 
Comte  de  Jaffe,  il  fe  défendit  d'abord  de  le  dire; 
‘parce  <jue  poffédant  plufieurs  Places  dans  la  Palet 
tine  , il  paroîtroit  parler  pour  fes  propres  intérêts, 
s’il  étoit  du  fentiment  contraire  à celui  de  tant  de 
lb  raves  Chevaliers.  Le  Roi  l’obligea  toutefois  de 
parler  ;&  il  dit,  que  fuppoféque  le  Roi  ne  fût  pas 

ifajas  pue  entière  impuiflànoe  4’avoir  des  Troupes 
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«capables  de  tenir  la  campagne,  il  étoit  de  la  glofte  ■ 

. ‘d’un  auili  grand  Prince  que  lui,  de  demeurer  en  Fa-  1250. 
,1eitine,  avec  l’efpérance  d’y  prendre  quelque  revan- 
che fur  les  Sarafins  ; qu’il  dui  leroit  honteux  de  fe  re- 
tirer fur  fa  perte,  & de  paroître  en  Europe  avec  les 
■débris  de  fon  Armée , & tout  le  mauvais  équipage 
d’un  Prince  vaincu , fans  àvoir  fait  quelque  effort 
pour  fe  relever,  & poiir  -réparer  fes  difgraces. 

Quand  ce  vint  au  Sire  de  Joinville , qui  ne  put. 
parier  que  le  quatorzième , il  fe  déclara  pour  l’a- 
vis du  Comte  de  Jaffe,  & commença  à réfuter  \i- 
ne  partie  des  raifons  qui  avoient  été  alléguées  par 
le  parti  contraire.  Il  dit  fur  l’article  du  défaut  d’ar- 
gent & de  Troupes,  fur  quoi  on  avoit  le  plus  in- 
ïifté,  que  le  Roi  avoit  encore  tout  le  Tréfor  qu’il 
àvoit  fait  mettre  en  réfervc  à Acre;  qu’avec  (cet 
argent  on  ne  raanqueroit  point  d’hommes  ; que  la 
Morée  & les  autres  pays  voifins  fournir  oient  des 
Chevaliers  &des  Soldats  en  abondance,  dès  qu’pu 
fauroit  que  le  Roi  payoit  largement  fes  Troupes; 
qu’il  fembloit  qu’on  comptât  pour  rien  un  nombre 
infini  de  prifonniers  de  toute  qualité,  que  les  Infi- 
dèles avoient  entre  leurs  mains  ;qae  quand  on  fau- 
roit en  Egypte  le  départ  du  Roi,  il  en  couteroit  â 
tous  ces  malheureux  ou  leur  vie,  ou  leur  Foi, pu 
au  moins  leur  liberté; qu’il  n’y  avoit  perforine  dans 
PAffemblée,  qui  n’eût  parmi  ces  prifonniers  des 
parens  ou  des  amis,  S qu’il  étoit  de  leur  générofjté 
de  ne  les  pas  laiffer  malheureufement  périr.  Il 
■ prononça  ces  dernières  paroles  avec  tant  de  véhé- 
mence, & d’une  manière  fi  touchante,  qu’il  leur  ti- 
ra à la  plupart  les  larmes  des  yeux.  t 

LeSeigpeur  Guillaume  de  Beaumont,  qui  parla 
après  Joinville  , appuya  fon  fentiment;  mais  le  relie 
fuivit  l’avis  contraire.  Le  Roi  fort  embarraffé  ne 
voulut  encore  rien  décider,  & remit  jufqu’à  huit 
• autres  jours  à leur  dire  fa  dernière  réfolution.  A- 
yrès  le  dîner,  qui  fuivit  immédiatement  le  Confei!, 
il  dit  en  riant  à Joinville;  „ Jeune  homme,  je  vous 
trouve  bien  hardi  d’opiner,  comme  vous  ave£ 

„ fait,  contre  le  fentiment  de  tape  de  vieux  Capi- 

Rt  „ taines,  , v 
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^ taines,  & cTofer  leur  tenir  tête.  Mais  fl  jefle* 
.J£5p.  „ meure  en  Paleftine,  ajouta-t-il,  y refterez-vous 

. - „ avec  moi?  J’y  relierai,  Sire,  répondit  Joinville, 

•„  fût-ce  à mes  propres  dépens.  *r  Le  Roi  lui  t6- 

• moigna  en  particulier  ^u'il  lui  faifoit  un  très  grand 

:plaifir;  que  fon  deflein  .étoit  de  np  pas  repafifer  fî- 
:tot  en  France,  mais. il  lui  recommanda  de  lui  gar- 
der le  fecret  jufqu’à  ce  qufll  fe  lut, déclaré.  ; . 

Li  Rà»  : Le  Dimanche  fuivant , le  Roi  aflembla  de  nou- 

pf  end  la  , Veàu  le  Confeil , où  il  parla  de  la  forte.  „ Seigneurç, 
'TJe°aemetL  * » îe  également  obligé  à ceux  qui  me.  conseillent 
fer  en  Pa - de  repaffer  en  France  , & à ceux  qui  me  con- 

\UJlint.  •„  feillent  de  demeurer  en  Paleftine,  perfuadé  que 

• „ je  fuis  que  tous  n’ont  en  vue  que  mes  intérêts 
„ & .ceux  de  mon  Royaume.  J’ai  balancé  les  rai- 

, : „ fons  des  uns  & des. autres,  .&  je  me  fuis  enfin 

„ déterminé -à  ne. pas  .quitter  la  JPaleftine.  Je  fai 
: „ que  ma  .préfonce  feroit  utile  en  France , mais 
' „ elle  n’y  -eft  pas  néceüaire.  La  Reine  ma  mère 
. „ l’a  gouvernée  jufqu’à  préfent  avec  tant  de  fagef- 
; „ fe , que  je  puis  m’en  repofer  fur  elle  ; & en  cas 

- „ que  les  Anglois  fiflent  quelque  etitreprife,  elle 
■ ot  a dequoi  fe  défendre.  Au  contraire,  fl  je  parts, 
t „ c’eneft  fait  de -la  Terre-Sainte.  Je  fuis  venupour 

„ la  tirer  des  mains  des  Infidèles , & je  ne  puis  me 
: „ réfoudre  à être  caufe  par  mon  départ  de  fon  en- 
„ tière  ruine.  Au  refte,  jern* oblige  perfonneàde- 
„ meurer  avec  moi.  Je  vous  dis  feulement  que 
' „ ceux  de  vous  autres  qui  voudront  me  tenir 
„ compagnie,  ne  manqueront  de  rien ,&  que  mes 

- „ finances  .ne  feront  pas  plus  à moi  qu’à  eux.  ” 

Cette  déclaration  fut  un  coup  de  foudre  pour 
. -la  plupart  de  l’AfTemblée,  qui  en  parut  toute  con- 
î flernée.  D’un  .côté , la  pafflon  que  chacun  avoit 
' de  revoir  fa  patrie , après  tant  de  dangers*  & de  fa- 
. tigues , & les  wifères  extrêmes  qu’ils  avoient  éprou- 
vées ; d’autre  part,  la  honte  qu'ils  auroient  d’a- 
bandonner leur  Prince,* tout  cela  leur  caufoit  beau- 
« coup  d’embarras , & excitoit  en  leur  cœur  des  mou- 
: vemens  fort  contraires  , & bien  du  trouble , & 

* nlufieurs  le  firent  paroître  par  les  larmes  .qu’ilsjré- 

^ ci  jpa.ç- 


« ^ 


Digltized  by 


. ; . L OUI  S'  I X.  "*■  ; ' 

. jfefodirent.  * Les  fentimèns  d’honneur  & de  géné-  * 

roiité  l’emportèrent  fur  l’efprit  de  quelques-uns.  - 12^0/ 
Les  autres  s’embarquèrent  vers  la  S.  Jean  Baptifte,  : 
avec  les  Comtes  d’Anjou  & de  Poitiers , que  leRoir< 
jugea  à propos  de  renvoyer  en  France,  pour  con-< 

. foler  IaReine-mère,&  la  féconder  en  cas  de  guerre.  { 

AuflI-tôt  après  le  départ  des  deux  Princes , le  Roi  ; 
fit  faire  des  levées  de  Soldats , & ne  fut  pas  long-  » 
tems  fans  avoir- un  Corps  de  Troupes  affez  confidé-- 
rable  pour  fe  faire  craindre  par  les  différens  partis  r 
qui  s’étoient  formés  parmi  les  Sarafins,  à l’occa-? 

Son  de  la  mort  d’Almoadan  dernier  Soudan  d’E-^ 
gypte , maflacré  par  les  Mammelus  fur  le  chemin  1 
de  Damiette.  . .1 

.Cette  divifioirdofft  le  Roi  efpéroit  ttrër' avan- 
tage, fut  encore  une  des  raifons  qui  le  détermi-* 
nérent  à différer  fon  -départ;  En  effet,  le  Soudan- 
de  Damas  coufin  d’Almoadan  envoya  une  Àmbaf-' 
fade  au  Roi  ,pour  lui  offrir  de  le  laiffer  maître  de  T 
tout  le  Royaume  de  Jérttfalem , s’il  vouloir  fe  join-J 
dre  à lui  contre  les  Mammelus.  . » * 

Le  Roi  aiant  écouté  les  Ambaffadeurs , leur  don-  ï 
na  de  bcmnesVefpéraïîces , & -fit  porter  ;fa  réponfe  au< 

Soudan  de  Damas  par  un  Religieux  de  Sv  Domini-< 
que,' nommé  Yves  le  Breton,  qui  favoit  l’Arabe  v 
cette  réponfe  fut  que  le  Roi-  envoieroit  inceffain-. 
ment  aux  Emirs  d’Egypte  , pdur  favoir  d’eux> 
s’ils  étoient  réfolus  à ne  pas  mieux  obferver  le> 

Traité  de  Damiette  qu’ils  n’a  voient  -fait  jufqu’a- 
lors , & que  s’ils  continuoient  à le  violer,  le  Sôu-f 
dan  pouvoit  s’affurer  qu’on  fe  joindroit  volontiers 
à-  lui , pour  venger  la  mort  d’Almoadan.  • ; 

Le  Roi  envoya  pour  ce  fujet  en  Egypte  Jean  de . ■ 

Valence,  qui  après  avoir  repréfenté  avec  fermeté  ^jégocù^ 
aux  Emirs  les  énormes  infra&ions  qu’ils  a voient  * tionf 
faites  au  Traité  , leur  déclara  que  le  Roi  fon  Mai-  - y fit* 
tre  feroit  bientôt  en  état  de  s’en  venger,  fi  on  ne- 
lui  en  faifoit  pas  raifon,-  & fi  on  différoit  l’exécu- 
tion des  autres  articles.  Les  Emirs  qui  comprirent  * 
bien  la  penfée  de  l’Envoyé,  lui  répondirent , qu’ils  ? 
é^oient-rélblus  de  contenter  le  Roi  en  tout,  & le  con-  Joinville.^ 

K 3''  juré--  ' 
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I^n'  jurèrent  de  Fë  détourner  de  !a  Ligué  avec  îë  $>oû« 
J2SI,  dan  de  Damas  ajoutant  que  s’il  vouloit  au  con- 
traire traiter  avec  eux,  & faire  diverfion  fur  les 
terres  de  ce  Soudan , ils  lui  feroient  des  condt- 
• tjons  aufli  avantageuses  qu’il  le  fouhaiteroît.  Et 
pour  lui  marquer  la  réfôlution*  où  ils  étoient  de  le 
fatis faire,  ils  firent  fur  le  champ  tirer  des  priions 
deux  cens  Chevaliers , & un  grand  nombre  d’au- 
' très  prifonniers,  que  Jeam  de  Valence  conduifit. 
au  Roi  avec  le  Corps  de  Gautier  de  Brienne,  qui. 
étoit  mort  en  prifon.  Ils  firent  auifi  embarquer  a- 
v-ec  l’Envoyé,  des  Ambaifadeurs , pour  négocier 
avec  le  Roi  la.  ligue  contre  le  Soudan  de  Da- 
mas. 

- Le  Roi  bien*  fatisfait.de  voit  déjà  an  fi  heureux 
fruit  de  fon  féjour  en  Paleftine  , dit  aux  Atnbafla- 
' deurs,  qu’il  ne  pouvoit  traiter  avec  les  Emirs,  qu’a- 
vant toutes  chofes  ils  ne  lui  eufient  renvoyé  tou- 
tes les  têtes  des  Chrétiens  , qu’ils  avoient  plan- 
, tées  comme  en  trophée  fur  les  murailles  du  Caire; 
qu’ils  ne  lui  eufient  auïïl  remis  entre  les  . mains  tous 
les  ênfanfc  Chrétiens  qu’fis  avoient  pris,  & à qui 
ils  avoient  fait  renoncer  Jéfus-Chrift;  & enfin  qu’ils 
pe  le  tiôfient  quitte  des  deux  cens  mille  livres  qu’if'  > 
ne  leur  avoir  point  encore  payées  pour  la  rançon», 
des  prifofcniers..  Le  même  Seigneur  de  Valence  - 
fut  encore  chargé  de  cette  négociation,  & retour? 
na  en  Egypfe  avec  les.Ambaiïadeurs.. 

* • Durant  ces  diverfes  négociations , le  Roi  all^ 

à-  Céfarée  à douze  Heues  d’Acre,  fur  le  chemin  de* 
Jérufalem,  en  fit  relever  les  murailles*,  que  les 
Sarafins  avoient  rafées,.  & la  fit  fortifier,  fans- 
qu’ils  s’y  oppofaffent;  parce  qu’ils  fa  voient  que  les* 
Emirs  d’Egypte  le  follicitoient  de  fë  joindre  à eux; 

& tandis  que  l’affaire  étoit  encore  en  füfpens,  il$- 
Défèrent  rien  faire  qui  pût  lui  déplaire,  & le  dé- 
terminer à prendre  le  parti  de  leurs  ennemis.  Il  fit; 
ajouter  de  nouvelles  fortifications  à Acre.  Il  fit  é- 
lever  diverfes  Forterefies  aux  environs , & fë  met- 
tait. par-là . en  état,  de  fou  tenir  vigçmreufément  la». 
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■glrtfi'e contre  le  Soudan  de  Syrie,  eri  cas  qu’il  fal-  — *■«■ 

Wt  Pentreprendr-e.  - 1251. 

• Dans  ce  môme  ttemsy  le  Roi  reçut  une  autre  z>a«Set 
Ambalîade  moins  importante  y mais  où  il  fie  paroî-  qu'il  évité 
tfe  une  fermeté,  qui  étonna  tous  les  gens  du  pays,  par  fa  fer- 
Ce  fut  de  la  part  du  Vieux  de  la  Montagne  P rifl-  meÉ* 
ce  des  Aflaflfins  , dont  j’ai  parlé  ailleurs.  Les  E û» 
voyés  étant  admis  à Paudience  ,•  un  d’eux  coni-  ' v 
Jhença  par  lui*  demander  s’il  connoifloit  le  Prince 
de  la  Montagne.  Le  Roi  lui  répondit,  qu’il  e,j  a*- 
Toit  ouï  parler.  ,,  Si  cela  eft-,  reprit  brutalement 
„ L’Envoyé,-  je  m’étonne  que  vous  ayez  mahqué 
r>  de  lui  envoyer  des  préfère,-  comme  font  tous 
y,  les  ans  l’Empereur  d’Allemagne,  le  Roi  de  Hotf- 
„ grie,-  le  Soudan  de  Babÿlone,  & tant  d’autres 
» Princes;  parce  qu’ils  favent  bien  que  leur  vie 
» eft  entre  fes  mains , & qu’il  n’a  qu’à-  dire  un 
» mot  au  moindre  de  fes  Sujets,  pour  l’engagct 
yr  à la  leur  ravir.  Je  viens  donc  vous  fomtner  çte 
» fa  part,  de  ne  pas  manquer  à*  ce  qtie  font  les; 

,»  autres  Rois  , ou  du  moins  dè  le  faire  déchar- 
» ger  du- tribut  qu’il- a été  contraint-  de  payer  aux  ^ 

» Grands-Màitres  du  Temple  & de  l’Hôpital.  II 
y y aurok  déjà  trouvé-  moyen  de  fe  défaire -de  ces 
« deux  Grands-Maitres;*  mais  comme  ils  auroient 
f,  incontinent  des  fucceffeurs,  il  ne  veut  pas  ex- 
;>  pofer  inutilement  fes  Sujets  au  danger  ’\ 

Le  Roi  écouta  tfanquillement  cette  infolente  har 
'langue,  & dît  feulement  à l’Envoyé,  qu'il  lui  fe* 
toit  porter  fa  répOnfe.  H en’  chargea  les  deux 
Grands-Maîtres  , qui  dirent  de  fa  part  à cet  Enw-  » 

ÿë,que  s’il  n’avoit  eu  égard -au  Droit  des  gens,  il 
àuroit' déjà  puni  fa  brutalité,  erî:  le  faifânt  jet  ter 
dans  la  mer;  qu’il  fe  retirât  àu  plus  vite,  6c  qu’il 
fe  donnât  bien  de  garde  de  revenir , s’il  n’étoit  char- 
gé d’une  Lettre  de  fon  Prince,  par  laquelle  il  ré- 
parât la  faute  qu’il  venoit  de  faire  contre  la  Majes- 
té Royale. 

Cette  conduite  fit  trembler-  pour  le  Roi  tous  les 
Habitans  de  la  Paleftine , qui  n’avoient  que  trop*1  > 

d’ expérience  des  attentats  du  Vieuae  de  k-  Monta- 
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gne , & de  la  fureur  de  ceux  à qui  il  en  confîok 
l’exécution.  La  chofe' pourtant;  contre  toute  ef- 
pérance,  réuflït  heureufement,  & à la  gloire  du 
Roi.  Les  Envoyés  revinrent  au  bout  de  quinze 
.jours,  & tinrent  un  langage  tout  différent  de  la 
pxémière  fois.  Ils  firent  au  Rof  des  coinplimens 
très  honnêtes  de  la  part  de  leur  Prince.  Ils  lui 
préfentércnt  fon.  anneau  d'or , où  fon  nom  étok 
gravé:  c’étoit  pour  leur  fervir  de  Lettre  de  Créan- 
ce,. & pour  témoigner  au  Roi,  que  leur- Maître 
vouloit  être  uni  d’amitié  avec  lui , comme  le  font 
les  doigts  de  la  main  ; c’eft  ainfi  qu’ils  s’exprimé; 
jent.  Ils  lui  firent. préfent  d’une  .caifTe  pleine  d'ou- 
vrages de  cryfial  de  roche,  où  il  y avoit  quantité 
de  figures  d’hommes  & dlanimaux , & entre  autres 
;un  Echiquier  & un  Jeu  d’échets  de. même  matiè- 
re, donc  toutes -les  pièces- étoient  ornées  d’am- 
bre & d’or  avec  un  artifice  très  délicat;  & tout 
^cela  mêlé  de  parfums  les  plus  expuis  de  l’Orient; 
de  forte  que  quand  on  ouvrit  la  caiffe,  il  fe  ré- 
pandit; dans  la  falle  une  très,  agréable  odeur. 

Alors  le  Roi  fit  connokreaux.Envoyés  que  c’é? 
fccit  par  ces  manières  honnêtes  que  leur  Prince  pour 
voit  mériter  fon  amkié  & fes  libéralités.  Il  les 
traita  avec  beaucoup  d’honntêté,  il  leur  fit  desprér 
iens , & en  envoya  par  le  Père  Yves  Dominiquain . 
au  Vieux  de  la  Montagne;  ils  confiftoient  en  quan: 
îité  de  robes. d’écarlate,  de  coupes  d’or  de  de  va** 
fes  d’argent..  ■ : 

: Ce  fut  encore  vers  ce  même  terns,  que  ceux 
qu’il  avoit  envoyés  en  Tartarie  avant  fon  départ 
de  Chypre,  en  revinrent;  ils  n’y  avoient  pas  trou- 
vé à beaucoup  près, tout  ce  qu’on  avoit  fait  enten- 
dre au  Roi.  Ils  y virent  feulement,  quelques  Peu- 
ples faifant  pro.feffion  du  Chrifiianifme , mais  très 
mal  infirmes  de  leur  Religion.  Le  Roi  en  rendit 
compte  au  Pape , & le  pria  d’y  envoyer  des  Mis- 
fionnaires  de  l’Ordre  de  S.  François  & de  celui  de 
S:  Dominique,  en  donnant  à quelques-uns  d’entre 
euxja  dignité  & le  caractère  Epifcopal,  avec  tous 
les  pouvoirs  de.  difpenfer  pour  les  mariages  fur  les 

À . T - ■ 


V 


t 


I 

j 

i 


i 

i 


â. 


Digltized  by  < 


L O U I S I X. 


■aa$ 


degrés  de  parenté,  des  jeûnes,  & de  quelques  au-  — ■ 1 - 
très  coutumes,  fur  lefquelles  TEglife  a droit,  com-  *251. 
me  n’étant  que  d’inftitution  Eccîéfîaftique  ; afin  ' 
d'attirer  plus  aîfément Tes  Peuples  au  culte  du  vrai  * 

Dieu,  & les  amener  enfuité  infenfiblement  à l’ob- 
fervation  de  ces  mêmes  coutumes,  auxquelles  ils 
auroient  èu  d’abord  trop  de  répugnance.  Le  Pape* 
accorda  dans  la  fuite  tout  ce  qu’on  fouhaitoit  là-1 
dèfllis , donna  fes  ordres  au  Légat,  qui  étoit  de- ' 
meuré  en  Paleftine,  pour  agir  en  cette  affaire  de' 
concert  avec  le  Roi.  Ce  Prince  , après  que  le  Lé-  ' " f 

gat  lui  eut  communiqué  les  Lettres  du  Pape,  en-" 
voya  Guillaume  Rübrequis  Cordelier , vers  un  Prin-' 4 
ce  de  Tartarie  nommé  Sartac , qui  règnoit  fur  les  " . . v 

bords  du  Tanaïs  & du  Volga.  Rubrequis  ne  re-'  * 
vint  de  là  en  Paleftine  ,qii’après  que  le  Roi  fut  re- 
tourné enPrance.  Il  lui  ènvoya,.une  relation  de  • - 
Ton  voyage,  qui  fût  d’uné  extrême  fatigue  & de 
nulle  utilité;  parce  qiiè  le  Grand  Chain,  de  qui  * 

Sartac  dépendoit;  né  voulut  pas  permettre  à ce 
.Religieux  de  demeurer  dans  le  pays , niqu’on  yen- 
vôyât  perfonne  de' la  part  du  Pape  ou  du  Roi/1 
Pour  revenir  à la  négociation  du  Roi  avec  les  Suite  de*' 
Emirs  d’Egypte,  non  feulement  ils  acceptèrent 
toutes  les  conditions  que  le  Roi  leur  avôit  deman-  .tî0”s‘ 
dées , mais  ils  les  exécutèrent , en  'lui  renvoyant  ' 
tous  lés  jeunes  ënfans  qui  avôiént  renoncé  à la  Re-  ‘ 

Iigion,&  toutes  lès  tétés  des  Chrétiens  qui  étaient*  • 
expofées  fur  les  remparts  du  Caire  ; lui  remirent  ' 
la Tomme  de  deux  cens  mil  te  livres , qu’il  leur  de-  ' 
voit  encore  pour  la  rançon  des  captifs  faits,  en  ' 

Egypte;  lui  promirent  de  lui  céder  le  Royaume1' 
de  Jérusalem*  & convinrent  avec  Jean  de  Valen-  • 
cè  d’un  jour  ou  ils  iroiént  joindre  le  Roi  auprès  *' 
de  Jaffe.  ( . _ _ 

Le  Soudan  de  Damas  informé  de  la  conclufion  ^ 

du' Traité,  prit  Tes  mefures  pour  en  empêcher.  I2‘52*  * 
lés  fuites.'  Il  pofta  vingt  mille  hommes  fur  les 
paffages  du  chemin  d’Egypte  à Jaffe,  en  réfolution 
de  les  difputêr  aux  Emirs,  qui  n’oférent  en  effet 
entreprendre  de  les  forcer,  & le  Roi  les  attendit 
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wmartt  " 1 1 en-vain  devant  cette  Ville,  où  le  Comte  de  Jaffe.: 
le  reçut  avec  une  magnificence  à laquelle  on  ne 
devoit  guères  s’attendre , . dans  un  Pays  ruiné  par 
tant  de  guerres,  & par  les  ravages  que  les  Maho-  * 
métans  y faifoient  depuis  tant  d’années.  Le  Roi,, 
pour  ne  donner  aucune  défiance  au  Comte,  n’entra; 
point  dans  la  Place,  campa  fous  les  murailles,  & 
fît  faire  encore  de  concert  avec  lui  de  nouvelles  for- 
tifications devant  le  Château. 

Nouvelles  Ce  ^Llt  ^ cîue  Ie  Soudan  de  Damas  fit  recommen- 
hoftiliîis  cer  les  hoftifttés  contre  les  Chrétiens  de  la  Palps- 
contre  les  tine.  Il  y envoya  faire  le  dégât  par  quelques  Trou- 
Gjrétifks.  pes  jufqU’â  trois  lieues  près  du  camp  du  Roi.  Ce 
Joinville.  prince  faiant  fu,  détacha  Joinville  avec,  quelques 
Compagnies  pour  les  aller  chalfer.  Si-tôt  que  les 
Chrétiens  parurent , les  Mahométans  prirent  la  fui- 
te. Ils  furent  pourfuivis;  & en  cette  occafion,  un: 
v jeune  Gentilhomme  y qui  n’eft  point  nommé,  fe 
diftingua  fort  : car  après  avoir  abattu  deux  Infidè- 
les avec  la  lance,  voyant  le  Commandant  du  Par- 
ti ennemi  venir  fondre,  fur  lui,  il  l’attendit,  & 

. l’aiant  blefTé  d’un  grand  coup  d’épée,  l’obligea  à. 
tourner  bride  & à s’enfuir. . 

Les  Emirs  n’aiant  pu  paffer  jufqu’à  Jaffe,  en- 
voyèrent faire  leurs  excufes  au  Roi,  & le  prièrent; 
de  leur  aiïïgner  un  autre  jour  pour  l’entrevue.  Le  .- 
Roi  le  leur  marqua  : mais  après  avoir  perdu  une 
Ibid*,  bataille  contre  le  Soudan  de  Damas,  qui  alla  les. 
chercher  jufqu’en  Egypte , ils  firent  la  paix , & s’uni-, 
rent  avec  lui  contre  le  Ron 
On  ne  fut  pas  longtems  fans  s’appercevoir  des 
fuites  de  cette  réunion;  car  dès  que  le  Soudan  fut,, 
guéri  des  blcfluxes  qu’il,  avoit  reçues  à la  bataille,., 
il  "s’approcha  de  Jaffe  avec  trente  mille  hommes,, 
fans  pourtant  ofer’  attaquer  le, camp,  où  . le  Roi/ 
lien  avoit  que  quatorze  cens.  Le  jour  de  S.;  Jean,., 
comme  le  Roi  étoit  au  Sermon,  on.  vint  lui  dire 
que  les  ennemis  avoient  invefti  en  -pleine  campa-- 
gne  le  Maître  des  Arbalétriers.  Joinville  fut  fur 
le  champ  commandé  avec  cinq  cens  hommes,  pour  • * 
l’ultex  dégager..  Ils  .Je  trouvèrent  fe  défendant  vail-  - 
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limtfténf.  Dès  que  Joinville'  p3mt,  quoique  fa  - 
Troupe  ne  fût  pas  comparable  à celle  des  Sarafins, 
ils  lâchèrent  le  pié,  & le  Maître  des  Arbalétriers 
fot  fauvé.-  • * 

Il  fe  donnoit  ainfl  de  téms  en  tems  de  petits  com- 
bats , où  les  Infidèles  étoient  pour  l’ordinaire  bat- 
tus: mais  le  Roi  n’ofoit  tenir  la  campagne,  n’àiàiît 
qu’une  poignée  de  gens.  Tout  ce  qu’il  pouvoit  fai- 
re, étoit  de  fe  retrancher  fous  les  Places,  donc  il*  . . 
faifoit  relever  les  murailles;-  car  outre  Jaffe,  Cé~- 
Tarée,  & quelques  autres  moins  confidérab les il \ 
entreprit  de  rétablir  Sidon,  appeüée  autrement  Sa»*- 
jette.  Les  travaux  étoient  déjà  fort  avancés , lors- 
qu’un jour  les  Sarafins  la  furprirent,  y tuèrent  bien : 
deux  mifle  Chrétiens , & la  raférent  de  nouveau.  • 

Mais  le  Roi1  ne  fe  rebuta  point,  & aiant  recom- 
mencé ce  grand  travail , il  en  vint  à-  bout  avec  une-  Afâtrfcfe* 
extrême  dépenfe , nonobftant  le  naufrage  d’un  Vaif-  - Paria? 
fèau  qui  M apportoit  une  grande  fomme  d’argent  - 
... . de  la  part  de  la  Régente.  • ; 

Quoiqu’il  eût  très  peu  de  Trouves  , C’ëtoit  pour' 
lui  un  état  bien  violent  de  demeurer  * toujours  fur  * 

& défenfive,  & dé  ne  s’occuper  qu’à  rebâtir  des 
ForterefTes.  Ceft  pourquoi  il-  réfblut  dé  faire  une  l&i$* 
tentative  fur  Naploufe , qui  eft  l’ancienne  Samarie.  • 
ïl  propofa  fbn  deffein  aux  Seigneurs  du  Pays*  & 
aux  Chevaliers  du  Temple,  qui  l’approuvèrent,  & 
lui  dirent  qu’ils  lui  répondoient  de  l'exécution*;  > 
mais  que  comme  cette  en treprife  étoit  très  périlleu- 
fè,  ils'  le  fupplioient  de  les  en  charger,-  fans  y ex-  - 
pofer  fa  propre  perfonne,  d’où  dépendoit  le  falut : 
de  tout  le  Pays."  Le  Roi  dit  qu’il  en  vouloit  être1.  • 

On  s’opiniâtra  de  part  & d’autre  : & comme  d’un 1 
côté  le  Roi  étoit  déterminé  à prendre  part  au.  pé-  • 

>11 , & que  de  l’autre  côté  les  Seigneurs  croyaient - 
oûe  c’étoit  trop  rifquer,  la  ’chofe  en  demeura  là.  • 

Peu  de  jours  après  il  leur  propofa  l’attaque  de  B&*  - 
linaSy  appellée  autrefois  Cefarée  dé  Philippe.  • La 
propofition  fut  encore  approuvée,  mais  à la  même  ‘ 
condition,  que  le  Roi  n?y  feroit  pas.  Il  fe  laifla ’* 
vaincre  cette  fois-là,  & confia  à fes  Généraux  la1 
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conduite  de  cette  entreprife.  Elle  étoit  ha*die.  Lt  * 
Ville  étoit  bâtie  à mi-côte  dans  le  Mont  Liban.  Elle 
avoit  trois  enceintes  de  muraille,  & plus  haut  à . 
la  diftance  de  près  d’une  demi- lieue,  étoit  le  Châr  • 
teau  nommé  Subberbe. 

Les  Troupes  partirent  la  nuit  , & le  lendemain  * 
au  point  du  jour  elles  arrivèrent  dans  la  plaine  au 
pié  de  l’enceinte  de  Bélinas.  On  partagea  là  les 
attaques,  & il  fut  réfolu  que  ce  qu'on  appelloit  la 
Bataille  du  Roi,  ou  les  Gendarmes  du  Roi,  c’eft- 
à-dire  ceux  qui  étoient  à fa  folde , fe  pofteroient  : 
entre  le  Château  & la  Place,  & .l’infulteroient  de 
ce  côté-là;  que  les  Chevaliers  de  l’Hôpital  feroient 
l’attaque  par  la  droite;  & qu'un  autre  Corps,  à : 
.qui  l’Hiftoire  donne  le  nom  de  Terriers,  donner  - 
roit  l'a  fiant  par  la  gauche,  & . les  ..-Chevaliers  du  . 
Temple  du  côté  de  Ta. plaine. 

Chacun  s'avança  vers  fon  pofte.  Le  chemin  par  ■ 
ou  il  falloir  que  les  Gendarmes  du  Roi  marchaient» 
étoit  très  difficile,  & les  Chevaliers  furent  obligés 
de  mettre  pié  à terre..  En  montant  ils  découvrirent  : 
un  Corps  de  Cavaliers- ennemis  fur  le  haut  delà 
colline , qui  parut  d’abord  les  attendre  de  pié-fer^- 
jne:  mais-jétonnés  de  la  réfolution*  avec  laquelle  ■ 
on  alloit  à eux ils -.s’enfuirent,  & fe  retirèrent*: 
vers  le  Château.  Cette  fuite  fit  perdre  cœur  aux  . 
Habitans  de  la  Place;  & quoiqu’il  fallût  forcer  trois  ; 
murailles  de  ce  côté-là  pour  y entrer,  ils  l'abandon- 
nèrent, & fe  fauvérentpar  les  portes  dans  les  mon-  - 
-tagnes.  On  avoit  par-là»  fans  coup,  férir-,  tout  ce  * 
qu’on  prétendoit  ; car  on  n'avoit  point  d’ordre  • 
d’aller  attaquer  le  Château*  Les  Ghevaliers  Teuto- 
niques  qui  étoient  avec  les  Gendarmes  du  Roi,  . 
voyant  que  tout  fuyoit  devant  eux.,  fe  détachèrent  : 
malgré  Joinville , pour  aller  aux  ennemis,  qui  s’ér 
toient  ralliés,  devant  le  Château*:  On  ne  pou  voit  y 
-arriver  que  par  des  chemins  fort  longs  & fort  étroits,  , 
.pratiqués  à l’entour  du  rocher.  Ils  nes’apperçu- 
ï rent  .de  la  ^mérité-,  de  Tentreprife,  que  .quand  ils  •- 
furent.. engagés  dans  ces  défilés.'  Ils  s’arrêtèrent,  & 
prirent  le  parti  ^retourner  fur  leurs  pas  , &dpj 
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hfe  leur  retraite.  Alors  les  ennemis , les  voyant 
fe  retirer  avec  précipitation  & en  defordre , des- 
cendirent de  cheval , de  les  coupant  par  des  routes 
qui  leur  étoient  connues,  vinrent  les  charger-,  & en 
aflommérent  plufieurs  à coups  de  maflue,  les  fer- 
rant toujours  de  fort  près  jufqu’au.  lieu  où  étoit*- 
Joinville., 

Peu  s’en  fallut  que  cette  déroute  des  Chevaliers  : 
Teutoniques  ne  caufât  celle,  des  Gendarmes  duV 
Rjoi,  qui  penfoient  déjà  à fuir.  Mais  Joinville  les  - 
arrêta,  en  les  menaçant  de  les  faire  tous  cafier  par  : 
le  Roi.  . Quelques-uns  lui  dirent  qu’il  en  parloit 
bien  à fon  aife;  qu’il  étoit-à  cheval.,  & qu’eux  étant 
àpié,  ils  demeureroient  expofés  à la  fureur  des  • 
ennemis , tandis  qu’il . lui  feroit  aifé  de  fe  fauver.  - 
Joinville, pour  leur^ôter.  ce  prétexte  de  fuite.,  quit- 
ta fon  cheval,  & l’envoya  au  quartier  des  Cheva-r 
liers  du  Temple.  Il  foutint  bravement  FefFort  des 
Infidèles  pendanuun  allez  long  tems;  mais  il  auroit  - 
été  accablé  par  le  nombre,  s’il  n’eût  été  prompte- 
ment fecouru  par  Olivier  de.  Termes,.,  qui  vint  fe 
joindre  à lui. . Ce  Seigneur,  après. avoir,  combattu  - 
quelque  tems,  fit  faire  un  mouvement  à une  partie 
de  fes  Troupes , qui  perfuada  aux  Sarafins  qu’on 
les  alloit  prendre  par  derrière;  ce  qui  les  obligea 
à s’éloigner.  C’étcxit  tout  ce  qu’il -prétendoit;  & il  * 
fe;fervit  habilement  de  ce  moment,  pour  fe  retirer.  ; 
avec  les  Gendarmes  du  Roi,  fans  être  pourfuivi,  , 
Pendant. ce.  tems-là,.  la  Ville  fut  pillée  & brûlée 
par  les  autres  Troupes , qui.  y étoient  entrées  ; & . 
la.  petite  Armée  y. fans  une  fort  grande  perte,  fe  • 
retira  à Sajette  : elle  trouva  en  arrivant  le  Roi  oc^.  r 
cupé  à faire,  enterrer  les  corps  des  Chréciens,  que  • 
les  Sarafins  avoient  laiffés  dans,  la  Campagne  &' 
dans  la  Ville,  après  qu’ils  l’eurent  furprife.-.  Ces 
corps  étoient  déjà  tout  pourris  ; de  forte  que  ceux. . 
qui  étoient  employés  à ce  travail , pouvoient  à pei-  - 
ne  en  fupporter  la  puanteur  ; cela  n’empêcha  pas 
ce  faint  Prince  d’ea  porter  lui-même  fur  fes  pro- 
pres épaules  dans  les  fofies  qu’on  avoit  préparées,-., 
ib'utcnant.par-tout.ce  caraflère  defainteté,  de  cha-  - 
' ~ ’ 'K-7  .r  w ‘ ' *'"■  tiië'j 
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■ ■»■■■"■  rité  & de  mortification , qui  le  rendoit  encore  pîufr 

I&52.  admirable  & plus  refpe&able  , que  la  valeur- qu’il- 
faifoit  parottre  en  toutes  occafions. 

Le  Rtî  Les  diverfes  négociations  avec  lesr-  Emks  d’E- 
vijiu  qurU  gypte,  & avec  le  Soudan  de  Damas,  le  rétabliffek 
lues  Lieux  ment  plufieurs  Places  iniportantes , & ces  divers* 
Saints.  petits  combats  dont  j’ai  parlé,- furent  ce  qui  fe 
paiïa  de  plus  mémorable  dans  r'efpacc  de  près  de 
quatre  ans  , que  le  Roi  féjourna  en  Pâleftine  dé- 
puis fa  délivrance.  Durant  ce  féjour , - il  fatîsfit  de 
tems  en  tems  fa  dévotion  par  la  vifite  d’urte  partie 
des  Saints  Lieux,  où  il  pouvoit  aller,  fans  s’expofert 
à un  péril  évident.  Il  partit  d’ Acre , & fit  le. voyagé 
avec  une',  piété , que  tous  ceux  qui  en  furent  té*  • 
moins  ne  pouvoient  affez  admirer.  11  arriva  la 
veille  de  l’ Annonciation  de  Notre-Dame  à Cana  de  ' 
Galilée , portant  fur  fa  chair  un  rude  cilice.  De  là’ 
il  alla  au  Mont  de  Tbabor , & vint  le  même  joik 
à Nazareth.  Si-tôt  qu’il  appcrçut  de  loin  cette  Boiir-^ 
gade,  il  defcendit  de  cheval,  & fe  mit  à genou*,- 
pour  adorer  de  loin  ce  faint  lieu , où  s’étoit  opéré 
le  Myftèredé  notre  Rédemption.  Il  marcha  jn#r 
. ques-là*  à pié,  quoiqu’il  eût  extrêmement  fatigué,  • 
& qu’il  jeûnât  ; ce  jour-là  au  pain  & à i’eau.  Il  yfit- 
célébrer  le  lendemain  tout  l’Office  divin,  c’eft-à- 
dire,  Matines,  la  Meffe,  & les  Vêpres;  il  com- 
munia de  ht  main  du  Légat,  qui  y fit  en  cette  oe- 
cafion  un  Sermon  fort  touchant;  de  forte  que,  fe^ 
jfon  la  téfiexion  que  fait  le  Confeffeur  de  ce  faint 
Prince,  dans  un  Ecrit  qui  nous  a appris  ce  détail*  - 
. on  pouvoit  dire  que  depuis  que  le  Myftère  de  lTin> 

Carnation  s’étoit  accompli  à Nazareth,  jamais  Dieu-1 
. avoit  été  honoré  avec  plus  de  dévotion  & d’é*' 
dification  qu’il  le  fiit  ce  jour-là 
Joinville*  [ Une- autre  fois  le  Soudan  de  Damas , quoiqu’on^'- 
fût  en  guerre  avec  lui , envoya  avec  beaucoup  d’hon- 
ftêteté  offrir  au  Roi  de  lui  permettre  d’aller  à Jé> 
rufaîem , pour  y fatisfaire  fa  dévotion.  U ne  fou- 
fiaitoit  rien  davantage.  Mais  les  Seigneurs  du  Pays* 
loi  repréfentérent  les  conféquences  de  cette  démr-- 
che,  lui  difant  qçe  s’il  entroit  à Jérufalem,  fans 
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îavoir  conquife,les  autres  Princes  qui  viendroient  « 
après  lui  au  fecours-  de  la  Paleftine,  croiroient  a- 
voir  accompli  leur  vœu , quand  à l’exemple  du  plus 
grand  Roi  du  Monde  Chrétien , ils  auroient  Am- 
plement vifîté  les  Saints  Lieux;  & qu’il  n’en  fati-- 
droit  pas  davantage  pour  fe  déterminer  à borner 
là  leur  dévotion ,,  fans  fe  mettre  en  peine  de  re- 
conquérir cette  Capitale. . Il  fe  rendit  à leur  remoir* 
trance,  & fît  remercier  le  Soudan. 

Soit  qu’en  France  on' voulût  obliger  le  Roi  à ré-  Il  reprit' 
venir  malgré  qu’il  en  .eût,  foit  que  le  mauvais  fuc-  ft* 
cès  de  fon  expédition.  d’Egypte  rallentît  l’ardeur  c^*rs  dt 
des  François  pour  les  voyages  d'Outremer  , foit  ran€4' 
que  les  défiances  qu’on  avoit  du  Roi  d’Angleterre  r 
empêchailent  qu’on  ne  dégarnît  le  Royaume,  il  ne 
venoit  en  Paleftine  que  très  peu  de  Troupes  de 
France;  & dans  l’efpace  de  près  de  quatre  ans,  il 
n’y  eut  guères  de  Seigneurs  qui  le  vinrent  joindre,  , 
que  le  jeune  Comte  d’Eii Arnoud  de  Guynes,  & . 

Raimond  Vicomte  de  Turenne^.  Mais  comme  on 
lUi  fourniffoit  toujours  de  l’argent  en  abondance , . 
il  perfiftoit  dans  fon  deflein  de  ne  pas  quitter  fi-tôfc 
ia  Paleftine;  lorfqu’une  nouvelle  qu’il  reçut,  & la 
glus  fàcheufe  qu’il  pût  recevoir,  le  contraignit  de 
ppnfer  à fon  retour. . . ...  • x 

Ce  fut  celle  de  la  mort  dé  la  Reine  Régente  fa  11  apprenti 
mère.  Cette  Princeftfe  étoit  morte  le  prémier  jour  neuve  lie 

de  Décembre  de  l’an  1252.  L’Hiftoire  fournit  peu  £ UR*** 
de  perfonnes  de  fon  fexe  qui  l’aient  égalée  dans  /amère!**; 
Inhabileté  pour  le  gouvernement.  Un  efprit  droit  Gaufrid. 

& ferme,  ;&  un  courage  mâle  à l’épreuve  des  -évé*  Bellq.. 
nemens  les  plus  fâcheux  & les  plus  fubits , faifoient  ioc°v 
fon  principal  cara&ère...  Ces  qualités  jointes  à beau-  • 
coup  d’adrefte,  à un  air.  infinuant,  aux  charmes 
& aux  grâces  dont  la  Nature  I’avoit  abondamment 
pourvue,  lui  donnoient  cette  grande  autorité,  dont 
eile  fit  toujours  un  très  bon  ufage  pour  le  bien  de 
l'Etat.  Elle  étoit  pleine  de  piété  & de  vertu,  niais  Vôyerfev. 
impérieufe  jufqu’à  un  point,  qu’elle  fe  féroit  peut-  N<?res  Air. 
être  fait  plus  redouter  qu’aimer,  par  uaJils  d’un*  Joinville>., 
autre  cara&ère  que  S-  Louis* - ***" 
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& *■  ■ - 11  apprit  fa  mort  à Sajette , & félon  d’autres  à ' 

1253.  Jaffe,  par  le  Légat  à qui  les  Lettres  qui  l’annpn,- 
Nangius*  -çoient  avoient  été  adrefTées,  & qui  pour  lui  por- 
ter cette  nouvelle,  fe  fit  accompagner  de  1* Archer 
vêque  de  Tyr,  & de  Geofroi  de  Beaulieu,  Doiiu- 
niquain  , Confelleur  de  ce  Prince.  Leur  contenan- 
ce trifte  lui-  fit  conjefturer , qu'ils  avoient  quelque 
chofe  de  fàGheux  à lui  apprendre.  11  les  fit  entrer 
feuls  avec  lui  dans  fa  Chapelle,  où  après  l’avoir 
<•  • tenu  lin- moment  en  fufpens,  en  lui  rappellant  les 

motifs  les  plus  forts  de  réfignation  à la  volonté  de 
Dieu,  ils  lui  déclarèrent  la  chofe.  Le  prémier 
*'•  ’ mouvement  de  fa  douleur  lui  fit  -jetter  un  grand 

.cri,  & verfer  des- ruifïeaux  de  larmes  : mais  dans 
le  même  inftant  * fe  jettant  au  pié  de  l’Autel,  il  • 
adrefla  à- Dieu  ces  belles  paroles  : „ Seigneur,  je 
„ vous  fuis  trop,  obligé  de  m'avoir,  confervé  fi 
„ longtems  une  fi  aimable  mère:  vous  me  Teniez 
Gauftid,  » vez , & c’eft  votre  volonté  abfolue.  11  eft  vrai 
de  Bello  . qu’il  n’y  avoit  perfonne  au  monde-,  pour  qui 
loco,  „ j’euffe  plus  d’attachement  & de  tendreflfe;  mais 
„ puifque  vous  l’avez -ainfi  ordonné,  votre  faint  • 
„ Nom  en  foitbéni  à jamais,  ” Aiant  fait  devant 
le  Crucifix  cet  a&e  héroïque  de  foumiffion  aux  or«. 
dres  de  Dieu , il  congédia  le  Légat  & l’Archevê- 
v -•  que -de  Tyr  j & après  avoir  eu,  encore  quelque  en1 
\ tretien  avec  fon  Confefleur  fur  -ce  fujet-,  ils  com-*  ’ 

mencérent  enfemble  l’Office  des  Morts,  pour  le 
repos  de  l’ame  de  la  Reine.  Il  le  récita  avec  beau- 
...  . coup  d’attention  & de  recolleflion  ; & le  même 
■ ■ ConfefTeur  remarque  comme  une  chofe  admirable  * 

que  malgré  la  fituation  ou  le  trouble  & ladouleur- 
devoient  avoir  mis  fon  cœur  & fon  efprit*  il  ne  fe 
méprit  jamais  dans  Tin  feul  Verfet,  ni  en  aucun 
endroit  de  tout  l’Office.  11  continua  non  feulement 
toute  l’année -de  donner  ces  marques  Chrétiennes 
de  tendrefie  pour  fa  mère;  mais  encore  le  reftede 
• * * fa  Vie,  il  ne  manqua  jamais  de  faire  dire  tous  les 

jours  en  fa  préfence  une  MefTe  des  Morts  pour  el- 
le, excepté  les-  Dimanches  & les  Fêtes;  parce  qu’en, 
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cês  jours-là  ce  n’eft  pas  l’ufage  de  l’Eglife,  qu’on 
dife  la  Meflfe  des  Morts.  • ■*  1253.  , : 

, La  Reine  Marguerite  fon  époufc,  qui  étoit  de-  Joinville* 
meurée  avec  lui  en  Paleftine,  fut  plus  aifée  à con-  Editioa  ^ 
foler.  Elle  n’aim oit  pas  la  Reine-mère,  parce  qu’el-  ^rj01" 

Je  en  étoit  beaucoup  gênée,  que  cette  PrincelTe  la  1 
tenoit  extrêmement  bas,  & qu’elle  empêcha  tou»* 
jours  que  le  Roi  ne  lui  donnât  aucune  part  dans 
les  affaires.  Elle  ne  laifla  pas  cependant  de  répan- 
dre beaucoup  de  larmes.  Mais  comme  un  jour 
Joinville  l’eut  trouvée  tôute  en  pleurs,  il  lui  dit 
avec  fa  franchife  ordinaire:  „ Madame,  il  eft  vrai 
„ qu’on  ne  doit  mie  croire  femme  à pleurer;  car. 

„ le  deuil  que  vous  menez  eft  pour  la  femme  que 
,,  vous  haïfliez  le  . plus  en  ce  monde  La  Reine 
lui  repartit  avec  la  même  fincérité  : „ Sire  de  Join- 
„ ville,  ce  n’eft  pas  pour  elle  aufli  que  je  pleure; 

„ mais  c’eft  pour  le  grand  mefaife  en  quoi  le  Roi 
ï,  eft,&  pour  ma'filie  Ifabelle,  qui. eft  demeurée 
j!>  à la 'garde  des  hommes.  > « ' ■*  - 

i*  Le  Roi  dès-lors^  fe  prépara  à {on  départ,  mais;  11  ■ - 
fans  précipitation.  Il  fut  encore  un  an  en  Paleft*-  12  54- 
ne,  pour  ne  pas  laifler  ce  Pays  hors  d’état  de  réfis-  Fr 
ter  aux  Infidèles, & pour  achever  de  perfectionner  * 

les  fortifications  des  Places  qu’il  avoit  rétablies; 

Après  quoi  il  recommanda-  au  Légat , qui  avoit 
ordre  du  Pape  de  demeurer  en  Paleftine , d’avoir 
grand  foin  de  cette  Chrétienté  ,fl  expofée  à la  cruau* 
té  des  Mahométans.-  Il  lui  laifla  «beaucoup  d’argent , - 

& un  aflfez  bon  nombre  de  Troupes.  • Il  donna  lé  - - . * 
Commandement  dans  Acre,  qui  étoit' la  plus  im-«  »'*  * 
portante  Forterefle,  à Geoffroi  de  Sargines , avec 
cent  Chevaliers  pour  la  garder  ; & aiant  Teçu  mille 
témoignages  de  reconnoiffance  de da  part  des  Sei- 
gneurs & des  Peuples  du  Pays , qui  l’appelloientr 
le  Père  des  Chrétiens  * & auxquels  il  promit  de  né 
les  abandonner  jamais,  il  s’embarqua  au  Port  d’A-» 
crele  vingt-quatrième  .jour  d’Avril  de  l’année  1254» 
fur  une  Flotte  de  quatorze  Vaifleaux. . . ; j 

/Louis,  foutenant  toujours  également,  & par»,  C&èjm#  \ 

tout,  fon  cajadère  d’un  Prince  parfaitement  Chré*  a fit  /<,* 

- tien , 
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tien  y fit  de  fa  Flotte,  & fur-tout  de  Ton  Vàisw 
1,3  54*  feau,  comme  une  efpèce  d’Eglife.  Il  a voit  ol> 
tenu  pefcmiffiorr  du  Légat , d'emporter  avec  lui  un 
locà.  Ciboire  rempli  d’Hofties  confacrées , Toit  pour  l'a- 
fege  de  fa  propre  dévotion,  l’oit  pour  la  confoku 
tion  de  ceux  qui  pourroient  mourir  dan^ïb  pafla^ 
ge.  It  lit  placer  ce  facré  Tréfor  dans  f endroit  le  , 
plus  décent  du  Navire,  en  un  Tabernacle  pré^ 
deux  couvert  d’un  riche  Phvilîom  On  célébroit 
tous  les  jours  l’Ofiice  Divin  en.  cet  endroit.  Un 
Prêtre  accompagné  des  autres  Mihiftres  de  l’AuS 
tel  ÿ difôit  toutes  les  Prières  de  la  Mefle,  excepa 
té  le  Canon , parce  que  le  mouvement  du  Navire 
empêchoit  qu’on  7 fit  le  feint  Sacrifice.  Il  y avoit 
Sermon  trois  fois  la  femaine,  fans  parler  des  Çx» 

' hortations  & des  Catéchifmes  qu'il  faifôit  faire ‘tus 

Matelots,  lorsque  le  beau  tems  permcttoit  qu’on 
les  aflemblât.  Il  les  exhortoit  lui-même  à Te  con-- 
fefTer,  jufqu’à  leur  dire  qu’il  leur  donnoit  la  li- 
berté-  delle  faire  en  quelque  tems  que  ce  fût,  dût- 
il  être  obligé  è feire  lui-même  la  manœuvré,  à la 
place  de  ceux  qui  voudraient  aller  à Confeflfe.  ïl 
«ut  lafetis^i&ion  de  voir  que  fôn  zèle  ne  fut  pas 
fens  fruit.  PlùfTeurâ'  MarhHôSs  v qui  ne  s’étoient 
pas  eonfeffés  depuis  longtems  s'acquittèrent  dé 
ce  devoir  de  Chrétien  , étant  perfuadés  que  c’étoîfr 
Dieu  même  qui  leur  parloit  par  la  bouche  dé  leur 
feint  Roi. 

On  vogua  heureufement  jüfqû’aflez  près  dé  flfe 
dè  Chypre,. qu’on  croyoît  bien  plus  éloignée  qu’eb 
le  n’étoitj  parce  qu’un  brouillard  qui  s’éleva  fur 
le  foir,  empêchoit  de  découvrir  une  Montagne, 
appellée  la  Montagne  de  la  Groix , qu’on  appeiv 
cévoit  de  fort  loin , & qui  ferVoit  aux  Mariniers-' 
pour  reconnoitre  qu’ils  approchoient  de  Plie.  La 
. znéprife  des  Pilotes  penfa  faire  périr  le  VaiiTeau 
Nàngîus.  dü  Roi.  Il  donna  dans  un  banc  de  fable  prefque- 
aulïi  dur  qu’un  rocher , & avec  tant  de  violence 
& de  bruit,  que  chacun  fe  crut  perdu.  Néanmoins 
un  moment  après,  comme  on  eut  jetté  la  fonde, 
lé  Navire. fe  trouva  à flot:  mais  le  heurt  avoit  été 
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fi  violent , qu’on  crut  que  le  Navire  fie  feroif  ■— 4 

pas  longcems  fans  s’entr’ouvrir.  Tout  le  monde  *£54» 
i étoit  dans  la  confirmation.  Le  Roi  feuî,  fans  - 
éaroltre  étonné,  alla  fe  profterner  devant  le  &. 

Sacrement , pour  demander  à Dieu  fon  fecourS 
* dans  un  danger  fi  preflant.  On  fit  vifiter  Te  Vate- 
feau  de  tous  côtés,  & ti  n'y  parut  aucune  fente. 

Tous  crièrent  miracle,  & de  miracle  fut  attribué 
. finiverfellement  à la  faifiteté  & aux  ferventes  prié* 
tes  du  Prince; 

: Cependant  on  jetta  fancre,pour  fie  pas  rifquefc 
davantage,  & fi-tôt  qu’il  fut  jour,  on  reconnut:  . 
plus  que  jamais, que  cette  précaution  avoit  été  in- 
îpirée  du  Ciel  au  Roi.  Car  on  fe  vit  au  milieu  de 
plufieuxs  rochers , contre  lefquels  on  fe  feroit  in»* 
feilliblement  brifé.  La  furprife  fut  encore  bieti. 
plus  grande lorfqu’après  avoir  fait  defcendre  qua^ 

Ère  Plongeurs  dans  la  mer , ils  rapportèrent  qu’il  ÿ 
âvoit  trois  toifés  de  la  quille  du  Vaitfeau  du Jtoi  ,* 
qui  étoient  reftées  dans  le  banc  de  fable. 

Sur  cela  le  Roi.  afifembla  fon  ConfeiL  & y fit 
Venir  les  Mariniers  r pour  fa  voir,  ce  qu’il  y*  avoit 
à faire.  Ils  lui  dirent  qu’ils  lui  confeilloient  dé^ 
quitter  fon  Vai  fléau  r de  que  la  fecoufie  qu’il  avoit 
reçue  avoir  été  fi  rude , qu’on  devoir  craindre  qu’il 
fie  s’ouvrît  én  pleine  meiv  Néanmoins  le  Roi  prit  < 

là  réfolution,  que  plufieurs  defapprouvérent  fort,  1 

de  continuer  fa  route  dans  ce  même  Navire.  Ufié 
furieufe  tempête  qui  fufvînt  peu  de  tems  après  * 
redoubla  la  crainte  de  route  la  Flotte,  fur-tout 
pour  la  perfonne  du  Roi.  Dieu  le  protégea  encou- 
re, & quand  la  tempête  fut  paffée,  il  ne  manqua 
pas  de  fe  fervir  de  l’occafion,  pour  repréfenter  à ' 
fes  Chevaliers  & aux  Matelots , . la  témérité  d’uâ 
Chrétien  qui  s’expofe  à tant  de  périls  avec  une 
confidence  chargée  de  péchés.  : 

On  aborda  en  Chypre  , mais  fans  y defcendre.  n arr*Vé 
On  fe  contenta  d’y  faire  dé  l’eau , & d’y  prendre  aux  lies 
quelques  vivres,  Enfin  après  dix  femaines  de  na-  £ Tires, 
vigation,  la  Flotte  arriva  l’onzième  de  Juillet  aux  J®in?Ü16 
lle^d’Yères  devant  un  Château,  qui  appartefioit  . ^ 

au.  - 
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an  Comte  d’Anjou.  'Ce  fut' là-que  fe-fit  le  débar^ 
^54*  . quement  ,par  lacomplaifance  que  le  Roi  eut  pour* 
la  Reine  & poiir  la'Noblefle  de  la  Flotte;  car  il  ne; 
youloit  débarquer  que:  fur  fes  propfes  terres  & 
Aigues-mortes , où-  il  s’ étoit  embarqué  en  partant” 
de  France.  ; , ; 

Wangiu*.  r Après  quelques  jours  de  rèpôs',  il  partit  d’Yè- 
resi  alla  en  chemin  faifaiït  yifiter  la  fainte  Baume,; 
paila  le  Rhône  à.Beauçaire,traverfa  une  partie  du- 
Languedoc , arriva  le  cinquième  de  Septembre 
Vincennesy  & alla  aufli-tôt  rendre  'grâces  à Dieu:' 
en  l’Abbaye -de  Saint  Denys  > où  il  fit  de  magnife 
ques  préfens.-  / ' 

La  joie  univerfelle  qui  parut  de  tous  côtés  fut 
fon  paûfage,  & à fon  arrivée  à Paris,  fit  peu  d’im- 
preifion  fur  fon  efprit.-  Il  avoit  toujours  pré  fente 
ridée  de  l’état  dangereux  de  • la  Chrétienté  d’O; 
rient.  Il  attribuoit  à fes  péchés  le  mauvais  fuccès 


Il  entre 
Paris* 


* 


, Matth- 
Eàrifi* 


de  fon  expédition.  La  triftefle  ét-oifc  peinte  fuir 
fonviiage,  & la  modeftie  qui!  affeéta- depuis  ce 
tems  dans' fes  habits,  étoit  une  efpèce  de  deuil 
continuel  y qu’il  porta  toujours  pour  tant  de  braver 
Seigneurs  qui  avoient  péri  dans  le  voyage.  Sa  prin- 
cipale confolation  étoit  d’avoir  amené  avec  lui 
plufieurs  SaFafins , dont  les  una  avoient  déjà  reçu 
le  Baptême  en  Paleftine , & les  autres  le  reçurent 
en  France.  Il  portait  encore  la  Croix  fur  fon  ha- 
bit-quand  if  arriva  à Paris,  pour  marquer  qu’il1 
rfavoit  pas  quitté  le  deflein  de  retourner  ao  fecours 
des  Chrétiens  d’outre-mer*  ce  qui  tempéra  beam 
coup  l’extrême  joie  qu’on  avoit  de  fon  retour* 
Mais  fon  affli&ion,'&  le  foin  qu’il  prit  plus  que 
jamais  de  fe  fan&ifier  par  les  mortifications  & par 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres,  ne  diminuèrent 
en  rien  l’application  qu’il  devoit  au  bien-de  fon  E«- 
tat.  Il  fe  fit  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  pendant-fon  abfence.  Je-vais  en  raffembler 
ici  les  chofes  les  plus  importantes,  dont  j’ai  différé 
le  récit,  pour  ne  point  interrompre  celui  des  affair 
• . ..  . res  de  l’Egypte  & de  la  Paleftine.- 

teinTavoU  La  Régente  avoit  particulièrement  à veiller  ftu* 
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tês  démarches  de  Henri  Roi  d’Angleterre.  Ce  Pria-  — ■""13 
ce  parloit  à trop  de  gens  du  deflein  qu’il  avoit,  ou  1254. 
qu’il  faifoit  femblant  d’avoir  de  reprendre  pendant  faît  **M 
j’éloigne  ment  du  Roi,  ce  que  les  François  avoient 
enlevé  à fes  prédécelTeurs,  pour  que  la  chofe  fût 
longtems  fecrette.  Dans  le  teins  des  Parlemens*  Matth. 
il  entretenoit  en  particulier  tousdes  principaux  S ei- 
gneurs  d’Angleterre  du  projet  de  cette  guerre,  par- 
ce qu’il  favoit  la  .répugnance  qu!ils  y avoient,  & 
que  la  chofe  feroit  jejettée  d’une  commune  voix  ■ 
dans  le  Parlement,  s’ihîa  propofoit  avant  que  de 
les  avoir  gagnés.  L’Hiftorien  de  fa  vie  prétend 
.que  ce  n’étoit  qu’un  prétexte,  pour  avoir  de  i’ar-* 
gent  de  fon  Parlement.  Mais  quelles  que  fuflent 
les  vues  de  ce  Prince,  il  étoit  dè  la  prudence  de 
la  Reine  de  prendre  fes  précautions, 

• Elle  informa  de  Pape  des  avis  qufelle  *ecevoit 
'd’Angleterre,  &. le  conjura  de  fe  fouvenir'de  la 
«promefle  qu’il:  avoit  faite  au  Roi , d’empêcher 
qu’on  ne  profitât  de  fon  abfence  contre  fes  intér 
-têts.  Le  Pape  prit  la  chofe  à cœur , comme  il 
Je  devoit,  & fon  Nonce  nommé  Albert  fit  de  nou- 
veau défenfe  de  fa  part  à Henri  d’attaquer  la  Fran- 
•ce  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  & de  faire  la 

• moindre  hpftiüté  fur  aucune  des  terres  du  Roi. 

•On  ajoutoit  même  que  de  Nonce  avoit  ordre , en  * rJ 
-cas  que  le  Roi  d’Angleterre  n’obélt  pas  au  Pape, 
de  mettre  tout  fon  Royaume  en  interdit.  Gela 
•chagrina  fort  Henri.  Tout  ce  qu’il  put  gagner,  fut 
que  les  ordres  du  Pape  ne  devinffent  pas  publics* 

-Mais  la  Régente  enaiant^té  informée,  fut  tirée 

• d’inquiétude  de  ce  côté-là:  & même  elle  refufa 

‘ hardiment  -quelque  tems  après  au  Roi  d’Angleter- 
* re  - la  permillîcm  qu’il iui  demanda,  de  pafTer  fûr 
les  terres  de  France , pour  aller  mettre  ordre  à une 
Révolte  qui  s’étoit  faite  .en  Gafcogne.  . • *:•  ? 

La  mort  de  Raimond  VII.  du  nom,  & dernier 
;Gomte  de  Touloufe,  arrivée  dans  le  tems  qu’il 
faifoit  au  moins  femblant  de  vouloir  s’embarquer 
pour  aller  joindre  le  Roi,  donna  une  autre  oecu-  , 
pation  à cette  PrinceHe.  Par  le  Traité  de:  Paris 

• : '■  de 
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- de  l’an  1229,  tous  Tes  Etats  dévoient  apres  fit 
.J&S4*  mort  revenir  au  Comte  de  Poitiers  , qui  ayoité- 
* poufé  Jeanne  fa  tille.  La  Reine,  fur  la  nouvelle 
de  cette  mort,  envoya  promptement  Gui  & Henri 
de  Chevxeufe  * tous  deux  frères,  avec  Philippe 
TTréforier  de  Saint  Hilaire  de  Poitiers , pour  pren- 
dre poffeffion  du  Comté  de  Touioufe,  au  nom  du 
•Comte  de  Poitiers  & de  la  Comte  lie  fa  femme, 

& recevoir  les  fermens  de  fidélité  de  toute  la  Na* 
bieffe  du  Pays.  Elle  écrivit  par  ces  mêmes  En* 
voyés  aux  Capitouls  de  Touioufe,  auxquels  ils 
communiquèrent  leur  Comraiflion , & déclarèrent , 
que  la  Reine  avoir  nommé  pour  Adminiftrateur  dp 
cet  Etat,  un  Seigneur  nommé  Sicard  Aleman  pen- 
dant l’abfence  du  Comte  de  Poitiers , à moins  qu'el- 
le ne  jugeât  à propos  d’en  fubftituer  un  autre.  Ce 
Seigneur  jüra  pour  le  Comte  de  Poitiers , de  con- 
ferver  inviolablement  les  Privilèges  & les  Liber- 
tés du  Comté,  qui  de  cette  manière  rentra  dans 
la  Maifon  de  France. 

Le  Comte  de  Poitiers,  après  fon  retour,  fit  en 
perfonnedans  fes  Etats  de  Touioufe  ce  qu’il  yavoit 
_ déjà  fait  par  procureur , en  recevant  les  hommages 

& les  fcirmens  de  fidélité*  & en  confirmant  les 
privilèges  du  Pays.  Il  fournit  Avignon,  qui  n’avoit 
Ibid.  P33  voulu  recevoir.  Ce  fut  4e  concert  avec  lfi 
99  ’ Comte  d’Anjou , parce  que  tous  deux , l’un  en  qua- 
lité de  Comte  de  Provence , & l’autre  en  qualité 
de  Comte  de  Touioufe , avoient  droit  chacun  fur 
une  moitié  de  cette  Ville.  Le  Comte  d’Anjou 
léduifit  auffi  la  Ville  d’Arles,  qui  avoît  iufqu’alots 
xefufé  de  le  reconnoitre.  Ces  deux  Villes  depuis 
longtems  s’étoient  érigées  comme  en  efpèce  de 
République,  & s’étoient  rendues  plus  indépen- 
dantes que  jamais  durant  les  guerres  des  Com- 
tes de  Provence  contre  les  Comtes  de  Toulou- 

Le  Gouvernement  Républicain  étoit  encore  plus 

établi 
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établi i Marfeille.  Bérenger, -b^u-pçire .^u .Gomt^ 
d’Anjou , avoit  en-vain  tàcl^é  de  la  , Soumettre.  Le;s 
Marfeiilois , pour  fe  maintenir  contre  fa  jpuiilancef 
avoient  fait  donation  de  leur  Ville  au  dernier .Çopi- 
£e de Touloufe,qui  péanmoin?  n’ept  par  cette  do,- 
nation  rien  de  plus  que  le  -titre  de  .Seigneur  de 
cette  Ville.  Ces  deux  Comte?  fe  firpnt  plufieurf 
fois  la  guerre  pour  ce  fujet.  Et  ce  pouvoir  être 
une  matière  de  querelle  entre  le.Çom#  de  Pçirier? 
& le  Comte  d’Anjou  i parce  çpie  peiql-qi  jtqpréfenj: 
toit  le  Comte  de  Provence,  & l’autre  le 'Comte 
de  Tonloufe,  defquels  ils  avoient  ^p.oufé  les  deiqc 
héritières.  Mais , apparemment  par  i’entremife  de 
la  Reine  Régente } le  .Comte  de  Poitiers  céda  fes 
drpits  au  Comte  d’Anjou:  & ce  Prince,  après  .a* 
voir  fournis  Arles  ,&  Avignon , entreprit  de  domp- 
ter aufii  les  Marfeiilois.  Il  parut  à la  tête  d’une 
Année  aux  environs  de  la  Place  , la  .veille  de  Saint 
Barthélemi  de  l’an  1251,  .&  fit  le  dégât  aux  envi- 
rons. Les  Bourgeois  fe  mirent  en  défenfe;  mai? 
l’affaire  fut  terminée  par  un  Traité , par  lequel  il 
fut  dit  que  la  Ville  reconnoitroit  quelle  était  du 
Domaine  & de  la  Jurifdi&ion  du  Comte  d’Anjou 
& de  Provence;  qu’il  y étabUroit  une  efpèce  de 
failli  ou  de  Commandant,  & un  Juge  qu’il  chan- 
geront tous  le?  ans,  mais  avec  beaucoup  de  reftrio- 
Xion  pour  la  confervation  des  Privilèges  des  Bour- 
geois. Il  y eut  depuis  encore  de  nouveaux  différends 
entre  la  Ville  & le  Comte , qui  furent  terminés  par 
4e  femblables  Traités,  où  le  Comte  gagna toujour? 
quelque  chofe. 

Comme  le  but  principal  de  la  Régente  étoie 
d’entretenir  la  tranquillité  dans  l’Etat,  eHe  étoft 
Tur:tout  attentive  à la  maintenir  dans  la  Capitale 
du  Royaume.  La  licence  des  Paftoureaux,  dont  j’ai 
>f>arlé  à l’ocçafion  de  la  prifon  du  Roi,  avoit  laiffé 
parmi  le  Peuple  de  certaines  difpofitions  à s’éman- 
ciper, qui  lui  firent  quelque  peine.  Ce  fut  fans 
doute  par  ce  motif,  qu’elle  exigea  de  nouveaux 
ïermensde  fidélité  des  Bourgeois  de  Paris,  &.qu’el- 
le  obligea  i’Univerfité  £ faire  un  Statut,  par  lequel 
* ’ '■*'  x “ v ^ ~ tout 
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tout  Ecolier  qui  feroit  pris  pendant  la  nuit,  feroit* 
jugé  par  le  Juge  ordinaire , nonobftant  les  privilèges* 
«iftoire  de  ce  Corps.  La  Reine  avoit  fait  quelque  tems  air* 
de  l’Uni-  paravant  déclarer  .par  le'Pape  que  tous  lesEtudians 
Tome  \ ï’Univerfité  r qui  feroient  trouvés  portans  des  ar- 

M°ss.  de  nies , feroient  exclus  de  tous  les  privilèges.  C’étoit 
M.  du  nn  point  de  police  très  important,  parce  qu’en  ce 
Puy  , tcms-là  les  Écoliers  .n’étoierrt  pas  des  enfans  com- 
cités  par  ^ aujourd’hui , mais  des  hommes  faits  pour  la  plu- 
en  PHis-  fart,  qui  par  leur  nombre,  & par  la  diverfité  & 
toire  de  U la  jâloufie  des  Nations , pouvoient  caufer  de  grands 
Reine  defordres,  dont  on  avoit  vu  de  fâcheux  exemples 
planche.  fbus  ies  règnes  précédens. 

; Vers  ce  tems-là  la  Reine,  nonobftant  le refpeft 
qu’elle  avoit  pour  le  Saint  Siège  , s’oppofa  vive- 
ment^ la  Croifade  , que  le  Pape  avoit  fait  publier 
contre  Conrad  fils  de  l’Empereur  Fridéric,avec  de 
plus  grands  privilèges  encore  que  ceux  des  autres 
Croifades.  Plufieurs  Gentilshommes  François  a- 
voient  pris  la  Croix , & s’étoient  enrôlés  bien  plus 
volontiers  pour  paiTer  les  Alpes,  que  pour  paffer 
' ïa  mer  au  fecours  de  leur  Prince.  Cela  choqua  ex- 
trêmement la  Reine,  qui  avoit  beaucoup  de  pei- 
ne à faire  quelques  Troupes  pour  envoyer  en  Pa- 
ieftine.  Elle  convoqua  fur  ce  fujet  une  Afiembléc 
des  Grands  du  Royaume  ; & de  leur  avis , elle  fit 
faifir  toutes  les  Terres  de  ceux  qui  s’étoient  croi- 
• fés  fans  fa  permifïïon.  Elle  fit  de  rudes  répriman- 
des aux  Dominicains  & aux  Cordeliers , qui  avoient 
prêché  la  Croifade  par  ordre  du  Pape , & il  fal- 
lut que  tous  ceux  qui  s’étoient  engagés' y renonças- 
sent. " 

m 

• Ce  font-là  les  chofes  les  plus  mémorables  qui 
Te  pafférent  dans  le  Royaume  fous  la  conduite  de 
Ta  Reine  Blanche  durant  fa  Régence,  dont  la  gloi- 
re en  général  confifta  à avoir  par  fa  prudence  & par 
Ta  fermeté  confervé  l’Etat  en  paix  jufqu’à  fa  mort; 
. ‘àprès  laquelle  l’autorité  du  Gouvernement  tomba 
;entre  les  mains  des  Comtes  de  Poitiers  & d’Anjou 
frères  du  Roi. 

ÏUndn™  ®aQS  intervalle  qu’il  y eut  entre  la- mort  de  h 
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Urgente  & l’arrivée  du  Roi , il  s’émut  une  cruelle  ' 

. guerre  en  Flandre,  où  un  grand  nombre  de  Sei-  1254. 

, gncurs  François  des  plus  confidérables  prirent  part, 

& où  le  Comte  d’Anjou  même  fe  trouva  quelque 
tems  après  engagé.  L’occafîon  de  cette  guerre  fut 
la  divifion  qui  fe  mit  dans  la  famille  de  Margue- 
rite Comtefle  de  Flandre,  à quoi  le  Roi  eroyoit  a* 
voir  remédié  par  un  jugement  qu’il  avoit  rendu 
deux  ans  avant  Ion  départ  pour  l’Egypte.  Voici 
de  quoi  il  s’agiffoit.  * ! 

Jeanne  Comtefle  de  Flandres  & de  Hainaut  étant 
morte  fans  enfans, Marguerite  fa  fœur  lui  fuccéda. 

Celle-ci  étant  encore  fort  jeune  avoit  époufé  Bou- 
chard d’Avefnes  fon  Tuteur  , à l’infu  de  la  Coin- 
teife  de  Flandres  fa  fœur  ainée.  Bouchard  étoit  Innocent. 
Soudiacre;  mais  nonobftafit  cet  empêchement,  dans  I1!*  EPlft* 
l’efpérance  d’obtenir  difpenfe  de  Rome,  le  maria- 
ge  fe  fit,  & il  en  vint  trois  enfans,  dont  l’ainé  fut  Paris. 

Jean  d’Avefnes.  La  Comtefle  fît  grand  bruit  à Ro- 
me, traitant  ce  mariage  de  rapt  & demandant  fa  Vide  T.  z.‘ 
fœur,  qu’on  lui  remit  entre  les  mains.  Le  Pape  Epift-  la*  . 
Innocent III  fur  fa  plainte  excommunia  Bouchard,  editionii 
^Sc  déclara  le  mariage  nul.  Marguerite  devenue  li-  BaluGan** 
bre  par  la  Sentence  du  Pape,  époufîi  Guillaume  de  p.  soi. 
Damiette  fils  de  Gui  Sire  de  Bourbon,  de  qui  elle 
eut  plufieurs  enfans.  Cependant  les  chofcs  s’ac- 
commodèrent, & Jeanne  parut  reconnoitre  égale- 
ment les  d’Avefnes  & les  Dampierres  pour  fes  hé- 
ritiers. , * . ' X 

Cette  Comtefle  étant  morte,  les  querelles  re- 
commencèrent entre  les  enfans  des  deux  lits  ; non 
jpas  pour  entrer  en  poflfeflion  des  Comtés  de  Flan- 
dre & de  Hainaut,  où  ils  ne  pouvoient  avoir  droit 
du  vivant  de  Marguerite  leur  mère,  mais  fur  la 
.part  qu’ils  dévoient  y avoir  après  fa  mort.  Ils  ac- 
ceptèrent pour  Arbitres  le  Roi  & le  Légat  Eudes  9 
,qui  pafla  depuis  avec  ce  Prince  en  Egypte.  Ils 
dreflérent  un  compromis,  par  lequel  ils  s’obligeoient 
i fe  foumettre  à tout  ce  que  les  Arbitres  décidè- 
loient,  tant  pour  le  fond,  que  fur  les  difficultés  qui 
pourroicnt  furvenir  dans  l’exécution  du  jugement. 

Tome  V.  ' *•  1 L — fans 
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■■■■-  fans  qu’ils  fuffent  obligés  d’avoir  égard  aux  Lpk 
1*2.54.  du  Pays,  ni  aux  Coutumes  obfervées  dans  les  par- 
tages. La  CoipteiTe  Marguerite  ligna  eflé-même 
le  compromis  ; après  quoi  le  Roi  & le  Légat  ré- 
glèrent à Parts  les  choies  de  cette  manière:  Que 
Jean  d’Avefnes,  l’ainé  du-prémier  lit,  auroit  pour 
^partage  après  la  mort  de  la  ÇomtefFe  fa  mère , le 
'Comté  de  Hainaut  avec. toutes  fes  dépendances^ 
à condition  de  donner  la  légitime  à Baudouin  fon 
cadet,  felpn  les  Loix  & Coutumes  du  Comté  de 
Hainaut  : & que  Guillaume  de  Dampierre,  Painé  du  , 
fécond  lit,  auroit  le  Comté  de  Flandre  pareillement 
.avec  toutes  fes  dépendances,  à condition  de  don- 
ner auflfi  à fes  cadets  ce  qui  leur  étoit  dû  félon  les 
Coutumes  de  Flandre.  Les  Parties  ratifièrent  fur  le 
champ  l’accord.  Jean  d’Avefnes  néanmoins  parla 
au  Roi  d’une  manière  à lui  faire,  connoitre  qu’il 
,n’étoit  pas  content.  „ Vous  m’ôtez,Sire,  lui  dit- 
^ ü,  tout  ce  que  vous  pouviez  me  donner , en  m’ô- 
„ tant  le  Cpmté  de  Flandre  qui  .relève  de  vous; 

„ & vous  ne  me  donnez  que  ce  qu’il  ne  dépend 
* „ pas  de  <vous  de  m’ôter,  puifque  lé  Comté  de  • 

„ Hainaut  relève  de  l’Evêché  de  Liège,  ..de  eft  At- 
,,  rière-fief  de  l’Empire  , dont  par  conféquent  il 

appartient  à l’Empereur  Â -û  l’Evêque  de  Liège 
M,de  me  mettre  en  pofleffion  ”.  La  chofe  toute- 
. fois  en  demeura  là  par  les  articles  du  compromis, 
;qui  ne  permettoient  pas  qu  ^Seigneur  d’Avelhes  de 
reculer.  • 

Pendant  l’abfence  du  Roi  les  dÜTenfions  fe  re- 
jioüvellérent,  & Jean  d’Avefnes  aiant  époufé  la 
fçeur  de  Guillaume  Comte  de  Hollande,  que  le 
■ JPape  av.oit  fait  élire  Roi  des  Romains  après  la  mort 
de  Henri  Lantgrave  de  Turinge,  fe  crut  avec  l’ap- 
pui de  ce  Prince  en  état  de  rompre  un  Traité  fi 
folennd,  ,qu’il  prétendoit  lui  être  defavantageuK. 
Marguerite  qui  vouloir,  aufli-bien  que  les  Dampiejt- 
tes  fes  enfyns  du  fecondlit,  qu’on  s’en  tînt  au  TraJ* 
> ; té  de  Paris , étoit  pour  eux  contre  d’Avefnes.  Le 

: Comte  de  Hollande  beau-frère  de  d’Avefnes  étoit 
qhaçriç  contre  Marguerite,  parce  que  depuis  qu’à 
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* Te  /fût  défait  de  fes  Comtés  de  Hollande  & de  Zé-  ■ 1 “ - 

•lande  en  faveur  de  fon  frère  Florent,  elle  avoit  *2$4« 

' -voulu  obliger  ce  nouveau  Comte  à lui  faire  hom- 
mage,-non  feulement  de -la  Hollande,  de  quoi  il 
‘ne  difconvenoit  pas,  mais  encore  de  la  Zélande, 
i quoi  il  ne  fe  croyoit  pas  obligé.  Les  efprits  s’ai-  Mattfc. 
grirent,  & Jean  d’A  vefn'es  prenant  cette  occafion  Paris, 
de  fe  relever  de  l’accommodement  qu’il  avoit  fait 
.avec  les  Dampierres , engagea  dans  fon  parti  non 
feulement  Guillaume  Roi  des  Romains , mais  enco- 
re le  Duc  de  Brabant,  l’Evêque  de  Liège,  i’Ar r 
-Chevêque  de  Cologne,  le  Comte  de  Clèves,  le 
Comte  deBergues,  ie  Comte  de  Luxembourg,  & 

.quelques  autres  Seigneurs  des  Pays-Bas. 

. Marguerite  & les  Dampierres  fe  voyant  fur  le 
j)oint  d’être  accablés , eurent  recours  aux  Seigneurs 
de  France.  Le  Comte  de  Bar,  le  Comte  de  Saint 
Pol , & plufieurs  autres  prirent  fon  parti  & allèrent 
joindre. fon  Armée,  fuivis  de  leurs  Valfaux  6c  des 
Communes  des  Villes  de  leur  Domaine,  lis  efpé-  Nacfcius. 
rérent  furprendre  les  ennemis  par  une  defcentebruf- 
que  dans  File  ; de  Valcheren  en  Zélande;  mais  ils 
les  trouvèrent  prêts  à des  recevoir.  Ils  en  furent 
attaqués  aufiî-tôt  après  la  defcente,  6c  taillés  en 
pièces  avec  un  carnage  épouvantable  ; car  près  de 
'vingt  mille  hommes  de  leur  Armée  demeurèrent 
fur  la  placé.  Gui  de  Dampierre,  & fo'n  Cadet  y jbif. 
furent  pris,  aufîl-bien  que  le  Comte  de  Bar,  Si-  Matthl 
-mon  Comte  de  Clermont,  Erard  -de  Valeri,  les 
Comtes  de  Ghifnes , de  Joigtii,  & deux  cens  tren- 
te Chevaliers.-  Jean  d’Avefnes  fit  quartier  aux  Fla- 
îûans , mais  il  n’épargna  guères  les  François.  Cet- 
te défaite  arriva  le  quatrième  de  Juillet  de  l’an  1253. 

- Marguerite,  concernée  d’une  ïi  grande  perte,  eut  Kafcgîu® 
de  nouveau  recours  à la  France.  Elle  s’adreflhau  in  Chro* 
Comte  d’Anjou  ;&  pour  l’engagera  la  fecourir  puif-  aic* 
fâmment , elle  lui  fit  ceffion  de  Valenciennes  6c  de 
tout  le  Comté  de  Hainaut.  Le  préfent  étoit  trop 
beau  pour  le  refufer.  Ce  Prince  fut  bientôt  â la 
tête  d’une  grande  Armée , & profitant  de  la  diver- 
ü-on  que  firent  les.  Friions , contre  lefquels  le  Roi 
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rtm  des  Romains  fut  obligé  de  marcher , il  reprit  Ru- 

I254-  pelmonde  , emporta  Valenciennes  & M'ons  avec 
quelques  autres  Places.  Anguien  fut  fauvé  par  la 
Brave  féfiftance  que  fit  Siger , qui  en  ëtoit  Seigneur, 
Bouchain  ne  fut  point  attaqué,  par  l’honnêteté  que  * 
le  Comte  d’Anjou  eut  pour  la  femme  de  Jean  d’A- 
.vefnes , qui  étüit  nouvellement  accouchée  dans 
» 'cette  Place.  , 7 * 

Une  fi  glorieufe  Campagne  fut  fuivie  d’une  autre, 
oh  le  Comte  d’Anjou  fe  contenta  de  coiiferver  ce 
qu’il  avoit  pris  ; parce  que  le  Roi  des  Romains,  a* 
près  avoir  défait  les  Frifons,vint  en  Hainaut,avec 
une  Armée  beaucoup  plus  force  que  da  fienne.  Ce 
qui  n’empêcha  pas  toutefois  le  Comte  d’Anjou  d’ ac- 
cepter l’offre  qui  lui  fut,  faite  de  vuider  la  querel- 
ie  en  bataille  rangée.  Mais  jean  Comte  de  Blois, 
■Guillaume  Comte  de  Saint  Pol,  & Enguerrant  de 
Coud , parens  .de  Jean  d’Avefnes , s’étant  faits  Mé- 
diateurs , on  conclut  une  trêve,  à condition  que 
• : les  choies  demeureroient  en  l’état  où  elles  fetiou- 

■Nancius.  voient.  L’affaire  fut  entièrement  terminée  deüx 
X>uder-  ans  après  par  l’autorité  du  Roi,  qui  obtînt  la  déli- 
gheeft  An  vrance  de  Gui  de  Dampierre  & de. fon  frère,  faits 
^iai.  de  prifonniers  à la  Bataille  de  Valcheren.  Le-Comte 
f 'l.0  i/o!  ^ Anjou , à la  prière  du  Roi , renonça  à la  donation 
* ’ qui  lui  avoit  été  faite  du  Hainaut,  & pour  le  refte 

t - on  s’en  tint  au  Traité  de  Paris, 
jlftrt  dt  * Lorfque  le  Roi  arriva  peu  de  tems  après  la  trè- 
r Empereur  ve  dont  je  viens  de  parler,-  il  trouva  toute  l’Euro- 
Fri détic  * pe  aufli brouillée  que  quand  il  l’avoit  quittée.  L’Era- 
de  quQifMl-  pereur  Fridéric  étoit  mort  dès  l’an  1250;  & Cofr 
vt9'  *ad  fon  fils , qui  avoit  continué  la  guerre  contre  le 

Pape , venoit  de  mourir , empoifonné  par  Mainfroi 
a ' Prince  de  Tarente  fon  frère  , fils  naturel  de  Fri- 
• 1 • déric.  Cela  n’empêcha  pas  que  ce  fcélérat , qui  fut 
‘ même  accufé  d’avoir  avancé  les  jours  de  fon  pro- 
pre père,  ne  fut  fait  dans  la  fuite  Tuteur  de  Con- 
rad in  fils  de  Conrad. 


- Le  Pape  après  la  mort  de  Fridéric  avoit  été  rap- 
pelé en  Italie  par  les  plus  confidérabîes  Villes  d’au- 
delà  des  £lpes.  Il  voulut  profiter  de  la  mort  fur 
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Wte  de  Conrad,  & s’avança  vers  Naples  , oh  il 
fut  reçu  avec  joie.  Mainfroi  fit  femblant  de  vou- 
loir fe  foumcttre;mais  au  bout  de  quelques  femai-' 
nés , on  reprit  les. armes  de  part  & d’autre  & le-’ 
Pape  étant  mort  la  ' même  année  Alexandre  IV  • 
fon  fucceffeur  fe  trouva  engagé  à foutenir  la  guer-/ 
le.  L’Allemagne  n’étoit  pas  plus  tranquille  que  PI-  ' 
talie.  Guillaume  Comte  de  Hollande  Roi  des  Ro- 1 
mains  n’y  étoit  point  obéi  ; ce  n’étoit  par-tout  que 
dçfordres  & brigandages,-  fuite  funefte  de  la  divi- 
sion des 'Chefs  de  l’EgUfe  & de  l’Empire.  Ce  peu" 
d’autorité  du  Roi'  des  Romains , & le  defir  qu’il  a- 
voit  de  s’aller  faire  couronner  en  Italie,,  fut  un  a-f 
vàntage  pour  la  France] parce  qu’il  étoit  d’ailleursr 
très  difpofé  à lui  déclarer  la  guerre,  pour  fe  ven- 
ger des  grands  fecours  qu’on  avoit  donnés  à la- 
Çomtefle  Marguerite.  Et  c’étoic  un  des  motifs 
qu’on  apportoit.au  Roi  après  fon  débarquement  y 
pour  le  prefîer  de  venir  iaceffamment  à Paris. 

À la  vue  de  tous  ces  tumultes,  ; le  faint  Roi  ne- 
penfoit  à rien  autre  chofe  qu’à  aiïurer  la  tranquilli- 
té de  fon  Etat,  & à la  procurer,  s’il  le  pouvoit,.* 
non  feulement  à i’Eglife  , . mais  encore  à cous  fes 
voi/îns;  & déformais  jufqu’à  la  fin  de-  fa  vie  nous 
ne  le  verrons  plus  guères  occupé  que  de  ce  foin,,: 
& de  celui  de  fe  fanctilier  de  plus  en  plus.  » 

• A peine  eut-il  pris  quelque  repos  à Paris , qu?il 
alla  vifiter  fes  frontières  des  Pays:Bas,  & il  le  fit 
encore  diverfes  fois  depuis.  A fon  Retour,  com- 
me il  étoit  à Sortions,,,  le  Sire  de  Joinville  vint  l’y 
trouver  pour*  une  affaire  importante  dont  onl’a- 
vp.it  chargé.  C’étoît  de  demander  au  Roi  fa  fille" 
Ifabelle  en  mariage  pour  Thibaud  IL  Roi  dé  Na- 
varre.- s<  ' ^ 

Ce  Prince  étoit  fils  de  Thibaud  Comte  de  Cham- 
pagne  & Roi  de  Navarre,  dont  il  a été  fi  fouvent"* 
fait  mention  dans  cette  Hiîloire  ,& 'qui  étoit  mort 
l’année  précédente.  Thibaud  II.  n’avoit  que  quin- 
ze ans  lorfque  fon  père  mourut,.  & jufqu’à  fa  ma*; 
jorité  Marguerite  de  Bourbon  fa  mère  eut -la  Ré- 
gence du  Royaume.  La  prémière-  chofe  que  fit-cet- 
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te  PrfocefTe  en  prenantla  conduite  de  l’Etat , fût* 
de  ligner, une  Ligue  entre  la  Navarre  & le  Roid’Ar- 
ragon , contre  Alfonfe  X , Roi  de  Caftille , qui  a- 
voit  des  prétentions  fur^  la  Navarre  ,,  comme  def- 
cendant  en  droite  ligne  du  Roi  Sancbe  IV,  Roi  de 
Navarre.  Je  ne  fais  ici  mention  de  ce  Traité  de. 
Ligue,  que  parce  que  j’y  trouve  que  le  Roi  de 
France  & le  Comte  d’Anjou  en  qualité  de  Comte, 
de  Provence  y furent  compris.  Mais -le  Roi  cfAr- 
jagon  s'accommoda  peu  de  tems  après  avec  le  Roi1; 
de  Caftille;  & c'eft  ce  qui  obligea  la  Régente  de  ‘ 
Navarre  de  s'appuyer  d’ailleurs  , & de  prendre  des- 
Kaifons  plus  étroites  avec  la  France.  Ainfi  aufiL 
tôt  après  que  S.  Louis  fut  revenu  de  la  TerrerSain- 
te,  elle  & fon  fils  vinrent  en  France , pour  de- 
mander la  PrincefTe  Ifabelle. 

Sur  la  propofition  que  Joinville  en  fit  au  Roi,., 
ce  Prince  lui  répondit,  qu’il  l’acçepteroit  volontiers  r, 
mais  qu’il  falloir  auparavant  que  le  jeune  Roi  de' 
Navarre  terminât  avec  le  Comte  Jean  de  Bretagne 
les  différends  qu’ils  avoient  entre  eux  , touchante 
la  fuccefîion  du  défunt  Roi  de  Navarre.  Cés  difFér : 
rends  confiftoiént,  en  ce  que  le  Comte  de  Bretâ-- 
gne  avoit  époufé  Blanche  de  Champagne,  fille  aî- 
née du  vieux  Thibaud  dernier  mort qui  l’avoit;; 
eue  d’Agnès  de  Beaujeu^dont  il  étoit  veuf , quand-; 
il  époufa  Marguerite  de  Bourbon  mère  du  jeune- 
Roi  de  Navarre  : de  forte  que  BHmche  prétendoit  - 
entrer  en  parÂge  de  la  fuccefîion  de  fon  père,  & 
avoir  des  droits  au  moins  fur  une  partie  de  la  Cham- 
pagne ; & c’étoit  ce  que  le  Roi  vouloit  qui  fût  li- 
quidé , avant  qu’on  parlât  du  mariage  du  Roi  de  • 
Navarre  avec  fa  fille  Ifabelle.  . 

Comme  ils’agiffoit  d’une  partfede  la  Champagne  • 
qui  étoit  un. Fief  de  la  Couronne,  la.chofe  devoit 
. fe  décider  en  préfenee  du  Roi,  en  la  Cour  des  ': 
Pairs.  * 

Le  Roi  . fit  donc  examiner  le  . procès  du  Roi  de 
Navarre  de  de  la  Comtefîe  de  Bretagne  , en  pré- 
fence  des  parties.  L’affaire  fut  accommodée  par 
l’achat  que  fit  le  Roi  de  Navarre  des  droits  de  la 
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Comtefle  de  Bretagne , en  s’obligeant  de  lui  payer 
trois  mille  livres  de  rente  , qui  félon  le  poids  dé 
U raonnoye  de  ce  tems-là auroient  monté  aujour*  ’ 
d’hui  à un  peu  moins  de  trente  mille  livres  de  ren- 
te. La  chofe  étant  terminée,  le  mariage  de  Thii 
b'aud  Roi  de  Navarre  avec  Ifobelle  de  France  fut'- 
conclu,  & fe  fit  quelque  tems  après  à Melun  avec 
une  grande  magnificence.  La  dot  de  la  Princeflfe  . 
fut  de  dix  mille  livres,  comme  celle  des  autres  fit*  ^ 
fe  de  S.1  Louis , qui  furent  mariées  depuis.  ~ champa** 
Avant  qu’on  célébrât  ces  noces,  if  y eut  en  gne*.  n. 
France  une  Fête  encore  plus  magnifique,  à l’occa-  ^7*  Join- 
fîon  que  je  vais  dire.  Henri  III  Roi  d’Angleterre 
était  depuis  allez  longtems  en  Gafcogne,  où  il  ap-  #AngU- 
paifa  enfin  les  troubles  & les  révoltes  qui  s’y  étoient  terre  veut 
faites  contre  ceux  qui  y commandoient  enfon  nom:  ™*r  **  \ 

< de  forte  qu’il  crut  que  fa  préfence  n’y  étoit  plus  v 

néceflaire, & qu’il  pouvoit retourner  en  fon  Rpyau-  . t’ 

me.  Il  lui  prit  envie  de  voir  la  France,  & de  s’é* 
pargner  en  même  tems  les  dangers  du  trajet  par 
mer  de  Gafcogne  en  Angleterre.  Il  en  écrivit  au 
Roi,  pour  lui  en  demander  la  pérmiffion.  Ce  Maeth,' 
Prince  la  lui  accorda  avec  joie,  & il  fe  fit  un  très 
grand  plaifir  de  le  voir.  • „ ’ 

Le  Roi  envoya  tes ' ordres  dans  tous  les  endroit* 
de  fon  Royaume  ou  Henri  de  voit  palier , pouç  • 

Iiii  faire  rendre  tous  les  honneurs  dûs  à fon  rang;  . 
te  qui  fut  ponctuellement  exécuté.  **  Il  vint  par 
Fontevraud,  où  il  vit  les  Tombeaux  de  quelques-uns 
de  fes  Ancêtres,  qui  y étoient  enterrés,  & y fit  é* 
lever  un  Maufolée  à la  Reine  fa  mère  , dont  on 
tranfporta  le  corps  du  cimetière  dans  l’Eglife.  I!  * 
pafia  auffi  par  Pontigni , pour  y prier  auprès  du*1 
Tombeau  de  S.  Edmond  Archevêque  de  Cantor-  * 
béri , qu’il  avoit  beaucoup  perfécuté , & qui  toute? 
fois  en  cette  occafion , félon  l’Hiftorien  d’Angleter- 
re, le  guérit  d’une  incommodité  confidérable.  • ir:  ïhfâ* 
trâverfa  une  grande  partie  de  la  France , fans  fui» 
vre  les  grands  chemins,  & félon  que  fa  curiofité -• 
lé  conduifoit.  Il  arriva  à Chartres , où  le  Roi  aL  * 

*l*4e  recevoir , & ils  fe  donnèrent  mutuellement 

h- A * , beau-  ‘ 


/ 


Ï4«  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

• » _ • • • » 

■ beaucoup  de  marques  d’amitié  & de^endrefle. 

12*54,  Le  Roi  d’Angleterre  marchoit  avec  une  fuiter: 
fort  lefte.  Il  avoit  avec  lui  environ  mille  tant  Sei- 
gneurs que  Gentilshommes  très  bien  montés, & enr. 
fort  bel  équipage.  A'  mefiire  qu’il  approchoit  de 
Paris,  fa  Cour  grofïïffoit.  La  Reine  de  France  & la  • 
, Comteffe  d’Anjou  avoient  fuivi  le  Roi  à-  Char-* 

/ ' ‘ , très,  & y trouvèrent  avec  le  Roi  d’Angleterre  leurs 
t ■ deux  fœflrs , favoir  la  Reine  d’Angleterre  & la  Com- 
teffe de  Cornouailles , femme  du  Comte  Richard 
frère  de  Henri.  Réatrix  Comteffe  douairière  de 
Provence  j mère  de  cès  quatre- Princeffes , étoit  du* 
voyage,  & eut  la  joie  d’embraffer  enmêmetems* 

• toutes  fês  filles i 

'JUcttithn  Chartres  on  marcha  droit  à Paris  , d’où  tout 
Qui  lui  fut  le  Peuple  fortit  au-devant  d’une.fi belle  Troupe, les- 
f*iu  à P a-  uns  fous  lesarmes  , les  autres  couronnés  de  fleurs; 
***-  les  autres  tenant  en  leurs  mains  des  rameaux; 

L’Univerfité  en  Corps  & tous  les  Ecoliers , dont  lô 
nombre  étoit  très,  grand  , parurent  là  en  habits  de 
cérémonie.  Gem’étoit  que  cris*  de  joie,  que  con- 
certs de  Mufique  & d’Inftrumens  dans  tous  les  lieux 
©ù  les  Rois  &-  les  Princeffes  paffqienu  On  ne  fe 
fouvcnoit  point  d’avoir  jamais  vu  à Paris  en  aucu* 
ne  occafion  rieri  de  fêmblabie , & toute  la  nuit  il  y 
eut  des  illuminations  & des  réjouïffances  par  toute 
la  Ville.-. 

’•  Le  Roi  offrit  au  Roi  d’Angleterre  de  loger  otr 
il  fouhaitèroit,  ou  au  Palais,  ou  an  Temple,  ou 
en  quelque  autre  Hôtel  de  la*  Ville  qu’il  jugeroit  à 
propos.  Henri  choifit  le  Temple  pour  lui  & pour 
fa  Cour,  & tout  le  quartier  des  environs  juîqu’à 
la  Grève  pour  fa  fuite.  Dès*  le  lendemain  matin  il 
» fit  dreffer  des  tables  en  divers  endroits  de  fon  quar-  • 
tier,où  l’on  fêrvit  toute  la  journée  du  pain,  du  vin, 
de  la  viande  & du  poiffon  pour  tous  les  pauvres  qui 
‘ * y. voulurent  venir  manger. 

Pendant,  cette  matinée,  le  Roi  mena  Henri  à la  ? 
Sainte  Chapelle,  dont  il  lui  fit  voir  les  précieufes 
Reliques  ; le  conduifit  dans  là  Ville,  pour  lui  mon- 
trer ce  qu’il  y-  avoit-4e  curieux > & ce- Prince, tant 
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dans  la  Sainte  Chapelle , que  dans  les  autres  lieux 
où  il  fut  conduit,  laiiïa  des  marques  de  fa  libéra-  *254. 
lité.  • ‘ . ■*/ 

r<  Le  Roi  d’Angleterre,  après  avoir  été  traité  ma-  it  hriitâ* 
gmfiquement'auTempte  le  foir  de  fort- arrivée , pria  dîner  a*  * 
leRoi  de  trouver  bon  qu'il  lui  donnât  leiendemain  ÆnV  ' 

J dîner  au  même  lieu.  On  s’y  rendit  au  retour  de 
laCavalcadc  du  matin,  dont  je  viens  de  parler.  Tout 
étoit  préparé  dans  la  grande  Salle,  où,  félon  la  cou-  \ 
tume  des  Ps^s  du  Levant,  les  Templiers  gardoient 
Jes  boucliers  des  plus  fameux  Chevaliers  ; il?  ét.oient  \ 
tout  à l’entour  attachés' aux  murailles.  Un  Anglois  ; 
y apperçut  celui  de  Richard  Cœur  de  Lion  Roi 
d'Angleterre,  & dit  à Henri  à l'oreille  : „ Sire,  à 
quoi  avez-vous  penfé,  d’inviter  ici  les  François*  ’ 
à dîner? La  vue  de  ce  bouclier  les  fera  trembler,-* 

& les  empêchera  de  boire  & de  manger/”  Hen-  * 
ri  fit  femblant  de  ne  le  pas  entendre,-  & ne  répons  " 
dit  rien.' • -.  v-.  . , „..>?*  ••  : j,. 

Le  Rot  voulant  faire  les  honneurs , pretia  le  Roi 
d’Angleterre  de  prendre  fa  place  entre- lui  & le  Roi  ; 
de  Navarre;  mais  il  n’en  voulut  rien  faire,  & dit  : 
au  Roi  : „ Vous  êtes  mon  Seigneur,  vous  le  fie- 
. ,rez  toujours  éprenez  la  place  qui-  vous  ,eft  dûe. ■* 

.Le  Roi.  fut  contraint  de  céder;  .&  s’aQit  , aiant 
â fa  droite  le  Roi  d'Angleterre,  & à fa  gauche  le 
.Roi  de  Navarre.  Toutes  les  portes  étoient  ou  ver-  ' 
tes  fans  gardes  > & le  feul  refpeft  des  Majeftés  pré- 
Tentes  • empêcha  le  defordre  & la  çonfùîlon.  11  y 
.avoit  encore  d’autres  tables  dans  la  même  Salle  & 

.dans  les  Appartemens , où  jes  gens  des  deux  Cours, 

.chapun  félon  fa  qualité  & Ton  rang,’  avoient place.  • 

11  étoit  jour  maigre  , &.le  dîner  fe  fit  èn  poiiïon: 

.on  n’a  voit  jamais  vu  plu»  de  fomptoofité  & deprc- 
Tufion.  • .-s-  * • j .,** 

Le  foir  le  Roi  donna  à fôuper  au  -Roi  d’Angleter-  * Le  Rcitfc  ' 
-re  dans  le  Palais  .,  oit  il  lui  avoit  fait  préparer  un  régal*  à 
bel  Appartement;  & comme  le  Roi  d’Angleterre  f9n 
vôuloit  après  le  fouper  fe  retirer  au  Temple:  Non 
«pais,. lui  dit  le  Roi  en  riant,  je  fuis  maitre  chez*- 
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» moi,  & je  veux  au  moins  cette  nuit  vous  avoir* 
,5  en  ma  puiflance.  ” 

Le  Roi  d’Angleterre  demeura  huit  jours  à Pa-  * 
rfe,  où  l’on  eut  grand  foin  de  ne  lui  pas  laifTer  lieu  ? 
de  s’ennuyer.  Les  deux  Rb»  -durant  ce  tems-Ià  > 
eurent  quelques  entretiens  fecrets-:  & en  plus  d’u-  - 
ne  rencontre , ii  l’on  en  croit  l’Hiftorien  d’Ànglé5- 
terre,  le  Roi  témoigna  à RenrUe-defir  qu’il  avoit. 
de  lui  reftituer  la  Normandie;  mais , ajoutoit-il,  . 
mes  douze  Pairs  fëf  mon  Baronage  n’y  confentiroiefit  ■ 
jamais.  La  tendrefle  excellîve  de  la  confcience  du 
Roi,  & la  conduite  qu’il  tint  dans  la  fuire  en  quel-  - 
ques  Traités  avec  le  Roi  d’Angleterre  ,•  rendent; 
ce  fait  allez  croyable,.  Mais  le  témoignage  de  cet  : 
Auteur  contemporain  nous  apprend  au  moins  deux 
chofes  importantes.  La  préinière,  que  dès-lors  les  ; 
Pairs  de  France  étoient.  .fixés  au  nombre  de  dou- 
ze; & en  fécond  lieu/*  que  le  Roi  ne  difpofoit 
d’aucune  partie  confidérable  de  fon  Etat,  fans  le 
confentement,  non  feulement  des  Pairs  du  Ro- 
yaume, mais  encore  de  fcs  Barons,  qui  étoient  *; 
des  plus  grands  Seigneurs  de  PEtet , quoique  d’un  >. 
rang  inférieur  à celui  des  Pairs.-  J’ai  déjà  remar* 

, qué  qu’on  ne  fait  point  précifément  le  teins  de  la  «. 

% ré.duétion  des  Pairs  au  nombre  de  douze , non  plus  ^ 

que  celui  des  Electeurs  de  l’Empire  au  nombre  de  • 
fept;  & il  eft  furprenant  que  deux  points’  fi  re«  - 
masquables  aient  été  oubliés  dans  les  Hiftoires. 
Jlrtttur*  Le  Roi  d’Angleterre  quitta  Paris  comblé  d’hon- - 
nt,tn  An-  neurs,  & syy  acquit  une  grande  réputation  de  iibé-  - 
Cïdlet  îa^‘  Le  Roi  raccompagna  pendant  la  prémière  • 
.au  tu-  Journée  du  chemin,  & après'  avoir,  renouvellé  les 
cuèil  des  témoignages  d’amitié,  qifils  s’étoienê  tant  de  fois  , 
Traités  donnés  l’un^à  l’autre,  le  Roi  d’ Angleterre  continua  . 
£ a/  roqto  VetSiBoulogne,  & y aiai#:  attendu  quelques  •• 

l'Angle?-  iours  Ie  vent  favorable;  il  s’embarqua  * &:  arriva 
teîre.  heureufçment  en  Angleterre.  Quelques  mois  après  .-s 
il  fe  fit  une  prolongation  dé'  trêve  entre  les  deux  . 
Couronnes.- . ;**  * • .■*.*"  ' f 

Nouwaux  Suivant  la  réfolution  que  le  ROi  âmt  faîte,  dé  • 
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fédoriner  déformais  tout  entier  au  bonheur  de  fes 
Peuples,  & au  fervice  du  Seigneur , fes  prémières  Ï254*. 
Ordonnances  furent  pour  faire  rendre  par-tout 
une  très  exa&e  Juftice.  Ii  fit  faire  un  nouveau  fer-  j-î,  - 
jnent  à tous  fes  JBaillifs , Prévôts,  Vicomtes,  Fo-  p 
reftiers,  &•  autres  Officiers,  par  lequel  ils  jurèrent 
prémièrement  en  général  de  rendre  juftice  à tous 
fes  Sujets',  & aux  étrangers  qui  fe  trouveroient 
dans  fon  Royaume  fans  nulle  diftin&ion,  ni  de  N4r?iar« 
qualité,  ni  de  rang,  ni  de  richeffes  ,ni  de  puiffance.  ,*n  Geftis  s 
En  fécond  lieu,  que  ni  eux,  ni  leurs  femmes,  ni' Ludcto*' 
leurs  pareris,  ne  recevroient  des  plaideurs  aucuns 
préfens  de  quelque  valeur  ,&  qu’eux  mêmes  n’enfe-  ; 
roient  point  ni  aux  gens  du  Confeil  du  Roi , ni 
aux  femmes , ni  aux  enfans , ni  aux  donteftiques  * 
de  ceux  qui  compofoienùce  Confeil.  Il  y avoir  r 
dans  cettë  Ordonnance  plüfieurs  autfes  fagès  Rè- 
gtemens  de  Police,  pour  empêchei  les  Jeux  de 
hatzard  , & les  péchés  publics.  Il  y en  a voit  d’au- 
tres, qui  regardoient  en  particulier  les  moeurs  1 
des  Juges  & des  Magiftrats;  & pour  ce  qui  eft  de 
l’article  des  préfens,  qu’on  y défend  aux  Juges  de 
recevoir,  ce  projet  de  l’Ordonnance,  û nous  qn  1 
croyons  le  Sire  de  Joinville,  fut  conçu  dès  le  tems  ; 
qilè  le  Roi  débarqua  en  Provence,  à l’occafion  que 
je.  vais  dire.-  s , ; 1 . ; .. 

L’Abbé  de  Clugni  étant  venu  faluer  ce  Prince*-  - 
pdûr  lui  faire  compliment  fur  fon  retour,  lui  fi# 
prëfent  de  deux  très  beaux  chevaux,  & eut  lé  len-  ' 
demain  une  longue  & favorable  audience.  Après 
cette  audience  , Joinville-  ufant  de  la  familiarité  - , 
que  le.  Roi  lui  permettent  , lui  demanda  s’il  répon- 
droit  franchement  à une  queftion  qu’il  voulait  lui 
faire.  Le  Roi  le  lui  promit;  „ N*eft-il  pas  vrai,  - ■ 

* Sire,  reprit-il,  .que  les  deux  beaux  chevaux 
„ que  vous  a donnés  l’Abbé  de  Clugni,  lui  onc 
mérité  la  longue  audience  dont  vous  l’avez  ho-  ;v 
.„  *noré?  Cela  pourr oit  bien  être  vi  ai  , répondit  le  ■-  * 1 
„ 'Roi.  Ho  bien , Sire , continua  Joinville , défen- 
» dez  donc  aux  gens  de  votre  Confeil  de  rien  pren-  ■ / 
v 3dre  de  ceux  qui  ont  affaire  à eux  ; car  foyez  cer-  ‘ \ . 
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,i  tain  que  s'ils  prennent?  ils  en  écouteront 
„ diligemment  & plus  longuement,  ainfi  que  vous,- 
„ avez  fait.de  i’Abbé.de  Clugni  Le  Roi  rit  de;, 
la  réflexion  de  Joinville , & en  fit  rire  fon  Confeil^.- 
qui  lui  dit,  que  l'avis  étoit.fage,  &* qu'il  falloit  lei; 
mettre  en  exécution;  & c’efl  ce  qu'il  fit  par  l’Or-.-: 
donnance  dont  je  viens  de  parler.  Heureux  les  Prin- 
ces', qui  écoutent  la  vérité  en  faveur  de  leurs  Peu-?- 
pies  ; & plus  heureux  les  peuples  qui  fontigouver-. 
nés  par  de  tels*  Princes  ! 

• Au  relie,  le  Roi  non  content  de  publier  des 
Ordonnances , & de  recommander  à fes  Officiers.  - 
de  faire  juftice,  tenoit  févèrement  la  main  à l'exé- 
cution. Un  Bourgeois  de  Paris  aiant  été  convain-. 
eu  d’avoir  proféré  un  blafphême,;  il  n’y  eut  ni.i 
prières i ni  égards,  qui  puifent  fléchir  le  Roi:  il/ 
lit  exécuter  fansrémiflion  l’Edit  qu’il  avoit  publié/  , 
contre  les-  blafphémateurs.,.  par  lequel  -.ils  étoient: 
condamnés  à fouffrir  l’application  d’un  ferbrulantr. 
fur  la  bouche;  & comme  plufieurs  des  plus  coin 
fidérables  de  la  Cour  murmuroient  de  cette  févéri- 
té,  il  dit  qu’il  aimeroic  mieux  fouffrir,  lui-même  ce 
fupplice-,  que  de  rien  omettre  pour,  arrêter  un  tel . 
fcandale.-: 

- On  -vit  redoubler  fa  ferveur , fa  piété  & fa  ten* 
drelfe  envers  les  Pauvres  & les  Religieux  ,.  & Ton  : 
exactitude  dans  fes  pratiques  de  dévotion  & de  mor- 
tification. Il  s’occupoit  à bâtir  des  Hôpitaux  & 'des: 
Monaftères  en  divers, lieux,:  & n'accordoit  près-, 
que  rien  àfon  plaiCir.  Le  defir  de  fe  fanftifîer  lepor-» 
ta  jufqu’à  vouloir  : renoncer  à fa  Couronne , pour> 
embrafleri l’état  Religieux;  mais  la  Reine;  à qui  il-  i 
découvrit  cette  penfée  v.  l’en  .détourna , en  lui  fai- 
sant conçoitre  par.  de  fortes  raifons,  que  c’étoifc. 
fur  le  Trône  que.  Dieu,  demandpit.de  lui  .qu’il  fe  : 
fît  un  -Saint-;. . • , X .« ; n .. 

*-  Cès  fentimens  de  retraiteme*l’empêchdiénti)as 
cependant  d’être  toujours  attentif  aux  intérêts  légi- 
times • de  fofi  Etat  & de  ; fa . Famille.  > C’éfi:  ce  qui, 
dejon  fit  traiter  du  mariage  de  Louis  fon  fils  -ainé 

avec  Bérangèrç  fille -d’Alfbnfe  X.  Roi  .de  Callillc  t , 
; ” v i>  + qui  i 
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qoi  fut  déclarée  héritière  de  cet  .Etat , en  cas 
que  fon  père  n'eût  point  d’enfans  mâles.  La  cho- 
fe  fut  conclue;  mais  le  mariage,  qui*ne  devoit  ê- 
tre  confommé  que  quatre  ans  après.,  àcaufe  que 
Louis  n’avoit  encore  que  douze  ans , ne  le  fut. 
pqint,  ce  jeune  Prince  étant  mort  avant  ce  tems-là. 

Ce  Traité  fe  fit  l’année  1255 , en  laquelle  le  faint 
. Roi , par  fon  autorité  & par  celle  du  Pape  Alexan- 
dre IV,  travailla  à terminer  un  différend  qurs’é*- 
toit  élevé  dans  l’Üniverfité  de  Paris  durant  fon  fé- 
jour  en  Paleftine,  & qui  avoit  caufé  de  grands 
Icandaies..  Il  prit  naifiànce  de  lajaloufie  qui  fe  mit 
entre  les  Doàeurs  Séculiers  * & les  Doéleurs  de 
l’Ordre  de  .S*  Dominique,  contre - lefquels  Guil- 
laume de- S.  Amour,  Théologien  fameux  en  l’Unir 
verfité,  écrivit  un  Livre  intitulé  , Des  périls  des 
derniers  tems  *.  Les  -Religieux  de  S.  . François  fe 
joignirent,  aux  Dominiquains,  S,  - Thomas  & 
Bonaventure,  qui  floriflbient  alors  dans  la  même 
• Univerfité,  entreprirent- la  défenfe  des  Religieux 

- par  des  Ouvrages  que  l’un  & l’autre  publièrent.  Ce 
procès  fut  porté  à Rome  * & les  deux  parties  furent 
ouïes.  Le  Livre  de  Guillaume  de  S.  Amour  fut 
condamné,. & les  Do&eurs  des  deux  Ordres  fu- 

. rent  rétablis  en  l’Uni verfi té,  dont  on  les  avoit  ex- 
clus,. &.  peu  à peu  les  difTenfîons  s’appaiférent. . 

. Ce  fut  dans* le.  même  efprit  de  paix,  que  l’an-  ' 

- née  fuivante  il  accommoda  le  Comte  d’Anjou  avec 
fa  belle-mère  Béatrix  Comtefie  douairière  de  Pro- 

' vence.  Ils  étoient  fort  brouillés  enfemble  au-fujet 
^de  quelques  Fortereffes  de  Provence,  que  la  Com- 
tefle  retenoit,  &.que  Charles  prétendoit  lui  appar- 
tenir. On  en  étoit  déjà  venu  aux  hostilités.  • La 
..  Comteffe  avoit.  eu  recours  au  Pape , qui - nomma 
l’Evêque  du  Bellai  pour.  Juge, du  différend.  Mais  les 
, deux  parties  s’en  rapportèrent  au-Roif.  & ce-  Prm- 
...  ce  pour  finir. ce  procès’  condamna  le  Comte  d’An- 
jou à acheter  ces  Places , & lui  fournit  de  l’argent 
pour  cet  achat*.  Mais -il  y avoit  ..une  autre  efpèce 

" . v 
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de  paix  à ménager  en  France,  beaucoup  plus  ftnpüT-  *■ 
tante  que  celle-ci , dont  le  Roi  tâcha  de  venir  à bouc. 

Il  s’agiiToit  d’empêcher  ces  guerres  particulières 
Il  tâche  4 de  la  Noblefle,  defquelles  j’ai  déjà  parlé  en  quel-  * 
f empêcher  ques  autres  occafions , & que  les  Gentilshommes  / 
***  croyoient  avoir  droit  de  fe  faire  les  uns  aux  autres, 

resdei*  regafdant  même  ce  droit,  comme  la  plus  confidé- 
flekiejjè,-  labié  prérogative  de  leur  qualité:  On  peut  aifément r 
s'imaginer  les  defordres  que  ces  guerres  caûfoient 
par -tout;  car*  non  feulement  les  VaiTaux  du  Sei- 
gneur, mais  encore  tous  fes  parens  étoient  obligés 
d'y  entrer.  Il  y avoir  des  Loix  établies  pour  la  ma-  • 
nière  de  dénoncer  la  guerre , pour  régler  la  quali- 
té & la  quantité  du  fecours  que  le  Vaflal  devoit : 
donner  au  Seigneur,  que  le  parent  devoit  donner- 
ai! parent;  & il  n’y  avoit  gueres  de  différence  en- 
tre les  grandes  guerres  & celles-ci,  que  pour  le'' 
nombre  des  combattans.  Delà  venoit  une  infinités 
de  violences  & d’inimitiés,  qui  fe  perpétuoientdans  ; 
îeà  familles.  Le  commerce  étoit  interrompu,  & les  , 
ravages  qui  fe  faifoient  de  part  & d’ antre  fur  les  ; 
Terres, dont  les  Seigneurs  étoient' en* guerre,  ruV 
noient  entièrement  la  campagne; 

Il  n’y  avoit  que  les  Gentilshommes  Fieffés  qui  • 
Bu  Can*  enflent  ce  droit  ; parce  que  ceux  qui  étoient  fans 
fe,  oiflei-  Fief,  n’avoient  point  de  VaiTaux  dont  ils  puffent  - 
faire  des  Troupes.  Et  comme  en  ce  teras-là  les 
s.  Louis,'  ne  pouvoient  être  poiTédés’que  par  la  No- 
oùcet  Au*  blefle,  ni  le  Roturier , ni  le  Bourgeois , par  la  mê- 
teur  a ci*  me  raifon*  n’étoi en t point  en  droit  & en  pouvoir  ’ 
d’entreprendre  la  guerre.  S’il  arrivoit  quelque  dé^ 
de  \es  mêlé  entre  le  Gentilhomme  & le  Roturier,  celui- 
guerres , ci  requéroit  A [Jurement,  qu’on  ne  pouvoir  lui  re» 
d’un  Ou-  fufer;  & alors  la  chofe  fe  vuidoit  par  les  voies  or- 
-geMS.  d{naires  delà  Juilice.  Çue  fi  le  Roturier  manquoit 
pe-del  ^ ^ prendre  cette  précaution , le  Gentilhomme,  quand 
B^auma-  il  avoit  reçu  l’injure,  ou  • qu’elle  avoit  été  ’ faite  à*  ’ 
uoir,  fur  • quelqu’un  de  fes  parens;  avoit  droit  d’en  pourfui-*' 
la  Coutu-  vre  ja  vengeance  par  les  armes/  • * 

Beauvoi--  ’ " Toute  forte  d’injure  ne  pouvoit  pas  être  vengée  • 
fis,  chap.  par  la  voie  dela  guerre.  Il  faüoit  qu’elle  fût  con- 
s».  v . Ædér-- 


L O Ü 1 S • I X. 


3*5 


fid&âble , telle  quepouvoit  être  le  meurtre  d’un  pa-  ——Er  - 
rent, ou  quelque  mauvais  traitement  qui  deshono-  • 12 - 
rat  la  perfonne  ofFenfée.  On  en  remarque  cepen-  • 
dant  quelques-unes.entreprifes  pour  des  fucceffions  • 

& des  héritages 

Quoique  le  Gentilhomme  offenfé  eût  droit  de 
pourfuivre  fa  vengeance  par#  la  voie  des  armes,-, 

; cela  n’ôtoit  point  au  Seigneur  du  coupable:  le  pou- 
voir de  le  faire  arrêter,  & de  le  faire  condamnera 
par  les  Officiers  de  fa  JuftiCe,  félon  la  qualité  du* 
crime  ; & même  il  le  pouvait  après  la  paixfaite  entre . : 
lés  parties  , à moins  que  le  Roi,  ou  le  Seigneur- 
même  n’en  eufifent  :été  les  médiateurs;  parce  que 
le;  crime  du  VafTal  étoit  réputé  être  contre-  le  Sei-  • 
gneur,  par  le. droit  qu’il  avoit  de  le  maintenir  dans  - 
fe  devoir.1.. 

La  guerre  fë  déclaroit  ou  par  voie  de  fait'/  ou  • Comment** 
par  paroles.  • La  voie  de  fait  étoit,;  lorfque  dans1  tu  guerres 
quelque  querelle  fubite  , on  en  venoit  aux  armes;  fttfojent  - 
& en  ce  cas  ceux  qui  étoient  préfens  fe  trouvoient  auirtf9**K- 
engagés  dans-: la  guerre,  s’ils  étoient'de  la  fuite, 
ou  de  la  compagnie  de  . ceux  entre  lefquels  le  diffé-  - 
rend  étoit  furvenu , & chacun  de  voit  fe  tenir  en  gar- 1 - 
de  contre  ceux  du. pmrti  contraire.  La  déclaration  fe  -• 
faifoît  par  paroles  en  deux  manières.  > Prémière-:  - 
ment,  par  Jes  menaces  faites  au  moment  de  la -t 
querelle, ou  en  quelque  autre occafion.  En  fécondé 
lieu,  par  le  défi.  *,lorfqu’on- en voyoit- dénoncer  Iav. 
guerre  à fon  ennemi  par  des  perfonnes  qu’on  lui  *, 
députoit  pour  ce  fujet*  & qui  faifoient  la  dénon-  - 
dation  de  vive  yoix,  ou  même  en  préfehtant*  une 
Lettre  de  défi  f.  On- ne.  pou  voit  manquer  à ces  • 
fortes  de  formalités  fans  paffer.  pour  traître  & pour  ^r 
un  lâche i qui  vouloir  prendre,  fon  ennemi  au. dé-  - 
pqurvu.  :. 

Tandis  que  les  mariages  entre  parënsüirent  dé-  - • ' 

fendus  ju  {qu’au  feptième  degré,  les  parens  jufqu’à 
ce  degré  entroient  en  guerre  avec  leurs  parens;  mais 
•depuis  que  les  mariages  furent  permis  au-delà  ;; 

- V >•  " I»  . • ..  * .»  J... 
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~a  . du  quatrième , il  n’y  avoit  que  les  parens  jufqu’att-  ' 
quatrième  degré  qui  furent  obligés  de  prendre  par- 
ti- Deux  frères  ne  pouvaient  le  faire  la  guerre,-  * 
parce  que  tous  leurs  parens  leur  étoient  commun^ 
c’étoit  au  Seigneur  s punir  celui  qui  avoit  attaqué 
l’autre.'  Mais-ïa  guerre  étoit-  permife  entre  deux 
frères  de  deux  lits,  parce  qu’ils  avoreut  une  pa- 
renté différente.  - * j 

Les  parens  au-delà  du  ^quatrième  degré  n’étant 
point  obligés  à prendre  parti , le  pouvoient  prem 
dre  toutefois  > auffi-bien#que  les'  amis  ou  alliés ] 
car  il  fe  faifoit  des  Traités  de  Ligue  offenfive  & 
défenfîve  , comme  dans -les  grandes  guerres. 

- Quoique  ceux  qui  s’étoient  trouvés  à la  querelle 
fulTent  cenfés  être  défiés  de  fait,  ils  pouvoient  fe 
tirer  de  la  guerre,  en  faifant  appeller  la  partie  de- 
vant le*  Seigneur,  pour  protelfer  qu’ils  n’avoient 
point  confenti  à l’injure,  &'que  dans  la  fuite  ils  ne  ’ 
donneroient  de  fecours  nidire£tement*ni  indireéle- 
inent  , contre  l’offenfé;  & le  ferment  étant  fait , lé 
Seigneur  de  voit  leur  donner  affurance  pour  leufs 
perfonnes  feulement-.-  ; 

. Nonobftant  la  parenté  , les  Clercs , les  Reli- 
gieux , les  femmes , les  filles , lès  enfans  mineurs , • 

* .&  les  bâtards , n’entroient  point  dans  la  guerre. 

Outre  ceux  de  la  parenté,  les  VaîTauX  ou  les  A* 
mis  du  Chef  de  la  guerre,  & généralement  tous  ; 
ceux  qui  avoient  quelque  obligation  de' l’aider  & 
;de  le  fecourir , y -étoient  compris  : mais  on  fie  pou- 
rvoit les  attaquer,  qpe  - quand  ils  étoient  aftuellé-  * 
vment  aufervice  de  leur  Seigneur;  & dès  qu’ils  é- 
toient  retournés  à leurs  - maifons,  ils  étoient  en  f 
afiurance.  Il  en  étoit- de  même  de  ceux  que  lés 
Chefs  de  guerre  prenoient  à leur  folde  en  ces  occâ- 
■fions.  . - ’ . 


rju  Can-C’  Ceux  qui  tenoient  du  Chef  de  guerre  des  Fiefs 
ge^’.Dilfer-  jwaUes  & Rendables 9 étoient  en -ces  oe- 

taiion  io.  obligés  à une  fujettiôn  particulière,  quf£- 

tôit  de  lui  remettre  entre  les  mains  leur  Château, 
s’il  en  avoit  befoin , ou  dë  Ty  recevoir  avec  & lui-  ' 
te<--  Ç’eft  pour  cela  qifx>n  appelioit  ces  Fiefs , Ren~  - 

. dablesï* 
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dables.;  ou  c’étoit  peut-être  parce  que  le  Seigneur  .■■■■  ü 
les  rendoit  après  la  guerre.  On  les  appelloit  Ju-  1258. 
râbles , à caufe  du  ferment,  que  faifoit  le  Vaiial, 
de  les  lui  livrer  en' pareil  cas.  Il  y en  avoit  qui 
étoient  obligés  à recevoir  feulement  le  Seigneur 
dans  leur  Château  , fans  en  for  tir  eux-mêmes  ; & 
d’autres  qui  étoient  obligés  de  le  quitter  avec  tou^ 
te  leur  famille  jufqu’après  la  guerre.  Et  comme 
il  n’étoit  point  permis  au  Vaffal  d’élever  de  Châ- 
teau ou  Fortereffe , fans  là  permiffiôn  dù  Sei* 
gneur,  il  arrivoit  fouvent  que  les  Seigneurs  ne  le 
permettoient  qu’à  ces  conditions  dont  je  viens  dé 
‘ parler,  dans  les  lieux  oii  cet  ufage  étoit  reçu. 

Quoique  lës  Gentilshommes  Fieffés  fiiffenten 
pofteffiim  du  droit  de  faire  la  guerre,  ils  ne  pott* 
voient  la  faire  au  Seigneur  dont  ils  étoient  Vas^ 
faux,  ni'le  défier.  S’ils  le  faifoient,  le  Seigneur 
; àvoit  droit  de  confifquer  leurs  Fiefs  ; mais  le  Sei* 
gueur  qui  avoit  offenfé  fon  Vaffal,  pouvoit  être 
par  lui  appellé  ;en  Juftice  devant  les  Pairs  du  Sei- 
gneur;,. V * . . v ....  . ..  . • 

’ Il  y avoit  dfverfes  manières  de  finir  ces; guerres*.  Comment' 
.'Prémièrement,  elles  finiffoient  par  une  paix  dans  elles  fêter* 
les  formes,  & fous  de  bonnes  cautions:  que  fi  miment* 
quelqu’un  de  la  parenté  ne  vouloir  pas  y confent.ir,» 

Te  Chef  de  guerre  devoir  en  avertir  l’autre  Chef; 

& s’il  y manquoit;  & qu’il  en-arrivât  quelque  mal- 
heur, il  pouvoit  être  pourfuivi  pour  Paix  brifée, 
ainfi  qu’on  parloit  alors.  On  voit  par  quelques  mo-  Differta* 
numens  anciens,  que  ces  Traités  étoient  enregif-  tion  a*, 
très  dans  les  Regiftres  du  Seigneur  Suzerain.  Se- 
condement, la  paix  fe  faifoit,  ou  par  fait  & par 
paroles , ou  par  paroles  fans  fait.  La  paix  fe  faifoit 
par  fait  & par  paroles  9 quand  depuis  la  guerre  corn-  ^ 

mencée,  on  mangeoit,  ou  l’on  buvoit , ou  l’on 
parloit  enfemble..  Elle  fe  faifoit  par  paroles-,  quand  ! 
en  préfence  de  fes  amis,  ou  d’autres  perfonnes 
d’honneur  , ou  de'  quelque  Juge  , *on  déclaroit 
qu’on  vouloit  déformais  vivre  en  paix  avec  fon  en- 
nemi.  Si  après  cela  on  l’attaquoit,  on  paffoit  pour  v 
traître,  & on  étoit  pourfuivi  comme  tel* . 

ILI 
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Il  y avoit  une  troifième  manière  de  finir  la  güei* 
je,  qui  était  par  T Apurement:  ce  qui  fe  faifoit  de' 
la  forte.  Une  des  parties  qui  fe  fentoic,  pat  exem- 
ple , trop  foible  pour  foutenir  la  guerre , s’adrefToif 
a fon  Seigneur  ou  à fa  Juftice , & requéroit  que  celui 
avec  qui  il  étoit  en  guerre , eût  à lui  donner  Afin- 
c’eft-à-dire  , alfurance  qu’il  ne  l’attaque-- 
roit,  ni  en’ fa  perfonne,  ni  en  fes  biens,  ni  en  feç - 
proches;  fe  remettant  pour  le  fuj et  de  la  guerre,- 
à ce;  que  la  Jûftice  de  fon  Seigneur  en  décideroit, 
JLe  Seigneur  - étoit r obligé  de  déférer  à fa  Requê- 
te, & d’ordonner 'àUa  partie  de- donner  AJ]ur& 
ment. 

L'Afiuremnù  fe  demandoit  au  plus  proche  parent : 
du  mort, s’il  y avoit  eu  meurtre.  S'il  n’y  avoit. que  - 
quelque  bleflure  ou  des  coups  donnés , on  le  de- v 
jaandoit  à çelui-même  qui  avoit  été  bleflë  ou  frap- 
pé: que  s’il  s’abfentoit  exprès  pour  ne  le  pas 
donner,  le  Seigneur  le  faifoit  citer  à quinzaine,  §■• 
cependant  donnoit  des  gardes  pour  empêcher  qu’on  * 
ne  fît  du  mal  au  requérant:  que  fi  après  quelque* 
citations, quelques  autres  délais  de  quinzaine,- 
celui  à qui  on  demandoit  Apurement , ne  vouloir' 
pas  comparoître  à la  Cour  de  Ion  Seigneur , il  étoit 
condamné  au  banniflement , & alors  on  s’adrelïoit 
au  plus  proche  parent  : que  fi  celui-ci  refufoit  en- 
core , le  Seigneur  faifoit  défenfe  aux  uns  & aux  • 
autres  de  fe  faire  aucune  injure,  a peine  de  confis-' 
cation  de  corps  & de  biens.  L 'Apurement;  étoit : 
une  dépendance  de  la  haute  Juftice & le  bas  Jus-  • 
ticier  n’avoit  pas  droit  de  l’exiger. 

- Après  Y Apurement  donné  , s’il  arrivoit  quelque  ' 
nouveau  fujet  de  querelle  entre  les  parties , ü ne 
leur  étoit  pas  permis  d’entrer  en  guerre  pour  cela-’, 
même  ; mais  ils  étoient  obligés  de^  fe  pourvoir  par 
voie  de  Juftice. 

La  guerre  finifToit  encore  par  le  Duel,  quand  le 
Juge  ou  Seigneur  l’avoit  ordonné,  comme  il  arri- 
voit quelquefois. 

Enfin  , quand  TafFaire  avoit  été  examinée  en 
Juftice,  & que  le  crime  avoit  été  puni,  fuivant  la 

Sentence 
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Sentence  du  Juge  ou  du  Seigneur , alors  les  parens  ' “ • 
de  l’offenfé  ne  pouvoient  plus  faire  la  guerre  aux 
parens  du  coupable.  Telles  étaient  les  Loix  de  ces 
guerres  particulières , trop  autorifées  par  la  Cou- 
tume, non  feulement  en  France,  mais  chez  la  plu- 
part des  Nations  de  l’Europe,  fur  lefquelles  la  do- 
mination Françoife  s’étoit  étendue  du  tems  de  Char- 
lemagne. > . ' . - *• 

Dans  la  fuite , les  Puiflances , tant  Eccléfiaftiqueç  - 
que  Séculières,  employèrent  leur  autorité  à mcw 
dérer  au  moins  cette  fureur;  Les  Princes  & les  - 
Evêques  déféndoient  certaines  violences  en  par- 
ticulier , comme  les  incendies  des  maifons , & le  pii-  • . 
lage  des  biens  des  particuliers.  Ils  ordonnèrent  qu’en 
certains  jours  il  y auroir  trêve  ou  fufpenfion  d'ar- 
mes,  fur-tout  aux  principales  Fêtes  de  l’année,  & 
durant  un  efpace  dë  tems  avant  & après.  Mais 
ce  fut  S.  Louis , qui  s’appliqua  le  plus  férieufement  : 
à abolir  ces  pernicieux  ufàges.  ;. 

Il  fit  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  déclara  Oriom *** 

?ue  les  parens  des  - Chefs  de  guerre,  quand  ils  ne  ce  du  Rei 
è feroient  point  trouvés  dans  la  querelle,  auraient  * cej*j<u 
quarante  jours  pour  fe  procurer  des  Affuremeris  9 
ou  une  trêve  ou  une  paix  , ou  pour  fe  mettre  fur 
leurs  gardes;  & que  ceux  qui  .les*- attaqueroient 
durant-  cet  intervalle , fôit  en  • leurs  biens , foit 
en  leur-  perfonne , feroient  traités-  comme  traîtres  ; 

& que  s’il  fe  faifoit  quelque  meurtre,- .ils  feroient 
pendus  & leurs  biens  confifqués.  Ce  délai  s’appel- 
la,  la  Quarantaine  du  Roi.  Il  y eut  fur  cet  article 
un  conflit  de  Jurifdiftion  entre  les  Hauts  Jufticiers  • 

& les  Juges  Royaux,  ceux-ci.  prétendant  que  Pin- 
fra&ion  de  cette  Ordonnance  étoit  un  cas  Royal  *» 
dévolu  à leur  Tribunal,  & lés  autres  foutenant  : 
que  le  Jugement  en  devoit  appartenir  à leur  haute 
Juftice.  La  chofe  paraît;  avoir  été  réglée  de  ma-  - 
nière,  que  (I  les  Hauts  Jufticiers  prévenoient  les 
Juges  Royaux,  .en  fe  faififlant  les  prémiers  de  la  • b 

caufe,  la  connoiflance  leur  en  appartenoit;  & que  • 
frau  contraire  les  Juges  Royaux  prévenoient  les  : 

Hauts  Jufticiers , ce  ferait  à eux  à en  juger;  ce  qui 

marque -r 
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r"  1 marque  que  cette  Ordonnance,  de  façon  <*u  d’aif? 
tre,  fut  mife  en  exécution. . .1 

. Il  ordonna  encore,  que  ceux  qui  pofTéderoient  des- 
Termes  en  Baronnie aur oient  droit  d’obliger  les 
parties  à'ia  trêve  ou  à Y Apurement; -ce  quin’étoit' 
pas  auparavant  en  leur  pouvoir,  quant  à T Apure- 
ment , qu’ils  ne  pouvoient  donner  que  fur  la  requi- 
b*mm  — ■ ■ fition  d’une  des  parties.  ‘ \ . -■ 

1257.  ; Endn,  en  l’année  12 57  , dont  j’ai  commencé  à 4 

raconter  les  faits , il  fit  à S.  Germain -en  Laye  une 
autre* Ordonnance  datée  du  mois  de  Janvier,  -par 
laquelle  il  défendit  absolument  toutes  ces  guerfceg 
Nangius  U y a apparence  qu’il  fut  obéi  par  la  plupart  déjà 
in  Geftis  Nobleflê , au  moins  fi  nous  en  jugeons  par  ce  que 
XuiUov.  dit  en  général  un  de  fes  Hiftoriens,  que  depuis 
qu’il  fat  de  retour  de  la  Terre-Sainte,  les  Sujets 
curent  pour  lui  tant  de  vénération , qu’il  s’en  trou* 
va  peu- qui  ofafient  s’élever  contre  fes  ordres,  & 
que  quelques-uns  qui  oférent  le  faire,  en  furent 
-r*  ' *.  févèrement  punis.  Mais  au  plus  tard  un  peu  apres 

fa  mort,  ces  defordres  recommencèrent,’ comme 
' on  le  voit  par  plufieurs  Ordonnances  de  fes  Suç- 
çefleurs.  Ce  ne  fut  que  peu -à  peu- que  cet  ufagè 
fut  entièrement- aboli & on  en- voyoit  encore  des 
refies  du  tems*  de  Louis  XL  S.  Louis,  quelque 
items  après  les  Ordonnances  dont  je  viens  de  par* 
1er,  tâcha  aulfi  d’abolir  la  preuve- de  l’innocen- 
ce par. le -Duel , laquelle  étoit^n  ufage-dan^-  les  ]u- 
gemens.-'  Elle  n’eut  plus  de  lieu  dans  les  Terres 
qui  dépendoient  immédiatement  de  la  Juftice  Ro- 
yale; mais  peu  de  Seigneurs  Hauts  Juiticiers  imi- 
tèrent fon  exemple a il  n’entreprit  pas  de  les  y. 
forcer. 

Traité  Le  Roi,  qui -fui voit  tôujôurs  fotf  defletn  d’établir 

particulier  une'folide  paix  en  fon  Royaume,  conclut  dans  cet- 

Vbt-ïvec  ^ Vlie  *ann^e  Rivante  deux  importans  Traités  a- 
'uRti*6  vec  deux  de  ^es  voifins.  Jaques  L Roi  d’Arragon,; 
Mrra&n.  & Henri  III  Roi  d’Angleterre. 

Quoique  prefque  de  tout  tems  les  Rois  d’Arra- 
gon eufient  vécu  en  paix  avec  les  Rois  de  Fran- 
ce, il  y avoit  toutefois  entre  eux  de  grands  fuje© 

. ou- 
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jeu  des  prétextes  plauflbles  de  guerre , .s’ils  avoient 
voulu  s’eu  fervir.  Il  eft  çertain , & je  l’ai  fait  remar- 
quer de  tems  en  tems  dans  la  fuite  de  THiftoire,, 
que  non  feulement  tous  les  pays  d’en-deçà  des  Py- 
rénées avoient  été  du  Domaine  de  ; la  Couronne; 
mais  encore  que  le. Comté  de  Barcelone,  le  Comté 
de  Rouilillon,  & plufieurs  autres  Villes  & Terres 
d’au-delà  de  ces  montagnes,  en  étoient  des  Fiefs' 
tmouvans  ; que  dans  ces  pays  on  datoit  les  Monu- 
mens  publics  des  années  du  règne  des  Rois  de  Fran- 
ce, jufqu’au  -Concile  de  Tarragone,  qui  changea 
.cet  ufage  du.tems  de  Philippe  Augufte:  mais  d’au- 
tres affaires  empêchèrent  ce  Prince  d’en  tirer  raifon. 
Les  Rois  d’Atragon  defcendoient  des  Comtes  de 
Barcelone,  & étoient  entrés  dans  tous -leurs  droits 
dans,  toutes  leurs  obligations^  & par  conféquent 
.dans  celle  de  rendre  à la  Couronne  de  France  les 
hommages  que  ces  Comtes  lui  dévoient  ; & S. 
Louis  auroit  eu  droit  de  les  exiger  des  Rois  d’ Ar- 
riagon.,  ..  c- 

D’autre -part,  les  'Rois  d’Arragon  avoient  des 
prétentions  fur  le  Comté  de  Touloufe,  fur  l’Albi-.’ 
geois,  fur  le  Rouergue,  fur  le  Querci,  fur  le  Ge- 
vaudan  , fur  Carcalfonne , fur  -Èefiers,  fur  Nar-^ 
.bonne,  fur  Nîmes,  fur  Agde,&  fur  quantité  d’au- 
tres Domaines  voifins  de  ces  Villes,  ou  enclavés- 
dans  ces  Territoire^.  L’on  voit  en  effet  dans  l’Hif- 
toire  des  guerres  des  Albigeois,  .que  la  plupart  de 
cés  Domaines  .n’étoient  regardés  -que  comme  des 
Arrière  - fiefs  de  la  Couronne  de  France,  & que 
Pierre  d’Arragon  père  de  Jaques  s’en  faifoit  ren- 
dre les  hommages , comme  de  Fiefs  immédiatement 
mouvans  de  la  fienne.  Tout  cela  étoit  fondé  fur  la! 
poffeflion,  ou  fur  des  alliances  par  des  mariages-1 
Alfonfe  Comte  de  Poitiers , frère  du  Roi,  étoit  en- 
tré en  poffeflion,  ou  en  Seigneurie  deprefque  tous- 
ces  Domaines , par  fon  mariage  avec  la  fille  du 
Comte  de  Touloufe,  & ne  prétendoit  faire  homma- 
• ge  pour  aucun  au  Roi  d’Arragon , mais  immédiate- 
jmçnt  au  Roi  fon  frère.  Ç’étoient-là  autant  de  f&. 

. % mences 
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jBtences  de  guettes  entre  les  deux  Rois  & entre  lesrs 
Succefleurs..  . v ^ 

• Ces  deux  Princes  s’aimoient  & s’eftimoient  beau- 
coup l’un  l’autre;  & quoique  tous  deux  fort  guer- 
riers , ils  cherchoient  tous  les  moyens  d’entretenir 
4a  paix  enfemble.  Des  l’an  1255,  ils  a voient  figné 
au  mois  de  Mai  un  compromis  fur.  cette  grande 
affaire,  qui  devoit  être  terminée  par  leurs  Dépu- 
tés : celui  du  côté  du  Roi  étoit  Hébert  Doyen  de 
Baieux:  celui  du  Roi  d’Arragon  étoit  Guillaume 
de  Montgrin  Tréforier  de  la  Cathédrale  de  Giron- 
ne.  -On  devoit  s’en  rapporter  à ce  qu’ils  décide- 
roient  ; il  y avoit  pour  le  dédit  trente  mille  marcs 
d’argent.,  & l’affaire  devoit  être  terminée  dans 
l’efpace  d’un  an , à compter  depuis  la  S.  Jean- 
Baptifte  de  cette  année-là,  jufqu’à  l’autre  S.  Jean 
de  l’année  fuivante.  La  chofe  toutefois  ne  put  être 
réglée  alors,  & ne  le  fut  qu’en  l’an  1258,  par  le 
Traité  de  Corbeit,  où,  félon  I’Hiftoire  d’Efpagne, 
les  deux  Rois  fe  trouvèrent  en  perfonne/  Elle  le. 
fut  de  la  manière  qu’on  le  voit  dâns  l’Atte  publié  à 
Barcelone  par  le  Roi  d’Arragon  au  mois  de  Juillet. 

. On  expofe  d’abord  dans  cet  A&e  les  prétentions 
du  Roi  de  France  fur  les  Comtés  de  Barcelone,, 
d’Urgel.,  Ae  Befalu,  de  Rouffillon,  de  Lampourr 
dan,  de  Cerdagne,  de  Conflans,  de  Gironne  & 
d’Aufone,  appellée  aujourd’hui  Vie,  & fur  toutes 
leurs  dépendances.  En  fécond  lieu , les  prétentions 
.du  Roi  d’Arragon  fur  Carcaffonne , le  Rafès,  le 
Lauraguès,  Termes,  Béliers,  Agde,  AIbi,  Ro- 
dés, Foix,  Cahors  , Narbonne,  Minerbe,  Fre-, 
nolhedes,  le  Pays  de  Sault , Pierre  - Per tufe  *, 
Cardone,  le  Gevaudan , Nîmes , Touloufe,  S. 
Giîes , & fur  toutes  leurs  dépendances.  Enfuite  il 
eft  déclaré  que  le  Roi  de  France  , par  accord  fait 
avec  le  Roi  d’Arragon,  renonce  pour  lui  & pour 
fes  Succeffeurs  à tous  les  droits  xju’il  a pu  & qu’il 
pourrait  defonnaisprétendre  fur  tous  les  pays  nom- 
més dans  le  prémier  article.  Il  efl  pourtant  mar- 

. . ....  ...  . . qué'- 

» **• 

- Petra  Pertufa , c’eû  peat-êtie  P.oque-Paitus  luDio- 
tife  d'üftt. 
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qfiê  ailleurs,  que  le  Roi  d’ Arragon  fit  hommage 
au  Roi  pour  le  Comté  de  Rouffillôn.  D’autre  part  le 
Roi  d* Arragon  renoncé  de  la  même  manière  à tous 
îles  droits  qu’il  pourroit  avoir  fur  les  pays  nommés 
.dans  le  fécond  article, & à tous  ceux  généralement 
tqui  avoient  été  poflTédés,foit  en  Domaine,  foit  en 
^Seigneurie,  par  Raimond  dernier  Comte  de  Tou-» 
doufe.  On  ajouta  quelques  explications  ou  reftric- 
dons  peu  importantes.  Ce  Traité  aiant  été  ratifié 
à Barcelone,  le  Roi  d’ Arragon  renonça  encore  en 
faveur  de  la  Reine  Marguerite,  & de  celui  de  fes 
ênfans  qu’elle  jugeroit  à propos , à tous  les  droits 
qu’il  pourroit  avoir  fur  les  Comtés  de  Provence  & 
de  Forcalquier , aufli-bien  que  fur  ies  Villes  d’Arles, 
d’Avignon  & de  Marfeille.  Ce  fut  en  cette  même 
.année,  & au  même  lieu,  que  fut  arrêté  le  maria- 
ge de  Philippe  fécond  fils  de  France,  avec  Ifabel- 
le  fille  du  Roi  d’ Arragon:  mais  ce  mariage,  à 
.caufe  de  l’âge  du  Prince  & de  la  Princefle,  ne  s’âc* 
çomplit  que  quelques  ..années  après,  c’eft-à-dire^ 
l’an  12(52. 

• Ce  Traité  fut  très  avantageux  à la  France  , quî 
h’y  céda  que  des  droits  , qu’il  lui  .étoit  impoflible 
de  faire  valoir  fur  des  pays  fitués  au-delà' des  Pys- 
rénées , pour  demeurer  en  poflefllon  inconteftable 
d’un  grand  nombre  de  Villes  & de  Domaines  très 
tonfidérables  en -deçà.  Les  Rois  d’ Arragon  fort 
Jongtems  après  firent  des  tentatives  .pour  fe  rele- 
ver de  cet  accord;  mais  ce  fut  toujours  en- vain. 

: L’autre  Traité,  qui  fe- commença  cette  même 
année-là  avec  F Angleterre , mais  qu’on  ne  conclut 
que  l’année  fuivante  ,•  n’agréa  pas  tant  aux  Fr  an-" 
çois  : ce  fut  au  moins  malgré  le  Corifeil  que  le  Roi 
fit.  • " . . 

Le  Roi  d’Angleterre  entroit  alors  beaucoup  daris 
des  intérêts  du  Pape  contre  Mainfroi.,  Tuteur  & 
Adminirtrateurd.es  Etats  du  jeune  Conradin , petit- 
fils  de  l’Empereur  Fridéric.  Il  en  avoit  deux  râl- 
ions eflhntielles.  La  prémière,  qu’Edmond  fon  ffe-  * 
‘.cond  fils  avoit  été  inverti  du  Royaume  de  Sidile 

Jpar  Innocent  IV,  au  refus  de  Charles  d’Anjou , fur 

. . * * 

qui 
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r qui  ce  Pape  avoit  d’abord  jetté  les  yeux  pour  cette 

I2,5S.  inveftiture , après  la  mort  de  Fridéric ; & le  Pa- 
pe Alexandre  IV  avoit  depuis  confirmé  ce  qu’in 
nocent  avoit  fait  en  faveur  d’Edmond.  En  fécond 
lieu,  Guillaume- Comte  de. Hollande,  qu’innocent 
avoit  fait  .élire  Roi  des  Romains.,  pour  l’oppofer 
à la  Famille  de  Fridéric,  aiant  péri  malheureufe- 
ment  en  Frife,  Richard  Comte  de  Cornouaille 
frère  du  Roi  d’Angleterre  avoit  été  élu  en  fa  pla- 
ce par  les  partifans  du  Pape.  C’étoit-là  de  grands 
bienfaits  dont  la  Maifon  d’Angleterre  avoit  été  com- 
* blée  par  le  S.  .Siège,  fuppofé  qu’il  eût  été  auffi  aifé 
de  donner  la  pofleffion  de  ces  Etats,  que  l’inveftitu- 
, . ie  & les  titres.  Le  Roi  d’Angleterre  s’en  faifoit  ce- 
. pendant  grand  honneur , & s’imaginoit  être  devenu 

- par-là  beaucoup  plus  redoutable  i la  France  qu’il 
n’étoit  auparavant 

Dans  cette  idée,  & avec  l&connoiflance qu’il  avoit 
de  latendreffe  de  confcience  de  Saint  Louis,  il  lui 
envoya  une  AmbaiTade  compofée  des  plus  confidé- 
rables  de  fon  Etat,  pour  lui  demander  la  reftitution 
de  toutes  les  Provinces  & de  tous  les  Domaines , 
que  Philippe  Augufte  avoit  enlevés  à la  Couronne 
Matth»  d’Angleterre.  Le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
Jfaris.  -nêteté,  & ne  fit  aucunement  paraître  qu’il  fût  cho- 
qué de  leur  demande.  Mais  les  Princes  fes  frères 
-&  tous  les  ‘Seigneurs  de  là  Cour  aiant  appris  le  fu- 
jet  qui  les  amenoit,  les  traitèrent  allez  mal  en  cer- 
taines occafions , & plaifantoient  en  toutes  rem 
contres  fur  les  chimères  d’une  telle  Ambafifade.  Les 
AmbafTadeurs  s’en  mirent  peu  en  peine  quand  ils 
curent  vu  que  le  Roi  ne  refiifoit  pas  d’entrer  en 

- • Traité  pour  une  paix  fiable,  au-lieu  de  (impies 

prolongations  de  trêve , qui  depuis  un  très  grand 
sombre  d’années , ne  faifoient  que  fufpendre  une 
guerre , qu’on  prévoÿoit  devoir  être  très  funefle 
.aux  deux  Couronnes. 

.*  Ils  s’en  retournèrent  avec  quelque  efpérance,& 
Ibid.  peu  de  teins  après  il  en  revint  d’autres , parmi  lef- 
quels  étoit  un  Envoyé  de  Richard  Roi  des  Ro- 
* mains,  qui  conjura  le  Roi  de  faire  juflice  à fon 

:.  * ' * ' Maitre 
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Maître  pour  le  Comté  de  Poitou,  dont  il  avoit  été  — ■■■ 
autrefois  invefbi  par  le  Roi  d'Angleterre  fon  frères.  I25§« 
Ceux-ci  n’avancérent  guères  davantage  que  les  au- 
tres; mais  en  partant,  ils  lailférent  à la  Cour  l’Ab- 
bé de  Wefhninfter,.pour  entretenir  la  négociation. 

7 Durant  ce  tems-là  les  Grands  d’Angleterre,  bien 
plus  jaloux  encore  de  leurs  privilèges  & de  leurs 
prérogatives , qu’ils  n’étoient  chagrins  de  la  puis- 
lance  du  Roi  de  France,  faifoient  beaucoup  de  Ibid* 
peine  à leur  Roi.  -Et  comme  ils  appréhendoient 
que  Saint  Louis , en  cas  de  divilion , ne  prît  fon 
parti  contre  eux,  ils  lui  députèrent  quelques-uns 
de  leur  Corps  un  peu  avant  l’AfTemblée  du  Parle- 
ment, qui  devoit  fe  tenir  à Oxfort,  pour  le  prier 
de  ne  point  fe  mêler  des  affaires  d’Angleterre , l’af- 
furant  que  tout  le  but  de  ce  Parlement  étoit  de  ré- 
former des  abus  qui  s’étoient  glififés  dans  le  Gou- 
vernement , & qu’il  ne  s’y  feroit  rien  que  pour  le 
bien  commun  du  Royaume,  & pour  le  repos  de 
l’Europe.  On  ne  fait  point  la  réponfe  que  fit  le  Roi  ; 
mais  apparemment  il  ne  voulut  ^point  alors  entrer 
dans  ces  démêlés.  . , ï ■ , 

U.s’agifloit  dans  ce  Parlement,  fur-tout  de  deux: 
chofes.  La  prémière  étoit  de  remettre  en.  vigueur 
toutes  les  Loix  contenues  dans  la  fameufe  grande 
Chartre , dont  j’ai  parlé  en  quelques  occafions  fous 
ks  règnes  précédens..  Et  la  fécondé  étoit  d’obliger 
Henri  à faire  fort ir  d’Angleterre  les  Poitevins.  On 
déflgnoit  par  ce  nom  les  quatre  fils  du  feu  Comte 
de  la  Marche,  qui  étoient  frères  de  mère  du  Roi 
d’Angleterre.  , • . .. 

v ,lfabelle  d’Apgoulême  après  la  mort  du  Roi, Jean 
Sans-Terre  fon  mari,  s’étant  remariée  à ce  Comte, 
ces  quatre  Seigneurs  avoient  paffé  en  Angleterre, 
où  le  Roi  leur  avoit  donné  de  grands  Domaines  > 

& PEvêché  de  Winchefter  à un  d’eux  nommé  Odo- 
mar,  ou  Aimar.  Leur  grand  crédit  donna  de  l'om- 
brage aux  Anglois.  On  vouloit  à toute  force  qu’ils 
rendirent  leurs  Châteaux  entre  les  mains  du  Parle- 
ment, & qu’ils,  repaflfaffent  dans  leur  pays  , avec 
tous  les  François  & le«s  autres  étrangers  qu’ils  a- 
V . " M ' v ’ voient 
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voient  amenés  en  grand  nombre;  & pour  les  em--. 
tJ?58r-  pêcher  de  faire  venjr  des  Troupes  de  France  , où 
ils  poflédoient  beaucoup  de  Terres,  la  NoblefTe- 
Angloife  fe  faifît  de  tous  les  Ports:  & après  s’être, 
confédérée,  marcha  en  armes  £ Oxfort  pour. y te- 
nir le  Parlement. 

Comme  ce  parti  .étoit  le  plus  fort , & que  le 
Roi  n’avoit  dans  fes  intérêts  que  ces  quatre  Sei- 
.gneurs,  Richard  fon  frère  & quelque  peu  d'autres.,. » 
ois  le  contraignirent,  & le  Prince  Edouard  fon  fils, 
à jurer  de  nouveau  l’obfervatiûn  de  la  grande  Char-* 
.tre,  & à confentir  au  départ  des  Seigneurs  de  la 
Marche.:Ceux-ci  furent  contraints  d’obéir.  Ils  s’em- 
barquèrent pour  repafier  en  France , & eurent  le 
..chagrin  de  fe  voir,  enlever  une  très  grande  quanti- 
té d’argent  qu’ils  efpéroieftt  emporter  d’ Angleter- 
re, & qui  fut  cpnfifqué  pour  être  employé  au  pro-* 
fit  du  Royaume  , félon  que  le  Parlement  le  juge- 
.roit  à propos.  • • 

Ils  abordèrent  à Boulogne , & envoyèrent  à la 
Cour  demander  ,au  Roi  la  .permiRion  de  palier 
par  la  France  pour  retourner  chez  eux.  Elle  leur 
fut  refufée  d’abord  à l’inftance  de  la  Reine  qui  les 
haïffoit,  parce  qu’ils  en  avoient  très  mal  ufé  envers 
Ja  Reine  d’Angleterre  fa  fceur,  dans  le  tems  qu’ils 
ayoient  été  à la  Cour  de  Henri.  Ils  obtinrent  néan- 
moins quelque  tems  après  des  Paffeports , par  la 
compafljon  que  le  Roi  eut  de  leur  malheur. 
•DuTillet  Hçnri  aianjD  fatisfait  fon  Parlement  en  confen- 
Recueil  tant  au  départ  des  Seigneurs  de  la  Marche,  reprit 
de Trahcs  fa  négociation  avec  le  Roi,  & il  fe  fit  pour  cela 
ÀP-  une  nouvelle  prolongation  de  trêve.  Les  préten- 
tions du  Roi  d’Angleterre  étoient  exorbitantes. 

Il  ne  demandoit  pas  moins  que  la  reftitution  de 
la  Normandie,  du  Maine,  de  l’Anjou , du  Poitou,  „ 
du  Périgord,  du  Lïmoufin , en  un  mot,  tout  ce 
que  fes  Ancêtres  avoient  poffédé  en  France.  Le 
Roi  n’avoit  garde  de  l’écouter  fur  tout  cela,  mais 
fon  defîein  étoit  de  faire  la  paix  avec  lui,  en  lirf 
rendant  quelque  partie  de  ce  qu’il  demandoit,  & 

£ condition  qu’il  feroit  une  ceffion  abfoluç  debout 

te 
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Te  refie  â la  Couronne  de  France,  Le  Confeil  du  — — ■ 
IRdi  étoit  d’avis  que  l’on  ne  rendît  rien;  & comme  1258. 
fes  Minières  croyoient  que  c’étoit  par  principe  de 
• confidence  que  le  Roi  penfoit  à cette  reftitution , 
ils  lui  prouvèrent  qu’il  pouvoit  être  là-delTus  en 
affurance,  en  lui  montrant  lajuflice  de  la  confisca- 
tion que  Philippe  Augufte  avoit  faite  de  tous  les 
Domaines  d’Angleterre  pour  crime  de  félonie , & 
pour  avoir  refufé  de  comparoître  comme  un  Vaflal 
à la  Cour  des  Pairs , après  avoir  tué  de  fa  propre 
main  Artur  Comte  de  Bretagne.  ; v 

Le  Roi  leur  répondit , que  ce  n’étoit  point  par  fcru-  JainriilC' 
pule  qu’il  en  ufoit  ainfi;  qu’il  étoil  perfuadé  que  fa 
pofTeffion  étoit  légitime,  mais  qu’il  vouloit  abfolu- 
ment  rétablir  la  paix  entre  les  deux  Etats;  & que 
s’il  cédoit  quelque  chofe , ce  ne  feroit  qu’avec  u- 
ne  compenfation  qui  feroit  honneur  à la  Couronna» 

Son  parti  étant  pris  là-delïus , les  Plénipotentiai- 
res des  deux  Etats,  après  quelques  Conférences,  Articles 
convinrent  au  mois  de  Juin  des  Articles  fuivans.  1.  q*U<entt* 
Que  le  Roi  céderoit  à l’Angleterre  le  Limouûn,  ***** 
le  Querci  & le  Périgord  , fe  retenant  les  homma-  RecUcii 
ges  pour  les  Terres , que  les  Princes  fes  frères  des  Trai- 
.pourroient  avoit  dans  ces  trois  Provinces,  en  dé-  tés  entre 
dommageant  le  Roi  d’Angleterre  pour  cette  ex-  les  Roi* 
ception.  2.  Que  le  Roi  rendroit  aufli  Agen  & T A- 
génois  , que  le  Comte  de  Poitiers  tenoit  alors  en  gieterré 
chef  de 'fa  femme  Jeanne,  héritière  du  Comte  de  tirés  du 
Touloufe,  en  cas  que  par  la  mort  du  Comte  & de  Trcfprde6 
la  ComtefTe  de  Poitiers , ce  pays  lui  revînt  ou 
à fes  SuccefTeurs.  Que  fi  ce  Canton  ne  lui  reve- 
noit  pas  ni  à fes  SuccefTeurs,  le  Roi  ou  fes  Suc- 
ceffeurs  le  dégageroient , pour  en  céder  les  hôm? 
mages  au  Roi  d’Angleterre  , excepté  l’hommage 
. des  Princes  fes  frères  , s’ils*  y poffédoient  quelque 
chofe:  & tout  cela  fuppofé  que  le  Roi  d’Anglef- 
terre  pût  prouver  devant  des  Arbitras  dont  on  con- 
viendroit,  les  droits  qu’il  prétendoit  avoir  fur.  ce 
Domaine.  On  fit  le  même  règlement  fur  quelques 
Terres  du  Queci.  3.  On  arrêta  la  même  chofe 
touchant  la  partie  de  la  Xaintonge  au-del*  de  la 
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— Charente,  que  le  Comte  de  Poitiers. pofTédoit  pareil-;, 
-lement,  & qu’il  retiendroit  pendant  fa  vie.  4.  Que 
4e  Roi  d’Angleterre  -tiendrait  de  la  Couronne  de 
• France,  non  feulement  tous  les  pays  qu’on  lui  ren- 
doit,  mais  encore  ce  qu'il  polTédolt  a&uellement 

• -en-deçà  de  la  mer:  favoir  Bourdeaux,  Baionne  & 
■vtout  le  refte  de  la  Gafcogne  avec  toutes  les  Iles; 

• -qu’il  en  feroit  hommage-lige  comme  Pair  de  Fran- 
ce & avec  le  titre  de  Duc  de  Guienne,& qu’il  rem- 
‘pliroit  exactement  tous  les  devoirs  de  Vaflâl.  5.  Qu’à 
l égard  des  hommages  des  .Comtés  de  Bigorre , Ar? 
magnac,&  Fefanfac,  la  chofe  feroit  réglée  par  des 
Arbitres.  .6.  Que  le  Roi  d’Angleterre  .ne  pourroit 
plus  être  inquiété  fur  tout  le  palfé,  pour  avoir  man- 
-qué  à rendre  les  hommages,  à faire  les  fervices,à 

: payer  certains  droits  & autres  charges  femblables. 
.7.  Que  le  Roi  donneroit  au  Roi  d’Angleterre  la 
•Comme  d’argent  nécefiairepour  lafolde  de  cinq  cens 
Chevaliers  entretenus  -pendant. deux  ans , ce  qui  fut 
depuis  évalué  à cent  trente-quatre  mille  livres.  8, 
■Que  moyennant  tous  ces  avantages  que  le  Roi  fai- 

• foit  au  Roi  d'Angleterre,  ce  Prince  & Edouard 
fon  fils  .ainé  renonceroient  à tous  les  droits  qu’ils 
prétendoient  avoir  fur  le  Duché  de  Normandie, 
fur  les  Comtés  d’Anjou,  du  Maine , de  Touraine, 
.de  Poitou,  & fur  tout  ce  qu’ils  pouvoient  avoir  pof- 
fédé  en-deçà  de  la  mer , excepté  les  çhofes  fpéci- 

; • fiées  dans  les  autres  articles. 

Après  qu’on  eut  fait  les  fermens  accoutumés  de 
part  & d’autre  pour  l’obfervation  du  Traité,  on  fit 
aullî  jurer  toutes  les  Villes.&  Communautés  du  Du- 
ché de  Guienne , pour  l’afllirance  du  même  Trai- 
; -té.  Elles  s’obligèrent  en  cas  de  contravention  du 
côté  du  Roi  d’Angleterre,  d’en  procurer  la  fatisfae- 
' tion  dans  l’efpace  de  trois  mois  au  jugement  de  la 
- Cour  des  Pairs;  & il  fut  arrêté  que  cette  aflurance 
de  la  part  des  Villes  feroit renouvellée  de  dix  ans 
-en  dix*  ans. 

Le  Traité  fut  porté  en  Angleterre  par  Gui  de 
• - Keaufle  Doyen  de  Saint  Martin  de  Tours , par 
£>d<?n  Tréforier  de  l’Eglifc  de  Baiçwx,  & par  un 
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(Shèvâlier  nommé  Richard  de  Menou.  Il  fut  rati- 
fié  par  Henri,  par  Richard  Roi  des  Romains,  par:  1258. 

les  deux  fils  de  Henri , Edouard  & Edmond,  & par  Ce  Traité' 
les  Prélats  & Barons  d'Angleterre.  Le  Roi  d’An-  ïnngue 
gleterre  vint  a Paris,  fit  hommage  au  Roi  de  tout  eft  <jans 
ee  qu’il  poflfédoit  en  France,  & fut'  rétabli  au  nom-  : les  mss-. 
bre  des  Pairs  en  qualité  de  Duc  de  Guienne.  de  Brien-* 

Ce  Traité  fut  defapprouvé  en  France  par  beau-.’  ’^la' 
coup  de  gens,  qui  étoient  d’avis qu’au-lieu  de'  faire'  Biblîothei 
la  paix  , il  valoit  mieux  faire  la  guerre  au  Roi  d’An--  que  du 
gleterre:  que  ce  Prince  ne  pofTédant  plus  en-Fran-*  Roi,  avec-' 
cèque  Bourdeaux,  Baionne,  & quelque  autres  PI  a-  P,ufieur* 
ces  en  Gafcogne,  il  eût  été  aifé  au  Roi,  qui  étoit*  pièces  qui' 
parfaitement  maître  en  France  , tandis  que  Henri-  y ont  rap- 
ne  l’étoit  guères  en  Angleterre , de  le  dépouiller  de  port, 
ce  reffce  qu’il  avoit  un  jufte  fujet:  de  guerre,  vu 
que  depuis  un  très  grand  nombre  d’années, le  Ron  ^dovicii 
^Angleterre  n’avoit  point  rendu  fes  hommages, & 
que  cette  feule  faute  dans  un  VafTal  méritoiten  tou-  * 
tè  juftice  la  confifcation  des  Fiefs  qu’il  tenoit  de 
fon  Seigneur.  * - ’ r . 

A en  juger  parles  fuites  funèftes  des  guerres, 
que  ces  Domaines  des  Anglois  leur  donnèrent  lieu 
de  faire  à la  France  fous  les  règnes  de  fes  Succef- 
fcurs,  cet  avis  étoit  le  meilleur  félon  les  loix  de- 
là bonne  politique  ; mais  le  Roi-,  qui  avoit  toujours  ✓ 
quelques  fcrupules  fur  la  juftice  de  la  confifcation-' 
farte  par  fon  • aieul  dès  Domaines  du  père  de  Hen- 
ri, lui  fit  préférer  la  fureté  de  fa  confcience  à tout? 
le  refte;&  il  crut  d’ailleurs  que  la  renonciation  ab- 
folue  que  le  Roi  d’Angleterre  avec  tous  tes  Sei* 
gneurs  Anglois  faifoient  au  Duché  de  Normandie,  • 
au  Poitou,  au  Maine,  à l’Anjou,  à la  Touraine,* 
l’honneur  d’avoir  un  Roi  pour  VafTal,-  & enfin  u-; 
ne  guerre  épargnée  , dont  après  tout  les  événe- 
mens  font  toujours  incertains,  dévoient  être  mis* 
en  balance , & l’emporter  en  cette  occafion. 

Le  Roi  d’Angleterre,  durant  fon  féjour  à Paris*-  Mort  1 sa- 
maria fa  fille  Béatrix  avec  Jean  de  Bretagne  fils  du  Prince 
Comte  Jean  I.  de  Bretagne.  Mais  la  joie  de  ces  Louis  y fih' 
noces  fut  bien  troublée  par  la  mort  du  Prince  Louis,  * 
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Digltized  by  Google 


* 


12-59. 
Na  agi  as 
i«t  Gelais 


l$6l. 


Hangius. 


1262. 


270  H I S ro  IR  E D E FR  A N C E; 

fils  ainé  de  Saint  Louis-  , qui  mourut  à l’âge  de  feî- . 
ze  ans,  un  des  derniers  jours  de  cette  année. C’é- 
toit  un  jeune  Prjncebien  fait,  de  grande  efpérance,., 
que  le  Roi  avoit  déjà  beaucoup  formé  pour  s’en  fai- 
re un  digneSucceffeur.il  devoit  époufer  dans  quel- 
ques mois  l’Infante  de  Caflille,  fuivant  un  Traité 
qui  en  avoit  été  fait  quatre  ans  auparavant.  Le  : 
Corps  fut  d'abord  expofé  dans  l’Eglifede  Saint  De- 
nys,  pour  être  enfuite  enterré  à R oyaumont.  Il 
fut  porté  pendant  une  partie  du  chemin  ,par  les  plus , 
grands  Seigneurs  de  France  , & par  le  Roi  d’An- 
gleterre même.  Sa  mort  éleva  Philippe , fécond  fils 
de  S.  Louis , à la  qualité  d’Héritier  préfomtif  de  la 
Couronne  ; & Ifabelle  Infante  d’Arragon , dont  le 
mariage  avec  Philippe  avoit  aufli  été  arrêté  au 
Traité  de  Corbeil  dont  j’ai  parlé,  fe  vit  deftinée  à ‘ 
remplir  fur  le  Trône  de  France  , la  place  qu’y  de- 
voit  occuper  l’Infante  de  Caflille.,  fi  Louis  ne  fût 
pas  mort. 

Après  deux  ans  & demi , que  le  Roi  employa  à - 
faire  divers  voyages  dans  fon  Royaume,  à des  Fon- 
dations de  Maifons  Religieufes  & d'Hôpitaux , & 
à faire  plufieurs  Ordonnances  utiles  à l’Etat,  ce  ma- 
riage s’accomplit  è Clermont  en  Auvergne.  Ilpen* 
fa  être  rompu-fut  le  point  de  îexécution , par  une 
difficulté  que  la  piété  du  Roi  fit  naître,  & dont  voi- 
ci l’occafion. 

• Mainfroi  Tuteur  du  jeune  Conradin. , non  coû  - 
tent de  cette  qualité  qui  devoît  finir  après  quelques 
années,  s’empara  de  Ja  Couronne  de  Sicile,  que- 
fes  partifans  de  concert  avec  lui  l’obligèrent  d’accep- - 
ter.  Alors  le  Pape  Alexandre  IV  renouvelia  fes 
inflances  auprès  du  Roi  d’ Angleterre , pour  l’obli- 
ger à foutenir,  non  pas  Conradin,  mais  Edmond 
d’Angleterre  fonfils,à  qui  ce  Pape  avoit  déjà  don-, 
né  l’invefliture  du  Royaume  de  Sicile.  Mais  les . 
brouilleries  de  fon  Royaume,  qui  croiffoient  tous 
les  jours,  ne  lui  permettoient  pas  de  penfer  â la 
conquête  d’une  Couronne  aux  extrémités  de  l’Ita- 
lie. Sur  ces  entrefaites.  Alexandre  mourut,  & eut 
pour  Succeffeur  Urbain  IV,  natif  - de  Troie  en 
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Champagne , qui  fort  embarraffé  des  guerres  que  fes  — * 

Prédéceifeurs  lui  avoient  Iaiffées  fur  les  bras,  eût  12627- 
fort  fouhaité  de  les  finir  par  quelque  voie  où  l'hon- 
• neur  du  St.  Siège  n'eût  point  été  intéreffé.  Pour  * 
cet  effet  il  traitoit  en  même  tems  & avec  Elizabeth  ‘ 
mère  de  Conradin , & avec  Mainfroi.  Celui-ci  tà-  ...1 
-choit  de  fon  côté  de  fe  faire  des  appuis , pour  fe 
maintenir  en  poffeflkm  de  la  Couronne  de  Sicile , ^ 
malgré  les  efforts  du  Pape,  qui  avoit  fait  publier 
! une  Croifade  contre  lui.  • . ; < 

Mainfroi  avoit  une  fille  unique  nommée  Confiait 
ce,  qu’il  offrit  à Jaques  Roi  d’Arragon  pour  Pier- 
re d’Arragon  fon  fils  ainé*  L'offre  tenta  ce  Roi,- 
par  l’efpérance  de  voir  entrer  le  Royaume  de  Si- 
cile dans  fa  famille.  Cependant,  comme  il  vouloit- 
•ménager  le  Pape  ,il  lui  envoya  des  Ambaffadeurs , • 
pour  tâcher  de  l’accommoder  avec  Mainfroi.  Mais-; 
n’en  aiant  pu  venir  à bout , il  paffa  outre  & trai- 
ta avec  Mainfroi  du  mariage  propofé.-  • ^ 

- Cette  négociation  étoit  fort  avancée  , lorfqu’on- 
-s'affembla  à Clermont  pour  le  mariage  de  Philippe 
'de  France  avec  Ifabelle  fille  du  Roi  d’Arragon;  & 
ce  fut  de-là  que  vint  la  difficulté  du  Roi  : car  aiant-.  Epilt:  tfr-  - 
*éu  nouvelle  de  ce  Traité,  il  dit  au  Roi  d’Ârragon  bani  iv; 
qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à marier  fon  fils  avec  a£*  Ltidow 
la  fille  d’un  Prince  * qui  penfoit  à s’all ier  avec  le  plus  1X‘ 
grand  perfécuteur  que  l’Eglife  eût  jamais  eu.  Le 
Roi  d’Arragon  fut  fort  embarraffé  de  cette  déclara- 
tion que  lui  faifoit  le  Roi;  & le  Pape  en  aiant  été  ' 
informé , en  fit  par  Lettres  de  grands  remercimens  - 
à:ce  faint  Prince.  Cependant  le  Roi  d’Arragon  aVec  * 
fon  Confeil  chercha  des  tempéramens  , pour  ne  , 
pas  laiffer  échapper  un  parti  11  avantageux  à fa  fil- 
le ; & enfin  l’on  convint  que  le  Roi  d’Arragon  dé-  ' 
clareroit  par  un  Ecrit  authentique , qu’en  faifant  é- 
poufer  à fon  fils  la  fille  de  Mainfroi,  il  ne  pren-  . -, 
droit  aucun  engagement  contre  les  intérêts  de  l’E- 
glife  , & ne  feroit  jamais  rien  en  vertu  de  ce  ma- 
riage , qui  pût  préjudicier  à l’alliance  de  l’Arragofr  * 
avec  la  France.  Le  Roi  de  l’avis  de  fon  Confeil  inventif 
fe  contenta  de  cette  proteftation , qui  fut  lignée  par  tc 
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• plusieurs  Evêques  & Seigneurs  .des  deux  Nations 
& le  mariage  fe  fifc 

Celui  de  Pierre  d’Arragon-avec  là  fille  de  Maia- 
froi  fuivit  bientôt  après.  Les  noces  furent  céié- 
, brées  à Montpellier,  qui  étoit  encore  alors  du  Do- 
maine des  Rois  d’Arragon.  Jaques  tint  fa.parole, 
& ne  fit  rien  dans  la  fuite  en  faveur  de  Mainfroi 
contre  les- intérêts  de  l’Eglife.  Ce  qui  n’empêcha 
pas  néanmoins  qu’ après  quelques  années , ce  maria- 
ge ne  produiflt  des  diffenfions  bien  fuiieftes  entre 
les  Maifoiis  d’Arnagon  & d’Anjou.  L’occafion  fut 
l’inveftiturc- du  Royaume  de  Sicile,  que  le  Pape 
penfoit  dès-lors  â donner  à Charles  Comte  d’Anjou 
frère,  du  Roi.  Mais  comme  la  chofe  ne  fe  conclut 
pas  fi-tôt,  je  dois  auparavant  raconter  ce  qui  fe 
pafia  en  France  touchant  les  affaires  • d’Angleterre. 

- Depuis  le  Parlement  d’Oxfort  tenu  l’an  125 
l’animofité  entre  le  Roi  & la  Nobleffe  augmentait 
toujours.  Ce  Prince  a voit  non  feulement  juré  I’ob- 
fervàtion  de  la  grande  Chartre , que  les  Angloisre- 
gardent  comme  le  frein,  &les  Rois  comme  l’anéan- 
tiflcment  de  l’autorité  royale  : non  feulement  il  a- 
voit  foufcrit  au  départ  des  Etrangers,  & en  parti- 
culier de  fes  quatre  frères  les  Seigneurs  de  la  Mai** 
che,  en  qui  il  avoit  toute  fa  confiance;  mais  en- 
core, dans  la  crainte  de  quelque  chofe  de  pis,  il 
avoit  confenti  au  choix  de  vingt-rquatre  personnes, 
pour  travailler  à réformer. le  Gouvernement;  & il 
avoit  été  ordonné  que  ce  qui  feroit  .déterminé  par 
,ee  Confeil  à la  pluralité  des  voix,  feroit  inviola- 
hlement  exécuté;  qu’on  leur  remettroit  entre  les 
mains  toutes  les  Fortereffes  du  Royaume,  & qu’fis 
nommeroient  tous  les  ans  les  Jufliciers , les  Çhan-. 
celiers-.,  & les  autres  principaux  Officiers  du  Royau- 
me pour  l'adminiftration  de.PEtat. 

Après  de  telles  démarches,  Henri  n’avoitplus 
que  le  nom  de  Roi.  Il  étoit  à la  difcrétion  de  fes 
Barons , dont  le  Chef,  ou  du  moins  celui  qui  avoit 
le  plus  decrédit  & d’autorité,  étoit  Simon  de  Mont- 
fort  Comte  de  Leiceftre.  La  Ville  de  Londres  s’é- 
tpic. jointe,  aux  Seigneurs,  & dans  une  Affembléç 
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dé  h Ville,  les  prindpaux  Bourgeois  avoient  figné  ' 

Mêle  d’adjonélion.  Ce  Prince  étoit  dans  un  ex-  1262* 
trême  embarras;.  & afin  de  s’en  tirer,  il  écrivit  au 
Pape,  pour  le  prier  de  l'abfoudre  du  ferment  qu’il 
avoit  fait  au  Parlement  d’Oxfort.  Il  l’obtint  fans 
beaucoup  de  peine  : mais  il  étoit  lié  par  d’autres 
nœuds , que  par-  celui  de  fon  ferment , defquels  l’ab- 
folution  du  Pape  ne  le  dégageoit  pas  ; & cette  ab- 
folution  même  devoit  lui  faire  appréhender  qu’on 
ne  fe  faislt  de  fa  perfonne.  C’eft  pourquoi  ihfe  jet-""  ' 
ta  dans  la  Tour  de  Londres,  s’y  fortifia,  & fe  fer-" 
vis  d’un  grand  Tréfor  qu'il  y avoit  amaflfé  depuis-  _ 
longteins,  pour  regagner-  les  Bourgeois  de  la  Ville, 

& pour  y lever  des  Soldats.  De  forte  que  les  Sei-* 
gneurs  Anglois  s’étant  préfentés  quelques  jours  a-  * 
près  avec  des- Troupes  pour  entrer  dans  Londres,  - 
on  leur  ferma  les  portes*  • 

. On  étoit  fur  le  point  de  voir  une  gtïerré  civile 
s’allumer  dans  tout  le  Royaume.  Il  fe  fit  des  Af- 
femblées  en  divers  endroits,  la  plupart  contraires 
aux  intérêts  du  Prince.  Chacun  prenoit  parti  : quel- 
ques-uns en  changeoient  de  tems  en  tems  félonies 
conjonctures,  comme  il  a coutume  d’arriver  en 
ees  fortes  de  rencontres , & fur-tout  en  Angleter-  - 
re.  Il  fe  fit  diverfes  négociations  entre  le  Sujet  & 
le  Souverain , mais  inutilement  pour  la  plupart.  En- 
fin le  Roi  de -France,  qui  ne  fut  jamais,  tenté  de 
profiter  de  ces  brouilleries,  comme  il  auroit  pu  fai-  - 
re,&  comme  bien  d’autres  Princes  que  lui  auroient 
fait,  touché  des  malheurs  de  l'Angleterre,  & fol- 
licité  par  les  Lettres  du  Pape  Urbain, fit  entendre 
qu’il  étoit  prêt  de  s’employer  à pacifier  cestroubleS, 
fuppofé  qu’on  lui  propofàt  de  fe  charger  de  la  mé- 
diation. La  NoblefTe  d’Angleterre  devoit  être  moins 
difpofée  à y confentir  que  Henri , parce  que  durant 
ces  mouvemens,  quelques  François  , par  l’ordre 
ou  avec  la  permiflion  du  Roi , avoient  pafTé  la  mer  ' 
pour  aller  groffir  les  Troupes  Royaliftes  ; néanmoins  *• 
les  deux  partis  s’accordèrent  à prendre  cette  vore 
d’-accommodement* 

Qa  tint  des  Conférences  fur  ce  fujet  à Boulogne  1263^ 
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à deux  diverfes  reprifes , mais  faüs  effet.  .Toutefois^ 
à la  fin,,  comme  les  Seigneurs  furent  que  le  Roi. 
de  France  avoit  promis  au  Roi  d’Angleterre  de  pren-  - 
dre  hautement  fon  parti  fi  les  troubles  continuoient,  , 
ou  fit  de  part  & d’autre  au  mois  de  Décembre  u« 
ne  efpèce  de  compromis,  par  lequel  on. s’en  rap- 
porta à l’arbitrage  de  Louis  fur  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  au  Parlement  d’Oxfort,  & depuis  ce  tems-là{ 
jufqu’au  mois  de  Novembre  précédent,  pourvu  que 
la  chofe  fût  décidée  avant  la  Pentecôte  de  Tannée 
fuivante.  On  voit  encore  à la  Bibliothèque  du  Roi . 
les  Lettres  du  Roi  d’Angleterre,  & celles  des  Barons 
Anglois  au  Roi,  par  lefqueUes  ils  s’engageoient  à 
fe  foumettre  à fon  jugement.:  Tout  étant  réglé  à • 
cet  égard le  Roi  & la  Reine  d’Angleterre , le  ; 
Prince  Edouard,  la  plupart  des  Evêques  & des 
Seigneurs  de  leur  parti , aufli-bien  que  les  princi- 
paux de  la  Nobleffe  confédérée,  excepté  le  Com- 
te de  Leiceftre,  pafférent  la  mer,  & fe  rendirent.: 
à Amiens  vers  la  Fête  des  Rois.  Le  Roi  y arriva 
âuffi-tôt  après  : & ce  fut  là  que  fe  plaida  une  ■ 
des  caufes  des  plus  imguÜères  qu’on  eût  encore  • 
vue , par  la  qualité  des  parties;  d’un  côté  le  Sou-  - 
verain,  & de  l’autre  les  Sujets,  qui  en  fé  foumet- 
tant  de  concert  au  jugement  de  Louis,  faifoient:; 
d’une  manière  bien  glorieufe  à ce  Prince  l’éloge  de.  > 
la  fageffe , de  fa  droiture , & de  fon  équité. 

Après  quelques  jours , qui  furent  employés  à é-  - 
coûter  les  raifons  des  deux  partis,  ils  ratifièrent 
de  nouveau  le  compromis;  & le  Roi  parlant  en  > 
Juge  Souverain  * & en  termes  de  commandement 
abfolu*  , prononça  l’Arrêt,  qui  tenoit  l’Angleter- 
re & la  France,  & même  toute  l’Europe  en  fuf-  - 
pçns.  Par  cet  Arrêt  il  caffa  & annulla  tous  les  Ar- 
ticles arrêtés  dans  le  Parlement  d’Oxfort,  comme 
des  innovations  préjudiciables  & injurieufes  àla  Ma- 
jefté  Royale;  déclara  nuis  les  fermons,  que  le  Roi 
d’Angleterre  avoit  faits  par  force  pour  fobfervationo 
de  ces  Articles;  ordonna  que  les  For.tereffes  qui  . 
avoient  été  mifes  entre  les  mains'  des  vingt-quatre 

Dér 

* Cfijffcwb  irrit4mivrdemrwnus , (y*,. 


; 


\ 


-rrm — : 


L O U I S I X. 


m 


Députés  du  Parlement , feroient  remifes  en  lapuif-  — — - 
fance  & en  la  difpofîtion  du  Roi;  qu’il  pourrôit , • 126 3.<>- 
comme  il  avoit  fait  jufqu!alors , difpofer  des  gran- 
des Charges  de  l’Etat,  admettre  dans  fon^Confeil 
tous  ceux  qu’il  jugeroit  à propos , & rentrer  dans  ’ 
toute  la  puîffance  & dans  tous  les  droits  légitime-  ' 
ment  poffédés-par  fes  prédéceffeurs  : mais  que  pouf' 
ce  qui  étoit  des  Chartres,  qui  contenoient  les  pri- 
vilèges & les  libertés  de  la  Nation,  il  n’y  fcroit  en  : 
rien  dérogé.  - 

Le  contenu  de  cet' Arrêt  qui  mainterioit  chacun  

dans  fes  anciens  droits , en  faifoit  fentir  la  juftice.  - 
En  effet  plufieurs  Seigneurs  renoncèrent  à la  ligue,  • 

& prirent  le  parti  du  Roi  d’Angleterre.  Mais  en1  * 
matière  de  faétiom,  les  Chefs  pour  l’prdinaire  ne  -' 
s’accommodent  guères  de  ce  qui  termine  les  diffé- 
rends. La  plupart  fe  récrièrent  contre  l’Arrêt  : mais  ; 
le-Comte  de  Leiceftre  en  aiànt  été  informé, ' prit :: 
un  autre  tour,  & prétendit  que  tous-  les  Articles' 
d’Oxfort  n’étant  fondés  que  fur  la  grande  Chartre , 1 ....  .* 

les  Confédérés  avoient  gagné  leur  caufe,  puifque 
par  l’Arrêt  même  du  Roi  de  France,  elle  fubfiftoit:  : » 
en  fon  entier.  Deforte  qu’un  jugement  fi  célèbre  & - 
fi  authentique  n’eut  point  d’autre  effet,  que  de  far-  * . 
re  rentrer  dans  leur  devoir  les  moins  paftîonnés  de$  s 
fa6tieux,ouceuxqui  mécontensde  la  fa&ion  même 
étoient  bien-aife  d’avoir  occafion  de  s’en  féparer. 

• Les  troubles  recommencèrent  en  Angleterre  plus  ; ; Maîfc&!l* 
férieufément  que  jamais.  Henri  fut  contraint  de  Paris.'- > 
nôuveau  par  les  Rebelles  de  jurer  l’obfervation  des- 
Articles  d’Oxfort;  & cette  condefcendance  n’aianf  - 

pas  rendu  meilleur  l’état  de  fes  affaires , ni  réta- 
bli la  tranquillité,  il  fut  pris  prifonnier  avec-  lé 
Prince  Edouard  fon  fils  ainé,&  Richard  Roi  des  ; 

Romains  fon  frère,  par  le  Comte  de  Leiceftre  à* 1 
là- bataille  de  Leuves,  après  laquelle  ce  Comte  •* 

Le  rendit  maître  de  prefque  tout  le  Royaume.  • 

Le  Roi  d’Angleterre  implora  le  fecours  du  Saint  : 

Siège.  L’excommunication  fut  fulminée  par  le  Pa-  ' 
pe  contre  les  Confédérés,  contre  la  Ville  de  Lon- 
dres, les  cinq  grands  Ports , & tous  ceux  qui  en-  - . 
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- troient  dans'  la  révolte.  ‘Mais  la  ligue  ne'  s’étom 
noit  pas  beaucoup -de  ces  CenfureSxJLe  Roi  de  Fran- 
ce tenta  encore  de  faire  un  accommodement  dans 

» 

line  Conférence,  qui  fe  tint  à. Boulogne,  & n’en 
put  venir  à bout.  Mais  le  jeune  Prince  Edouard 
s’étant  fauvé  de  fa  prifon,.  & aiant .regagné  quan- 
tité de  Seigneurs,  vint  attaquer  auprès  d’Eves.- 
1 ham  le  Comte  de  Leiceftre , , qui  avoit  toujours  le 
Roi  en  fa  puilïance.  La  bataille. fe. donna  au  com- 
mencement d’Aoùt.  Le  Comte  la  perdit,  & y fut 
tué.  Ce  fut-là  le  dénouement  de  cette  fcène;  & 
cnfirite  le  Roi  fut  délivré,  remis  fur  le  Trône,  & . 
les  ligués  d’Angleterre  fe  repentirent  trop  tard  de 
ne  s’en  être  pas  rapportés  au . jugement  du  Roi  de 
France.  .* 

Durant  ce  tems-là  Louis  conclut  le  mariage  de. 
Pierre  de  France  fon  quatrième  fils  avec  Jeanne  de 
Châtillon , héritière  des  Comtés  de  Blois  & de  Char* 
très,  & de  pluüeurs  autres  Terres  & Villes  dans 
les  Pays-Bas*  Ce  Prince  porte  communément  dars 
THiftoire  la  qualité  de  Comte  d’Alençon , qui  fut 
une  partie  de  fon  apanage.  Mais  il  fe  traitoit  alors 
en  France  une  affaire  beaucoup  plus  importante, 
C’étoit  l’inveftiture  du  Royaume  de  Sicile  pour  le 
Comte  d’Anjou. 

Ce  Royaume  avoit-  déjà  uni  maître,  favoir  Main- 
froi  fils  naturel  deFridéric.  11  appàrtenoit  par  droit 
de  fucccflion  à Conradin , petit-fils  • de  cet  Empe- 
reur. Mais  les  Papes,,  qui  foutenoient  que  ce  Ro 
yaume  étoit  un  Fief  du  S.  Siège , ne  vouloient  ni  : 
de  Mainfroi,  ni  de  Conradin,  ni  d’aucun  de  la-fa- 
mille de  Fridéric,  qu’ils  regardoient  .comme  l’en? 
nemi  implacable  des  Papes* 

• ‘ Le  Pape  Innocent.-  IV  l’avoit*  offert  mi  Comte 
(d’Anjou  dès  l’an  1252*  mais  l’abfence  du  Roi 
fpn  frère,  & l’impuiffance  où  il  étoit  dans  cette 
conjondure  de  fout  en  ir  ; une.  telle  en  treprife,  le 
vide  Rai*  lui  fit  refufer,  Cette  Couronne  fut  enfuite  offer- 
nald.  in  te  à Richard  frère  du  Roi  d’Angleterre,  & enfin 
Annal,  ad  £ Edmond  fécond  fils  du  même  Roi,  qui  l’accepr 
ÎVL12!2*  ta.  Mainfroi  s’cmbaxralToit  peu.de  toutes  ces  dé? 
\IZ:  marches. 


Mariage 
de  Pierre 
de  France 
avec  Jean* 
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, marches  des  Papes , qui  ne  donnoient  que  ce  qu’ils  — " 1 — ~ 
n’avoient  pas,  ,&  dont  lui-même . étoit  en  polies*  *264* 
lion. 

Toutefois  Urbain  IV , .fuivant  le.deffein  de  fes  invefliturt  • 
Prédéceffeurs , ne  fe  rebutoit  point;  & voyant  R*yau- 
que  l’embarras  où  fe  trouvoit  le  Roi  d’Angleter-  ln*  **  $ici~ 
re  dans  fon  Royaume,  l’empêchoit  de  penfer  à 
- rien  faire  pour  la  conquête  de  la  Sicile  en  faveur  pe  au  Com - 
du  Prince  Edmond,  il  réfolut  d’offrir  au  Roi  de  udsinjou* 
France  cette  Couronne,  .pour  celui  de  fes  enfans 
à qui  il  lui  plairoit  de  la  delliner.  Il  paroît  par  ' 
quelques  Lettres  de  ce  Pape,  que  Louis  refufa 
aulïi  fon  offre  : .ce  fut  apparemment  pour,  ne  pas 
préjudicier  aux  droits  de  Coraradin  ■>.  ou  à ceux 
d’Edmond  d’Angleterre,  qui  en  avoit  déjà  reçu 

• Pinvefliture.  Malgré  tous  ces  refus,  Urbain  rit 
propofer  encore  la  chofe  par  Albert  fon  Nonce  au 
Comte  d’Anjou,  .&  enfui  te  par  Barthélemi  Pigna? 
telli  Archevêque  de  Cofence  , qui  eut  ordre  aufïï 
d’aller  en  Angleterre , pour  prier  Henri,  de  ne  point 
s’oppofer  à ce  delfein  du  Pape  , puifque  lui-même 
n’étoit  pas  en  état,  de  profiter  pour  le  Prince  Ed- 
mond de  l’inveftiture  qu’on  lui  avoit  donnée.  Il 

• agit  fortement  auprès  de  la  Reine  de  France  pour 
ce  fujet,  la  conjurant  non,  feulement  de  ne  s'y 
point. oppofer,  mais  encore  de  finir. quelques  diffé* 
rends  qu’elle  avoit -avec  le  Comte  d’Anjou  pour 
des  Terres  de  Provence  ; ce  qui  pouvoit  empêcher 

tçe  Prince  de.fecourir  le  S.  Siège  dans  la  preffante  / 

* néceflité  où  il  étoit  d’être  fecouru. . 

: Cependant  le.  Roi,  bien.qu’il  n’eût  point  voulu 
de  l’invefliture  de  la. Sicile  pour  aucun  de  fes  en? 

\ fans , ne  s'pppofa  point  aux  droits  que  le  Comte 
■ d’Anjou  fon  frèrç  acquéroit  fur  ce  Royaume  par  la  . 
donation  du  Pape,  qui  prétendoit  à caufe  de  la 
félonie  des  Princes  de  la  famille  de  Fridéric,  être 
en  pouvoir  de  difpofer  de  cet  Etat,  comme  d’un. 

Fief  mouvant. du  S.  Siège^  Le  Roi,, qui  crut  avec  ; 
raifon  qu’il  ne  lui  appartenoit  pas  d'entrer  dans  la  ~ - . ... 

. difcuffion  de  tant  de  droits  litigieux,  laiiTa  l’Ar- . 
daevêque  de  Cofence  continuer  fa  négociation. avec 
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le  Comte  d’Anjou.  Les  inftru&ions  qu’Urbain  &- 
voit  données  à fes  Agens  fur  ce  fujet,-  montrent  - 
parfaitement  fon  habileté.  Mais  pour  mieux  enten- 
dre tout  le  fond  de  ce  Traité,  il  faut  auparavant 
faire  attention  à deux  points  confidérables , dont'il 
y eft  parlé. 

Le  prémier  eft,  que  fur  le  relus  du  Roi  d’An-  * 
gleterre  de  renoncer  aux  droits"  que  le  Prince  Ed*  - 
mond  fon  fils  avoit  fur  la  Sicile,  fondés  fur  l’in- 
veftiture  qui  lui  en  avoit  été  donnée  par  Alexan-  • 
dre  IV , le  Pape  Urbain  fit  fommer  l’un  & l’autre  • 
de  comparoître  en  fa  préfence  dans  quatre  mois,  • 
ou  en  perfonne  ou  par  procureur,-  pour  expofer 
leurs  prétentions & pour  examiner  s’ils  avoient- 
accompli  les  conditions  du  Traité;  mais  le  Roi  1 
d’Angleterre  ne  fit  point  de  réponfe. 1 

Le  fécond  point  regarde  la  dignité  de  Sénateur 
de  Rome,  que  les  Romains  donnèrent  au  Comte 
d’Anjou  durant  le  cours  de  cette  négociation,  & 
qu’il  accepta , quoiqu’une  des  conditions  propofées  > 
par  le  Nonce  Albert  pour  rinveftiture  du  Royau*  1 
me  de  Sicile , fût-  qu’il  n’accepteroit  point  la  qualb 
té.  de  Sénateur,  fi  les  Romains  la  lui  offroient.- 
Cette  : dignité,  qui  fut  conférée  à ce  Prince,  étoit  : 
au  tems  dont  je  parle,  la  même  chofe  que  celle 
de  Duc  ou- Gouverneur  de  Rome.  Elle  avoit  été 
inftituée  par  les  Romains , dans  les  brouilleries  qui  ‘ 
s’élevèrent  entre  eux  & le  Pape  Innocent  II.  fix- 
vingts  ans  auparavant;  L’autorité  de  ce  Sénateur  a- 
voit- été- en  divers  tems  plus  ou  moins  grande, par-  * 
ce-  qu’on  lui  donn oit- tantôt  des  adjoints,  tantôt  ' 
elle  étoit  foumife  au  Pape,  tantôt  elle  en  étoit  in- 
dépendante , félon  que  les  Papes  étoient  bien  ou1 
mal  avec  les  Romains.  Elle  n’étoit  pas  à vie,  & - 
on  faifoit  l’éleétion  du;  Sénateur  ordinairement  de 
deux  ans  en  deux  ans.  La  coutume  étoit  d’élire  ' 
quelque  Seigneur  Romain;  mais  les  Romains  mal  ‘ 
contens  du  gouvernement  de  leurs  compatriotes , • 

- chaftérent  de  leur  Ville  un  grand  nombre  de  ces 
Seigneurs  fous  le  Pontificat  d’Urbain,  & voulu- 
rent  avoir  un  Etranger  pour  les  gouverner.  Main-  - 
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frôi  Rôi  de  Sicile,  Pierre  d’Arragon  fils  du  Roi  ■■■  ■ ■■ 
Jaques, & Charles  d’Anjou,  y eurent  chacun  une  1264* 
faftion  pour  eux.  . Celle  de  Charles  l’emporta,  & 
la  dignité  de  Sénateur  lui  fut  déférée,  non  pas  pour 
deux  ans , mais  pour  toute  fa  vie.  Cela  chagrina* 
fort  le  Pape , qui  par  l’éle&ion  d’un  Prince  étran- 
ger à qui  l’on  donnoit  pour  toujours  le  commande-  - 
ment  de  Rome , voyoit  cette  Ville  fur  le  point  d’ê- 
tre entièrement  fouftraite  à fonobéifi*ance,&  quel-  - 
que  refie  d’autorité  qu’il  y confervoit  durant  fon  ? 
abfence,  tout  à fait  anéanti  : car  pendant  les  guer- 
res d’Italie  , qui  duroient  depuis  fi  longtems,  les  « 

Papes  ne  firent  guères  leur  féjour  à Rome;  mais  à \ 

•Anagnie,  à Viterbe,  à- Orviette,  ou  en  quelque 
autre  Place  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Cette  crainte  : 
du  Pape  fut  un  des  motifs  qui  le  déterminèrent  : 
le  plus  à preffer  Charles  d’ Anjou*  d’accepter  Fin- 
veftiture  delà  Sicile, dans  l’efpérance  qu’à  ce  prix  . 
il  Je  feroit  renoncer,  à la  qualité  de  Sénateur  , ou 
du  moins  de  Sénateur  perpétuel;  Les  Cardinaux* 
qu’il  confulta  fur  un  point  de  cette  importance,  fur 
•rënt  de  fon  avis,  & ç’eftfiir  quoi  fes  Agens  eurent 
ordre  d’infifter  le  plus.  * . 

- L’Archevêque  de  Cofence  informa  le  Pape  des  ; * 
difpofitions  qu’il  trouvoit  à. conclure,  le  Traité  avec  : 

Charles  d’Anjou,  du  grand  fonds  qu’on  pouvoit  fai-  : 
rerfur  le!  courage  & fur  l’ambition,  de,  ce  Prince*  , 
fur  l’inclination  que  le  Roi  & les  François  avoient  : 
à le  féconder  dans  l’exécution  de  ce  deflein;  de  la 
facilité  que  la  Provence,  dont  il  étoitmaitre^lui  -i 
donnoit  pour  entrer  en  Italie,  non,  feulement  paru* 
terre,  mais  encore  par  mèrv  fur-tout  depuis  qu’il  i 
avoit  dompté  les  Marfeillois-*  qui  s’étoient  de  mou-  - 
veau  révoltés  contre  lum  Le  .Pape  ainfi  inftruit  de  . 
tout,  envoya  en  France  Simon  Cardinal  de  Sainte  in 
Cécile,  pour  travailler- incefiamment  à- la  - conclu-  ludovici.*.. 
fion  de  ce  Traité  , & lui  donna  les  ordres  fuivans. 

De  ne  point  faire  paroître  d’empreflementau  Com-  • 
ted’Anjou;  mais  feutement  de  'lui  marquerda  bon- 
ne volonté , que  le  Pape  avoit  pour  fa  perfonne 
&q?qur  toute  la  -Famille-  Royale;  & d’affeta  mê, 
v ‘ ’ ' v me.~. 
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me  dé  paroîrre  difficile  fur  toutes  les  condition^ 
que  le  Prince  demanderoît-,  pour  l’amener  infenfi- 
blement  à celles  qu’on  vouloit  bien  lui  accorder  ',  & 
à certains  tempéramens  nécelTaires  pour  les  intérêts 
& pour  la  conservation- de  l’autorité  du  S.  Siège; 
de  faire  agréer  au  Roi  les  Articles  dont  on  feroit 
convenu  ; & de  ne  promettre  au  nom  du  S.  Siè- 
ge de  donner  à Charles  l’inveftiture  du  Royaume 
de  Sicile,  que  quand  tout  feroit  nettement  arrê* 
té*  . 

La  pltis  grande  difficulté  étoit  fur  ' la  dignité  de 
Sénateur  de  Rome.  Et  fur  ce  point- là , le  Légat 
avoit  pouvoir  du  Pape  de  confentir-  que  le  Comte 
d’Anjou  poffédât  cette  dignité  pendant  trois  ouqua-  * 
tre  ans , & tout  au  plus  pendant  cinq  ans  ; mais  il  • 
avoit  en  même  tems  ordre  d’exiger  un  Ecrit  au-  * 
thentique  du  Comte , par  lequel  il  s’obligeroit  à ne 
la  pas  retenir  plus  longtems-,  & à-^  renoncer  mê- 
me avant  la  fin  de  ce  terme,  s’il  avoit  alors  corn 
quis  tout  le  Royaiane  de  Sicile,  ou  la  plus  grande- 
partiç,  avec  aflurance  d’avoir  bientôt  le  refte.  Le 
Légat  devoit  encore  fur  ce  même  article,  tirer  pa- 
role du  Comte  d’Anjou  pour  ce  qui  fuit:  qu’en 
cas  qu’il- manquât  à accomplir  les  conditions  mar- 
quées, il  confentiroit  à être  frappé  d’excommuni- 
cation ; que  toutes  fes  Terres  & < Domaines , en 
quelque  lieu  de  l’Europe  qu’ils  fuffent*,  feroient 
mis  en  interdit  ; que  s’il  rdemeuroit  excommunié 
plus  d’un  mois,  faute  de  fatisfaire  à fa  parole, dès-  ' 
là  il  fe  tiendroit  privé  de  tout  Je  droit  qu’il  pou- 
voit  avoir  au  Sénatoriat ; que  s’ilperfiftoit  à vou- 
loir le  retenir,  le  Traité  pour  la  Sicile  feroit  nul  * 
& qu’il  ne  prétendroit  -plus  rien  fur  ce  Royaume, 
Que  le  Comte  feroit  de  bonne-foi  foi  tout  fon  pof- 
fible,  pour  ne  point  s’engager  aux  Romains  par. 
ferment  touchant  la  perpétuité  du  Sénatoriat,  ni  à 
fe  réferver  le  pouvoir  de  ne  le  ‘quitter,  que  quand 
il- le  trouveroit  à propos.  Que  s’il  ne  pouvoit  point 
fe  difpenfer  d’accepter  cette  dignité  pour  toujours  / 
il-  promettroit  de  s’en  défaire  toutes  fois  & *quan- 
tés  qu’il  ptairoiLau  Pape,  ou  au  Succcfleur  du  Pa- 
pe >’ 
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pe,  quand  même  l’entreprife  ne  réufliroit  pas  ; & 
cela  fans  attendre  qu’on  l’y  obligeât  par  les  proeé-  126 4, 

dures  ordinaires  en  pareils  cas  ; & qu’il  déclare- 
roit  expreffément  dans  le  Traité,  que  malgré  fes 
engagemens  avec  les  Romains , il  ne  pouvoit  en  ; * 

confcience  retenir  cette  Charge,  à caufe  du  préju- 
dice qu’en  fouffriroit  le  S.  Siège.  L’exécution  de 
cet  article  devoit  être  aulfi  exigée  fous  peine  de 
r.excommunication , & de  l’interdit  dont  il  a été 
fait  mention.  De  plus, qu’en  quittant  le  Sénatorial 
il  s’engageroit  à faire  enforte  auprès  des  Romains, 
qu’ils  en  rendirent  la  difpofition  au  Pape.  Qu’il  ju- 
reroit  que  tandis  qu’il  le  pofféderoit,  il  n’entre- 
prendroit  rien  ni  fur  les  Terres,  ni  fur  les  Do- 
maines, ni  fur  les  Fiefs  de  l’Eglife,  ni  contre  la 
liberté  Eccléfiaftique  ; & que  s’il  manquôit  fur  ce? 
la  en  quelque  point,  il  en  feroit  aufldtôt  fatisfao- 
tion  & répareroit  le  dommage. 

Le  Cardinal  avoit  ordre  de  ne  fe  point  relâcher 
for  aucune  de  ces  conditions  , & d’en  obtenir , s’il 
le  pouvoit , encore  de  plus  avantageufes.  Que  fi  on 
ne  les  acceptoit point,  il  devoit  rompre  absolument 
k négociation , & retourner  fur  le  champ  vers  le 
Pape , après  avoir  protefté  pour  le  droit  du  Saint 
Siège  fur  la  collation  du  < sénatoriat,  & avoir  fait 
tous  fes  efforts  , pour  juftifàer  au  Roi*  fa  conduite 
& celle  du  Pape, en  lui  repréfentant  que  fi  le  TraL 
té  ne  s’étoit  pas  conclu , c’étoit  la  faute  du  Comte 
d’Anjou , & qu’au  refie  ce  Comte  ne  pouvoit  pas- 
en  confcience  accepter  le  Sénatoriat  fans  l’agrément 
du  Pape..  . • . . • - ' ’ . 

Urbain  écrivit  encore  dés  Lettres  for  ce  dernier  .... 
point  au  Roi  & au  Comte  d’Anjou,  pour  leur  ex-  Epift/93.- 
pofer  fes  droits  à cet  égard,  & pour  leur  répéter  94, 
que  s’il  ufoit  de  condefcendance , & ne  cafïoit  pas 
l’éle&ion  des  Romains , c’étoit  uniquement  pour  fa-? 
ciliter  la  conquête  de- la  Sicile;  mais  que  pour  la> 
perpétuité  du  Sénatoriat  , il  n’y  confentiroit  ja« 
mais,  & qu’il  s’y  oppoferoit  par  toutes  les  voies 
que  fa  dignité  & fa  puifiance  pourroient  lui  four* 
ain.  „ •:  - 

. Quel*  - 

v * • • 
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;ï~  ~ - Quelques  difficultés  que  le  Comte  d’Anjou  pût 

1264.  avoir  fur  diverfes  circonftances  de  cette  affaire, 

HnSitilnt  d’une  Couronne,  & les  inftances  de  la* 

k Comt*  :ComtefTe  Béatrix  fa  femme,  qui  vouloit  à quelque 
d'Anjou  prix  que  ce  fût  être  Reine  comme  fes  trois  autres 
? accepta,  fours , te  firent  pafler  par  deffus  toutes  ces  difficul- 

Pata°vinCh  t^s  ’ ^ ^ COIî^nt^  à tout  ce  que  le  Légat  lui  pro 
Chionic.  pofa  j mais  ce  n’étoit-là  que  comme  un  prélimi- 
naire , & il  y avoit  encore  beaucoup  d’autres  cho- 
fes  à régler  touchant  Tinveftiture  du  Royaume  de 
Sicile.  Le  Pape  en  avoit  fait  un  long  détail  dans 
un  Mémoire,  .dont  le  Légat  étoit  chargé , & qu’il 
devoit  communiquer  au  Roi  & au  Comte  d’Anjou. 

VideSpi-  Il  concernoit  principalement  la  fureté  & la  liberté  ' 
cileg.T.f.  encière  de  l’Etat  Eccléfiaftique  contre  les  entre- 
jfequciit.  Pr^es  qui  fe  pourraient  faire  par  le  Roi  futur, les 
^ * moyens  d’èmpêcher  que  ce  Royaume  ne  fût  jamais 

joint  à l’Empire,  la  dépendance  qu’il  devoir  avoir 
du  Saint  Siège,-  la  fucceffion  de  ce  Royaume  après 
la  mort  du  Comte  d’Anjou  , & les  mefures  qu’il 
falloit  prendre  pour  en  faire  la  conquête  contre 
./Mainfroi,  qui  en  étoit  en  poflfeffion; 

• Pour  le  prémier  article,  le  Comte  devoit  renon- 
cer  pour  lui  & pour  fés  Sücceffêurs  à toutes  pré- 
tentions fur  la  Ville  de  Bénevent,  fur  Rome , fuf 
la  Campagne,  fur  le  Duché  de  Spolète,  fur  la  Mar- 
che d’ Ancône , fur  le  Patrimoine  de  S;  Pierre  dans 
îa  Tofcane,  & fur- tout  autre  Domaine  ou  Fief  de: 
FEglife,  fans  jamais  pouvoir  prétendre -y  avoir 
ni  acquérir  aucune  autorité  ou  dignité  de  quelque 
efpèce  qu’elle  pût  être,  fous  peine  d’excommunica- 
tioa.?’ 

Le  point  de  la  fucceffion  devoit  être  réglé  de  la 
forte  : Qu’au  défaut  d’héritiers  légitimes,  le  Royau-  * 
me  devoit  retourner  au  Saint  Siège,  & être  entière-- 
ment  remis  à la  difpofition  du  Pape.  Que  les  des- 
eendans  en  droite  ligne  du  Comte  d’Anjou , excep- 
té les  fils  naturels ,-  fuccéderoient  à-  la  Couronne,  • , 
tant  mâles  que  femelles , en  forte  que  les  fils  feroient 
préférés  aux  filles , & l’ainé  au  cadet.  Que  fi  le  Com- 
te d’Anjou  mouroit  fans  enfans,  Aubnfe  Comte 

de- 
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dé  Poitiers  Ton  frère,  s’il  lui  furvivoit, . feroit  ad-  - 1 ■ ■* 
mis  à ia  fuccefiion  ; & qu’au,  défaut  d’Alfonfe , ce  l£<54* 
fçroit  un  des  fils  du  Roi  de  France  ; & qu’entre  les 
fils  du  Roi  de  France  * ce  feroit  le  plus  âgé  après 
celui  qui  devoit  fuctéder  à la  Couronne  de  Fran* 
ce  : que  fi  le  Comte  de  Poitiers  mouroit  avant  le 
Comte  d'Anjou , les  enfans  du  Comte  de  Poitiers  • 
ne  fuccéderoient  point,  & que  ce  feroit  le  fils  du  . 

Roi  de  France;  & que  pareillement,  fi  ce  fils  du 
Roi  de  France  ne  furvivoit  pas  au  Comte  d’Anjou , , 
les  enfans  de  ce  fils  de  France  ne  feroient  pas  re- 
çus à la  fuccefiion , mais  qu’en  ce  cas  le  Royaume  : 
reviendroit  au  Saint  Siège,  & à la  difpofition  du  Pa- 
pe. Que  fi  le  Comte  de  Poitiers , ou  le  fils  du  Roi  ; 
de  France  venoient  à la-.  Couronne  par  la  mort  du 
Comte  d’Anjou  qu’ils  mouruffent  fans  enfans  , 
ou  que  leur  branche  vînt- avec  le  tems  à manquer, . 
le  Royaume  de  Sicile  & tout  ce  qui  en, dépend  revien-  • 
droit  encore  à l’Eglife  Romaine.  Que  fi  néanmoins 
dans  la  fuite  des  tems,  les-,  Succeifeurs  du  Comte 
d’Anjou  , ou  du  Comte  de  Poitiers , ou  du  fils  du- 
Roi  de  France,  mouroient  fans  enfans  , la  fucces- 
fion  iroit  aux  collatéraux,  .foit  fupérieurs, comme  . 
font  les  oncles  & les  tantes,,  foit  inférieurs,  com-  - 
me  les  neveux  les  nièces  , jüfqu’au  quatrième1 
degré,  foit  qu’ils  fuflènt  mariés  ou  non  mariés , 
pourvu  que  ceux  qui  feroient  mariés , le  fu£Tent  à 
des  perfonnes  attachées  à l’Eglife  Romaine.  Que 
dans  la  fuccefiion  on  garderoit  la  proximité  du  de* 
gré  & la  préférence  du  mâle  à la  femelle.  On  excepr 
toit  dans  la  fuccefiion  les  collatéraux  que  le  Com- 
te d’Anjou  avoit  actuellement,  auflî-bien  que  leurs 
enfans , & tous  les  collatéraux  qu’il  auroit  tandis 
qu’il  vivroit..  Qu’enfin,  au  défaut  des  collatéraux 
le  Royaume  reviendroit  à la  difpofition  du  Saint . 

Siège.  . 

Sur  l’article  de  la  dépendance , que  le  Roi  dé  ' 

Sicile  & fes  Succefleurs  auroient  du' Pape,  & du  * 

Saint  Siège,  étoit  marqué  que  tous  les  ans  au  jour 
de  Saint  Pierre,,  il  paieront  huit  mille  onces  d’or, 
poids  de  Sicile. . Que  fi  le  paiement  .étoit  différé  ■ 
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"7  plus  de  deux  mois  , le  Roi  feroit  excommunié 

1264.  jafto  : que  fi  deux  mois  apres  ce  prëmier  terme  ; 
le  paiement  n’étoit  pas  encore  entièrement  fait 
tout  le  Royaume  & toutes  fes  dépendances  feroient 
en  interdit;  que  faute  de  fatisfaire  aubout  de  deux 
autres  mois , le  Roi  feroit  privé  de  tout  droit  fur 
le  Royaume,  qui  par  ce  défaut  reviendtoit  au  Saint 
Siège.  Qu’après  que  le  Comte  d’Anjou  auroit  con- 
quis le  Royaume  dé  Sicile  , ou  en  tout  ou  en  plus 
grande  ipartie,  enforte  qu’il  fût  évident  que  le  reÉ 
te  feroit  bientôt  fournis , alors  il  paieroit’à  l’Egli- 
fe  Romaine  cinquante  mille  marcs  d’argent  lier  lin; 

\ fous  les  mê'mes  peines  d’excommunication  & d’in- 

terdit; que  néanmoins  le  Comte  pourroit  prier  le  Pa* 
pe  de  lui  remettre  cette  fomme  en  tout'  ou  en  par- 
tie ; que  fa  demande  fèroit  écoutée , & qu’après 
là  remife  il  en  remercieîoit  le  Pape.  Que  tous  les 
trois  ans,  après  la  conquête,  le  Roi  feroit  préfent 
au  Pape  d’une  Haqaenée  blanche,  belle  & bonne,  , 
en  reconnoifiance’du  vrai  Domaine  reçu  du  Saint 
Siège  fur  le  Royaume  de  Sicile  &-fes  dépendances, - 
Que  toutes  fois  & quantes  qu’il  en  feroit  requis, 

& fur  lafimpie  demande  du  Pape , il  feroit  obli- 
gé lui  fes  Succefleurs,  d’envoyer  à fon  fer  vice  trois 
cens  Chevaliers  bien  équipés , foit  à Rome , foit 
dans  la  Campagne,  foit  fur' lès  côtes  de  la  mer, 
foit  dans  le  Patrimoine  de  Saint  Pierre  en  Tofca- 
ne , foit  au  Duché  de  Spolète , foit  dans  la  Mar- 
che d’ Ancône , ou  en  quelque  endroit  que  ce  fût 
des  Terres  dè  l’Egtffé;  & que  ces  Chevaliers  au* 
roient  chacun  quatre , ou  au  moins  trois  Cavaliers 
à-lteur  fuite  pendant  trois  mois , & aux  dépens  du 
Roi , mais  feulement  une  fois  par  an , à-  compter 
lés  trois  mors , depuis  qu’au  fortir  des  Terres  du 
Royaume,  ils  feroient  entrés  dans  celles- du  Pape; 

& que  félon  le  befoin  & la  volonté  du  Pape,  ce 
férvice  feroit  changé  en  celui  ’de<raèr,  en  coin- 
penfant  la  dépenfe  de  l’un  par  l’autre.  Que  le  Roi 
& fes  fuccefleurs  feroiertt  au  Pape  hommage- lige 
& ferment  de  fidélité  ; que  l’un  & l’autre  feroient 
renouveUës  à chaque  fois  qu’il  y auroit  un.  nouveau 
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R-oi  ou  un  nouveau  Pape;  & qu’il  feroit  au  choix  * — ^ 
du  Pape  d’obliger  le  Roi  à venir  rendre  l’hommage'  I26fa 
en  perfonne  avec  les.furetésrequifes , bu  d’envoyer 
un  Cardinal , pour  le  recevoir  en  fon  nom.  Que 
le  Royaume  ne  pourroit  point  être  partagé;  mais 
qu’il  feroit  toujours  poITédé  par  le  Roi  feul , com-  ' 
me  un  feul  & unique  Fief  dépendant  du  S.  Siège: 
que  l'hommage-lige  & le  ferment  de  fidélité  fe  fe- 
roient en  ces  termes  : 

„ Moi  N.  faifant  vaflelage  plein  & lige  à l’Eglï-  Serment  de 
„ fe  pour  le  Royaume  de  Sicile,  & pour  toute  la 
„ terre  qui  eft  en-dèça  du  Phare  *,  jufqu’aux 
„ frontières  des  terres  de  l’Eglife , excepté  la  Vil-  cette  occtb 
„ le  de  Bénevent  avec  tout  fon  Territoire  & tou- 
v tes  fes  dépendances , dès  maintenant  & pour  Pa- 
a venir,  je  ferai  fidèle  à Saint  Pierre  & au  Pape 
» mon  Seigneur , & à fes  fuccefleurs  canoniquement 
„ élus,  &c. 

. Sur  l’article  de  l'Empire*  qui  par  ce  Traité  ne 
pouvoit  jamais  être  poITédé  avec  le  Royaume  de 
Sicile,  le  Comte  & fes  Succefleurs  dévoient  jurer, 
qu’ils  ne  feroient  jamais  aucune  démarche  pour  fe 
faire  élire  Empereurs,  ni  Rois  des  Romains , ni 
Rois  d’Allemagne,  ni  Seigneurs  de  Lombardie,  ni 
de  Tofcane:  & que  s’ils  étaient  choifis  pour  quel- 
qu’une de  ces  dignités , ils  ne  confentiroient  point 
à leur  éleétion  ; qu’ils  ne  s’ingéreroient  jamais  dans 
le  Gouvernement  de  l’Empire,  ni  de  l’Allemagne,  ni 
des  autres  Domaines  fufdits  ; que  s’ils  procuroient 
leur  éle&ion , ou  y confentoient  après  qu’elle  feroit 
faite,  dès-là  ils  feroient  déchus  dé  tout  droit  fur 
le  Royaume  de  Sicile  & fur  toutes  fes  dépendan- 
ces ; & que  s’ils  ne  renonçoient  pas  fix  mois  après 
à leur  éle&ion,  cet  Etat  feroit  dévolu  au -Pape, 
pour  en  invertir  qui  il  ldi  plairoit.  Que  fi  quelqu’un 
des  héritiers  préfomtifs  de  la  Couronne  de  Sicile ‘ 
jétoit  élu  Empereur,  ou  Roi  d’Allemagne, ou  Sei- 
gneur de  Lombardie  ou  de  Tofcane,  il  perdroit 

”7.  7 ‘ • \ 7 pat 

* C’eft-à-dire  pour  Naples  & les  autres  Domaines 
dépendans  du  Royaume  de  Sicile  dans  le  Gontincftt 
iTtâlic*  - • * • J - • • - • - - - — ' 
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^■■■*  ■■■  par  cela  feul  tout  droit  fur  cette  Couronne;  que  fi* 
1264.  ce  Royaume  tomboit  en  quenouille , l’héritière  ne- 
pourroit,  fans  perdre  fon  droit,  fe  marier  à l’Em- 
pereur ni  au  Roi  des  Romains , ni  à aucun  Prince 
poffefTeur  des  Etats  mentionnés  ; & qu’en  cas  qu’el- 
le s’y  trouvât  mariée,  elle  n’y  pourroit  rien  pré- 
tendre , à moins  que  fon  mari  renonçant  i tout  le 
.refte  ne  voulût  fe  contenter  du  feul  Royaume  de' 
.Sicile:  qu’en  cas  que  l’héritier  du  Royaume  de  Si- 
cile fût  .élu  Empereur , & qu’il  acceptât  l’Empire, 
qu’il  eût  un  fils , ce  fils,  quelque  jeune  qu’il  fût, 
feroit  aufli-tôt  émancipé  entre  les  mains  du  Pape; 
.que  fon  père  renonceroit  en  même  tems  atout 
.droit  fur  le  Royaume  & fur  Ton  fils  ; & que  ce  fils 
: ainfi  émancipé  recevroit  l’inveftiture  du  Royaume 
des  mains  du  Pape.  Que  le  père , en  cas  que  fon 
fils  mourût  fans  fuccefiéurs , ne  pourroit  lui  fuccé- 
der , à moins  qu’il  ne  renonçât  à l’Empire  ; & en  ce 
cas  après  la  renonciation  faite,  il  recevroit  de  nou- 
veau l’inveftiture  du  Royaume  des  mains  du  Pape: 
qne  fi  le  fils  émancipé  avoit  plus  de  dix-huit  ans, 
il  gouvemeroit  lui-même  fon  Etat;  que  s’il  n’avoit 
pas  encore  cet  âge , le  Royaume  feroit  mis  fous  la 
proteétiom  & en  la  garde  du  Pape  ; que  la  même 
chofe  s’obferveroit  à l’égard  des  filles  & des  héri- 
tiers collatéraux , au  défaut  des  mâles  & des  héri- 
tiers en  ligne  direéte:  qu’enfin  en  aucune  manière 
le  Royaume  de  Sicile  ne  feroit  jamais  fournis  â 
l’Empereur,  ni  au  Roi  des  Romains , ni  au  Roi 
d’Allemagne,  ni  uni  avec  la  Seigneurie  de  Lombar- 
die, ni  avec  celle  de  Tofcane.  On  ajouta  i cet  ar- 
ticle l’exclufion  des  bâtards  dans  la  fucceffion;  & 
que  (1  elle  tomboit  à une  fille  non  mariée,  cette 
fille  ne  pourroit  fe  marier  qu’avec  celui  que  le  Pa« 
pe  agréeroit. 

Il  eft  aiféde  deviner  la  raifon’pour  laquelle  le  Pa- 
pe infifloit  fi  fort  fur  la  réparation  perpétuelle  du  Ro- 
yaume de  Sicile , d’avec  l’Empire  & les  Etats  d’Al* 
lemagne  & d’Italie.  C’efl  que  l’union  de  ces  Domai- 
nes auroit  rendu  le  Roi  de  Sicile  trop  puiflant, 
l’auroit  mis  en_état  d’opprimer  TEglife,  de  réduire 
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îles  Papes  en  fervitude , de  leur  ôter  toute  autorité , 
de  leurdifputer  la  pofleflionde  Rome  & de  Tes  dé-,  xadj 4* 
pendances,  & de  leur  faire  de  la  peine  fur  tout, 

'comme  l’expérience  des  règnes  palTés  ne  l’avoic . 
que  trop  montré;  & qu’au  contraire  le  Pape  fou-,  , 

.tenu  par  le  Roi  de  Sicile  & de  Naples  qui  auroit 
de  lui  tant  de  dépendance,  feroit  en  pouvoir  de. 

.réfifter  aux  Empereurs  & aux  autres  Princes  d’Ita- 
lie. 

Dans  le  même  Mémoire  du  Cardinal  Légat,  é- 
toient  exprimés  fort  au  long  divers  points  concer- 
nant les  Eglifes,  les  Eccléftaftiques , la  Nobleiïe. 

& les  Peuples  du  Royaume  de  Sicile,  touchant 
leurs  libertés , leurs  immunités  & leurs  privilèges,  la 
Jurifdi&ion  Eccléfiaftique , les  appellations  au  Saint . 

Siège,  la  reftitution  des  biens  qui  avoient  été  en- 
levés par  Mainfroi,  le  rappel  des  exilés,  la  liber- 
té des  prifonniers  & des  étages,  la  caflfation  des 
Ordonnances  de  Fridéric,  de  Conrad  & de  Main- 
froi , faites  contre  l’autorité  & la  liberté  Eccléüafti- 

quc.  . V 

' Enfin  dans  les  derniers  articles  le  Pape  prefcri- 
voit  au  Comte  d’Anjou  le  nombre  des  Troupes 
qu’il  devoit  employer  à»la  conquête  du  Royaume 
de  Sicile.  Il  dèinandoit  qu’il  entrât  en  Italie  avec 
une  Armée  levée  en  France,  & en-deçè  des  Alpes, 
où  ihy  eût  au  moins  mille  Chevaliers  ; fuivis  cha- 
cun pour  le  moins  de  quatre  Cavaliers,,  ce  qui 
faifoitcinq  mille  hommes  de  Cavalerie,  trois  cens 
Arbalétriers , & en  général  un  nombre  d’autres 
Troupes  fuffifantes  pour  venir  à bout  d’une  telle 
entreprife  : qu’il  palîat  de  Provence  en  Italie  avant 
l’année  expirée,  à compter  du  jour  qu’il  auroit  re- 
çu l’inveftiture  du  Royaume  de  Sicile;  qu’il  fe  rech 
.dît  trois  mois  après  fon  paflage  des  Alpes , fur  les 
frontières  de  l’Etat  de  Sicile , â moins  qu’il  n’en 
fût  empêché  par  les  ennemis  , & en  ce  cas  le  tems 
qu’il  emploieroit  â agir  contre  eux  pour  fe  faire 
paflage,  ne  feroit  point  compté  dans  les  trois  mois; 
que  fi  dans  l’année  il  n’étoit  point  forti  de  Proven- 
ue, &n’avoit  rien  entrepris  contre  les  ennemis. 
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■ le  Traité  feroit  nul,  quand  même  le  Comte  en  au- 
12,64.:  roit  été  empêché  par  maladie  ou  par  mort,  à moins 
que  quelqu’un  de  fes  Lieutenans  agréé  par  le  Pape, 
n’eût  fuppléé  à ce  qu’il  étoit  obligé  de  faire  en  per- 
fonne.  . . ' 

Par  le  dernier  article  du  Mémoire,  il  étoit  dit, 
qu’après  que  le  Traité  feroit  conclu,  le  Pape  fe- 
roit drefler  un  A&e  de  la  donation  du  Royaume  de 
Sicile  figné  de  lui  & de  tous  les  Cardinaux,  & que 
le  Comte  d’Anjou  en  feroit  un  de  fon  côté  fcdlé 
de  fon  Sceau  d’or  *,  où  il  reconnoitroit  avec  fer- 
ment & en  termes  exprès, qu’il  tenoit  .le  Royaume 
de  Sicile  & tout  ce  qui  en  dépendoit  en-deçà  du  Pha- 
re pour  lui  & pour  fes  fuccelfeurs , de  la  feule  li- 
béralité & grâce  du  Saint  Siège,  & qu’il  recevoit. 
de  pofifédoit  ce  Royaume  de  l’Eglife  Romaine  fous 
les  conditions  exprimées  dans  le  Traité. 

1 L’article  du  Sénatoriat  de  Romeétoit  inféré  dans 
le  même  Mémoire , avec  les  mêmes  claufes  que 
j*ai  déjà  dites , excepté  que  le  Comte  d’Anjou  de* 
voit  s’obliger  à le  quitter  au  bout  de  trois  ans, 
fans  un  plus  long  délai,  à en  faire  le  ferment  en 
préfence  dé  trois  ou  au  moins  de  deux  perfonnes 
conftituées  en  dignité  Pontificale,  & à en  envoyer 
deux  copies  au  Pape , fignées  de  lui  & fcellées  de 
fon  Sceau*  & de  celui  des  deux  ou  trois  Evêques 
témoins.  • 

jlf$rt  du  ' Tandis  qtfon  négocioit  en  France  fur  cette  im- 
Pape  C/r-  portante  affaire , le  Pape  Urbain  délibéroit  en  Ita- 
Uin.  . Hé  fur  l’oppofition  qu’on  avoit  faite  du  côté  de  l’An- 
gleterre, à la  réfolution  prife  de  donner  l’inveftitu* 
je  du  Royaume  de  Sicile  à Charles  d’Anjou.  Ni 
le  Roi  d’Angleterre,  ni  le  Prince  Edmond  n’avoient 
point  obéi  à la  citation  qu’on  leur  avoit  faite  , de 
comparoître  en  perfonne,  ou  par  Procureur,  pour 
• foutenir  leurs  droits , & on  fe  difpofoit  à caffer  l’in* 
veftiture  donnée  au  Prince  Edmond,  lorfque  le  Pa- 
(___-  pe  mourut. 

1265.  * -Cette  mort  tint  les  chofes  en  fufpens  jufqu’al’é- 

citwtnt  .....  îeclion 

*%***  * ? Aurca  bail»  bulUtiun,-  •-* 
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lésion  de  Gui  Fulcodi  Cardinal  de  Sainte  Sabine,  * ■ — 

François  de  Nation,  qui  ne  fut  élu  qu’après  qua-  1265. 
tre  mois  de  vacance  du  Saint  Siège.  Il  prit  Je  nom 
de  Clément  IV.  Ce  Pape,  que  le  Roi  de  France  a- 
voit  toujours  fort  coniidéré,  n’eut  garde  de  rien 
changer  dans  les  projets  de  fon  prédécefleur  à l’é- 
gard du  Comte  d’Anjou , quoiqu’en  quelques  points 
moins  confidérables  il  ménageât  allez  peu  la  Cour 
de  France.  II  calTa  la  donation  faite  au  Prince  Ed- 
mond ; 6c  un  des  motifs  de  la  calTation  fut , ce  qui 
étoit  vrai , que  le  Roi  d'Angleterre  n’avoit  nulle- 
ment fatisfait  aux  conditions  du  Traité.  Après  quoi 
il  ne  fut  plus  queftion  que  de  conclure  avec  le 
Comte  d’Anjou.  Les  .proportions  du  Pape  furent 
acceptées,  & on  convint  fur  quelques  difficultés, 
qui  ne  regardoient  point  PelTentiel  de  ce  qui  étoit 
contenu  dans  le  Mémoire  dont  j’ai  parlé.  Toutes 
choies  furent  réglées  en  préfence  du  Roi  avec  fon 
confentementî&rinveftiture  du  Royaume  de  Sicile 
fut  a durée  au  Comte  d’Anjou,  qui  devoit  l’aller  rece- 
voir enltalie  au  mois  de  Juindecette  année  1265.  * 

Mais  autant  qu’il  étoit  aifé  au  Pape  de  donner  la 
Couronne  de  Sicile  , & au  Comte  d’Anjou  de  l’ac- 
cepter, autant  étoit-il  difficile  de  l’enlever  à celui 
qui  en  étoit  en  polTefïïon  , & qui  voyant  depuis 
longtems  que  la  partie  fe  lioit  contre  lui  en  France, 
avoit  eu  tout  le  loifir  de  fe  précautionner,  $our 
en  empêcher  les  fuites. 

^Si  jamais  entreprise  fut  hazardeufe  , pleine  de  fiiffîcuhét 
périls  & de  difficultés,  6c  où  le  courage  , la  pru-  ^ ontlaco »- 
dence  & le  bonheur  dufient  être  inféparables  , ce  Ç!*f  dftl* 
fut  celle-là.  Il  étoit  queftion  d’aller  détrôner  un  Plin-  J^comp^ 
ce  établi  depuis  plufieurs  années  dans  un  Etat  fort  gntfr. 
éloigné,  un  Prince  vaillant  , habile,  artificieux, 
fourbe,  ù qui  les  crimes  & les  trahifons  les  plus 
noires  n’avoient  rien  coûté  pour  monter  fur  leTrô- 
ne  , & dévoient  coûter  moins  .encore  pour  s’y 
maintenir;  un  Prince  puilTant  fur  mer  & fur  terre  , 
aiant  à fa  difpofition  une  bonne  Flotte*  & une  nom- 
breufe  Année,  maitre  d’une  grande  partie  de  Pi- 
le- Tmt  K -N  ' talie. 
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" talie.,  & couvert  par  les  pays  de  Tes  Alliés , qu’il 
2.26$.  falloit  forcer  avant  que  d’arriver  à lui  qui  étoitfur  „ 
fes  gardes  ; alluré  du  fecours  des  Saraüns  , dont 
quelques  relies  demeuroient  depuis  longtems  can- 
tonnés dans  la  Pouiile , & de  celui  de  Michel  Pa- 
£éo!ogue  Empereur  de  Conftantinople , & de  plu- 
fieurs  Seigneurs  d’ Allemagne  qu’il  avoit  mis  dans 
fes  intérêts , & dont  il  recevoir  des  Troupes  ; fans 
parler  de  la  fa&ion  des  Gibelins , ennemie  décla- 
rée des  Papes,  qui  étoit  entièrement  à fa  dévotion, 
répandue  dans  toute  l’Italie. 

Charles  n’ignoroit  aucun  de  tous  ces  obftacles., 

& envifageoit  le  péril  avec  cette  intrépidité  qui  lui 
étoit  naturelle,  & dont  il  avoit  donné  de  fi  gran- 
des preuves  dans  l’expédition  d’Egypte,  & depuis 
.encore  dans  les  guerres  qu’il  avoit  été  obligé  d’en- 
treprendre pour  dompter  les  Marfeillois  ; mais  il 
lui  falloir  une  Armée  de  terre  & des  Vaifleaux , & 

' x * »•  pour  cela  beaucoup  d’argent , qu’il  ne  lui  étoit  pas 

aifé  de  trouver.  Le  Pape  n’en  avoit  guères  à lui 
donner , à caufe  des  exceiîives  dépenfes  qu’il  étoit 
obligé  de  faire  pour  maintenir  dans  fon  parti  plu- 
fieurs  Villes  d’Italie , & il  le  lui  manda  lui-même. 

Le  Roi  ne  paroiüoit  pas  fort  ardent  à lui  en  four- 
nir, ou  à lui  en  faire  trouver , regardant  apparent-  . 
ment  cette  entreprife  comme  un  peu  téméraire , & 
dont  11  n’efpéroit  pas  un  bon  fuccès.  La  Reine, a- 
vec  qui  Charles  avoit  toujours  des  démêlés  pour, 

■ **  ' la  Provence,  ne  contribuoit  pas  à lui  rendre  le  Roi 

favorable  ;•&  par  les  Lettres  que  les  Papes  Urbain 
6c  Clément  écrivoienf  fur  ce  fujet  au  Roi  & à cet- 
te Prince  Te , on  voit  bien  que  l’un  & l’autre  avoient 
befoin  d’être  animés*  pour  féconder  les  deiïeins 
de  ce  Prince.  Le  Roi  avoit  confenti  à la  levée  d’u* 
ne  Décime  fur  le  Clergé  pour  cette  expédition  ; mais  . 
le  Pape  fouhaitoit  qu’on  r.éfervâtce  qui  en  provien- 
droit  pour  l’entretien  des  Troupes , quand  elles  • 
feroient  palfées  en  Italie. 

t Cwtt  * ^es  difficultés  n’arrêtérent  point  le  Comte  d’An* 
i iou?à  qui  l'efpérance  d’une  Couronne, & la  crain- 

*•  * . * . - ; te. 
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te  âe  manquer  une  occafion  qui  ne  teviendroît 
;peiit-être  jamais , faifoit  paroltre  tout  pofiible,  Il 
avoit  promis  aux  Romains  de  fe  rendre  à Rome  au 
mois  de  Mai.  Il  y avoit  envoyé  l’année  d'auparavant 
un  brave  Seigneur  Provençal , nommé  Jaques  Gau- 
oelin  ,avec  quelques  Troupes  de  Provence,  pour  y 
feire  en  Ton  abfence , en  qualité  de  Ton  Lieutenant, 
les  fon&ions  de  Sénateur.  Mais  fa  préfence  y é- 
toit  abfolument  néceflaire , à caufe  des  intrigues 
& des  intelligences  que  Mainfroi  avoit  dans  Ro- 
me, ,qu’il  avoit  penfé  furprendre,  & que  la  vigi- 
lance & la  bravoure  de  Gaucelin  avoient  fauvée. 

* _ 

Le  Comte  d’Anjou  fit  fibien,  qu’il  équipa  vingt 
*>u  trente  Galères  à Marfeille  ; & le  Pape  aiant  en 
meme  tems  publié  une  Croifade  contre  Mainfroi, 
& difpenfé  de  leur  vœu  ceux  qui  s’ëtoient  croifés 
pour  la  Terre-Sainte,  à condition  de  s'enrôler  pour 
la  guerre  d’Italie, l’Armée  de  terre  fut  bientôt  for- 
mée, & aflez  nombreulë. 

• Du  nombre  des  Croifés  furent  Bouchard  Comte 
de  Vendôme,  Jean  fils  ainé  du  Comte  de  Solfions, 
Gui  de  Montmorenci  fils  de  Matthieu  de  Montmo- 
renci  de  fon  vivant  Connétable  de  France , Gui 
de  Mirepoix,  Guillaume  & Pierre  de  Beaumont, 
Henri  & Hugues  de  Suîli , Philippe  & Gui  de 
Montfort,  Guillaume  de  Beaujeu  Evêque  d’Au- 
xerre, qui,  comme  parle  un  de  nos  Hiftoriens, 
cachoit  fous  l’habit  Epifcopal  un  très  grand  ta- 
lent pour  la  guerre;  Robert  de  Béthune  , fils  ai- 
mé de  Gui  Comte  de  Flandre.  Ce  Seigneur  étoit 
gendre  du  Comte  d’Anjou;  & comme  il  étoit  enco- 
re fort  jeune,  il  eut  ordre  de  fon  père  & du  Roi, 

. de  fuiv-re  en  tout  les  confeils  de  Gilles  le  Brun 
Connétable  de  France,  à qui  on  le  confia  durant 
cette  expédition. 

Cependant  Mainfroi  étoit  bien  averti  de  tous  cês 
. préparatifs  , & pour  fe  préparer  lui-même  de  fon 
côté , il  fit  à Naples  une  Afiemblée  des  principaux 
Seigneurs  de  fon  Etat , ôù,  après  s’être  afiuréde 
leur  difpofition  à fon  égard,  & avoir  réglé  avec 
éux  le  nombre  des  Troupes  qu’ils  pourroient  lui 
. - N 2 fournir. 
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fournir,  il  donna  ordre  à tout,  pour  empêcher. 

12  l’entrée  de  Charles  & de  fes  Troupes  en  Italie, 

■.  . tant  par  mer  que  par  terre. 

Hubeit  Palavicin,  qui  prenoit  le  titre  de  Lieu- 
tenant-Général de  l’Empire  en  Lombardie,  eut 
ordre  de  Maînfroi  de  fe  poftér  avec  un  Corps  d’ Ar- 
mée dans  le  Breflan  fur  les  frontières  du  Milanès, 
pour  arrêter  là  les  Troupes  Fr ançoifes  qui  dévoient 
prendre  cette  route.  Palavicin  écrivit  .lui-même 
au  Roi , pour  le  conjurer  d’empêcher  le  Comte  d’An- 
jou par  toutes  fortes  de  moyens , d’expofer  Ion  hon- 
Btefcriptio  neur  & celui  de  la  Nation  Françoife, dans  une  en- 
Xaioü*  trcprife  qui  ne  pouvoit  lui  réuffir  ; & l’avertit  que 
le  prémier  obftacle  que  l’Armée  de  France  trouve^ 
roit  au-delà  des  Alpes , feroit  celle  qu’il  comman- 
doit,oii  iiauroit  en  peu  de  tems  quatre-vingt  mil- 
le chevaux , avec  un  plus  grand  nombre  d’infante- 
rie. Il  y avoit  en  cela  beaucoup  d’exagération  ;mais 
, il  efl  certain  que  fes  Troupes  avec  celles  de  laVil- 
t le  de  BrefTe,  qui  tenoit  le  parti  de  Mainfroi,  fai- 
foient  une  fort  grotte  Armée. 

Les  forces  de  Mainfroi  n’étoient  pas  moins  re- , 
doutables  fur  la  mer.  Il  y avoit  une  Flotte  de  foixan- 
te  Galères , c’eft-à-dire , le  double  de  celle  du  Com- 
- te  d’Anjou  : & comme  il  fe  doutoit  bien  que  ce 
prince  prendroit  la  mer  pour  fe  rendre  aù-plutôt 
: . à Rome,  il  donna  ordre  au  Général  de  fa  Flotte 
de  mettre  inceffamment  à la  voile,  & de  faire  en- 
forte  , à quelque  prix  que  ce  fût , de  rencontrer 
celle  de  France,  pour  lui  donner  bataille.  Il  avoit 
pris  encore  une  autre  précaution , en  cas  que  les 
A^nonym.  François  dvitaflent  la  rencontre  de  fa  Flotte:  c’é- 
I<?c.  cit.  toit  de  faire  enfoncer  à l’embouchure  du  Tibre  quan- 
tité de  groffes  poutres  & de  grottes  pierres, pour 
en  embarrafîer  le  pafTage , & en  faire  autant  d’écueils, 
contre  lefquels  les  Galères  de  France  fe  briferoient, 
pour  peu  que  le  vent  fût  violent , ou  qu’elles  en- 

• traffent  dans  la  rivière,  fans  des  Pilotes  capables 

de  les  guider.  * ; 

Le  Comte  d’ Anjou,  qui  voyoit  croître  le  péril 
•;  - à mettre  qu’il  différoit  fon  départ,  & qui  d’ailleurs. 

• ■ ■ ' •'  : V * rjL  yegar* 
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fegardoit  comme  le  point  capital  de  Ton  entreprife  * 
de  fe  rendre  à Rome  au  tems  marqué  , partit  de 
Marfeilie  le  quinzième  de  Mai  avec  mille  hommes 
choifis  de  Cavalerie,  partagés  dans  fes  trente  Ga- 
lères & dans  quelques  Vailfeaux  de  tranfport  : & 
comme  au  moment  de  Ton  départ  on  lui  repréfen- 
toit  le  grand  nique  qü’il  ailoit  courir , il  ne  répon- 
dit point  autre  choie,  finon  qu’il  ne  falloit  que  du 
courage  , pour  fe  tirer  des  plus  grands  dangers. 

Le  premier  qu’il  eut  à effiiyer  , fut  une  rude 
tempête,  qui  fît  perdre  cœùr  aux' plus  hardis  des 
Pilotes  : mais  ce  qui  fembloit  devoir  faire  périr  la 
Flotte,  fut  la  caufe  de  fon  falut;  car  l’Amiral  de 
l’Armée,  navale  de  Mainfroi  appréhendant  d’être 
jetté  contre  les  côtes,  prit  le  large,  tandis  que  le 
Comte  d’Anjou  alla  toujours  terre  à terre  avec  un 
danger  continuel  de  voir  fes  Vaiflfeaux  fe  brifeç 
contre  les- rochers,  & gagna  l’embouchure  du  Ti- 
bre fans  rencontrer  l'ennemi;  Si  tôt  qu’il  fut  à la 
hauteur  de  ce  fleuve  , il  s’embarqua  malgré  le  gros 
tems  qui  continuoit,  dans  un  petit. Vaifleau  fort- 
léger,  ôt  qui  prenoit  très  peu  d’eau  , paiTa  par  dif- 
fus la  digue  de  Mainfroi , & arriva  heureufement 
à Rome  la  veille  de  la  Pentecôte.  La  mer  s’étant 
calmée,  la  Flotte  s’ouvrit  pareillement  des  paflagesj 
& le.  mit  en  allurance  dans  la  rivière. 

L’arrivée  du  Comte  d’Anjou  furprit  agréablement 
les  Romains  * qui  ne  l’attendoient  plus,  & lecro- 
yoient  ou  perdu,  ou  pris, ou  arrêté  à Marfeilie, 
par  la  crainte  de  la  Flotte  de  Mainfroi.  Tant  de 
dangers  qu’il  avoit  affrontés , le  leur  rendirent  en- 
core plus  cher,&  augmentèrent  de  beaucoup  l’idée 
qu’ils  avoient  de  fon  courage.  Ils  lui  firent  tous  les 
honneurs  imaginables,  & le  mirent  en  pofîeflion- 
de  la  dignité  de  Sénateur  , en  préfence  de  quatre 
Cardinaux  , que  le  Pape  avoit  envoyés  à Rome 
pour  affilier  à cette  cérémonie , & marquer  par-là 
quelle  fe  faifoit  de  fon  agrément.  Nous  avons 
quelques  Monnoies  frappées  à Rome  en  cette  occa- 
fion,  ou  peu  de  tems  après. 
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On  y voit  d’un  côté'  un  figure  afîife , repréfem- 
tant  la  Ville  de  Rome  , tenant  de  la  main  droite  un 
Globe,  & de  la  gauche  une  Palme  ou  un  Epi  de  blé», 
avec  cette  Infcription  ,ROMA  CAPUT  MUN- 
DI.  S»  P.  Q.  R.  & au  revers,  un  Lion  paflant*. 
furmonté  d’une  fleur  de  lis,  CAROLUS  REXSÊ- 
/ . . NATOR  URB1S. 

Il  wok  Cette  nouvelle  augmenta  lès  inquiétudes  de  Maim- 

àtn&trtu-  frol,  qUi  toutefois  le  voyant  avec  fi  peu  deTrour 
ma - peg  ^ fa  fâchant  qu’il  avoit  peu  d’argent , parut  ne 
‘ c'  s.’en  pas  fort.embarrafler,  11  avoit  fes  Emiffaires 
jufques  dans  Rome,  qui  parloient  de  ce  Prince 
comme  d’un  Avanturier , que  le  vain  appas  d’une 
Couronne  avoit  engagé  à fe  précipiter  téméraire- 
ment dans  les  plus  grands  dangers  ,&  que  le  Pape* 
abandonneroit  bientôt  lui-même  , faute  de  pou- 
Defcriptio  voir  le  foutenir,  & en  être  foutenu.  Cétoient-là- 
vi&oii*  les  difeours  que  tenoient  ceux  de  la  faftion  Gibeline, 
Caioii.  dont  Rome  ne  manquoit- pas.  Une  grande  mala- 
die ou  le  Comte  d’Anjou  tomba  un  peu  après  fou 
arrivée,  fit  efpérer  à Mainfroi  d’être  bientôt  dé- 
fait d’un  fi  dangereux  ennemi;  mais  le  Prince  en 
rechapa , après  avoir  infiniment  édifié  les  Romains, 
par  un  exemple  de  piété  & de  chafteté  tout  fem- 
blable  à celui  qu’avoit  donné  le  Roi  Louis  huitiè- 
Ibii«  me  fon  père,  dans  la  maladie  dont  il  mourut.  La 
Comtefic  fa  femme  en  fut  fort  touchée,  & c’eft  ce*. 
' • qui  engagea  cette  Princefle,  malgré  les  périls  du 
voyage,  à venir  par  mer  le  trouver  à Rome. 

Sa  maladie  ne  l’empêcha  pas  de  donner  ordre  à. 
tout  dans  Rome & de  fe  mettre  en  état,  (mon-. 
- - d’atta- 
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d'attaquer  Mainfroi , au  moins  de  ne  le  pas  crain- 
dre. Il  fit  de  l’argent,  en  engageant  ce  que  lui  & 
ceux  de  fa  fuite  avoient  apporté  de  plus  précieux- 
avec  eux;  & quelques  Romains  lui  en  prêtèrent*- 
Il  fournit  des  chevaux  à ces  mille  Cavaliers  qu’il  a- 
voit  amenés , & leva  encore  quelques  autres  Trou- 
pes. . ’ ... 

Au  mois  de  Juin  la  veille  de  S.  Pierre  , il  re-  Il  y nftlï 
çufr  l’inveftiture  du  Royaume  de  Sicile,  qui  lui  fut 
conférée  par  quatre  Cardinaux  que  le  Pape  lui  avoit  ” £ 

envoyés  pour  cet  effet.  11  prit  dès  ce  moment  le  suiir. 
titre  de  Roi  de  Sicile  : mais  on  ne  le  couronna  a- 
vec  Béatrix  fa  femme,  que  le  jour  des  Rois  de 
l’année  fuivante. 

Il  ne  fut  pas  longtèms  fans  montrer  qu’il  étoit  Mainfnï 
digne  de  la  Couronne.  Mainfroi  efpérant  le  fur- 
prendre,:  avoit  afiemblé  environ  quinze  mille  che-  aj* 
vaux.  Il  avoit  donné  un  ordre  fecret  aux  Comman-.  j^?***- 
dans  de  fes  foixante  Galères  , d’entrer  dans  le  Ï4-  ^ ' 
bre  au  jour  qu’il  leur  marqua;  & tous  ceux  de  la 
fa&ion  Gibeline  dévoient,  par  divers  chemins,  fe-  * 
trouver  aux  Fauxbourgs  de  Rome.  C’étoit  pour 
donner  tmafiaut à la  Ville  par  trois  endroits  ensnê-;  • 
me  tems,&  tâcher  de  l’emporter.  Lé  nouveau  Roi  - 
fut  averti  de  ce  deflein  par  les  habitans  d’Orviète, 
autour  de  laquelle  on  vit  les  Gibelins  fort  en  mou- 
vement. Charles-fans  s’étonner  du  grand  nombre 
d’ennemis  qui  lui  aHoient  tomber  fur  lès  bras,  &• 
après  avoir  donné  fes  ordres  pour  la  garde  de  tous  - 
les  portes  de  la  ville,  en  fortit  à la  tête  de  trois 
mille  hommes.  Il  en  détacha  mille , pour  aller  du 

• côté  d’Orviète  attaquer  les  Gibelins  qu’ils  trouve- 
roient  en  campagne,  & fe  porta  avec  le  refte  à; 
quelque  diftance  de  Rome.  Mainfroi  voyant  fon  • 
defifein  découvert,  n’ofa  rien  tenter , & demeura 
campé  deux  mois  entiers  à la  vue  de  la  Place  fans- 
rien  entreprendre.  Le  détachement  fait  par  lePrin-  , 
ce  revint  quelques  jours  après  le  rejoindre,  aianü- 
difïïpé  les  Gibelins  aux  environs  d’Orviète.  . • 

La  raifon,  ou  du  moins  une  des  raifons  pour-- 

• quoi  Mainfroi  demeuroit  aux  environs  de  Rome,. 
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étoit  qu’il  vouloit  attendre  le  fuccès  d’une  noire  tta- 
. jpGS*  faifon  qu’il  machinoit  contre  Charles , qu’on  lui  a- 
voit  promis  d’empoifonner  avec  tous  les  François. 

. 11  en  périt  en  effet  quelques-uns  par  cette  voie  lâ- 
* * che  : mais  les  empoifonneurs  aiant  été  découverts 
& pris , le  Prince  fe  tint  fur  fes  gardes , & ce  mé- 
îhid.  chant  deffein  n’eut  point  d’autres  fuites.  Il  y eut 
quelques  efcarmouches  peu  importantes , où  toute- 
. fois  je  courage  & la  conduite  de  Gharles  parurent 
toujours  beaucoup*  & furent  admirés  des  Romains. 

- Ce  Prince  payant  ainfi  de  fa  perfonne  & de  fa  pru- 
dence beaucoup  plus  que  de  fon  argent,  fit  fi  bien 
.qu’il  maintint  fon  parti  jufqu’au  mois  de  Novem- 
bre, que  les  Croifés  de  France  pafférent  les  Alpes 
:pour  le  venir,  joindre. 

tfangius  Cette  Armée  affez  nombreufe  étoit  commandée 
in  Geibs  par  Pierre  de  Beaumont,  Guillaume  de  Beaumont, 
i^idovici.  & Philippe  de  Montfort.  Elle  partit  de  Lyon,  où 
* *"  elle  s’étoit  affemblée,  paffa  les  Alpes  par  divers 

endroits,  & fe  rendit  dans  les  Etats  de  Guillaume 
Marquis  de  Montferrat,  qui  tenoit  le  parti  du  Pa- 
pe. De  là  les  François  marchèrent  àVerceil,  où 
ils  forcèrent  le  paüage  de  la  rivière , que  les  habi- 
tans  de  la. Ville,  voulurent  .leur:  difputer.  Ils  en- 
trèrent- dans  le  Milanès , & le  traverférent , - a> 
près  en  avoir  attendu  en- vain  lapermililondu  Com- 
mandant de  Milan  pendant  onze  jours  : car  quoi- 
que les  Bourgeois  fuffent  dans  les  intérêts  de  Char- 
les d’Anjou , jufques-là  qu’ils  l’avoient  cboifi  pour 
leur  Sénateur.,  & Barailde  Baux  Seigneur  Proven- 
çal pour  leur  Podeflad,  cependant  iis avoient  beau- 
coup de  peine  à voir  pafTer  une  Armée  dans  leur 
. Territoire.  Au  fortir  du  Milanès,  ils  entrèrent 
dans  - le  Breffan.  Ce  fut  là  que  parut  la  vanité  des 
bravades,  que  le  Général  Palavicin  avoit  écrites  au 
- . . RoideFrance.  Il  n’ofa  jamais  attaquer  l’Armée  Fran- 
•Sfftorf*10  Ç°iCe , qui  demeura  neuf  jours  dans  ce  Pays  enne- 
Caroli-  .mi;  au  bout  defquels  arriva  Geoffroi  de  Beamont 
Chapelain  du  Pape  avec  trois  mille  chevaux;  qu’il 
•avoit  affemblés  à Mantoue , & affilia  à la  prife  de 
Ja.FoxterefTe.de  Monte-Chiaro  y que  les  François 

«•  . ..  affié-- 
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atHégeoietît.  L’Armée  après  avoir  obligé  les  Bref- , — — 
fans  à demander  quartier*  & à fe  foumettre,  con~  1255. 
tinua  fa  route  vers  Mantoue , où  elle  fut  jointe  par 
quantité  de  Croifés  de  Boulogne  , de  Mantoue,  de 
Ferrare  , de  la  Marche  Trévifane , & d’autres  en- 
droits d’Italie.'  De  là  ils  allèrent  à Péroufe,  & de-' 

Péroufe  ils  marchèrent  à Rome,  où  ils  arrivèrent 

au  commencement  de  l’année  fui  vante.-  ■-  • 

Le  nouveau  Roi  aur-oit  été  très  fatisfait  de  fe  1266:' 
voir  à la  tête  de  tant  de  braves  gens,  s’il  avoit  eu  ^ nouveau ■ 
.de  quoi  les  entretenir;  mais  il  manquoit  toujours  fh! Contre- 
d’argent.  Celui  que  l’on  avoit  tiré  de  la  décime  le-  /„•  Ave' 
vée  fur  le  Clergé  de  France  , que  le  Tape  avoit  eu  une  Armée. 
deTein  de  mettre  en  réferve,  avoit  été  dépenfé,- 
■ le  Légat  aian  t'été -contraint  de  l’employer  au  paie-' 

. ment  de  l’Armée,  qui  n’avoit  point  voulu  fortir  de  7 

France  fans  recevoir  fa  folde.  Le  Pape  ne  favoit  où 
trouver  de  quoi'  y -fuppléer:  les  Marchands  & les  •* 

Bourgeois  de  Rome,  dont  Mainfroi  avoit  gagné 
. les  plus  riches  ; avoient  fermé  leur  bourfe , & n’en 
vouloientplus  prêter.  C’eft  ce  qui  fit  prendre  la  ré-  - 
, folution  à Charles , nonobftant  que  les  Troupes  fus- 
fent  extrêmement  fatiguées  d’une  fi  longue  marché, 

, & malgr-é  la'  rigueur  de  la  faifon  , de  les  mener  fur : 
le  Pays  ennemi  , pour  y vivre  &•  s’y  refaire.  Mais 
fon  principal  deffein,  pour  fe  tirer  de  tous  ces  em-~ 
barras , étoit  d’engager  Mainfroi  au- plutôt  à un  com- 
bat déciüf.  Ainfi  quatorze  jours  après  fon  Couron* 
nement,  il  fe  mit  en  campagne  avec  toute  fon  Ar- 
mée. Cinq  Cardinaux  qui  avoient  aflîfté  au  Cou- 
ronnement- donnérent'labfolution  générale  à tous 

• les  Soldats,  & l’on  marcha  du  côté  de  Capoue. 

Ce  fut  alors  que  Mainfroi  envrfageant  de  près  le 
. péril  qui  le  menaçoit  * n’omit  rien  pour  tâcher  de  * 

• 1-éloigner,  fans-  plus  guères  compter  déformais  fur 

. les  vaines  prédirions  de  plufieurs-  Aftrologues  Ju-  . 

• dieiaires,*  qu’il  avoit  toujours  à fa  Cour,  & aux- 

• quels  il  avoit  la  foibleflfe  d’ajouter  beaucoup  dg  foi. 

11  fit  occuper  par  divers  Corps  de  fes  Troupes,  les 
pàiTages  des  rivières  d’entre  Rome  & Capoue.  Il 
envoya  au  Pape,  pour  lui  propofer  un  Traité  de 
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paix  ; niais  Clément  qui  faifoit  a&uellêment  procé- 
der contre  lui  à Péroufe  pour  le  faire,  condamner 
comme  hérétique  fur  ce  que  tout- excommunié 
qu’il  étoit,  il  ne  làiflhit  pas  d’aflîfter  au  Service  di- 
vin, ne  voulut  point  écouter  fes  Envoyés.. 

JU  Ct fri*  * il  fit  aufii  faire  des  propofitions  à Charles , qui; 

1*rrnt  tout  répondit  en  cès  termes  à ceux  qu’il  lui  envoya:  „Di* 

xttrrt.  4 » tes  raaPart:  au  Soudan  de  Lucérle,  (c’étoiti 
* ' une  Ville  tenue  par  les  Sarafins  qui  étaient  au  ; 

fervice  de  Mainfroi)  que  devant  qu’il  fait  peu  de; 
jours , il  m’aura  mis  en  Paradis , ou  que  je  Tair- 
rai  envoyé  en  Enfer; . ” De  forte  que  fans  plus 
rien  ménager  ni  de  part  ni  d’autre.,  on  fe  prépara- 
à faire  vigoureufement  la  guerre. 

11  étoit  difficile  à Mainfroi  de  défendre  tous  les  : 
pairages;  & le  nouveau  Roi  étoit  attentif  à s’empa- 
rer de  celui  qu’il  trouveront  dégarni.  Il  fut  averti 
que  le  Pont  de  Cépérano  fur- le  Garillàn  n’étoit  pas 
fort  bien  gardé.  Il  le  fit  attaquer  & s’en  failit.  Ce 

Afioymus,  0q-e  ouvro^t  un  grand  & fertile  Pays , dont  la  feu- 

laipiiu*  vue  donna  beaucoup  de  joie  aux  Iroupes,  qui: 
y trouvèrent  des  vivres  en  abondance  & beaucoup’ 
de  butin.  . 

üefcriptio  A quelque  diftance  de  là  étoit  la  Forterefie  de- 
Viûori*.  San  Germano,  auprès  de  laquelle  Mainfroi  avoit: 

• pofté  un  Corps  de  dix  mille  Sarafins  compofé  de 
quatre  mille  chevaux  & de  fix  mille  hommes  depié, 
outre  deux  mille  hommes  & mille  chevaux  de  la 
Garnifon  de  la  Forterefie,  11  avoit  aufii  de  ce  cô- 
té-là bien  fortifié  le  Monaftère  du  Mont-CsfliD,& 
un  autre  Château  appellé  la  Rocca  d’Arcî. 

L’Arméearriva  proche  de  S.  Germain  le  foir-dui 
Lundi  Gras,  & le  Roi  étoit  réfoin  de  camper  eni 
ce  lieu-là  jufqu’après  le.  Mercredi  des  Gendres , fôi- 
fant  fcrupule.de  combattre  en- ce  fâint  jour.  Le. 
Général  des  Sarafins  avoit  formé  le  defieîn  de  don^ 
ner  furie  campdes  François  la  nuit  du  Mardi  Gras;; 
mais  il  fut  prévenu  par  le  Comte  de  Vendôme,  par.- 
Pierre  de  Beaumont,  & par  Hugues-  de  Bauchas, 
qui  fans  attendre  d’ordre  , donnèrent  l’àfiauL  au- 
CMteau.  Le  relie  de.  l’Armée,  quelque  effort  que 
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le  Roi  pour  la  retenir,  fuivit  ces  trois  Seigneurs; 

& par  une  témérité  plus  heureufe,  qu’elle  n’étoit 
félon  les  règles  de  la  difcipline  militaire,  ils  for- 
cèrent la  Place  l’épée  à la  main.  Bouchard  Comte 
de  Vendôme  fut  le  prémier  qui  y.  entra,  de  ht  auf- 
fi-tôt  arborer  fon  Etendart  fur  une  des  Tours.  Il 
y;  eut  quinze  cens  hommes  des  ennemis  paffés  au  • 
fil  de  l’épée;  & les  autres  fe  rendirent. 

Le  Roi  profitant  de  cette  ardeur  qu’fl  avoit  d’a- 
bord  condamnée,  alla  attaquer  la  Rocca,  Place  beau- 
coup plus  forte  que  San-Germano , mais  que  la  ter- 
reur fit  rendre  fans  attendre  l’attaque.  De  là  on  * 
alla  au  Monaftère  du  Mont-Caffin , doht  on  s’em-  - 
ppraauffi  après  quelque  réfiftance.  ’ Le  Roi  le  fit  -* 
remettre  entre  les  mains  des  Religieux  que  Main*  - 
froi  en  avoit  -chaflès.  Ces  trois  Places  furent  en-  * 
levées  en  quatre  jours,  quoique  Mainfroi  comptât  - 
que  le  fiège  de  la  Rocca  dût  feui  occuper  fon  en*; 
nemi  pendant  plufieurs  femaines.  • 

Ces  prémiers  coups  de  vigueur  jettérent  là  con-  - 
fternation  dans  tout  le  Pays  des  environs.  Plufieurs  » 
Gentilshommes  quittèrent  le  parti  de  Mainfroi,  &S 
vinrent- remettre  leurs  Châteaux  entre  les  mains  de  ’ 

Charles.  Il  y en  eut  jufqu’à  trente  deux  qui  fe  fou-  - 
mirent  à lui.  Far-là  il  s’ouvrit  un  grand  Pays  pour" 
la  commodité  des  vivres  &'  des  fourages , de  fe  - 
délivra  de  l’inquiétude  que  lui  auroient  caufé  tou*- 
tes  ces  Places,  s’iMes  avoit  laiiïees  derrière  lui.  * 

• Après  de  fi  heureux  fuccès , Charles  pour  récoin*  - 
penfer  la  valeur  de  ceux  qui  s’étôient  diftingués  » 
dans- la  prife  de  San-Germano  de  du  Mont-Caffin,  • 
en  fit  plufieurs  Chevaliers,  félon  la  coutume  de  ce  •' 
téms-lài  où  les  Princes  quelquefois  avant  le  com-  ■ 
bat , & quelquefois  après , conféroient  cet  honneur  Ahôtfy?- 
à*ceux  qu’ils  en  jugeoient  .dignes.  . , ®«s*' 

Mainfroi-- reçut  ces  fâcheufes  nouvelles  par  les  Défcripfffcc» 
fuyards , qui  accouroient  de  toutes  parts  à fon  camp  Vi&on*  - è 
devant  Capoue,  Capitale  de  la  Pouille.  Il  s’étoit  • 

retranché  derrière  la  rivière  de  Vulturne,  de  il  en 
faifoit  exa&ement  garder  tous  les  pafiages.  Il  vou- 
loit  avant  que  d’aller  au-devant  de  l’ennemi , être  v 
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joint  par  des  Troupes  qui  lui  venoient  d’ Aliène- 
ï?G6.  giie  j par  quelques  autres  que  lui  envoyoit  l’Env 
pereur  de  Conftantinople , & par  un  Corps  de  Sa* 
rafins.  Il  avoit  compté  que  l’attaque  des  polies- 
dont  j’ai  parié,  lui  donneroitle  ioifir  d’attendre  ces- 
renforts;  mais  fur  l’avis  du  prompt  enlèvement  de.- 
ces  Places  , il  fe  vit  contraint  de  prendre  d’autres 
mefures. 

Il  délibéra  s’il  s’éloigneroit  de  Capoue,  Son  em- 
barras étoit  en  ce  qu’il  fe  détioitdes  Bourgeois  qui 
ne  l’aimoient  point,  & que  d’ailleurs  • il  ire  vouloit 
pas  diminuer  fon  Armée , en  y laiüant  une  grolfe 
Garnifon  pour  les  contenir.  Il  fe  réfolut  néanmoins 
à-  décamper-,  & pour  fe  délivrer  d’inquiétude  de 
ce  côté-là,  il  fit  defiein  de  rafer  la  Ville,-  après  en 
avoir  amené  les -plus  conftdérables  habitans.  Mais 
les  avis  qu’il  eut  par  fes  Coureurs  de  la  marche  de 
l’Armée  Françoife,  le  déterminèrent  à demeurer 
dans  fon  pofte. 

xttd,  Il-futrque  les  François  venoient  par-lé  grand 
chemin  de  Gapoue.  Ce  grand  chemin  aboutilfoit  au 
Pont  de  la  Ville,,  qui  étoit  très  bien  fortifié  , & 
flanqué  de  deux  grandes  Tours  très  fortes  bâties 
par  l'Empereur  Fridéric.  Il  comptoit  que  l’atta- 
que de  ces  Tours  foutenues  d’une  Armée  entière, . 
•-  couteroit  infiniment  à prendre;  que  quand  il  les 
verroit  prêtes  d’être  forcées , il  feroit  rompre  le 
Pont;  que  le  Vulturne  étant  très  profond,  & les 
bords  fort  bien  retranchés , les  François  ne  pour- 
roient  fans  un  grand  defavantage  entreprendre  de 
le  palier  en-  pré  fonce  de  fon.  Armée.,  & il  crut 
avec  raifon  que  c’étoit-là . le  plus  mauvais  parti 
, • que  pût  prendre  fon  ennemi.  Mais  - ces  mêmes 
raifons  furent  celles  qui  engagèrent  le  Prince  à 
ne  pas  attaquer  Capoue  de  ce  côté-là.-  Il  perfifia 
dans  le  delîein  de  faire  le  liège  de  cette  Place  : 
mais  quittant , tout  à . coup  le  grand  chemin,  il’ 
prit  à gauche,  pour  aller  faire  un  grand  circuit 
par  la  Terre  de  Labour,  & rabattre  enfuite  vers 
Capoue  , pour . enfermer  l'Armée...  de,  Mainfroi 
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entre  la  fienne  & la  Ville,  s’il  ne  décampoit  pas,  • ■■■■■ 
ou  pour  faire  le  fiège  par  ce  côté  là  , qui  étoit  1266— 
bien  moins  fort  que  l’autre , fi  Mainfroi  fe . reti-  , 

roit. 

Ce  mouvement  déconcerta  Mainfroi,  & l’obii-  ’ 
gea  à décamper  fur  le  champ  pour  ne  fe  pas  laifler  ■ 
envelopper.  Ce  peu  de  tems  qu’il  avoit  pour  faire  * 

-retraite,  ne  lui  permit  pas  d’exécuter  le  defifein..  • T 
qu’il  avoir  de  ruiner  la  Ville  il  fe  retira*  avec 
précipitation  fous  Bénevent.. 

Charles  continua  fa  marche  jufqu’à  Télèfe  , Ville  piacùquî  ' ' 
fituée  fur  les  confins  delà  Terre  de  Labour.  Com-  lui  ouvrent  - 
me  il  étoit  là,  il  fut.  agréablement  furpris  de  voir  IturspcrUs.. 
arriver  des  Députés  de  Capoue,  de- Naples,  & de  Ibid* 
plufieurs  autres  Villes  des  environs, . qui  lui  pré- 
sentèrent les  clés  de  toutes  ces  -Places,  .&  le  re- 
connurent  pour  leur  Prince.  11  les*  reçut  d’une  ma-  - . 
nière  qui  les  charma  , & les  afïura  qu’ils  ne  fe  re- 
pentiroient  jamais  de  . la  fage  réfolution  qu’ils  a- 
voient  prife.  Cet  heureux  incident,  qui  lui  épar- 
gnoit  la  peine  de  faire 4e  fiège  de  Capoue,  le  fit 
réfoudre  à entrer  dans  la  Terre  de  Labour,  pour  y 
foumettre  le  refte  des  Places  qui  ne  s’étoient  -pas 
encore  rendues.  Mais  la  Providence  de  Dieu  , qui 
le  conduifoit  comme  par  la  main,  lui  fit  changer 
cette  réfolution,  par  une  pluie  qui  tomba  toute  la 
nuit  avec  tant  d’abondance , que  les  rivières  fe  dé- 
bordèrent, & lui  bouchèrent  le  pafiage  .dans  la 
Terre  de  Labour  : c’eft  ce  qui  le  détermina  à al- 
ler droit  à Bénevent,  pour  y attaquer. Mainfroi. 

Le  Connétable  prit  les  devans  avec  une  partie 
de  l’Armée,  .&  alla,  camper  à huit  milles  du  lieu  . 
d’où  il  étoit  parti.  Charles  l’aiant  joint,  fit  faire 
encore  fix  milles  de  chemin  à toute.  l’Armée.-  En  ibid^ 
cet  endroit  le  Doyen  de  Meaux  , nommé  Chance- 
lier du  Royaume  de.  Sicile,  fe  fervit.d’un  grand 
nombre  de  Religieux  Doininiquains  & Cordeliers  , 
pour  entendre  pendant  la  nuit. les  Confeflïons  des 
Soldats,  dont  la  plupart  communièrent:  ce  qui  fut  ..  ... 
fuiv i d’un  difeours  pathétique,  que  leur  fit  l’Evê-  mi  :l 
que  d’Auxerre,  pour  les  animer. à bien  combattre,  • 
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■'  en  défendant  lacaufe  de  l’Eglife  contre  des  excotnp- 

1266*  niuniés. 

On  fe  mit  en  marche  dès  le  grand  matin.  La 
Cavalerie  arriva  la  prémière  fur  la  montagne  de 
• Capraria  à quatre  milles  de  Bénevent, & découvrit 
dans  la  plaine  les  Troupes  de  Mainfroi  rangées  en 
IWd.  bataille.. 

Difpofaion  ■ Quand  toute  l’Armée  fut  arrivée  à h vue  de  Ten^ 
dts  deux  nemi , on  affembla  le  Confeil  de  guerre , pour  dé- 

4 rmée*  libérer  fi  l’on  donneroit  la  bataille  dès  ce  jour-W. 

:tîa‘ne<U  ^u^eurs  furent  d’avis  de  différer  au  lendemain,  . 

Btnevcnt.  fur  ce  que  l’Armée  étoit  fatiguée  de  la  marche 
qu’on  avoit  faite  par  des  chemins  très  difficiles.  • 
Gilles  le  Brun  Connétable  de  France  fut  de  l’avis 
contraire,  difant  qu’il  ne  falloit  point  laiffer  ral- 
Ihid. ’ lentir  l’ardeur  du  Soldat,  ,ni  donner  lieu  de  croire 
tr  Nan-  aux  ennemis  qu’on  les  craignoit.  Ce  fentiment,  qui  • 
étoit  aufli  celui  du  Roi,  l’emporta , & en  même 
tems  ce  Prince  mit  l’Année  en  bataille.  Elle  avoit 
toujours  marché  partagée  en  neuf  Corps  .*  il  les  ré-  * 
duifit  à cinq,  dont  il  forftia  fa  bataille,  les  deux  • 
ailes  & le  Corps  de  réferve.  L’aile  droite  compo- 
fée  des  Troupes  de  Provence  étoit  commandée  par- 
1 Philippe  de  Montfort  & par  le  Seigneur  de  Mire-  • 
poix.:  Le  Roi  choifit  fon  pofie  à la  tête  de  la  ba- 
taille, ou  il  mit  l’élite  des  Troupes  Françoifes , . ’ 
aiant  avec  lui  l’ Evêque  d’Auxerre  & les  Seigneurs 
de  Sulli  & d&îBeaumont.  L’aile  gauche  fut  com- 
* . mandée  par  le  jeune  Comte  de  Flandre  & par  le 

Connétable.-.  .Jean  fils  ainé  du  Comte  de  SoiiTons 
étoit  auflî  dans  ce  Corps,  formé  des  Milices  de  Flan-- 
' dre,  de  Soldons  , de  Beauvais,  du  Vermandois, 
du  Rémois  & de  toute  la  Picardie. 

Mainfroi  avoit  délibéré  aufli-bien  que  Charles  '’ 

; fur  la  bataille,  & .les  avis  avoient  été  auflî  parta-- 
gés.  Les  mouvemens  que  la  préfence  du  nouveau  : 
Roi  à la  tête  d’une  Armée  avoit  produits  dans  le 
Royaume  de  Sicile,  étoient  la  principale  caufe  de  ' 
/non y-  l’irréfolution  de  Mainfroi.  Il  voyoit  bien  que  fa 

• défaite  feroit  fuivie  d’une  révolution  entière.  11  en  • 
appçrcevoit  les  commencement  dans  la  défertion  ' 

de- 
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dé  quelques  Seigneurs  , & dans  le  refus  que  quel-  1 •»- 
ques  autres  lui  firent  fous  divers  prétextes,  .de  ve-  1266*. 
nir  joindre  fon  Armée  .-mais  ilprévoyoit  auffi  qu’en . 
différant  par  une  retraite  la  décifion  de  cette  gran- 
de affaire , il  perdoit  fa  réputation , & augmentoit  : 
celle  de  fon  ennemi;. que  Bénevent,  s’il  s’en  éloi-. 
gnoit,  feroit  ce  qu’avoient  fait  Capoue  & Naples , & 
que  l’exemple  de  ces  Villes  • capitales  feroit  bientôt;: 
fuivi  des  autres.  Mais  enfin  ce  qui  le  détermina,  fut  : 

. l’afTiirance  que  lui  donna  un  de  fes  Aftrologues , . 
que  le  combat  feroit  heureux  pour  lui,  & que  les  : 
règles  de  fan  art  ne  lui  permettaient  pas  d’en 
douter,-  Il  prit  donc. fur  cela,  fon  parti,  & fe  réfo- 
lut  à la  bataille. . 

II  oppofa  à Philippe  de  Montfort,  lé  Comte  Jour,-  Bâtai 
dain  avec  la  plus  grande  partie  des  Troupes  Aile-  dans  U* 
'inandes  & Sarafînes..  Le  Comte  Gàlvan  parent  de  1ue^e  k 
Mainfroi  & le  Comte  B'archin  eurent  le  commandé- 
ment  du  Corps  de  bataille,  compofée  d’Allemans,  Vûnrage. 
de  Sarafins.,  & des  Troupes  de  la  Pouille.  Main-.  Defotiprio>» 
froi  fe  mit  à la  tête  dé  fon  aile  droite  oppoféé  à Ro-  vi&oriæ..  . 
bert  de  Flandre  & au  Connétable;  & s’y  fit  accom*  G*10*** 
pagner  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  & de  la  plus  > 
brave  NoblefTe.defon  Armée.  La  bataille,  commen*.- 
ça  à midi., 

• Les.  Archers  Sarafins  marchèrent  les  prémiers  *. 

contre  Philippe  de  Montfort.t/.Ce  Seigneur  leur:-  Ànouji*- 
oppofa  quelques  Bataillons  d’infanterie,  qui  en  fa-  mu»«' 
rent  fort  mal-menés.-,  II.  s’avança  lui-même  avec . 
quelques  Efcadrons  pour  les  fôutenir,  ;&  mit  enn 

• déroute  les  Sarafins;  mais  il  fut  rudement  char-* 

gé  par  la  Cavalerie  Allemande,  qui  le  pouffa.-  Le  • • 
combat  commença. en-  même  , tems:  entre  Charles  : , 

& le  Comte  Gai  van avec  une  égale  valeur.:-  Dans  ; 
le  plus  chaud  delà  mêlée,-  Charles  fut  averti  du  ^ 
defavantagc  de  fon  aile  droite.*  Il  y courut  aufïï~- 
; tôt,  fuivi  des  plus  braves  de.  fa  Troupe;  âf  com- 
' me  il  apperçuc  que  les  Aîlemans  avec  leurs  grandes 
& lourdes  épées  faîfcient  une  terrible  exécution,  8 
tandis  que  celles  des  * Fjançois  plus  courtes  & : 
moins  fortes  ne.  ïaifoient  prefqtie  nul  effet  fui*  les  . / 
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cafques  & fur  les  cuirafles  de6  Allemans , il  fit  crier r 
$266.  par-tout  qu’on  fe  fervîtde  la  pointe.  • La  choie 
réufiTit,  & les  François  fe  lançant  tête  baiffée , & 
joignant  les  Allemans  le  plus  près  qu’il  étoit  pofli- 
ble,  au  moment  qu’ils  levoient  le  bras  pour  frap- 
per , ils  les  choififloient  par  le  flanc  au  défaut. de 
la  cuiraffe,  &-les  avoient  plutôt  percés  que  le  coup 1 
■ n’étoit  tombé.  De  plus,  il  avoit  eu  foin  engran- 
geant les  Troupes, de  mêler  dès  Fantaflins  parmi 
les  Cavaliers , avec  ordre  de  tirer  des  flèches  & 

- de  fe  fervir  de  l’épée,  non  point  contre  les  Ca- 
valiers, mais  contre  les  chevaux:  ce  fut  encore 
une  des  chofes  qui  contribua  le  plus  à la  vi&oire 
& au  defordre  des  ennemis , leurs  chevaux  tués  ou  • 

. . bleffés  les-  cnlbutànt  les  uns  fur  les  autres.  De- 

forte  que  la-  déroute  fut'-entière  de  ce  côté-là. 

...  Charles  étant  retourné  à fon  premier*  pofte;  où -il 

* • - avoit  laifle  les  mêmes  ordres , en  vit  un  pareil  fuc- 
■ cès. 

Le  combat  n’étoit  pas  moins  furieux  du  côté  de 
Y.  *,.  * Robert  de  Flandre,  où  Mainfroi  avec  toute  fa  No- ' . 
...  . blelfe  fit  tout  ce  qu’on  pouvait  attendra  d’un  ha-  - 
, bile  & vaillant  Capitaine  ; jufqu’à  ce  qu’cnfinla  nou-  * 
velle  de  la  déroute  de  fon  aile  gauche  & de  fa  ba- 
taille aiant  jetté  la  confternation  dans  les  Troupes 
qui  combatt oient' fous  lui , elles  commencèrent  aufii  • 
à-lâcher  le  pié.. . . x 

Mainfroi : Alors  Mainfroi  defefpéré,  fuivi  de  Thibaud  Ah- 

y périt y &-  nibalde,  &•  de  divers  Seigneurs, qui  ne  voulurent ; 
fa  mort  efi  point  l'abandonner -,  fc  jetta  aumiiieu  desEfcadrons 
broute  de*  ^ranÇ0ls  » réfolu  à périr.  11  y fut  enveloppé  & ac- 
fonuirméâ^  câblé  par  le  nombre,  & demeura  fur  la-place  avec  - 
tous-  ceux  de  fa  fuite. 

La  déroute- étant  générale  de  tous  côtés,  le  car- 
nage fut  aufli  grand  dans  la  fuite,  que  dans  le  com- 
bat. Un  grand  nombre  en  fuyant  fe  noya  dans  la 
rivière  de  Savoure.  Le  nombre  des  prifonniers  ne 
fut  guères  moindre  que  celui  des  morts.  Les  Com- 
tes Jourdain,  & Barchin,  & Pièratîn  Chefs-  des  ■ 
Gibeiins  de  Florence  , furent  du  nombre.  De  dix 
Chevaliers  de  Mainfroi  qui  avoient  conjuré  de  tuer 

Char- 
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Cfiàrles  d'Anjou  dans  la  bataille , il  en  périt  neuf,  * 

tant  de  fa  main,  que  de  la  main  de  ceux  qui  l’en-  126& 
vironnoient.  Ce  combat  opiniâtré  depuis  midi  juf- 
qu’à  la  nuit,  coûta  aufll  bien  du  monde  aux  Vain- 
1 queurs  ; mais  on  ne  voit  point  qu’il  y eût  péri  au- 
cune perfonne  de  marque..  Cette  a&ion  fe  pafla  un 
Vendredi  vingt-fixième  de  Février. 

Charles  ne  goûta  pas  d’abord  toute  la  joie  de  fa 
vi&oire,  dans Tmcertitucie  où  il  étoit  du  fort  de 
' Mainfroi.  Mais  enfin  deux  ou  trois  jours  après  il 
fut  trouvé  parmi  les  morts,  & reconnu  par  Ri- 
chard Comte  de  Caferte,  qui  avoit  quitté,  fon  par- 
' ti  dès  la  journée  de  San-Germano.  Ce  Seigneur  eft 
accufé  par  quelques  Hiftoriens  d’avoir  livré  aux 
François  le  padage  du  Pont  de  Cépérano,  pour  fe* 

‘ venger  de  Mainfroi  , dont  il  étoit  toujours  l’enne- 
mi  caché,  quelque  empreflement  qu’il  fît  paroître 

* pour  fon  fervice  ; parce  que  ce  Prince  avoit  abu- 
' fé  de  fa  femme.  Si  cela  eft,  on  peut  dire  que  cet- 
te vengeance  fut  lacaufe  de  la  ruine  de  Mainfroi, 
parce  qu’elle 'donna  lieu  aux  prémiers  avantages  de 

* Charles;  la-  jufte  Providence  de  Dieu  ménageant 
ainfi  fouvent  les  chofes  de  telle  manière,  qu’un 
crime  fe  trouve  puni  par  un  autre  crime,'  & pro- 
duit avec  le  teins  la  perte  du  criminel.  Indépen- 

■ damment  du  bruit  qui  courut  que  Mainfroi  avoit 
avancé  la  mort  de  l’Empereur  Fridéric  fon  père, 
lé  poil  on  qu’il  donna  à Conrad  fon  frère,  l’ufur-- 
pation  de  la  Couronne  de  Sicile  fur  Conradin  fon- 
neveu  6c  fon  pupille,  fés  autres  cruautés  & fes  dé- 
bauches , font  des  raifons  plus  que  fuffifantes  pour 
le  faire  regarder  comme  un  des  plus  méchans  hom- 
mes qui  aient  jamais  été.  * « 

Un  Hifborien  contemporain-,  que  le  favant  Mon-  .. 
fleur  Baluze  vient  de  mettre  au  jour,  nous  apprend 
la  manière  dont  Mainfroi  fut  tué.  Un  Chevalier  Mifcel- 
Picard  , qui  ne  le  connoiffoit  point,  voyant  ce  laneorunii 
Prince  combattre  avec  une  extrême  valeur,,  alla  à Balufii. 
lui -la  lance  en  arrêt,  & voulant  le  percer,  donna 
; de  fa  lance  contre  la  tête  de  fon  cheval:  le  cheval 
étourdi  du  coup  fe  cabra  avec  violence,  6c  Main- 
froi, 
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^ “ y froi  defarçonné  par  ce  mouvement  fubit  tomba  £ 
I2^*  terre  : en  même  tems  quelques  Ribauds  * qui  ac* 
compagnoient  le  Chevalier , coururent  à Mainfroi- 
& Taffommérent  à coups  de  maïïue.  Le  Chevalier 
lui  ôta  Ton  écharpe  & prit-  fon  cheval.  Deux  ou 
trois  jours  après  il  parut  en  préfence  de  quelques 
Seigneurs  prifonniers,  monté  fur  ce  cheval  & a- 
vec  l’écharpe  de  Mainfroi  : ils  lui  demandèrent  ce 
qu’étoit  devenu  celui  dont  il  avoit  le  cheval  & 
l’écharpe,  & il  leur  raconta  ce  que  je  viens  de  di- 
re. Us  déclarèrent  que  c'étoit  le  cheval  & l’échar- 
pe de  Mainfroi  : on  alla  au  lieu  où  cette  action  s’é- 
toit  paffée , & le  corps  de  Mainfroi  fut  trouvé  &- 
reconnu,  comme  je  l’ai  dit. 

Dcfcriptio  Dès  le  foir  de  la  bataille,  Charles  dépêcha  Pier- 
vi&oriæ  re  de  Charniac,  Archidiacre  de  Sens, pour  en  por-  . 
CaioU.  ter  la  nouvelle  au  Pape,  à qui  on  ne  pouvoit  en- 
annoncer  une  plus  heureufe.  Il  en  lit  rendre  grâces 
à Dieu  dans  Péroufe  où  il  étoit,  au  fon  des  clo- 
ches de  la  Ville;  & les  Panégyriques que  l’on  fit: 
du  Vainqueur , firent  une  partie  de  la  réjoui. -ance 
publique.  Elle  fut  un  peu  modérée , au  moins  à 
l’égard  du  Pape,  iorfqu' il  apprit  le  pillage  de  Bé- 
nevent,  où  les  François  s'abandonnèrent  à toutes- 
fortes  de  defordres.  Le  Roi  y trouva  de  très  grands 
tréfors,  qiie  Mainfroi  y avoit  ramafTés,  & qui  fu- 
rent un  des  principaux  motifs  qui  av oient  obligé 
ce  Prince  à quitter  fon  camp  dé  Capoue,  où  il  au-- 
roit  fans  doute  combattu  avec  beaucoup  plus  d’a- 
vantage que  dans  la  plaine  de  Bénevent.  Charles 
Sa4HsMa-  envoya  au  Pape  quelques  pièces  de  ce  Tréfor , & 
làfpina.  entre  autres  deux  Chandeliers  d’or  foutenus  de  deux 
figures  du  même  métail,  & le  Fauteuil  d’or  enri- 
chi de  pierreries , où  le  feu  Empereur  Fridéric  don- 
•*  ’ noit  fes  audiences  de  cérénfonie. 

Cette  victoire  confomma  l’ouvrage.  '*  Les  Sara- 

. fins 

* Ces  Ribauds  étoient  des  Soldats  François,  gens  dé- 
terminés , armés  à la  légère,  8t  qui  fervoient  d’ordi- 
naire d’enfans  perdus,  5c  raarchoient  à la  tête  dans 
. les  atouts* 
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lins  de  Lucérie  envoyèrent  des  prémîers  Faire  leurs  A 

foumiflions  au  Vainqueur.  Ils  lui  demandèrent  feu-  1266*. 
lement  là  vie,.  & la  grâce  de  n’être  point  forcés  à 
quitter  leur  Religion,  proteftant  qu’ils  étoient  prêts 
de  fe  faire  inftruire.  II  leur  accorda  leur  demande*,  J 

mais  ce  ne  fut  qu’après  les  avoir  obligés  à rafer  * 
eux-mêmes  les  murailles  de  leur-  Ville , à en  com- 
bler les  foliés,  & à détruire  toutes  les  ForterefTes  . 
qu’ils  avoient  aux  environs.  Ils  lui  remirent  entre'  ; 
les  mains  un  autre  Tréfor,  que  Fridéric  & Main-- 
froi  y avoient  mis  en  dépôt.  La  femme  de  Main- 
froi  & fes  enfans  lui  furent  livrés , aufli-bien  que  • . 

la  Flotte  de  ce  Prince,  & toutes  les  Places  qu’il? 
poffédoit  dans  le  Continent  de  l’Italie.  Prefque  tou- 
tes celles  de  Sicile  reconnurent  Charles  d’un  com-  - 
murr  confentement.,  & en  moins  de  trois  mois  * 
depuis  l’arrivée  de  fon  Aimée  à Rome,  il  fe  trou- 
va en.poffeflibn  d’un  des  plus  beaux  Etats  de  l’Eu- 
ropé , par  une  conquête  que  fa  feule  ambition  pou- 
voit  lui  faire  paroître  pofïïble,  & que  toute  l’Eu-  v ; - 

*ropc  r egar doit  comme  impofllble..  . . * 

Il  ne  fut  pas  longtems  paifible  dans  fa  conquête. 

Conradin,  fils-  de  Conrad  & petit-fils  de  l’Empe- 
reur Fridéric,  s’étant  réfugié  en  Allemagne,  y trou- . . ^ 

va  des  prote&eurs.  Il  revint  en  Italie , s’y  formai  \..: 

,un  grand  parti,  & mit  Charles  d’Anjou  à.  deux.  ; 

' doigts  de  fa  perte..  Mais  aiant  perdu  une  batail- 
le, où  il  fut  pris  prifonnier,  Charles,  pour  fe  dé- 
livrer d’un  fi  dangereux  ennemi,  lui  fit  trancher  . 
la  tête,  & éteignit  dans  fon  fàng  la  ligne  mafculi- 
ne  des  Empereurs  de  la  Maifon  de  Suabe.  ’ Pier- 
re d’Arragon,  qui  avoit  époufé  Confiance  fille  de 
Mainfroi,  fit  valoir  aufli  dans  la  fuite,  les  droits  de 
fa  femme,  & caufa  de  grandes  révolutions  dans  la 
Sicile.  Mais  ce  ne  fût-que  longtems  après ; Ôc  com». 
me  je  ne  dois  toucher  ces  événemens  de  l’Hiftoire 
Etrangère,  que  quand  ils  ont  rapport  à celle  que 
j’ai  - entrepris  d’écrire,  je.  reviens  aux  affaires  de 
France. . . . ■ - . 

Le  Roi  maria  vers  ce  tems-là  Jean  fon  troifième  jifar;a 
fils  à Ioiande  fille  d!£udes  Duc  de  Bourgogne , & di  Jtandt  ■ 

* ■ - • le 
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le  mit  en  poflTeflion  du  Comté  de  Nevérs  , que 
1266.  fon  époufe  lai  apporta  en  mariage,  comme  héri- 
France  tière  de  Mathilde  de  Bourbon  v à qui  ce  Comté  ap- 
mc  h lande  partenoitj  ][  fit  juger  les  prétentions  de  Matthieu 

gognèï*’  de  fur  Comté  de  Dammartin,  & fe  con- 
damna lui-même  à le  lui  reflituer  comme  héritier 
Matrimo-'de  Mathilde  de  Boulogne.  11  acheta  en  même  terns 
iiium  ini-ia  Châtellenie  de  Péroné,  qu’il  réunit  à Ton  Do- 
tum,  &c. . j^aine.  Il  conclut  le  mariage  de  la  fille  Blanche 
avec  Ferdinand , fils  ainé  d’Alfonfe  X-  Roi  de  Gaf- 
tille:  ce  mariage  ne  fut*  confommé  que  trois  ans 
• 'après,  à caufe  du  jeune  âge  du  Prince  & de  la 
PrincelTe.  Il  accommoda  le  Roi  d'Angleterre  & 
le  Roi  de  Navarre,  fur  quelques  différends  qu’ils 
avoient  entre  eux  pour  la  Ville  de  Baionne,  & 
leur  fit  conclure  une  trêve  de  quatre  ans  : tou- 
jours appliqué  à rendre  la  Juftice  , à l’étabiiQfe- 
’ inent-  de  fa  famille , à entretenir  la  paix  dans  fon 
-Etat,  & à empêcher  la  guerre  entre  fes  voifins. 

Il  s’occupoit  d’autant  plus  alors  de  ce  dernier 
foin , qu’il  avoit  réfolu  d’entreprendre  une  nouvel- 


le Roi 
firme  le< 


dejjein  d'à*  expédition^  pour- le  fecour^  delà  Chrétienté  d’où- 
Expédition  tre-mer  > dont  on' recevoir  des  nouvelles  très  fà- 
en  PalejlU  ‘Cheufcs.  Le  rétabliftement  de  plufieurs  Villes,  que 
*t.  le  Paint  Roi  avoit.  fait  fortifier  avant  fon  départ  de 

: la  Paleftine , & beaucoup  plus'  les  guerres  que  les 
Sarafins  fe  faifoient  entre  eux&  contre  les  Tar- 
tares , avoient  pendant  quelques  années  permis 
- . ' aux  Chrétiens  du  pays  \ de  refpirer.  Mais  Bondoc- 
dar,  celui-là  même  qui  avoit  fauve  l’Egypte  & 

• fait  périr  l’Armée  de  la  dernière  Groifade,  étant 
'devenu  Soudan  de. ce  grand  Etat,  forma  lé  deffein 
d’exterminer  les  Chrétiens  de  la  Paleftine,  & d’en 
faire  l’entière  conquête. . 

Conrad  & fon  fiis  Conr adin,  héritiers  du  Royau- 
me de  Jérufalem,  férabloienc  y avoir  renoncé,  & 
le  titre  en  avoit  été  repris  par  les- Princes  de  la 
Maifon  de  Lufignan.  Hugues  II.  le  portoit  alors 
avec  celui  de  Roi  de  Chypre  : la  régence  à caufe 
• A 'de  fôn  bas  âge  étoit  entre  les  mains  de  Pîaifânce ' 
d’Antioche  fa  mère;.&  Geoffroi  de  Sargines;  que 

■ ~ • * » --  * Saint* 
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Saint  Louis  avoit  laiffé  à Acre, à Ton  départ,  fou- 
tenoit  par  fa  valeur  6c  par  fa  conduite  cet  Etat  1266.  . 
.défolé.  ■ y * + \ 

Bondocdar  cependant  furpritCéfarée,  il  empor- 
ta.quelques  autres  Forterefles  importantes , de  -vint  • u 
fe  préfenjter  devant  Acre;  mais  n’étant  pas  encore 
en  état  de  Pafliéger  dans  les  formes,  il  fe  jetta  fur 
Saphet,  uue  des  plus  fortes  Places  du  pays,  & la  > u 
prit.  . ; 

Toutes  ces  .nouvelles  avoient  réveillé  le  zèle  ,des  z*  CroU 
Chrétiens  d’Europe,  6c  dès  le  tems  du  Pontificat  fadt  eft 
d'Alexandre  IV,  on  avoit  parlé  d’une  nouvelle  fr&bét 
Croifade : -on  la  prêcha  même  en  divers  endroits.  ut0P€i 
La  conquête  de  Sicile  en  avoit  fufpendu  l’effet  ; mais 
quand  cette  affaire  Cut  été  terminée,  ou  publia  de 
nouveau  la  Croifade  pour  la  Paleüine  ; 6c  cette  ex-  “ . 
pédition  paroiffoit  devoir  d’autant  mieux  réuflîr , que 
le  nouveau  Roi  de  Sicile  étoit  entièrement  dévoué  , 
an  Saint  Siégé. 

Le  Pape  en  :traita  avec  le  Roi , qui  avoit  tou- 
jours porté  la  Croix  depuis  fon  retour  de  la  Pa-  , 
lefcine,  6c  avec  le  Comte  de  Poitiers  qui  l’a  voit  ” 

reprife  ; n’ofant  cependant  preffer  Louis  de  faire  Gaufrj<j# 
le  .voyage  en  perforine,  à caufe  de  fon  peu  de  fan-  de  Bell»* 
té,  & de  l’intérêt  que  la  France  avoit  qu’il  ne  s’é-  loco% 
loignât  pas.  Il  n’approuva  même  qu’avec  peine  fon 
.deffein,lorfqu’il  le  lui  propofa  dans  une  Lettre  fe-, 
crette.^ . ...  . 

Si-tôt  que  la  chofe  eut  été  déterminée  entre  le 
Roi  6c  le  Pape,  le  Cardinal  de  Sainte  Cécile  re- 
vint en  France  poux  publier  la  Croifade.  Quand  Ibid, 
il  fut  arrivé,  le  Roi  afïembla  à Paris  fon  Parle-..  Et  Naa- 
ment,  c’eft-à-dire,  les  Pairs  du  Royaume,  les  Ba- 
rons  les  principaux  de  la  Nobleffe,  6c  plusieurs  ; .doviçL 
Prélats.  Il  ne  s’étoit  point  déclaré  fur  le  ftijet  de  ^ 
cette  Affemblée,  qui  fe  tint  le  vingt-cinquième  de  j . - 
Mars.;  6c  l’on  fut  bien  furpris,  lorfqu’il  s’en  ex- 
pliqua par  un  difeours  très  pathétique.  Il  décla-  ’ 
ra,  qu’il  avoit  toujours  porté  la  Croix  à.  deffein 
de  retourner  à la  Terre-Sainte,  mais  qu’il  ne  lais- 
feroit  pas  de  la  prendre  encore  de  la  main  du  Lé? 

* ' liât; 


Guyart. 


Joinville. 
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gat;  & il  exhorta  tous  les  affiftans  à fuivre  fba 
exemple. 

Le  Légat  harangua  enfuite  avec  beaucoup  de  zèle;  • 
5c  fur  le  champ,  après  le  Sermon  tini,  le  Roi  prit  la 
Croix  de  fa  main , aufli-bien  que  fes  trois  fils  ainés, 
Philippe,  Jean  Comte  de  Nevers,  & Pierre  Com- 
te d’Alençon.  Il  fut  imité  non  feulement  par  quel- 
ques Seigneurs,  auxquels  il  s’étoit  ouvert  avant 
P AlTemblée , mais  encore  par  plu  fleurs  autres , dont 
Dieu  toucha  le  cœur  en  ce  moment,  ou  qui  par  la 
honte  de  ne  pas  fuivre  l’exemple  du  Roi  & des 
Princes,  n’oférent  s’exempter  d’entrer  dans  cette 
entreprife , toute  pénible  & toute  dangeréufe  qu’el- 
le devoit  être.  Peu  de  teins  après  fe  croiférent  pa- 
reillement Thibaud  Roi  de  Navarre,  Robert  Com- 
te d’Artois  neveu  du  Roi  & fils  de  Robert  Comte 
d’Artois  tué  en  Egypte,  Gui  Comte  de  Flandre, 

- Jean  Fils  du  Comte  de  Bretagne,  les  Comtes  de 
Saint  Pol , de  Vendôme,  de  la  Marche , de  Sois - 
fons,  les  Seigneurs  de  Fiennes,  de  Nemours,  de 
Montmorenci,  de  Préceigni,  de  Briftac,  de  Ri- 
boule,  de  Ville-Bayon , de  Saint  Briçon,  Raoul 
d’Eftrées , Raoul  de  Neile,  Louis  de'Beaujeu, 
-Guillaume  de  Courtenai,  Gilles  de  Maiili,le  Com- 
te de  Guifnes,  le  Sire  d’Harcourt,  Jean  de  Neile, 
Enguerrand  de  Bailleul,  & grand  nombre. d'au- 
tres. *. 

Les  Princes  marcholent  apparemment  â leurs* 
dépens;  mais  les  Seigneurs  & les  Chevaliers  a- 
•voient  des  appointemens  du  Roi.  C’eft  ce  que 
l’on  voit -'par  une  lifte  d’une  partie  de  ces  Sei- 
gneurs , tirée  du  Tréfor  des  Chartres , & rappor- 
tée dans  i’Hiftoire  Généalogique  de  la  Maifon  de 
Montmorenci,  où  il  eft  dit,  par  exemple:  „ Li 
>9  Connétable  li  quinzième,  li  tiers  de  Bannier, 

„ fix  mille  livres.  Meftire  Gilles  de  Mailli  lui 
,,  quinzième  lui  tiers  de  Bannière , lix  mille  li- 
„ vres,  &c. 

Le  Roi  avoit  invité  à ce  Parlement  le  Sire  de 

Join- 

* * Voyez  les  Obfemtions  de  Ménard  far  Joinville* 
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Joinville.  Il  fit  en-vain  ce  qu’il  put  pour  s’en  excu-  — — 
fer,  fur  une  fièvre  quarte  dont  il  étoit  fort  tour-  1267. 
.menté.  Il  fallut  avoir  cette  complaifance  pour  le 
Roi,  dont"  il  étoit  toujours  tendrement  aimé.  Mais 
quand  ce  Prince  & le  Roi  de  Navarre,  qui  étoit 
fon  Seigneur  en  qualité  de  Comte  de  Champagne , 
le  preflérent  de  fe  croifer,  il  le  refufa  toujours* 
difant  que  la  dernière  Croifade  l’avoit  ruiné , aufïï- 
bien  que  fes  Sujets , tant  ceux  qui  l'avaient  fuivi., 
que  les  autres  qui  étoient  demeurés  chez  eux, 
contre  lefquels,  pendant  fon  abfence,les  Officiers 
du  Roi  avaient  exercé  de  grandes  violences.  Il  a- 
joutoit,  que  bien  d’autres  que  lui  defapprouvoient 
. fort  le  deffein  de  cette  Croifade  ; qu’on  n’avoit 
•pu  l’infpirer  au  Roi  fans  faire  un  très  grand  mal, 

& fans  pécher  mortellement,  vu  la  grande  foiblef- 
fe  de  ce  Prince,  qui  étoit  telle  qu’il  ne  pouvoit 
demeurer  longtems  à cheval,  ni  même  foutenir  le 
poids  de  fes  armes;  que  fa  préfence  maintenoit  la 
paix  & la  juflice  dans  tout  fon  Etat;  que  fon  ab- 
fence  y ruïneroit  l’une  & l’autre,  ce  qui  ne  fe 
trouva  que  trop  véritable.  Mais  ces  réflexions#n’é~ 
toienc  pas  du  goût  du  Roi,  qui  ne  confu!toit#que 
fon  zèle,  & abandonnoit  le  refie  à la  providence 
de  Dieu. 

• Le  Pape  ne  manqua  pas  de  fe  fcrvir  de  cet  exem-  3^ 
pie  du  Roi  de  France  , pour  animer  tous  les  Prîn-  nald.  ad 
ces  Chrétiens  au  fecours  de  la  Palefline.  Il  envoya  an.  *167* 
par-tout  des  Légats,  ou  des  Lettres  fur  ce  fujet, 
en  Angleterre,  en  Efpagne,  en  Pologne,  à Gon- 
flantinople,en  Arménie.  Il  écrivit  au  Grand  Chain 
des  Tartares , qu’il  fa  voit  être  très  jaloux  des  pro- 
grès de  Bondocdar,  & allez  difpofé  à faire  diver- 
sion en  faveur  des  Chrétiens.  Et  comme  une  des 
caufes  de  la  défolation  de  la  Palefline , étoient  les 
divifions  qui  règnoient  entre  les  Génois,  les  Pifans 
& les  Vénitiens  , qui  s’y  étoient  établis  fur-tout  à 
Acre  & à Tyr , il  leur  écrivit  pour  les  engager  à 
frire  la  paix.  Le  Roi  & le  Roi  de  Sicile  joignirent 
fur  ce  dernier  article  leurs  inflances  à celles  du  Pa- 
pe. Mais  toutes  ces  négociations  eurent  affez  peu 

d’effet,  • 
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.j„ x-,  d effet,  &.le  Pape  vit  bien  qu'il  ne  pouvoit  comp-' 

•v--7-  ter  guères  furement,  que  fur  la  France  & fur  la  : 
Sicile. 

Trëpar*.  Dès-lors  le  Roi  commença  à faire  fes  prépara-  ■ 

rlu^our  tlfs'  Le  pIus  prelTé  & Ie  pIus  néceffaire  étoit  d’a- . 
cette  expé.  maffei;de,  rargent.  On  impofa  des  taxes  fur  le  Cier- 
ditm,  &e>  °ù  1 on  trouva  beaucoup  de  réfittance;  mais 
il  .fallut  obéir  au  Pape  & au  Roi.  Car  en  pareilles 
occafioits  , quand  les  deux  PuiflTances  étoient  u- 
nies,  les  Eccléfiaftiquesne  pou  voient  avoir  de  re-  • 
cours  a perfonne;  au-lieu  que  quand  l’une  agiifoit 
fans  1 autre,  iis  ne  manquoient  goères  de  s’appu- 
yer de  I une  contre  l’autre.  On  fit  aulli  une  Capi- 
tation fur  les  Peuples,  c’eft-à-dire,  fur  les  bour- 
geois des  Villes  & fur  les  gens  de  la  Campagne, 
mais  avec  un  tel  ordre  & de  telies  modifications,  • 
que  perfonne  n’en  fut  fort  incommodé.  On  tira 
de  ces  deux  taxes  des  fonimes  confidérables.  Le  * 
Roi  traita  avec  les  Vénitiens  & avec  les  Génois 
pour  .des  VaifTeaux,  & les  Vénitiens  s’étant  rendus  ■ 
trop  difficiles,  ce  furent  les  Génois  qui  en  fourni- 
■ »»■■■  rent. 

12(58.  Durant  ce  tems-Iâ , le  Pape  Clément  IV  mourut; 

& quoique  cette  mort  fut  fuivie  d’une  vacance  de 
près  de  trois  ansjufqu’à  I’éieftion  de  Thibaud  Ar-  - 
chidiacre  de  Liège  fous  le  nom  de  Grégoire-X  ,il 

n y eut  rien  de  changé  à l’égard  du  ddfein  de  la 
Croifade. 

Mefures  Comme  le  Roi  fentoit  la  foiblefTe  de  Ta  fanté, 
ll*  JTn  & <Lle  l’expérience  de  fa  préinière  Croifade , jointe 
départ,  a ré‘foIution  oii.il  étoit  de  ne  pas  s’épargner  dans 
les  occallons , ie  faifoit  penfer  à l’incertitude  de  fon 
retour,,  il  voulut  pourvoir  à la  paix  de  fa  famille 
& à rétabliflèment  de  fes  enfans.  - Philippe  l’ainé, 
fans  parler  de  la  fucceffion  à la  Couronne  qui  le 
Tréfordes  regardoit,  avoit  déjà  eu  fon  apanage  dès  l’an  1265, 
Chartres,  favoir  la  Ville  d’Orléans,  les  Seigneuries  dé  Cle-  • 
Aplûages.  ri>  cle  Château-neuf,  Loris  en  Gâcinois,  Montar-  *. 
gis  , & quelques  autres  Terres.  Le  Roi  en  1268  • 
partagea  auffi  les  autres.  Jean  fon  fécond  fils, ou- 
tre le  Comté  de  .Neyers  qu’il  avoit  par  fa  femme 
* i-  ->  • * Ioîande 
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Irlande  de  Bourgogne,  eut  pour  Ton  apanage  le — > 

Comté  de  Valois,  avec  les  Villes  de  Crefpi  & de  1248. 
la  Fcrté  Milon,  Villers-cote-refts,  & Pierrefons. 

Pierre  le  troifième  fils  eut  le  Comté  d’Alençon  & 
toutes  Tes  dépendances.  Il  fuccéda  quelques  an- 
nées après  à Ton  beau-père  Jean  de  Châtillon  aux 
Comtés  de  Blois,  de  Chartres, de  Dunois,  & aux 
Seigneuries  d’Avefnes , de  Guife  , & à quelques 
autres  Terres  iîtuées  en  Flandre,  en  Hainaut.,  & ■ - 

en  Brabant.  Robert,  qui  n’avoit  encore  qued«u-- 
ze  ans , fut  pourvu  du  Comté  de  Clermont  en-Beau- 
voifis,  & ’eut  depuis  le  Bourbonnais  du  chef  de  fa 
femme  Béatrix,  héritière  par  fa  mère  de  la  Maifon 
de  Bourbon.  C’eft  ce  Prince  qui  eft;  la  fouche  de 
la  Branche  Royale  de  Bourbon , aiîife  aujourd’hui 
fur  le  Trône  de  France.  — - -, 

Le  Roi  voulut  aulfi  avant  fon  départ,,  que  le  ma-  * 12 69. 
riage  de  la  Princcffe  Blanche  fa  fille  avec  Ferdinand  /*¥}*&* 
fils  d’Alfonfe  de  Caflille , fût  accompli.  Elle  fut 
conduite  jufques  fur  la  frontière  de  Caflille  par  awcFcrïu 
Philippe  fon  frère,  & les  noces  en  furent  faites  â n*nd  dt 
JBurgos  avec  beaucoup  de  magnificence.  Ca/lilk^ 

Celles  de  Marguerite  de  France  une  de  fes  autres 
filles  Te  firent  encore  vers  le  même  tems,  non  pas  C^Urrueri* 
avec  Henri  Duc  de  Brabant , avec  qui  elle  avoit  tt  de  Fr  an* 
été  accordée;  mais  avec  Jean  cadet  de  Henri, par-  ce  rfvicie 
ce  que  Henri  quitta  le  inonde,  pour  fe  faire  Cha-  DuC 
noine  Régulier  à S.  Etienne  de  Dijon.  Unt*'  ' ' 

r II  n’y  avoit  plus  que  la  cadette  nommée  Agnès  * 
à pourvoir,  qui  il  flai£Ia  dix  mille  livres  par 
fon  Teftaraent,  qu’il  fit  avant  de  quitter  l’Europe. 

Quelque  tems  auparavant,  pour  affermir  la  paix, 
non  feulement  dans  fon  Royaume,  mais  encore 
dans  les  pays  voifins , il  ayoit  fait  prolonger  pour . 
cinq  ans  la  trêve,  dont  il  avoit  été  le  médiateur 
entre  le  Roi  d’Angleterre  6c  le  Roi  de  Navarre  ;<$c 
il  avoit  terminé  entre  le  Comte  de  Luxembourg 
-&  le  Comte  de  Bar , quelques  différends  , pour 
lefquels  on  en  étoit  déjà  venu  à de  grandes  violen- 
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gler  ai nfi  toutes  chofes,  le  Roi  Te  trouva  .l'an  127# 
en  état  de  prendre  les  dernières  mefures  pour  fon 
départ.  • Le  point  le  plus  important  qui  reftoit  à 
déterminer,  étoit  la  Régence  du  Royaume  pendant 
fon  abfence.  La  Reine  n’étoit  pas  du  voyage , & 
il  fembloit  que  cette  dignité  la  regardât  plus  qu’au- 
cun autre;  mais  foit  que  le  Roi  ne  la  crût  pas  ca- 
pable de  prendre  allez  d’autorité,  foit  qu’elle  n’eût 
pas  allez  d’expérience  dans  les  affaires , où  ilnepa> 
roît  pas  que  ce  Prince  lui  eût  jamais  donné  beau- 
coup de  part,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  la  char- 
ger du  Gouvernement.  Il  choiftt  pour  cet  emploi 
Matthieu  Abbé  de  Saint  Denys,  homme  de  qua- 
lité de  la  famille  des  Comtes  de  Vendôme,  & Si- 
mon de  Clermont  Comte  de  Nefle , tous  deux  d’u- 
ne probité  reconnue  & d’une  flngulière  prudence. 
Il  leur  fubH:itua,‘en  cas  de  mort , Philippe  Evêque 
d’Evreux  & Jean  Comte  de  Ponthieu.  ' r 

Le  rendez-vous  des  Croifés  étoit  à- Aigues-mor- 
tes, pour  le  mois  de  Mai.  Le  Roi  alla  à Saint  De- 
nys prendre  l'Oriflamme, félon  la  coutume  : il  re- 
doubla fa  ferveur , & la  fit  paroître  en  une  infinité 
d’aétions  de  charité,  d’humilité,  de  mortification, 
fur-tout  dans  une  Proceflïon  q{i  il  marçhanuds  pieds 
depuis  le  Palais  jufqu’à  Notre-Dame.  II  partit  en- 
fuite  pour  Aigues-mortes , prenant  fon  chemin  par 
Melun, "Sens,  Auxerre,  Çiuni , Lyonv  Vienne 
& Beaucaire.  .•  • • * !.  v 

Il  avoit  fuppofé,  en  partant  de  Paris,  que  les 
VailTeaux  promis  parles  Génois  feroientà  Aigues- 
mortes  i fon  arrivée;  mais  foit  que  les  vents  con- 
traires ne  l’eulfent  pas  permis , foit  pour  quelque 
autre  raifon , il  fallut  lés  attendre  durant  plufieurs 
femaines.  Le  Roi  faiiânc  fon  féjour  i Saint  Gilles, 
y reçut  une  Ambaflade  de  Michel  Paléologue  Em- 
pereur de  Conftancinaple..  Ce  Prince  depuis  neuf 
ou  dix  ans  avoit  furpris  cette  Capitale  de  l’Empire 
d’Orient,  que  les  Empereurs  Latins  avoientpof* 
fédée  près  de  foixante  ans;  & en  conféquence  de 
celte  conquête,  l'Empire  qui  avoit  été  enlevé  [aux 
.Grecs,  par  Baudouin  prémjer , étoit  retourné  à 
. * ■ • : fes 
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^ïes  anciens  maîtres , du  tems  de  Baudouin  I I.  * — ■ ^ 

Le  prétexte  de  l’Ambaffade  étoit  Pextin&ion  du  1270, 
Schifine , & la  réunion  de  l’Eglife  Grecque  avec  Pachimer» 
la  Latine.  Michel  proteftoit  par  Tes  Ambaffadeurs  *• 
à Louis  , qu’il  vouloit  le  faire  l’unique  Arbitre 
d’une  fi  importante  affaire,  dont  il  fouhaitoit  paf- 
'fionnémeric  de  voir  la  confommation,  & qu’il  en 
pafferoit  par  tout  ce  qu’il  décideroit.  Mais  la  vé- 
ritable raifon  étoit  l’inquiétude  que  lui  caufoient 
les  grands  armemens  de  France  & de  Sicile,  dans 
l’appréhenfion  qu’ils  ne  fuffent  deflinés  contre  lui 
.pour  le  rétabliffement  de  Baudouin.  Il  avoît  en 
effet  tout  fujet  de  craindre  l’ambition  & les  reffeiï- 
timens  du  Roi  de  Sicile , contre  lequel  il  avoitpris 
de  parti  de  Mainffoi  : d’ailleurs , il  fa  voit , Pintérêt 
:que  l’Eglife  Romaine  prenoit  dans  la  révolution  ar- 
rivée en  Orient  ; & comme  c’étoit  à la  Pollicitation 
■du  Pape  que  les  deux  Rois  armoient,iI  craignoit 
^beaucoupque  les  prémiers  efforts  des  Occidentaux 
aie  tombaffent  fur  lui. 

Le  Roi, à qui  les  Ambaffadeurs  firent  de  magni- 
fiques préfens,leur  répondit  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté , qu’il  contribueroit  de  tout  fon  poflïble  à la  \ 
réunion  des  deux  Eglifes  , afin  que  l’Occident  & 
j’Orient  agîffent  enfemble  de  concert  contre  les 
Infidèles  : mais  que  comme  il  s’agiffoit  deplufietlrs 
points  de  Religion,  dont  il  ne  lui  appartenoit  pas 
de  décider,  c’étoit  à PEglife  même  qu’il  falloit  s’a-1 
Greffer  ; qu’il  leur  offroit  de  bon  cœur  fes  bons  of- 
■fices, auprès  du  Collège  des  Cardinaux  qui  gouver-  ‘ 

«oient  l’Eglife  Romaine  pendant  la  vacance  du  S. 

•Siège,  & qu’il  empîoyeroit  tout  fon  crédit  pour  . ' ‘ 
la  deftru&ion  d’un  Schifme  fi  fcandaleux.  En  ef* 

•fet  ,1e  Roi  écrivit  fur  ce  fujet  aux  Cardinaux  avec 
beaucoup  d’empreffement  & de  zèle.  Epift. 

Les  Cardinaux  répondirent  à la  Lettre  du  Roi,  'Card.  ad 
avec  de  grands  éloges  de  fa  piété  & de  fon  zèle  Lüd°V' 
pour  le  bien  de  l’Eglife.  Ils  l’informèrent  des  né- 
gociations  commencées  fur  ce  fujet,  entre  PEmpe-  an.  ii7o. 
reur  de  Conftantinople & le  défunt  Pape,  qui  avoit  Invenr/ 
déjà  propofé  à ce  Prince  les  conditions  de  la  réu-  des  char* 

O 2 nion,  ^ 7* 
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nion.  Ils  prièrent  le  Roi  de  ne  fe  point  Jaiffer 
l&jo.  Surprendre  aux  artifices  des  .Grecs,  moins  difpofés 
.qu’il  ne  penfoit  à une  fincèr.e  réconciliation  ;&  fui- 
•vaut  la  prière  qu’il  leur  cnavoit  faite  lui-même , ils 
chargèrent  le  Cardinal  Albano , qui  devoir  l’accom-' 
. pagner  dans  le  voyage  d’outremer,  de  traiter  avec 
les  Ambaffadeurs.  Ils  envoyèrent  des  inftruftions 
.à  ce  Légat , conformes  au  plan  de  la  réunion  propo- 
sée par  le  Pape  Clément,  avec  ordre  d’ exige* .de 
l’Empereur , des"  Evêques,  des  Archimandrites,, & 
..de  tous  les  principaux  membres  de  l’Eglife  Grec- 
que, un  ferment,  par  lequel  ils  jureroient  de  re- 
, .connoitre  la  primauté  de  l’Eglifc  Romaine,  & de 
figner  tous  les  articles  de  Foi  contenus  dans  le  Mé- 
moire dreflé  par  le  même  Pape.  • 

Une  affaire  de  cette  importance  demandoit  beai^ 
r coup  plus  de  tems , qu’il  n’en  refboit  au  Roi  & au 
Légat  avant  l’embarquement.  La  manière  dent 
les  AmbaiTadeurs  reçurent  les  profitions  des  Car- 
dinaux, fit  concevoir  de  grandes  efpérances  ; mais 
elles  furent  vaines.  Ils  s’en  retournèrent  au  moins 
-fort  fatisfaits  d'avoir  fu  qu’on  jo’en  voixlpit  point 
à leur  Maitre , de  que  la  Croilade  ètoit  contre  les 
Infidèles.  r ..  ' y • iVf  4 

Cependant  les  Croifés  François  &•  Etrangers  é* 
r toient  aflemblés  à Aigues-mortes  & aux  environs. 

Ce  mélange  de  di  ver/es  Nations  caufa  du  defordr.e. 

. Des  Soldats  Provençaux  & des  Catalans  aiant  pris 
: querelle  avec  quelques  Soldats  François , chacun 
Htngius  entreprit  de  foutenir  fes  compatriotes , & la  Sol- 
in  Geitis  datefque  courantraux  armes  de  part  & d’autre,  .il 
l.udov.  y eut  une  chaude  mêlée , . où  près  de  cènt  hom- 
mes furent  rués  fur  la  place.' Par  malheur,  il  ne 
: fe  trouva  point  alors  de  Commandant d’afiez  gran- 
de autorité,  pour  arrêter  d’abord  ce  tumulte.  Le 
Roi,' pour  en  empêcher  les  fuîtes , fe  tranfporta 
lui-même  fur  les  lieux,  & aiant  fait  exemple. parla 
punition  des  plus  coupables  qu’il  fit  pendre,  tout 
fut  appaifé.  - '!  • 

Tn  spici*  Les  Vaifleaux  Génois,  en  arrivant,  trouvèrent 
Jeg-  t.  2-,  ceux  de  France  tout  équipés  & tout  prêts  ; &lc  Roi 
Ew&  Lu-  y ‘ * ' * * sJem 
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s’einbarqua  avec  toute  l’Armée  le  prémier  jour  de  

Juillet.  Avant  que  de  faire  voile  , il  écrivit  une  I?7°y 
Lettre  aux  deux  Régens  du  Royaume , pour  les 
faire  reflouvenir  des  ordres  qu’il  leur  avoit  donnés  ucu  Abbsc^ 
touchant  l’obfervation  de  la  Juftice , pour  empêcher  an.  1 27*4- 
les  blafphêmes , pour  exterminer  les  lieux  de  dé-  • dé- 
bauches-,- pour  le  foin  des  pauvres.  11  n’y  a qu’à' 
lire  cette  Lettre , pour  voir  de  quel  èfprit  cefaint 
Prince  étoit  animé,  & qu’il  n’avoit  rien  plus  à* 
cœur , que  l’honneur  de  Dieu  & le  bien  de.fes  Su-- 
jets.  ’ : : . * * . 

Le  lendemain  de  l’embarquement  le  vent  s’étant*  U # 
trouvé  favorable,  on  mit  à la  voile.  Le  Roi  avoit  sla  voile. 
avec  lui  le  Comte  d? Alençon  dans  fon  vaifleaii;  ï Nangrrf^ 
Philippe  fon  fi ls_ aîné,  le  Comte  de  Nevers  & le 
Comte  d’Artois , chacun  avec  Ieuns  époufes é-  u 0v‘ci‘ 
tolent  dans  trois  autres  Vaifteaux.  Un  Auteur  fait  ad' 

monter  l’Armée  du  Roi  jufqu’à  foixante  mille hom-  • Lambert- 
mes.  Ces  quatre  Vaifle  aux,  dont  je  viens  de  par-  schaf«ab: 
1er  ,*  prirent  les  devans,  & le  refte  fuivit. 

: Le  tems , qui  d’abord  fut  beau , changea  bientôt, 

6c  on  efluya  deux  rudes  tempêtes  avant  que  d’ar- 
river à Gaillari  en  Sardaigne,  oùlLjûü  devoir  s'ar- 
rêter, pour  fe  mettre  cfë  fà  en  pleine  route.  TI  y Nang  foc  . 
avoit  déjà  fix  jours  qu’on  voguoit  fans  découvrir  ÇUt 
les;  côtes  de  Sardaigne,-  ce  qui  donna  de  la  défian-  * 
ce,  moins  de  l’habileté,  que  de  la  fidélité  des  Pi-  * - . ; 
lûtes  Génois.  On  afitira  même  qu’un  VaifTeau, 
qui  ne  paroifToit  plus  dans  la  Flotte,avoit  cinglé 
v.ers.  le'S  côtes  de  Barbarie  par  l’ordre  du  Capital-  - 
ne.  Mais  tous  ces  foupçons  fe  trouvèrent  faux , 

& enfin  on  arriva  à la  vue  de  Caillari.  La  chaleur- 
excefîlve  qu’il  avoit  fait,  & les  tempêtes  avoient 
déjà  gâté  toute  l’eau  de  la  Flotte  non -feulement 
il-  y avoit  beaucoup  de- malades,  mais  même  il  é- 
toit  môrt  quantité  d’hommes  & de  chevaux.  On-  k 
envoya  une  Barque  à terre,  parce  que  le. vent 
empêchoitque  la  Flotte  ne  pût  entrer  dans  le  Port.-  . 

Cette  Barque  rapporta  de  l’eau  & quelques  légu--  . 
raes.  Mais  fur  la  demande  que  le  Roi  fit  au  Com- 
mandant du  Château,  d’y  recevoir  fes  malades,  ; 


Digitized  by  Google 


3*&  HISTOIRE  DE  FRANCE. 


*070. 


9 


on  lui  fit  de  grandes  difficultés;  parce  que  ce  Châ^  ' 
teau  appartenoit  à la  République  de  Pife,qui  étoit* 
en  guerre  avec  les  Génois,  & que  la  plupart  des 
Capitaines  de  la  Flotte  étoient  de  la  République 
de  Gènes.  Les  Habitans  même  du  bord  de  la  mer. 
le  retir  oient,  dans  l’intérieur  de  l’iie,  avec  tout  ce 
qu’ils  pouvoient  emporter  avec  eux.  Le  Roi  en 
afent  envoyé  foire  Tes  plaintes  au  Commandant, . 
tout  ce  qu’il  put  obtenir,  fut  qu’bn  débarquât  les 
malades , & qu’on  les  fît  camper  au  pié  du  Châ- 
teau, ou  loger  dans  quelques  méchantes  cabanes 
des  environs.  Enfin  le  Commandant,  fur  de  nou- 
velles iuftances , offrit  au  Roi  de  le  loger  au  Châ- 
teau , pourvu  qu’il  n’y  entrât;  qu’avec  peu  de  mon- 
de , & que  les  Capitaines  Génois  ne  defcendiffent 
point  à terre.  •'  < 

Cette  conduite  choquaextrêînementlès  Princes  &.  * 
les  Seigneurs  de  la  fuite  du  Roi,&  on  lui  confeil- 
fci  de  faire  attaquer  le  Château  pour  s’en  rendre 
maitre  ; mais  il  ne  le  voulut  pas  ,..difânt  qu’il  n’a- 
vcit  pas  pris  les  armes,  pour  les  employer  contre 
des  Chrétiens.  On  mit  à terre  les  malades , dont- 
plufieurs  jmouriirent;,.  & on  eut  des  vivres,  qui. 
coutérenrbien  cher.-  1 * 


Epîft.  Cependant  le  refte  de  la  Flotte  arriva  avec  fe* 
Pétri  de  Roi  de  Navarre,  le  Comte  de  Poitiers, le  Comte. 

de  Flandre,  Jean  fils  du  Comte  de  Bretagne,  le- 
Comte  de  S.  roi,  &p!ufieurs  autres  Seigneurs.  Dès. 
le  lendemain  de  leur  arrivée  , le  Roi  tint  Confeil' 
pour  délibérer  fur  le  lien  où  l’on  porteroit  la-' 
guerre,  ou  plutôt  pour  leur  faire  agréer  le  deflein > 
qu’il  avoit  déjà  pris  de  concert  avec  le.  Roi  de  Sh 
ciîe.. 


V propoje 
d'aller  à 
Tunis,  & 
•pourquoi. 
Gaufrid. 
de  Bello 
loto.  Mar- 
mol.  T.  x. 

p» 

Çuyaitv . 


Quand  on-  partit  d’Aigues-mortes , on  ne  dôu- 
toit. point  que  ce  ne  fût  pour  aller  en  Egypte  ou? 
en  Paleftine  : mais  ce  n’étoit  pas  l’intention  du. 
Roi  de  commencer  par-là  ; & l’on  fut  fort  furpris; 
dans  le  Confeil , lorfqu’il  propofa  d’aller  à Tunis 
fur  les  côtes  d’Afrique.  Le  Roi , & le  Roi  de  Si- 
cile, avoient  chacun  leurs  mfons  détourner  de 
ce  côté-là. 
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- . te  Roi  de  Tunis , flppellé  Muley-moztança,  ou , • ’ l“,i,,Tf;ï* 
vifelon  d’autres  , Omar,  devoit' un  tribut  au  Roi 
de  Sicile  qffil  négligeoit  de  lui  payer;  & de  plus, 
ee$  Sarafins  d’Afrique  avoient  toujours  grande 
-liaifon  avec  ceux  qui  étoient  refiés  en  Italie. 

Ceux-ci , qui  avoient  foutenu  le  parti  de  Mainfroi 
. contre  ce  Prince , lui  avoient  donné  encore  beau- 
coup de. peine  depuis  fa  conquête:  & les  autres  é- 
t'oient  des  ennemis  à craindre  pour  la  Sicile  , qui 
avoit  autrefois  été  foumife  aux  Princes  de  leur  Na-- 
tion.  Si  une  fois  on  les  cbaffoit  des  bords  de  l’A- 
frique oppofés  â l’Europe  , c’étoit  leur  ôter  toute 
efpérance  & tout  moyen  de  jamais  rien  entrepren-' 

•-dre  fur  cetee  Ile>  C’eft  cc  qui  aVoit  déterminé  le 
Roi  de  Sicile  à tourner  fes  armes  de  ce  côté-là;* 

Saint  Louis  avoit  des  vues  plus  pures’ & plus  du 
•Chrétiennes.  Il  entretenoit  depuis  quelques  années  Rtidar.sci 
, . un  commerce  allez  fréquent  avec  le  RoL  de  Tu- 

• rïi$  par  des  perfonnes  affidées;  Ce  Prince  Sarafiq , ^ c ^ejla  * 
avant  qu’on  parlât  de  cette  dernière  Croifadé,  lui  n>Cü. 
avoit  fait  entendre  qu’il  avoit  beaucoup  de  panebant 

'*  pour  ta  Religion  Chrétienne,  & que  s’i4  pouvoir  a-  v / 

:vec  honneur,  6c  fans  trop  s’expofer,.  avoir  quel- 

• que  prétexte  d’abandonner  fa  Religion,  il  le  pren- 
1 droit  volontiers*  Soif  que  cés  di (cours  fulTent  fin- 
^cères  , foit  que  ce  fulTent  des  artifices  pour  empê- 

t cher  que  les  Chrétiens  penfafifent  à l’attaqqer.,;  ils 1 — 

donnoient  une  extrême  joiç  ^jr  -fafr^^oi.  Il  s’t^- 
- crioit  quelquefçjs  eu-pi'éience  de  ; fes  Confidens  : • 
i-A Qtt^îïe  conlbla tion  feroit-ce  pour  moi, fi  je  poil- 

• „ vois  être  le  Parrain  du  Roi  de  Tunis  aux  Fonts  " 

de  Baptême  ” ! Il  fit  même  une  fois , fous  pré- 
texte de  vifîter  fes  frontières  , un  voyage  jufqu’à1 
Narbonne,  pour  traiter  de  cette  affaire  avec  des  , 

' Envoyés  fecrets  de  Tunis.  Et  un  jour  , comme  il 
« affiftoit  à S.  Dénys  au  Baptême  d’un  fameux  Juif, 
il-  dit  aux  Agens  de  ce  Prince  qu’il  avoit  invités  à;: 
cette  cérémonie:  •„  Affurez  votre  Maître,  que  je  (v  ' - 
•„  fouhaite  fi  ardemment  fa  converfion  à la  véritable 
Religion , que  je  ferois  prêt  de  paffer  le  reftede  ’ 

,,,-ma  vie  dans  les  plus  obfcurs  cachots  de  l’Afrique  ■’ 

O 4 i „ pouî1 
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i27o  ” P°UI  °^teni*r  ^e  Dieu,&  à toute  fa.Nattor 
”»  i r^face  Baptême..  ” Le  Roi  crut  donc  qu 
, s tl  faifoit  defcente  en  Afrique,  & qu'il  fe  préfet 
tât  avec  une  nombreufe  Armée  devant  Tunis,  c 
fcroit-lâ  pour  ce  Prince  Sarafin  une  belle  occafto 
oe  fe  déclarer , & le  prétexte  qu’il  cherchoit  d 
fc  faire  Chrétien,  & de  jufiitier  fa  conduite  par  1 
néceffité  où  il  auroit  été  de  fauver  fa  Couronne  i 
.>  la  vie  de  fes  Sujets. 

Cependant , comme  il  ne  comptoit  pas  furemei 
fur  la  fîncérité  du  Saraûn.,.  il  avait  en  cela  deu 
vues,  dont  il  çfpérb.it.que  l’une  ne  manqueroitpi 
de  réufîir  au  défaut  de  l’autre.  Car,  ou  le  Roi  c 

• Tunis  fe  rendoit  en  .fe  convertififant , ou  il  ne  ! 
rendroit  pas: s’il  ferendoitôt  feconvertilToit,onai 
xoit  ce  qu’on  avoit  prétendu  : s’il  ne  le  faifoit  poin 
& que  fon  procédé  ne  répondit  pas  aux  efpérai 
ces  qu’il  avoit  données,  on  lui  feroit  vivement 

c guerre,  & on  le  chaReroit  de  fon  Etat,  pour  y 

tabiir  des  Chrétiens.. 

U y *rri-  Outre  ce  motif  qui  animoit  fort  le  Roi,  on  V 

ve  avec  fét  voit  alfuré  que  l’unis  étoit  une  Place  peu  fortifu 
& aifée  à prendre,.  & néanmoins  remplie  d’ui 
infinité  de  richefiesi , dont  il  pourroit  fe  fer\ 
pour  fon  entreprife  de  la  Terre-Sainte.  Enfin; 
favoit  que  c’étoit  de  ces  quartiers  d’Afrique,  qi 
le.Soudan.  d’Egypte  droit  une  infinité  de  chevau 
d’armes , & de  Soldats  ; & que  s’il  le  privoit  ■ 

• ce  ^eC(»!?rs  en  co»quéranr. toute  cette  côte,  il  P: 
. fôiblirSt  beaucoup , & fe  rendroit  ^expédition  d’ 

gypte  ou  celle  de  PâleRine  beaucoup  plus  facile, 
ajouta  quelques  autres  raifons  pour  appuyer  le  p; 
. ti  qu’il  prenoit,.&  pour  lever  le  fcrupule  de  ce 
qui  croyaient  que  ce  n’étoit  pas  accomplir  leur  va 
. que  de  ne  pas  aller  en  Egypte,  ou  dans  la  T’en 
t Sainte.  Il  parla  G fortement  fur  ce  fujet , qu 
.malgré  la  réGftance  de  pluGeursdu  Confeil,  Iacl‘ 
. fe  fut  réfolue.  On  partit  de  Sardaigne;  après  q 
. Je  Roi  eut  tiré,  parole  des  Pifans,  pour  la  fu: 

. té  des  malades  qu’il  lailFoit;  & la  Flotte  parut  à 
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Hauteur  de  Tunis  & de  Carthage  le  dix-huitième 
de  Juillet. 

Le  Royaume  de  Tunis , qui  eft  aujourd’hui  plus- 
fous  la  protection  que  fous  la  domination  du  Turc, 
étoit  un  démembrement  du  Califat,  c’eft-à-dire  de 
cette  grande  Puiflanee,  dont  j’ai  parlé  ailleurs , qui' 
s’étendoit  dans  l’Afrique,  dans  l’Afie,dans  les  Ef- 
pagnès,  & jufques  dans  une  partie  des  Gaules,  & 
dont  tous  les  Sujets  qui  reconnoifioient  un  feul 
Calife,  étoient  compris  fous  le  nom  de  Sarafins. 
Ce  Royaume  eft' fur  la  cô:e  de  Barbarie  entre  Al- 
ger & Tripoli.  La  Ville  de  Tunis  appel lée  autre- 
fois Tynis  ou'Tyniffa  , étoit-,  comme  aujourd’hui, 
dans  le  fond  d’un  Golfe  ou  Lac  à peu  près  de  fi- 
gure ovale,  & aboutiffant  du  côté  de  la  mer  à un' 
goulet  ou  entrée  fort  étroite.  En  fortant  du  Gol- 
fe p.ôur  entrer  en  pleine  nier,  il  y a à gauche  u- 
iie  Pfefqu’Ile  , où  font  les  ruines  de  l’ancienne 
Carthage , fur  lefquelles  les  Sarafins  avoient  une 
Forterelîe.  La*  Prefqu’Ile  s’étrécit  beaucoup  du 
côté  dû  Continent.  L’Ifthme  par. lequel  elle  y tient, 
a fur  la  droite  du  côté  du  Midi,  le  Golfe  ou -le 
Lac  de  Tunis;  & à gauche  du  côté  du  Nord,  un 
antre  petit  Golfe  beaucoup  plus  éfc-oit , appelle 
aujourd’hui  Portofarina.  Pierre  de  Condé  Cha-' 
pelain  de  S.  Louis , qu’il  accompagna  dans  cette; 
Croifade  , donné  à l’iftbmc  dans  fa  Relation  le 
nom  d’Ile,  à caufe  qu’il  eft  entre  les  deux  Gol-' 

Dès  lè  jour  même  que  l’on  fut  arrivé  , &-  qüe  - 
Pon  eut  jet  té  les  ancres  fort  près  du  - grand  ' Gol- 
fe, le  Roi  ordonna  à Florent,  de  Varennes  Ami-- 
ràl  de  France , de  l’aller  reconnoitre  avec  quelques 
Galères.  Il  y entra  fans  aucune  réfiftance,  & y trou- 
va -des  VaifTeaux  Sarafins  vuides  , & quelques 
autres  Marchands  étrangers , auxquels  il  ne  fit  au- 
cun mal. 

’ Voyant  que  perfonne  ne  parbiflbit  pour  l’empê- 
cher de  defcèndre,  il  aborda  en  un  endroit  du 
'Golfe,  & envoya  dire  au  Roi  qu’il  étoit  à terre, & 
qu'il  n’avoit  qu’à  lui  envoyer- du  monde,  pour 
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- garder  le  polie  dont  il  étoit  maître.-  Le  Roi  \ 
préhendant  que  l’Amiral  ne  fe  fût  trop  engagé , 
blâma  d’avoir  palTé  fes  ordres,  & afiembla  le  C( 
feil,  pour  délibérer  fur  cç  qu’il  y.  avoit  à fai 
Les  uns.  furent  d’avis,  qu’on  envoyât  des  Troupe 
* Amiral,  afin  qu’il  fe  retranchât  fur.  le  bord  de 
mer , de  qu’il  falloit  profiter  de  cet  avantage  , i 
/endroit  tve$  facile  la  defeente  générale  qu’on  p 
tendoit  faire  incefiainmentit.  Les  autres  furent 
fentiment  contraire,  prétendant. que  c’étoit-lài 
négligence  afîettée  des  Sarafins , & un  ftrsta 
me  pour  furprendre  pendant;  la  nuit  des  Trou 
qu’on  auroit  mifes  à terre,  & brûler  les  Vaille; 
qui  fe  fcroient  engagés  dans  le.  Golfe.. 

Le  Roi  prit  un  milieu-,  &;  envoya  Renaud 
PreceignU  Thibàuld  de  Monîéard  Grand-Mai 
des  Arbalétriers,  & le  Chevalier  Philippe  d’Evn 
fur  ,1e  lieu , avec  ordre  à l’Amiral  de  fe  gou\ 
ner  fuivant  leur  confejl.  Après  qu’ils  eurent  t 
confidéré,  ils  furent  d’avis  d’abandonner  le  j 
te«,  de  s’en  retournèrent  avec  l’Amiral  à Ja  F 
te.  La.  defeente.  générale  .fut  réfolue  pour  le  1 
demain. . 

Quand  la  Flotte  entra  dans  le  Golfe  , on  vit 
riyages  bordés  de  joutes  parts  d’une. nomb] 
fe  Armée  de  Sarafins;  .ce  qui  fit  dire  à plufiei 
qu’on. avoit  fait  une  grande,. faute  de  n’avoir 
fuivi  le  defiein  de  l’Amiral.-  On  ne  laifia  pas 
fe  préparer  à faire  la  defeente.  Les  Vaifleaux 
re;nt  rangés  , & le  Roi  fe  mit  avec  le  fien  à la 
de  tous. 

La  lâcheté  des  Sarafins  produifitTeùle  . tou 
- bonfuccès  de  cette  aétion  ; car  l’Auteur  de  la  R 
tionque  je  tranferis  ici5  de  qui  étoit  témoin  < 
laire  , dit  que  tout  s’y.pafla  avec  .fi  peu  d’orc 
que  cent  hommes  bien  réfolxis.  auroient  .fuffi  p 
empêcher  la  defeente  t mais . dès  que  les.  Vaille 
commencèrent. è approcher  , toute  cette:  muli 
de  infinie  de  Barbares  fe.  mit  à fuir,  fans  fair 
moindre  réfiftance.  , 

L^iefcente.  étant  faite.*  on  Je.  faifit  de  flfth 
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où  l’on  fe  campa  ; mais  on  fe  trouva  fort  en  pei-  1,1 
; ne  en  ce  lieu-là,  faute  d’eau-douce,  parce  qu’aux  1270V  - 

• environs  du  camp  il  ne  paroilfoit  ni  fource  , nf 
. rivière,  ni  puits , & l’on  fut  obligé  de  paifer  le  refte 

• de  cette  journée  & la.  nuit  Suivante  avec  cette  in-  • 

: commodité.  • , 

Le  lendemain,  qui  étoit  ufi  Samedi,’  quelques  ; 

Soldats  cherchant  de  l’eau  de  tous  côtés,  s’avan- 
cèrent jufqu’à  une  Tour  fituée  à l’extrémité  de 

- l’Ifthme  du  côté  de  Carthage , & y trouvèrent  des 
citernes,’  mais  aiant  été  furpris  & enveloppés  par 
la  Garnifon  de  la  Tour,,  iis  furent  tous  tués.  - 

On  fit  un  détachement  de  quelques  Bataillons,  2 ïxfità 
pour  aller  attaquer  la  Tour,  & on  l’emporta.  On  tîony dont  ' 
y laifla  une  garnifon;-  mais  peu  d’heures  après  el-  tUe  fut 
i -Je  fut  invertie  par  un  grand  Corps  de  Sarafins,  qui 
. fe  mirent  en  devoir  de  la  reprendre.  Les  François  Guyart. 

: étaient  fort  prefTés  , lorfque  le  Roi,  fur  l’avis  de  çetrÏLijy. 
Tattaque,  envoya  des- Troupes  d’élite  fous  la  con-  con 
duite  des-  Maréchaux  Raoul  d’Etrées  & Lancellot 
de  S.  Maafd , pour  les  délivrer.  A leur  arrivée  les 
Sarafins  abandonnèrent  Tattaque  : il  y eut  en  fuite 
•quelques  efcarmouches  ; car  les  Sarafins  s’étant  dé- 
bandés,' revenoient  félon  leur  coutume  en  cara- 
colant;,  & après  avoir  lancé  leurs  zagayes , s’en- 
. foÿoient  anfii-tôt;  de  forte  qu'il  y eut  très  peu  de 
fang  répandu-.  On  retira  la  garnifon-,  & oir  abafK  * 
donna  ce  porte  , * qui  pouvoit  être  aifément  eft- 

- levé  , & dont  les  citernes  furent  bientôt  épui-  ’’ 
fées.  ’ 

On  demeura  encore  le  lendemain-,  qui  étoit  tin  ‘ 
Dimanche,  au  prémier  camp',  toujours  dans  la  dî-  * • 
fétte  d’eau;  mais  ce  ne  fut  que  pour  fe  préparera1 
^attaque  du  Château  de  Carthage,  autour  duquel 
ii  y avdit  beaucoup  .de  puits  d’eaù-douce.'  On  y 
marcha  le  Lundi. ::  Od:  reprit  en  chemin  la  Tour*  ■ 
dont  j’ai  paflé.  Le  Mardi  > comme  on  fut  au  voi- 
fiflage.de  Carthage  , les  Mariniers  de  la  Flotté  viâv; 
renr s’offrir  au  Roi  pour  l'attaque  du  Château,  & 
l’aflurérent  de  l*en  rendre  maître  , pourvu  qu’il‘  • 
les  fit  foütëùix  dé  quelques  Bataillons  de  l’ Année.  - 

‘ 0-6  ' té1-  . a 
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Le  Roi  les  fit  féconder  par  les  Brigades  de  Cârc 

• forme,  de  Châlons  fur  Marne,  de  Périgord  & 
Beaucaire.  Il  fe  pofta  entre  le  Château  & une  l 
mée  de  Sarafms,  qui  faifoient  mine  de  le  voul 

• fecourir.  Les  Mariniers  donnèrent  l’ailaut  & m< 
térent  à l’efcalade.  Le  Château  fut  emporté  : 
n’y  perdit  qu’un . feul  homme  -,  & on  pafia  au 

• de  l’épée  tout-  ce  qui  ne  put  pas  s’enfuir, 
deux  cens  hommes  dont  la  garnifon  étoit  com; 
fée, quelques-uns  fe  fauvérent  par  des  fouterrai 
qui  avoient  des  ififues  dans  la  campagne;  d’aul 

, n'aiant  pu  les  gagner,  & s’étant  cachés  dans  ■ 
caves  des  anciennes  ruines  de  Carthage, y fur 
étouffés  par  la  fumée  des  feux  qu’on  alluma  à 1’ 
. trée. 

Cétoit  encore  un  proverbe  dans  le  Pays,  que 
lui  qui  fe  rendoit  maître  de  Carthage , le  devei 
de  toutlerefte;  mais  ce  proverbe  étoit. dev 
fauk,  Carthage  n’étant  plus  rien  alors,  & Tm 
qui  du  teins  de  l’ ancienne  Carthage  n’ étoit  que 
peu  de  choie,  étant  en  ce  tems-là  une  Ville 
-peuplée  & très  forte,  nonobftant  les  faux  Méi 
res  qu’on  en  avoit.  donnés  au  Roi,  lorfqu’il  ( 
encore  en  France. 

L'Armée  campée  autour  de  Carthage  .ne  f 
frit  plus  la  foif  comme  auparavant.;  les  vivre 
-lui  manqu oient  pas  non  plus,  la  Flotte  en  é 
- bien  fournie,  & puis  on  en  trouva  beaucoup 
le  Château  &.aux  environs  : mais  il  y avoit  d< 
larmes  continuelles , & des  Troupes  innombr: 
^de  Sarafins  paroiffoient:  à tous  momens  aux  < 

• rons  du  camp.  Tout  cela  néanmoins  fe  term 
. à des  efcarmouches  ; parce  quelles  ennemis  fe 
-,  f en  toi  cnit  de  faire  des  décharges  de  flèches 

leur  répondoit  de  même,  & il  étoit  itnpoffib’ 
, les  joindre.  Le  Roi  aiant  fait  nettoyer  le’ Chat 
y établit  fon  quartier , & celui  des  Princes  é 
-Dames  qui  avoient  fùivi  l'Armée.  On  y logea 
les  malades.  & Jes  .bielfés.  , 

• Après  la  prife  de  Carthage,  deux  Sarafins 
. rcnt.fe  rendre,  & détrompèrent  fort: le.  Rc 
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Fèfpétance  qu’il  avoit  conçue  de  la  conver-ûon  du 
Roi  de  Tunis  : car  ils  lui  apprirent  que  ce  Prin- 
ce avoit  fait  arrêter  tous  les  Chrétiens  qui  s’é- 
toient  trouvés  dans  la  Ville , réfolu  de  leur  faire 
couper  la  tête  dès  que  l’Armée  Françoife  parot- 
troit  à la  vue  de  la  Place  ; leur  promettant  toute- 
fois la  vie,  fi  les  Chrétiens. ne  venoient  pas  l’atta-  • 

quer.  r j 

Ce  Prince  en  ufoit.  ainfi,  dans  l’efpérance  d’a- 
mener le  Roi  à quelque  Traité:  & cependant  il 
n’y  avoit  point  de  rufe  dont  il  ne  s’avitët  pour  fa- 
tiguer l’Armée.  Ses  Tfoup.es  rodoient  toujours 
aux  environs  du  camp,  & quiconque  s’en  écàt- 
toit,  n’y  revenoit  pas.  Le. Comte  d’Eu  & Jean- 
d’Acre  Grand-Bouteiller  de  France  étant  de  gar- 
de, virent  trois  Chevaliers  Sarafins  s’avancer  vers 
le  camp  la  lance  baiïe , & portant  de  tems  en  tems 
la  main- au  turban,,  pour  marquer  qu’ils  ne  ve- 
noient point  comme  efmemis.  On  les.  alla  recevoir  : - 
.ils  baiférent  la  main  de  ceux  qui  les  abordèrent  , 
& leur  firent  comprendre . qu’ils  vouloient.fe  fai- 
re Chrétiens.  On  en  porta  auffi-’tôt  la  nouvelle 
au  Roi,  qui  ordonna  qu’on  les  traitât  bien,  mais 
qu’on  les  gardât  à vue.  Prefque  auffi-tôt  après  il 
en  arriva  cent  autres,  qui  fe  rendirent  pareille- 
ment, en  difant  la  même  chofe.  Mais  durant  que 
, le  Grand-Bouteiller.s’entretenoit  avec  eux,  il  vint 
une  autre  Troupe  fondre  tout. à coup  fur  lui  & fur 
tous  ceux  qui  i’accompagnoiént , & dans  lé  moment 
, ces  cent  traîtres  mettant  le  (libre  à la  main , fé  joi- 
gnirent aux  autres  , entrèrent  avec  eux  dans  le 
. camp , y tuèrent  plus  de  foixante  hommes,  & fe. 
fauvérent.  • ' . • • * 

Le  Grand-Bouteilier,  qui  s’échapa,  fut  fort  bli- 
.mé  de  s'être  ainfi  Iaiüfé  furprendre.  Il  alla  aum-tot. 
à fa  tente  où  étoient  les  trois  prémiers,  qu  u.voii- 
. dut  rendre  refponfables  de  la  trahifon.-  Le  pjus  ap- 
parent des  trois  prote/la  par  dés  fignes,  qu  il  d y 
encroit  point  du  tout;  & comme  on  eut  fait  venir 
un  Religieux  JDominiquain  qui  enténdoit  la  Jan- 
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François  étoit  Ton  ennemi,  qui  Tachant  qu’il  s’eto 
réfugié  dans  le  camp , avoit  fait  exprès  cette  fi  * 
percherie,  ne  doutant  pas  que  les  François  n'é 
filfent  porter  la  peine  à ceux  qu'ils  avoient  en  lcd! 
piiiffhnce;  mais  que. fi  on  vouloir  îaiffer  aHer  wl 
d’eux  à F Armée  Saraflne,  il  répondoit  fur  fa  tea 
qu’il  en  emméncroit  plus  de  deux  mille  autres  qii 
étoient  dans  la  même  réfolution  de  fe  rendre.  O 
rapport  aiant  été  fait  au  Roi,  il  ne  voulut  poiri! 
qu’on  punit  des  gens  qui  pouvoient  être  innocens 
Iljes  fit  même  relâcher,  pour  voir  ce  qui  en  arrî 
veroit:  mais  aucun  ne  revint;  ce  qui  fit  croire  qui 
tous  avoient'agi  de  concert. 

Comme  ces  fréquentes  alarmes  incommodoietfi 
fort  le  camp;  le  Roi  le  fit  retrancher  & entoure! 
de  foffés  & de  paHlTades.  A peine  ces  travaux  é 
toiient  commencés,  que  l’Armée  des  Sarafms  paru 
en  bataille,  ce' qu’ils  n1  avoient  point  fait  encore 
& on  difoit  qae  le  Roi  de  Tunis  y étoit  en  per 
Tonne’.  Avoir  même  leur  marche,  on  crut  que  leu: 
deflein  étoit  d’occuper  tout  le  terrein  des  environ: 
du  camp,  6c  de  renfermer  entre  eux  & la  mer 
Le  Roi  fur  cela  mit  auflî  fon  Armée  en  bataille 
Te!  faifit  de  divers  poûes  avantageux , & on  ne  dou 
toit  point  qu’on  n’en  vînt  à un  combat;  mais  aprè 
une  fïmpie  efcarmouche où  peu  de  Sarafîns  furen 
tués , 6e  du  côté  des  Chrétiens  le  feul  Châtelain  d 
Beaucaire , l’Armée  ennemie  fe  retira.  Le  Roi  n 
la  fuivit  point, parce ’qu?il  attendoit  de  jour  en  jou 
fon  frère  le  Roi  dc  Sicile,  pour  faire*  le  fiège  d 
Tunis.  -:-  ’ . . * ; 

: : Le  retardement  de  ce  Prince  fut  la  caufe  de  tou 
les  malheurs  qui  fuivirent:  car  les  chaleurs  étar 
excefîives,-  les  maladies  Te  mirent  dans  le  cainj 
Jean  Comte  de  Nevers  fils  du  Roi  fut  un  des  pr< 
miers  attaqués , parmi  les  Princes  & les  perfonne 
de  qualité.  On  le  tranfporta  dans  Ton  Vaiflfeau,  o 
il  mourut  le  jour  de  l’Invention  de  Saint  Etienm 
Il  étoit  né  a Damiette  durant  la  prémière  Croif 
de,  trois  ou  quatre  jours  après  la  prife  du  R< 
fon  père;  & il  mourut  en  celle-ci-,  dans  une  co 

\ jonctu: 
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jonftüre  qui  commençoit  à n’être  guères  moins  fâ- 
cheufe.  Le  Cardinal  Légat  le  fuivit  de  près.  . Le  12,70, 
Prince  Philippe  fut  pris  d'une  fièvre  quarte;  & en 
peu  de  jours  tout  le  camp  fut  rempli  de  fièvres  ma- 
lignes, de  diffenterie,  & de  toutes  fortes  de  mala- 
dies. Le  Roi  tomba  lui-même  malade  d’une  diflen- 
terie,qui  pendant  quelques  jours  ne  l’empêcha  pas 
d'agir  & de  donner  fes  ordres  pour  la  fureté  & lé 
faulagement  de  fon  Armée,  avec  autant  de  préfen- 
ced’efpritque  s’il  avoit  été.  en  parfaite  fanté.  Mais 
enfin  il  fuccomba,  & la  maladie  devint  fi  violente,  . 
qu’il  en  mourut  le  vingt-cinquème  jour  d*Août , â- 
gé.  de  cinquante-cinq  ans  & quatre  mois1,  après  a- 
voir  régné  quarante-trois  ans  neuf  mois  4 dix-huit  ■: 

. jours.  . 

Cette  mort  répandit  une  effroyable'confternation  ' Conflerna-' 
dans  toute  l’Armée,  & tout  étoit  perdu,  fans  l’ar-  thn  fue /*  < 
rivée  du  Roi  de  Sicile,  dont  les, Vaiffeaux  parurent  mortpro • 
un  moment  après  que  le  Roi  eut  expiré..  Jamais  duifu* 
Prince  ne  fut  plus  digne  que  lui , des  éloges  dont 
les  Hiftoriens . de  toutes  les  Nations  ont  à l’envi  -x 
honoré  fa  mémoire.. . Le.  détail  de  fes  œuvres  de 
piété,  & de  fea  vertus  Chrétiennes,  a fourni  des 
volumes  entiers  , & la  feule  le&ure  de  cette .HiftoK 
re  ne  peut  manquer  de.  donner  une  grande  idée -de  - 
ce  faint  Prince;  . \ ; 

♦ Le  refpç6l,‘.la  vénération^  & l'admiration  que  ^ - Eîogti’ 
fes  Sujets  de  tout  état  avoient  pour  lui , étoient  • 
l’effet  d’une  vertu  & d’une  fainteté  qui  ne  fe  dé-  - ; 

mentirent  jamais.  . Elles  furent  toujours  l’ame  dè  ■ 
fa; conduite  dans  toutes  les  diverfes-.fortunes  qu’il • < 
éprouva,.  & elles  n’affoibliflbiene  en  aucune’  ma- 
nière les  qualités  Royales,  d’efprit  & de"  cœur  a- 
vec  lefquellescil  .étoit  né. i Plus  modefie  & plus  re--' 
cueilli  uu  pié  des  Aurels  y que  le  plus  fervent  Sd^  » 

J/taire,  on  le  voyoit  un  moment  après  à la  tête  •: 
dune  Armée,  avec  Ja  contenance  d’un  Héros*  domi- 
ner des  batailles,  effuyer  les  plus  rudes  fatigue^,’  - 
affronter  les  plus  grands  périls.  Laacrière,  à la-  - 
quelle  ilconfacroi:  piufieur s heures  ou  jour,  ne  di-1 
miuuûit  en  rien  le  foin  qu’il  dévoie  à fon  Etat.  II  : 

teooit::  . 
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tenoit  exa&ement  fes  Confeils,  donnoit  des-  ar 
diences  publiques  ^particulières,  q\fil  accordai 
aux  plus  petites  gens-,  jufqu’à  vuider  quelquefoi 
des  procès  des  particuliers  affis  fous  un  atbre  ai 
Bois  de  Vincences  éprenant  en  ces  occafions  pou 
AÜbiTeurs  les  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour 
qui-fe  trouvoient  alors  auprès  de  lui.  Et  comm 
un  jour  il  fut  que  l’on  difoit  qu’il  donnoit  tro 
de  tems  à fes  dévotions  ordinaires,  il  ne  répond 
point  autre  chofe,  il-non,  que  s’il  employoit  c 
tems- là  à la  Chalfe , aux  Tournois , air  Jeu  & au 
Speélacies , on  ne  compteroit  point  û rigoureub 

fT»Ar\F  inc  Kpripoe  .m’il  T.  T)?.'.  {Z 


Tréfordcs  ment  les  heures  qu’il  y perdroit-,  Plufieurs  Ordor 

Rertftre  r nances  9ui  nous  r€^ent  de  ce  Prince  fur  diveru 
—5:  ..  matières  importantes,  & pour  le  règlement  de  I 


coc.c  ss- 


Jullice,  une  efpèce  de  Code  publié  par  le  favar 
>îonfieur  du  Cange  * intitulé , Les  Etabliiïemei 
de  Saint  Louis  Roi  de  France  7 félon  Puf  âge  de  Par 
fc?  d’Orléans  £ÿ  la  Cour  de  B atonie  > .font  des  M< 
numens  qui  nous  marquent  l’application  qu’ilavo 
au  règlement  de  fon  Royaume;  & c’eft:  un  gran 
éloge  pour  ce  Prince,  que  fous  les  règnes  de  pli 
fieurs  de  fes  Succefîeurs , la  NoblefTe-&  les  Pei 
pies , quelquefois  mécontens  du  Gouvernemént , r 
.demandoient  rien  autre  chofe  finon  quon  en-réio 
mât  les  abus  fur  les  ufages  obfervés  fous  le  régi 
.de  ce  fa int  Roi,  \ 

'■  «jiufrïd.  • Quelque  auftpre  qu’il  fût  pour  lui-même,  jufqu 
d«  uello  .s’interdire  prefque  tous  les  divertiiîemens , fa  vc 
l&co.  tu  ne  fut  jamais  une  vertu  chagrine.  Il  étoit  extï 
msment  humain , & fort  agréable  dans  la  converi 
tion*  Sa  taille  médiocre  ne  lui  donnoit  pas  un  e 
fort  majeftueux-;  mais  fes  feules  manières  le  f; 
. foient  aimerde  ceux  qui  l’approchotent.  Il  étoit  1: 
turellément  bienfaivant,  & fa  libéralité  parut  11 
tout  dans  les  guerres  d’outre-mer,  envers  pluficu 
^Seigneurs v&  Gentilshommes  qui  avoiénCpcr- 
tous  leurs  équipages,  & à qui  il  donna  dequoi 
rétablir. r ^ 

. “ jam; 

*'XLuis  là  Vie  de  S«  Louis  par  Joinville* 
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Jamais  Prince  n’eut  un  plus  fincère  refpeét  pour 
les  Papes,  pour  les  Evêques,  pour  les  Religieux, 

& généralement  pour  les  gens  d’Eglife.  Mais  nul 
de  Tes  PrédécefFeurs  n’entreprit  avec  autaut  de  fer-  -.-•••  - 
meté  que  lui,  de  borner  la  Puiffance  Eccléfiafti- * 
que , qui  étoit  depuis  pl  ufieurs  fiècies  en  pofîeffion  . 
d’empiéter  fur  la Puiffance  Royale,  & fur  les  Tri-  , 

bunaux  de  la  Juftice  Laïque.  On  a plufieurs  de  fes 
Ordonnances  fur  ce  fuiet,  & entre  autres  faPrag-  fragma* 
matique  Sanftion , où  commençant  par  dire  que  fon 
Etat  n’eft  fournis  qu’à  Dieu  feuî , il  ordonnoit  que  Yl0i  iX. 
les  Prélats  de  fon  Royaume,  les  Patrons,  & les  - 
autres  Collateurs  ordinaires  des  Bénéfices,  fuffenc  • 1 

maintenus  dans  toute  l’étendue  de  leurs  droits  ; '*  " 

qu’il  y eût  une  liberté  entière  dans  les  Eglifes  Ca- 
thédrales pour  les  éleftions , les  promotions  & les 
collations,  des  Bénéfices , & que  tous  les  différends 
en  cette  matière  fuffent  réglés  par  le  Droit  commun 
& par  les  Canons  des  Conciles.  11  y défendoit  de.- 
faire  aucune  levée  en  France  au  nom  de  la  Cour 
. de  Rome , finon  pour  des  caufes  très  preffantes , 

& des  néceffités  indifpenfables;  & en  ce  cas  il  vou- 
loit  que  rien  ne  fe  fit  fans  l’agrément  & le  confen-  y » r" 
tement  exprès  du  Prince  & de  l’Eglife  Gallicane; 
enjoignant  févèrementà  tous  les  Juges,  Magiftrats*  ’ 

& autres  Officiers,  de  tenir  la  main*  à l’exécution 
de  fon  Ordonnance  * fous  les  peines  qu’il  fejéfer- 
voit  de  ftatuer,  en  cas  qu’ils  y manquaient.  Il  pu-  : 
trlia  cette  Ordonnance,  datée  du ^ inois.de  J^Jars.i’aii 
1258  , dans  le  tems  qu’il  fe  préparoit  à fa  fécondé, 

Croifade;  c z if  y a dans  le  Tréfor  des  Chartres  w>  In  vent, 
ne  Lettre  de  Pierre  Collonrédie- ISIonce  du  Papei.  des  Char- 


* I 


où  il  dit,  qü’aiant  voulu  connoitr.e  par  le  commarn  fres  9 ***‘ r* 


dement  du  Pape  d’un  différend  qui  étoit  ...fur-venu  3.  à Foül 
entre  l’Eglife  de  Beauvais  d’une  part  , & la  Corn*-  toife.  an. 
ni  une  de  Beauvais  & le  Roi  de  l’autre,  ce  Prince  1*3;.  Dé- 
lui en  avoit  fait  défenfe;  & I‘A£le  qui  fut  lignifié  f?rrîi,r® 


au  Nonce,  contient  entre  autres  chofes  ces  paroles;*  ^ibcusRe' 


Qu’  il  fe  donne  bien  de  garde  de  connoitre  dire&èmcnt  ruis  feu» 
ou  indirectement  de  fes  Régates  r.  ou  de  faire  enquê-  rebus  ali- 
te  en  quelque  manière  que  ce  foit  , de  quelque  antre  quitus  a 
: . • • chofe. 
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cbofe  qulconceme  h JurifdiSion  temporelle.  De 
te  qu  il  elt  vrai  de  dire  que  c'eft  lui  qui  a i 
mencè  a donnerai  France  de  juftes  bornes  à : 
tonte  Eccléfiaflique,  laquelle  n’y  en  avoit  i 
depuis  plufieurs  Cèdes.  Les  Rois  mêmes  ave 
Souvent,  contribué  à ce  defordre,  & à cette  cc 
Ron,  lorfqu’en  certaines  conjonftores , preffés 
leurs  ennemis , ou  par  leurs  Sujets  rebelles,  i 
voient  eu  recours  aux  armes  fpirituelles  de  I I 
fe,  de  quoi  les  Evêques  s’étoient  prévalus  au 
judice  de  l’Autorité  Royale. 

Sa  douceur  naturelle,  fa  modeftie  dans  fes 
bits  &.  dans  fes  équipages,  fur-tout  depuis  c 
eut  pris  la  Croix,  l'humilité  chrétienne , en  laq 
le  il  s exerçoit  plus  qu’en  aucune  autre,  & q 
pratiquoit  fur-tout  envers  les  pauvres  , en  les 
yant  fou  vent  à Cable  , en  leur  lavant' les  pies, 
les  vifitant  dans  les  Hôpitaux  toutes  ces  vert 
€[ui  lor-fqu  elles  font  accompagnées  de  certains 
fauts  , • attirent  quelquefois  du  mépris  aux  Grai 
qui  les  pratiquent,  ne  firent  jamais  de  tort  à 
autorité  ; & il  eft  marqué-  exprelfément  dans  : 
Hîltoire,  que  depuis  fon  retour  dé  la  Terre-S«i 
te , on  ne  vit  jamais  eri- France  plus  de..foumiiii 
pour-Ie  Souverain , & qu’elle  continua  durant  t< 
le  refte  de  fon  règne.  Il  favoit  maintenir  cette  ; 
^torité  dans  des  occafions , & Charles  d’Amoui 
frère  l’éprouva.  Ce  Piinee,  aiant  fait  arrêter 
GentiHipnnne.  fon.  yaflal,  pour  avoir  appellé 
.Roi  d’une  Sentence  rendue  j>ar  ün  de  fes  Offick 
il  fut  cité  à la  Cour  : le  Roi  c 

yoit  qu’il  y.  eût  deux- Rois  en  France,  & lui  ord 
na"ÏÏe  fe  préparer  à rendre  compte  de  fa  condui 


n 9. 


& comme  nul  Avocat  n’ofoit  parler  contre  le  f 
du  Souverain  en  faveur  du-  Gentilhomme,  le 
lui-même  lui  en  nomma  un,  qu’il  obligea  par 
ment  à ne  rien  omettre  pour  éclaicir  la  vérité 
fait  dont  il  s’agiffoit. 

- Selon  le  témoignage  du  Sire  de  Joinville, 
Prince  étoit  le  plus  fage  ôc  la  meilleure  tête  de 
Confeil.  Dans  les  affaires  fubites,  il  prenoit  - 
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ment  & prudemment  fon  parti.  Il  s’étoit  acquis  u- 
ne  ft  grande  réputation  de  droiture , que  les  autres 
Princes  lui  mettoient  fouvent  leurs  intérêts  entre 
les  mains  dans  les  différends  qu’ils  av oient  enfem- 
ble,  & fouferi voient  à fes  dédiions.  Ses  Sujets, 
eurent  plufieurs  fois  des  preuves  de  cette  équité , 
& ils  étoientfùrs  de  gagner  leur  caufe  contre  lui, 
non  feulement  quand  leur  droit  étoit  certain , mais 
même  quand  le  fien  étoit  douteux.  Jamais  on  ne 
le  vit  s’emporter,  ni  dire  une  parole  capable  de 
choquer  perfonne..  Tout  guerrier  qu’il  étoit,  il  ne 
fit  jamais  la  guerre,  quand  il  put  faire  ou  entrete- 
nir la  paix  fans  porter  un  préjudice  notable  à fon 
Etat.  Il  ne  tint  qu’à  lui  de  profiter  des  brouille- 
ries  d’Angleterre,  pour  enlever  à cette  Couronne 
tout  ce  qu’elle  poTédoit  en  France.  Ceux  qui  en- 
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la  confidence: . Il  contribua  au  contraire  detouüfoa 
pouvoir  à raccommoder  Henri  III  Roi  d’ Angleter- 
re £vec  fes  Sujets  -,  . & ce  Prince  avait-  coutume 
pour  cette  raifon  de  l’appeller  fon  père.  11  n’y  a 
qu’à  rappeller  toute  la  fuite  de  fon  Hiftoke , pour 
être  perfuadé  qu’il  étoit  non  feulement  le  Prince  le 
plus  vaillant  de  fon  teins,  mais  encore  qui  entern- 
doit,  le  mieux  Ta  guerre  : car  quoique  fes  deux  Crof- 
fades  lui  aient  malréufii,  il  eft  certain  que  dans 
toutes  les  a&ions  particulières  qui  s’y  pafférent,  il 
battit  toujours  les  ennemis , tout  fupérieurs  qu’ils 
lui  étoient  en  Troupes  & il  combattit  avec  le 
même  fuccès , nonob/tant  un  pareil  defavantage, 
à la  fameufe  Journée  de  Taillebourg.  Mais  après 
fout,  entre  tant  de  belles  qualités  qui  rendent  cc 
Prince  recommandable-,  la.  piété  fu  tla_  iififflifiap te. 
Il  en  étoit  redevable  après  Dieu , à l’éducation  fa-  • 
ge  & chrétienne  que  lui  donna  la  Reine  Blanche 
fa  mère;  & il  n’ôublia  jamais  ce  beau  mot,  qu’elle- 
lui  dit  un  jour,  Jorfqu’il  étoit  encore  enfant:  „ Moii- 
„ fils,  vous  êtes  né  Roi:  je  vous  aime  avec  tou- 
„ te  la  tendrefle  doiit  une  mère  efl  capable;  .mais 
„ j’aimerois  mieux  yous  voir  mort,  que  de  vous 

. „ voir: 
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,,  voir  commettre  un  fléché  mortel  Toute  îtr? 
conduite  de  fa  vie  fut  animée  de  cet  efprit  de  pié-' 
té.  Une  infinité  d’H'ôpitaux  , d’Eglifes,  de  lilo- 
naftères,  fondés  ou  rétablis  par  fes  libéralités  ; le- 
détail  que  GeofFroi  de  Beaulieu,  Religieux  Domini- 
quain  Ion  Confdfeur,  fait  des  pénitences , des  fen-1 
timens , & dés  autres  bonnes  œuvres  de  ce  faintr 
Prince;  l’idée  qu’on  avoit  de  lui  comme  d’un  Saine- 
pendant  fa  vie,  & fa  canonifation  fondée  fur  la  voix- 
du  Peuple,  & fur  plufieurs  miracles  bien  atteftës,. 
faits  après  fa  mort,  montrent  en  efFet  qy’il  étoiD 
encore  plus  diftingué  par  fa  fainteté , que  par  tout- 
lé  refis. 

Sa  mort  fut  auÜI  Fainte,  qtie  fa  vie  Favoit  été: 
Sa  ferveur , fon  humilité,  fa  dévotion,  fonzèîe,- 
redoublèrent  en1  ces  derniers  momens;  & fa  foi* 
blefle  lui  laitiont  à- peine  affez  dé  forces  pour  pro^ 
noncer  quelques  paroles,  on  lui  entendoit  louventf 
répéter  celles-ci  „ ' Il  faut  faire  tous  nos  efforts , 

„ afin  que  la  Foi  toit  prêchée  dans  Tunis.  II  faur 
y envoyer  un  tel,  qu’il  nommoit , qui  ëtoit  un 
„ Religieux  dé  S.  Dominique;  il  fait  la  Langue 
„ du  Pays;  il  eft  connu  du  Roi  de  Tunis-,  il  faut 
qu’il  en  obtienne  la  permiffion  Il  parla  avec 
le  même  zèle  fur  la  réunion  de  l’Eglife  Grecque 
avec  là  Latine  aux  AmbafTadèurs  deFaléoîogue,  qui- 
Pétoient  venus  de  nouveau  trouver  en  Afrique;  & 
ce  fut  au  milieu  de  ces  faints  defirs  d’étendre  la  For 
& le  Culte  du  vrai  Dieu , qu’il  mourut  après  avoir 
reçu  tous  fes  Sacremens ,.  & s’être  fait  coucher  fur 
la  cendre,  pour  expirer  avec  toutes  Les  marques 
extérieures,  aufîî-bien  qu’avec  tous  les  fentimens 
d’un  véritable,  pénitent.  * 

' J’ai  entre  les  mains  la,  copié  d’une  Lettre- de  Thi- 
baud  Comte  de  Champagne  & Roi  de  Navarre, 
fur  fa  mort  dé  S.  Louis,  à laquelle  il  étoit  préfent. 
Elle  eft  tirée  d’un  très  beau  Manufcrit'qui  eft  entre 
•les  mains  de  Monfieur  de  Chezelles , Lieutenant*- 
Général  de  Police  de  la  Ville  de  Montluçon.  Je  la 
crois  digne  d 'être  tranûnife  à la  poftérité,  dans  le 
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langage  qu’elle  fut  écrite  par  ce  Prince  à l’Evêque 
Titulaire  de  Tunis. 
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Çefi  ci  la  Lettre  que. li  Rois  Tbiebauf  de  iïoavarre 
' envoya  à V Evêque  de  Thunes. 

* , ’ * . s * * . * 

• ■ % - *.  • - ' t * 

Thiebaut  par  la  Grâce  de  Dieu  Rois  de  Na-  Lettre  du 
„ varre,  de.  Champagne,  & de  Brie  Comte  de 


» .Seigneur  Louys  jadis  Rois  de  France.  -Que  du 
„ commencement  & du  milieu  favez  vous  plus  que 
nous  ne  fefons.  Mes  de  la  fin  vous  pouvons  té- 
„ moignerpar  la  vue  des  eauz,  qu’onques  en  tou- 
w te  notre  vie  ne  veimes  û fainte  ne  fi  dévote  fin 
„ en  homme  du  fiècie  ne  de  Religion.  . Et  au  tel 
avons  nous  oi  témoignier  à tous  ceux  qui  la  .vi- 
w rent.  Et  fâchiez  Sire  que  des  le  Dimenche  i 
„ Cure  de  nonne,  jufques  au  lundi  après,  tierce  fa 
bouche  ne  .ceffa  de  jour  & de  nuit  par  toutes 
parties  l’efpace  de  15  eures,  de  louer  Notre- 
jj  Seigneur  & de  prier  pour  le  peuple  qu’il  avojt 
.jj  .l a mené.  Et  la  ou  il  avoit  ja  perdu  une  partie 
„ de  la  parole  crioit-ii  aucune  fois  en  haut,  Fac 
ty>  nos.  Domine , prof  per  a mundi  dsfpicere  & nulla 
j/j  ejus  adverfa  fomiaare.  Et  moult  de. fois  crioit-il 
en  haut , EJio  Domine , plebiiuœ  Sanïïificcttor 
euftps.  Après  heure  de  tierce  il  perdit  auflî  coin? 
me  du  tout  la  parole , mes  il  regardait  les  gens 
moult  debonerement  ,.  6c  fourioit  aucune  fois. 
Et  entre  eure  de  tierce  & de  midi  fift  auflî  com- 
me femblant  de  dormir , & fa  bien  les*  eauz  clos 
f'efpaçe  de  demi  eure.  Apres  il  ouvrit  les  eauz 
&.  regarda  contre  le  Ciel , Jk  dit  cefl  ver  s,  introt-, 
bo  in  Dor.mm  tuam  , adorabo  ad  templum  fan&um 
9>  tottw..Ônques  puis  il  ne  parla.  Et  entour  eiire  de 
„ nonne  il  trepaffa.  Et  des  feurequi  trepaiTa  jufques 
*5  en  Jéndemain  qu’en  le  fendi , il  étoit  auffi  biax  & 
>>  aui&iit  vermaux  ce  nous  fembloit  comme  il  é-  ; 
» toit  en  fa  pleine  faaté.  Et  fembloit  a moult  dç 
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■ ■—  „ genz  qu’il  voffit  rire.  Après  Sire  Tes  entrailles 
•J270*  „ furent  portées,  a Montroyal  près  de  Palerne  la 

„ ou  notre  Sire  a ja  commencé  à fere  moult  de 
„ granz  miracles  pour  lui.  Si  comme  nous  avons 
„ entendu  parler  l’Arcediacre  de  Palerne,  qui  la- 
„ mande  par  fa  Lettre  au  Roi  de  Secile.  Sire  li 
„ cuers  de  lui  & Ii  cors  demeurent  encore  en  looft 
„ li  pueples  en  nule  manière  ne  veut  foufrir  qu’il 
„ en  feut  porte* 


JHaxttuês 
quil  iaiffa 
.■à  Philip p* 
fin  fils. 


"Nangius 
in  Geftis 
Xudov. 


Le  Roi  laifla  un  Ecrit  de  fo  main,  adreffé  au 
Prince  Philippe  fon  Fils  & fon  SuccelTeur , qu’il  avoit 
compofé  quelque  tems  avant  la  Croifade . Il  ne 
contient  point  autre  chofe  que  ce  qu’il  avoit  prati* 
j|ué  lui-même  >&  c’eft  comme  un  abrégé  des  maxi- 
mes qu’il  fui  voit  dans  fa  conduite.  * En  voici  les 
principaux  articles  *. 

„ Mon,  cher  fils*  le  prémier  confeil  que  je  vous 
„ donne , c’eft  d’aimer  Dieu  de  tout  votre  cœur, 
„ & de  toutes  vos  forces  ; parce  que  fans  lui  mous 
„ ne  pouvons  rien.  Vous  devez  être  dans  ladif- 
„ pofition  de  vous  biffer  plutôt  mettre  en  pièces, 
que  de  l’offenfer  mortellement.  S’il  vous  envoie 
:9,  quelque  maladie,  ou  quelque  autre  afflittion, 
vous  devez  l’en  remercier , vous  perfuadant  que 
„ vous  méritez  encore  de  plus  grands  châtiment, 
» pour  l’avoir  mal  fervi , & pour  l’avoir  ofFenfé. 
„ Si  vous  en  recevez  quelque  faveur  , il  faut  pa~ 
reillement  l’en  remercier  avec  humilité, &pren- 
dre  garde  de  n’en  pas  devenir  plus  fièr  : ce  fe- 
,,  roit  un  grand  mal  d’abufer  de  fes  bienfaits  pour 
n l’offenfer. 

' „ Je  vÔus  confellle  de  vous  confefTer  fouvent, 
„ & de  choiftr  des  Confefleuts  d’une  vie  exemplai- 
re,  & allez  favans  pour  vous  inftruire  de  vos 
devoirs.  Ufez-en  de  telle  manière  avec  eux  & 

„ avec 


* Cet  Ecrit,  fous  le  titre  d’Enfeignemens  du  Roi  S. 
Xouis  à Philippe  fon  fils  aine,  eft  à la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris,  auRegiftie  Croix , -fol.  1.  & âuRe- 
fciûie  qus  CS  in  ctlis*  ~ 
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avec  vos  autres  amis,  que  vous  les  perfuadiez  -»■  — — 
qu’ils  peuvent  avec  liberté  & fans  rien  craindre  1270, 
vous  reprendre  de  vos  fautes. 
r„  Que  l’on  vous  voie  aflifter  volontiers  au  fer- 
„ vice  de  l’Eglife.  ParoifTez-y  avec  modeftie  & 
attention , fur-tout  durant  le  faint  Sacrifice  * & 
qu'il  ne  vous  y échape  aucune  parole  frivole  ou 
„ inutile. 

„ Ayez  le  cœur  tendre  & libéral  pour  les  pau- 
vres.  Quand  vous  aurez  quelque  inquiétu- 
„ de  ou  quelque  chagrin,  s’il  eft  de  nature  à être 
„ communiqué,,  • déchargez- vous -en  dans  le  jein 
,9>  de  votre  Confefïeur , ou  de  quelque  autre  per- 
fonne  difcrette,  & capable  d’adoucir  votre  peine. 

„ Faites-vous  un  plaifir  d’avoir  quelquefois  des 
entretiens  de  piété  avec  des  gens  de  bien.  Ne 
„ fouffrez  jamais  qu’on  tienne  devant  vous  des  diP 
„ cours  libertins , fcandaleux  , ou  médifans  , & 

„ puni  (Tez  fév  ère  ment  les  paroles  gui  feroient  in- 
jurieufes  à Dieu  ou  aux  Saints. 

„ Si  Dieu  vous  fait  la  grâce  de  parvenir  à la 
3)  Couronne,  montrez-vous  digne  par  vos  bonnes 
mœurs  de  recevoir  l’onttion  facrée,  par  laquel- 
le  les  Rois  de  France  deviennent  les  Oints-  du 
„ Seigneur,  & étudiez-vous  .fur- tout  aux  vertus 
„ propres  de  ce  haut  rang.  Que  l’on  voie  en  vous 
uoe  droiture  & une  équité  à toute  épreuve.  D4- 
claroz^vous  plutôt  pour  le  pauvre  que  pour  le 
»>  riche,  & donnez  toute  liberté  à votre  Conféil  de 
i parler  contre  vos  intérêts  , dès  qu’il  s'agira  de  • 
faire  jqftice.  Reftitue?:  ce  qui  ne  vous  appartient 
point , ou  ce  que  vos  prédécefleurs.  pourroient 
avoir  ufurpé  : il  y va  de  votre  confcience , & 
du  repos  de  leurs  âmes.  Empêchez  les  violen- 
,»  ces , que  l’on  pourvoit  faire  aux  EccJéûaftique&. 

,,,  Aimez  les  Religieux-,  faites-leur- du  bien,  & 
j,  fuivez  la  maxime  du  Roi  Philippe  mon  aieul* 

9}  qu’il  vaut  mieux  diffimulèr  quelquefois  les  en- 
» treprifes  des  gens  d’Eglife  , que  de  caufer  du 
i)  fcandale  en  les  réprimant  avec  trop  de  violen- 
» Ce*  _ • - •••.'-  •••  "• 
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„ Aimez  & honorez  la  Reine  votre  mère,  & é- 
„ coûtez  fes  confeils.  Chéri iTez  vos  frères,  foyez 
„ zélé  pour  leurs  intérêts.;  mais  que  ce  ne  l'oit  ja- 
„ mais  aux  dépens  de  la  juftice. 

„ Ayez  de  bons  Confeillers  pour  la  diftribution 
»,  des  bénéfices.  Le  meilleur  eft,  de  n’en  point 
»,  donner  à ceux  qui  en  ont  déjà  ; vous  trouverez 
„ aflez  de  bons  Sujets  qui  n’en  ont  point  encore, 
,,  & c’eft  à eux  qu’il  faut  donner  ceux  qui  vieri- 
„ dront  à vaquer.  Evitez,  tant  que  vous  pour- 
»,  rez,de  faire  la  guerre  aux  Princes  ou  aux  Seb 
»,  gneurs  Chrétiens;avant  que  de  vous  y engager, 
>,  tentez  toutes  les  voies  de  douceur  ; & vous  devez 
„ avoir  en  cela  pour  motif,  d’empêcher  les  maux 
„ & les  péchés  innombrables  dont  la  guerre  eft 
toujours  caufe:  que  fi  c’efi:  pour  vous  une  né- 
»,  cefîitéde  le  faire,  faites  enforte  qu’une  infinité 
49  de  pauvres  inno.cens  ne  pâtificnt  point  pour  le 
„ coupable.  Afliégez  les  Places  de  celui  qui  vous 
„ refufe  juftice,  ou  qui  vous  a fait  injure;  mais 
épargnez  fes  Sujets  tant  que  vous  pourrez. 
,,  Servez- vous  de  toute  votre  autorité  , pour 
empêcher  les  guerres  entre  vos  VafZaux  ; vous 
ne  pouvez  rien  faire  qui  foit  plus  agréable  à 
•9,  Dieu. 

■ „ Faites  en  forte  d’avoir  de  bons  Baillifs  & de 

bons  Prévôts,  pour  rendre  la  Jultice.  Vous  de- 
9,  vez  haïr  le  mal  par-tout,  mais  encore  plus  dans 
,,  ceux  que  vous  avez  revêtus  de  votre  autorité, 
»,  & qui  en  abuferoient. 

„ Ayez  toujours  beaucoup  de  refpeét  pour  l’E- 
»>  glife  Romaine  & pour  le  Pape,  que  vous  devez 
„ honorer  comme  votre  Père  fpirituel. 

„ Empêchez  dans  votre  Etat  tout  le  mal  que 
vous  pourrez  empêcher  , fur-tout  les  juremens, 
les  blafphêmes , les  jeux  de  hazard  , l’yvrogne- 
„ rie,  l’impureté.  Chaficz-en  les  Hérétiques  & 

. ,,  les  Scélérats.  Vous  êtes  obligé  de  rendre  à Dieu 
ce  fervice  avec  zèle , en  reconnoiflance  de  tous 
»,  les  biens  que  vous  avez  reçus  de  lui. 

„ Ne  faites  point  de  folles  dépenfes , ni  de  le- 

vées 
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vées  mjuftes.  Je  vous  recommande  beaucoup  ———■ 
ces  deux  points.  _ ..  . •*  1270? 

Si  je  meurs  devant  vous  , . procurez-moi  beau- 
» coup  de  MefTes  & de  Prières^dans  toutes  les  Cotn- 
H munautés  de  France,  & donnez-moi  part  dans 
toutes  les  bonnes  œuvres  que  vous  ferez. 

]e  vous  donne,  mon  cher  fils,  ma  bénédic- 
,,  tion,  ôc  telle  que  la  peut  donner  un  père  à un. 

fils  qu’il  aime . tendrement.:  & jeprieNotrp  Sei- 
x)  gneur  Jéfus-Chrift  qu’il  vous  conferve  & vous 
„ protège  par  fa  grâce,  & qu’il  vous  fafie  celle  de 
„ ne  jamais  rien  faire  contre  fa  volonté,  afin  qu’il 
„ foie  honoré.  & fervi  par  vous.  Je  lui  demande 
„ pour  ïù.0'1  la  même  grâce , afin  que  nous  puis- 
„ fions  enfeinble  le  voir,  le  louer,  & TJhonorer 
„ pendant  toute  l’éternité.  Ainfi  foitriL  ” 

On  voit  par-là  que  ce  faint  Prince  ne  penfoit 
pas  feulement  à fe  fan&ifier , mais  encore  à fan&i- 
fier  fa  Famille.  Ses  exemples  & fes  confeils  n’a- 
voient  pas  été  inutiles , même  à l’égard  de  fes  frè- 
res. 11  leur  avoit  fur-tout  infpiré  l’horreur  de  la 
débauche.  Alfonfe  Comte  de  Poitiers  fut  un  Prin- 
ce très  réglé  & très  pieux  ; & quoique  le  Comté 
d’Artois  & le  Roi  de  Sicile  fulTent  tous  deux  na- 
turellement fort  vifs , fiers  & ambitieux  , ce  qui 
leur  fit  commettre  des  fautes.l  confidérables , aû 
moins  i’Hiftoire  rend  témoignage  à l’un  & à l’autru 
d’une  grande  déiicatelTe  de  confidence  en  matière 
de-chafteté.  • , 

En  un  mot,  ce  n’efl  point  porter  trop  loin  Vér 
loge.de  ce  .Prince  , que  de  dire  qu’il  a été  aufiï 
grand  Roi  que  grand  Saint;  & on  ne  peut  lui  ren- 
dre cette  juRice,  fans  convenir  en  même  tems, 
que  l’union  de  ces  deux  qualités  fi  difficiles  à allier, 
en  a fait  un  des  plus  grands  hommes  & des  plus 
Singuliers  qui  aient  jamais  été. 

Outre  les  Comtés  de  Touloufe&de  Poitou, que  Dmafag 
. le  faint  Roi  donna  à fon  frère  Alfonfe,  il  réunit  **’« lavoir 
à la  Couronne  plufreurs  autres  Domaines.  Jaques  à i& 
Seigneur  de  Château-Gontier  lui  céda  le  droit  qu’il 
. avoit  au  Comté  de  Perche,  & celui  , qui  lui  pou- 
. -Jm  V.  v . ' P ..  ' • ■ ■ vvoit 
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voit  appartenir  aux  Châteaux  de  Bélefme  & de  Mor- 
tagne.  Etienne  du  Mont-Saint-Jean  lui  .vendit  le 
.Château  de  la  Ferté-Aleps  en  Beaufle.  Le  Comté 
àe  Clermont  en  Beauvoifis  lui  fut  adjugé  par  Ar- 
rêt contre  les  Comtes  de  Poitiers  & d’Anjou  fes 
frères.  }\  acheta  le  Comté  de  Mâcon  de  Jean  de 
Dreux  & de  la  .Comtefîe  AU?  fà  femme.  Le  Com- 
té de  Beaumont  fur  Oife  ki  fut  cédé  par  le  Com- 
te Thibaud  de  Champagne,  en  échange  de  qüet- 
:ques  autres  Terres.  Il  acquit  encore  par  échange 
les  Seigneuries  de  Beaumont  le  Roger  & de  Brios- 
ne.  Dreu?  de  Mello , Connétable  de  France , luî 
-vendit  tes  Seigneuries  de  Loches  & de  Châtillon  fur 
Indre.  Xrincavel,  Vicomte  de  Béliers  & de  Çar- 
,caffonne,  lui  céda  les  droits  qui  lui  appartenoient 
,en,.ces  deux  Vicomtés , & ceux  qu’il  avoit  fur  les 
.Seigneuries  fîtuées  aux  Evêchés  de  Narbonne^ 
.â’Àgde , de  Maguelonne,  de  Nifmes,  d’Albi  & de 
Touloufe , avec  le  droit  de  Jurifdi&ion  qu’il  avoijt 
fax  les  Habitons  de  Lombers.  Robert  de  Préaux 
Ühevalier  lui  tranfporta  la  Vicomté  d’Avranches* 
.&  Guillaume  deLonguevai  lui  vendit  la  Châtellenie 
4c  Péronne.  jean  & Baudouin  d’Avefnes  lui  cé- 
jdétent  tout  le  droit  qu'ils  avorent  au  Comté  de 
jfïamur  ; & par  ces  moyens  ce  grand  Prince  aujj- 
jciejuta  ie  beaucoup  le  Domaine  de  la  Couronné. . 
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Y T 'Onrmcpî  rendus  au  nowoeau  Roi.  E pour* 
1 fuit  Ventreprife  de  fin  père  contre  le  Roi 
de  1 %nis.  Les  Sarajins  Jont  battus . Le  Roi 
de  Tvnis  lui  demande  ta  pain*  Conditions  du 
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traité.  Le  Roi  quitte  l'Afrique.  Il  aborde  en 
>Sicile.  Mort  de  la  Reine.  Il  prend  la  route 
de  Rome.  Il  arrive  à Paris.  Ce  qu'il  fit  afin 
arrivée . Le  corps  de  Louis  IX  eji  porté  à S+ 
Denys.  Couronnement  du  Roi.  Révolte  du 
Comte  de  Foix.  Le  Roi  le  cite  inutilement 
de  comparoitre  en  fa  préfence.  II  affemble 
une  Armée  pour  le  réduire.  Elle  affiège  le 
Château  de  Foix.  Difficultés  que  le  Roi  fur- 
\ ijjfionta  pour  en  venir  à bout.  Le  Comte  e(l  for- 
cé de  fe  rendre.  Traitement  que  le  Roi  lui  fit. 
Cbangemens  arrivés  dans  l'Europe . Mort  du 
Roi  de  Navarre.  Jeanne  fin  héritière  protégée 
par  le  Roi:  Ce  Prbice  épotifi  en  fécondés  noces 
Marie  fieur  du  Duc  de  Brabant.  Nouveau  Roi 
d'Angleterre  qui  fait  hommage  au  Roi.  Conci- 
le Général  à Lyon.  Droits  de  la  France  fur  la 
Couronne  de  Cajiille.  Le  Roi  les  fait  valoir. 
Mort  du  Pr  ince  fin  fils  ainé.  Soupçons  que  le  ' 
Roi  conçut  fur  cette  mort.  Il  confulte  une  pré- 
tendue Illuminée.  Il  fait  la  guerre  au  Roi  de  • 
Cajiille.  Siège  de  Pampelune.  La  Ville  eflfac- 
eagée.  Nouveaux  efforts  du  Roi  contre  le  Roi 
de  Cajiille . Négociation  éf  Conf  érences  inuti- 
les à ce  fujet . Révolution  en  Sicile  contre  le 
'Roi  Charles  (T Anjou.  Ligue  faite  contre  ce 
Prince : Appuyée  par  le  Pape.  Procida  déguifé 
en  Cor delier  excite  les  Siciliens  à la  révolte.  Mafi 
fiacre  appellé  les  Vêpres  Siciliennes.  Nombre  des 
François  maff ocrés . Le  Roi  Charles , contraint 
de  quitter  la  Sicile  y fe  retire  en  Calabre.  Com- 
èat  Jiiigulier  propojé  entre  le  Roi  Charles  & le 
Roi  d'Arragon . Le  Roi  d'Arragon  nc  fe  trou- 
ve pas  au  rendez-vous.  Le  Pape  lé  déclare  dé- 
chu dé  fis  Etats,  (f  ies  offre  au  Roi.  A quelles  * 
conditions.  Mejures  du  Roi  dArragon  pour  s'y 
eppofer.  Mort  de  Michel  Pdeologue  Empereur 
de'Confiantinople.  Préparatifs  des  François  con- 
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. Zr?  les  SicilienSo.Les  prêmiersfont  battus . JWorô 
•i/  de ‘Charles  d'Anjou.  Eloge  de  ce  Prince.  Me- 
sures prifes  après  fa  mort  pour  maintenir  la  Si- 
cile daiîs  le  devoir.  Nouveaux  prépoâ'atifs  de  la 
France  contre  le  Roi  <S Arragon.  Belle  marche 
dés  François , Ils  fur  prennent  les  Efpagnds.il s 
• pffiègent  Gironne.  Difficultés  du  fiège.  Combat 
defavantageux  aux  Efpagnols . Reddition  de  la 
Place  affiégée.^Saite  de  la  Campagne  f une fte  aux 
François.  Leur  Flotte  ejl  furprije  &?  ruince. 
, Mort  du  Roi . Fâcheufes  fuites  de  cette  mort* 
Autres  morts  confdérables • 
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[E  Roi  de  Sicile  étant  proche  du  rivage 
' d’Afrique,  fit  en  figne  de  joie  déployer 
tous  fes  pavillons , donner  toutes  fes 
.trompettes , & fes  autres  inftrumens  de 
5 guerre.  Mais  il  fut  bien  furpris  de  voir 
qu’on  ne  lui  répondoit  point  du  camp,  ni  de  la 
Flotte , que  tout  ïembloit  y être  dans  un  mor- 
ne (lien ce.,  & que  ni  Princes  ni  Seigneurs  ne  ve- 
noient  au-devant  de  lui.  La  .çhofe  lui  parut  d un 
mauvais  augure.  Il  ne  fut  pas  longtems  fans  en  e- 
tre  inftruit , & il  apprit,'* en  mettant  pié  à terre., 
la  trille  nouvelle  de  la  mort  du  Roi.  Il  marcha 
droit  à la  tente  où  étoit  le  corps'.  Il  fe  jetta  a fes 
niés,  lesbaifa  ,lesarrofa  de  fes  larmes , & donna 
toutes  les  marques  dé  tendreffe  & de  douitur  que 
méritait  une  fi  grande  perte,  & dont  un  bon  cœur 
comme  le  fien  étoit  capable.  Enfuite  il  fit  débar- 
quer toute  fon  Ai;mée,  & établit  fon  camp  fur  1* 

bord  de  la  mer,, à .demi-lieue  de  .celui  des  Fr  an- 

•»  *'  ' % ' . . . -,  * ‘ ' * * ; •» 

rois.  * . " ^ 

.Après  qu’on  eut  rendu  les  devoirs  funèbres  au 
corps  du  faint  Prince,  on  rendit  les  honneurs-  de 
Roi  à fon  Succeffeur,.  dont  la  fanté  étoit  .encore 
en  très  mauvais  état.  Il  étoit  alors  dans  fa  vmgt- 
fixièaie  année.  Le  Roi  de  Sicile,  le  Roi  de  Na- 
“ *"  w yaxre,- 
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$arre,  & tous  les  autres  Seigneurs  lui  firent  hom-  — 
mage  des  Fiefs  qu’ils  poffédoient  en  France.  Il  écri-  127.cn; 
Vit  quelques  jours  après  aux  Régens  du  Royaume , T.  2.  Spi* 
pour  les  confirmer  dans  la  Régence,-  & aux-  Sei- 
gneurs,  pour  leur  donner  avis  de  cette  confirma- 
tîon.  • Mais* comme  il  appréhendoit  les  fuites  de  tres.T.  3. 
fo  mauvaife  fanté , & qu’il  fe  voyoit  expofé  aux  Régences;' 
dangers  de  la  guerre  & de  la  mer,  il  ordonna  , que  ***• 
s’il  venoit  à mourir,  le  Comte  d’Alençon  fon  frère 
auroit  la  Régence  pendant  la  minorité  de  Louis 
l’ainé  de  trois  enfans  qu’il  avoit,  & fixa  par  une 
Ordonnance,  le  terme  de  la  minorité  de  ce  Prin* 
ce  à quatorze- ans.  Cependant  on  délibéra  fur  là 
manière  dont  on  pouffer  oit  l’entreprife  contre  le- 
Roi  de  Tunis. 

Le  Roi  étoif  campé  envifon  à deux  lieues  de-  lipçurfuû 
P Armée  Chrétienne,  & continuoit  toujours  de  la  t*entreprij¥ 
harceler  par  des  efcarmouches,  fans  jamais  engager  fon  psre 
de  combat,  envoyant  fans  cefïe  des  Cavaliers  ca-  Tfc* 
racoller  autour  du  camp  , pour  faire  des  décharges  njU 
de  flèches,  avec  ofrîre  de  s’enfuir,  dès  que  quel- 
ques Troupes  fortiroient  pour  les  attaquer  , &. 
d’enlever  feulement  tous  ceux  qui  s’éloigneroient- 
des  palifllides , ou  de  couper,  s’ils  pouvoient,ceux 
qui  fe  hazarderoient  à leypourfuivre  trop  loin.  Les 
Seigneurs  Hugues  & Gui  de  Baucei,  deux  frères 
donnèrent  dans  le  piège  ; car  aiant  fait  une  fortie 
contre  cette  Cavalerie  Sarafîne , avec  leurs  Che- 
valiers & les  autres  Troupes  qu’ils  avoientfous  leurs 
Bannières,  & l’aiant  pourfuivie  avec  beaucoup  do 
vigueur, -ils  s’abandonnèrent  un  peu  trop.  Ils  fu-  NangîW’ 
rent  coupés  par  un  grand  nombre  de  Sarafins  , & in  Gethv 
taillés  en  pièces , après  avoir  chèrement  vendu  leur-  phiüppi,  • 
vie,  comme  on  le  fut  depuis  par  les  ennemis-mê^ 
mes,  .qui  ne  pouvoient  fe  laffer  de  louer  leur  bra*< 
voure;  mais  un  peu  plus  de  prudence,  & moins" 
d’ardeur  auroient -rendu  leur  valeur  beaucoup  plus 
eftimable.  - - f 

Ce  fuccès  enfla  le  courage  du  Roi  de  Tunis,  & 

Rengagea  à hazafder  un  combat, pour  défendre  un 
pjofte  d’intoortance  ,-dont  le  Roi  de  Sicile  avoit  ré-» 

.2  3 . ••  • foiu 
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folu  de  s’emparer.  Ce  Prince  avoit  le  principal 
3*70.  commandement  au  défaut  de  Philippe,  qu’une  fiè- 
vre violente  avoit  repris.  Le  porte  dont  il  s’agidoit 
IPçtius de  eft  appellé  par;  un  Auteur  contemporain,  du  nom 
ÇeAdett».  d’étang,  par  le  moyen  duquel  on  pouvoit  s’ap- 
, procher  beaucoup  de  la  ville.  Il  me  parok  par 
la  fuite,  & par  les  circonftances  de  l’Hiftoire^ 
que  ce  qu’on  appelle  id  un  étang  , étoit  le  petit; 
Tùm*  Golfe  de  Portofarina,  où,  félon  les  Tables  Géo- 
^ ••  graphiques  de  Marmol , fe  jette  une  rivière  ou. 

torrent,  qui  parte  à quelque  diftance  de  Tunis,  & . 
qui  faifoit  la  communication  de  l’Armée  des  Maures 
avec  la  ville.  Le  Roi  de  Sicile  réfolut  de  faire  paf- 
fer  par  terre  plufîeurs  Barques  légères  de  fa  Flot* 
te  dans  ce  Golfe.  Un  grand  Corps  de  Sarafins  fe 
rangea  en  bataille  fur  le  chemin  , avec  plus  d’or- 
dre qu’à  l’ordinaire,  pour  empêcher  le  partage', 
des  Barques  ,&  le  Roi  de  Sicile  marcha  contre  eux:, 
avec  la  plus  grande  partie  de  l’Armée , qu’iLparta- 
gea  en  deux  Corps, 

Le  Comte  d’Artois  fe  mit  à la  tête  du  prémier, . 
&le  Roi  de  Sicile  accompagné  de  Philippe  de  Mont- 
fort  , le  fuivit  avec  le  fécond  Corps.  On  char- 
gea les  ennemis  avec  tant  de  furie,  qu’ils  ne  tin- 
rent pas  îcmgtcms.  Oh  en  tua  un  très  grand  non> 
bre;mais  il  y en  eut  encore  beaucoup  plus  de  noyés 
dans  le  Golfe  même  ; car  les  Maures  efpérant  fe  fau- 
ver  par  le  moyen  de  plufîeurs  Barques  qu’ils  avoient 
dans  le  Golfe , ne  les  trouvèrent  plus , les  Mari- 
niers , que  la  peur  avoit  faifis  dès  qu’ils  virent  la 
déroute,  s’étant  fauvés  eux-mêmes. à l’autre  bord, . 
de  forte  que  les  Soldats  prefîfés  l’épée  dans  les  reins,  , 
fejettoient  dans  l’eau  où  la  plupart  périrent  : le  nom- 
- bre  des  morts  fut  de  cinq  mille  hommes  *.  Il  y 

eut  aufli  du  côté  des  Chrétiens  quelques  perfonnes 
de  diftinétion  qui  y furent  ;tués,  entre  autres  l’A- 
miral Florent  , de  Varennes , & le  Seigqeur  Arnoul  * 

' de  • 

. •*  * * » * , 

• îl  y a dans  la  Lettre  de  îierred#  Condé  quingent*  : 
milita , c’eft  fans  douu  une.fautt  de^Capiôe.  ltfattfci 
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jé  la  Cour-Ferrand.  Ce  combat  fe  donna  le  Jeudi 
4e  devant  la  Notre-Dame  de  Septembre. 

On  fut  encore  peu  de  tems  après  fur  le  point  de 
donner  un  combat  auprès  du  camp , où  les  Mau-, 
res  parurent- de  nouveaux  mais  le  vent,  qui  fouf- 
fioit  violemment  çontfce  l’Armée  Chrétienne,  éle-- 
ya  des  nuées  de  fable  li  épaiiTes,  qu’il  fut  impoflîbte 
d’avancer  vers  les  ennemis,  & l’on  fut  contraint - 
«ie  rentrer  dans  le  campu 
Quelques  jours  fe  pafférënf  fans  ' aucune  aftion  ■ 
conlidérable:  & il  paroît  même  que  le  Roi  de  Si- 
cile," nonobftant  fa  victoire , n’a  voit  pas  exécuté 
le  deffein  qu’il  avoitpris,  de  faire  entrer  fes  Bar- 
ques dans  le  Golfe  de  Portofarina  ; c’eft  ce  qui 
donna  moyen  au  Roi  de  Tunis  d’envoyer  denouv 
veau  fon  Armée  jufqu’à  la  portée  de  l’arc  du  camp 
des  Chrétiens.  Elle  étoit  lî  nombreufe  , qu’il  ne 
crut  pas  qu’on  ofât  venir  l’attaquer.  H fe  trompa'; 
car  les. François , méprifant  fort  des  gens  qui  n’a- 
voient  prefque  jamais  pu  jufqu’alors  tenir  ferme 
devant  eux^fortixent^ea-bataille,..  & s’avancèrent 
pour  combattre.  • 

Le  Roi  de  Sicile  s’étoit  depuis  quelque  tems  cam- 
pé à une  affez  grande  diftance  de  l’Armée  de  Fran- 
ce. Il  fortit  aulfi  de  fes  retranchement , & marcha 
de  fon  côté  à l’ennemi  dans  le  même  tems  que  les 
François , qu’on  avoit  • avertis  du  ftratagême  qu’il 
préparoitj.  les  attaquèrent.-  Les  Mahométans,  fé- 
lon leur  coutume,  fe  débandèrent  auffi-tôt.  Ils 
furent  pourfuivis  pendant  quelque  tems  par  le  Roi' 
de  Sicile,  & ce  Prince  aiant  fait  alte  , ils  s’arrêtè- 
rent aufïï&.fe  rallièrent  , & voyant  qu’il  reprenoit 
le  chemin  de  fon  camp  avec  allez  de  vîtefle,  & 
comme  s’il  fe  fût  repenti  de  s’être  trop  avancé,  ils 
retournèrent  fur  lui.  Il  fe  battit  quelque  tems  en  » 
retraite,  jufqu’à  ce  qu’il  les  eut  amenés  à un  lieu.' 
où  ils  pouvoient  être  chargés  par  les  François,  qui  •• 
a voient  toujours  continué  de  pourfuivre  ceux  des*' 
'Maures  à qui  ils  avoient  eu  affaire.  Alors  ce  Prin- 
ce tournant  tête  contre  ceux  qui  le  fuivoient,  fon-  - 
dit -fur  eux  tout  à coup,  & les  François  aiant  en1 
* & 4*  mê~ - 
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’ même  tems  donné  fur  ce  Corps,  qui  était  tout  efr 

jû7©*  defordre,  - on  en  fit  un  affez  grand  maflfacre.  il  err 
demeura  trois  mille. fur  ia  place,  fans  compter  ceux 
qui  fejettérent  dans  ia  mer,  oü"  ils  périrent  pref- 
que  tous.  Plufieurs  tombèrent  dans  de  profondes' 
foffes,  qui  avoient  été  creufées , foit  pour  trouver: 
des  puits , foit  pour  y faire  tomber  les  Chrétiens 
dans  l’ardeur  de  la  pourfuite.  ■ La  plupart  de  ceux, 
qui  s’y  précipitèrent,  ou  moururent: de  leur  chute, 
ou  y furent  accablés  de  pierres  & de  fable. 

Cependant  la  fièvre  aiant  quitté  Philippe  par  u-' 
necrife,  qui  le  fauva,  on  reprit  le  delTein  de  fë’l 
rendre  maitre  du  Golfe  de  Portofarirra.  Ce  Prin- 
ce y fit paffer  plufieurs  Barques , félon  le  projet  que 
le  Roi  de  Sicile  en-  avoit  d’abord  formé,  & char- 
gea un  de  fes  Ingénieurs  d'élever  fur  le  bord  du 
Golfe  un  grand  Fort  de  bois,  pour  écarter  avec 
des  pierriers  les  Vaififeaux  ennemis , dont  quel- 
ques-uns furent  pris  ou  coulés  à fond  par  ceux 
qu’on  avoit  fait  entrer  dans  le  Golfé.  - 

Sur  ces  entrefaites  de  nouveaux  fëcours  de  di- 
vers Princes  Mahométans  arrivèrent  au  Roi  de' 
Tunis.  11  voulut  auffi-tôt  en  faire  parade,  & é- 
prouver  11  cette  multitude  innombrable  de  Cavale-^ 
rie  & d’infanterie  ne  feroit  pas  plus  de  peur  aux 
François,  que  celles  qu’il  leur  avoit- inutilement: 
oppofées  déjà  tant *de  fois: 

Il  les  -fit  donc  avancer  , & occuper  un  très  grand* 
terrein.  L’air  retentiffoit  du  bruit  effroyable  de- 
leurs  hurlemens , & de  tontes  fortes  fflnftrumens- 
militaires,  qui  fonnoient  de  tous  cotés.  On  crut' 
dans  le  camp- des  Chrétiens,  que  lejRoi  de  Tunis- 
vouloit  tout  de  bon  cette  fois-là  en  venir  à une* 
bataille  déeifîve.  On  rangea  l’Armée , & les  Rois* 
de  France,  de  Sicile,  & de  Navarre  fè- mirent* 
chacun  à la  tête  dé  leurs  Troupes,  pour  recevoir 
l’ennemi  s’il  venoit,  ou  pour  l’aller  attaquer  s’il’ 
n’avançoit  pas;  & comme  on  appréhëndoit  qu’unè: 
partie  de  cette  nombreufe  Armée  ne  fe  détachât,, 
pour  venir  par  des  chemins  écartés  attaquer  le' 
...  . * camp;» 
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■•Rnp,  on  chargea  le  Comte  d’Alençon  avec  lés  ' 

Templiers  de  le  garder.  1276. 

• L’Armée  Chrétienne  marcha  fièrement1  aux  Sa-  * Sartfi' 
ràfins  , qui  ne  firent  pas  plus  de  réfiftanceque  dans  fins  font  * ^ 
lés  autres  occafiions.  On  les  pourfuivit' jufqu’à  leur  '&****•' 
-camp,  qu’ils  abandonnèrent.  Quand  onyfut  ar- 
rivé., •Philippe  appréhendant  quelque  embufcade, 1 
•fit  faire  défenfe  par  toute  l’ Aimée,  fous  peine  dê-; 
la  vie,  de  .s’arrêter  dans  le  camp  ennemi  pour  le 
piller.  Il  fuivit  toujours  en'  bon  ordre  les  enne- 
mis, qui  fejettérentdans  les  défilés  des  montagnes,-1 
:où  le  Roi  ne  jugea  pas  qu’il  fût-  dé  fa  prudence  de  : 

•les  pourfuivré.  * 

Ce  Piince  les  vôy an t trop  ' loin  pour  en  riefi  ■ 
cfaindre,  & après  avoir  envoyé  à la  découverte 
dans  tous  les  environs,  abandonna  le  camp  enne-* 

•cfi  au  pillage  ; on  y trouva  quantité  de  beftiaux; 
de  farine,  & d’autres  munitions.  On  fit  main-baf-  ‘ 

- fé  fur  tout  ce  qu’on  y rencontra  de  malades  dans  . v 

les  tentes  ; enfiuite  ori  y mit  le  feu  , que  les  enne-  ' 

• mis  voyorcnt  de  'defliïsieurs' montagnes-,  & on  re--*' 

toVrna  dans  l’ancien  camp.  , , ' • . 

Cet  avantage , qtfoiqù’on  eût  tué  peu  d’ennemis,  le  Xoi  dée 
étoit  plus  confidérable  que  ceux  qu’on  avoit  rem-  Tunis  lui*' 
portés  jufqu’alors.  On  étoit  maître  du  Golfe,  Air 
le  bord  duquel  on  élevoit  le  Fort,  & le  chemin  é-  ^ * 

: toit  ouvert  polir  aller  à Tunis;  mais  les  maladiés;’ 
ravageorent  tellement  l’Armée , qu’il  y périflbit  tous  ' 
les  jours  umgrand  nombre  d’hommes , & qufe  quan-  * 

• tité  d’autres  n’avoient  pas  la  force  de  porter ‘leurs  : 
armes.  Celle  des  ermemiV  if  en  étoït’pâs  exempte,  * 

•non  plus  que  la  ville  de  Tunis.  Mais  ils  avoienc  • 

. des  reffources  qui  manquoient  aux  Chrétiens.  Le 
Pays  étoit  très  peuplé.  Ils  recëvoient  tous  les  jours  ’' 
des  renforts.  Ils  avoient  dés  vivres  èn  abondance. 

On  étoit  déja’au  mois  d’Oclobre.  La  mer  devenoitô-  * 

•rageiife,  les  convois  nevenoientaucamp  des  Chré-  ' 
tièns  qu’avec  de  grands  dangers.  II.  falloît  em- 
porter Tunis  avant  l’Hiver,  ou  fe  réfoudre  à périr. 

Sur  cela  les  avis  des  Seigneurs  étaient  fort  parta-  * 
gés,  les  uns  voulant  qu’on  formât  ie  fiège  de  Tu-  * 

nis , • ' 
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CjT  nis , & les  autres  qu’on  abandonnât  FentreprifeV-, 
l&l&t  fuppofé  que  l’on  pût  s’en  tirer,  avec  des  conditions  •- 
qui  ne  fuflent  pas  honteufes..  Gët  avis  étoit  celui  ï 
du  plus  grand  nombre  ; mais  on  ceflfa  de  balancer, 
Petuus  de  lorfqu’on?  vit  arriver  un-  Envoyé  du  Roi  de  Tu- - 
C#ndet9*  nis,  poUr  demander  la  pais.;  Il  en  avôit  déjà  fait  ;: 
faire  fecrettement  la  propofitiom  au  Roi  de, Sicile, , 
fl- tôt  que. ce  Prince  eut  débarqué  en  Afrique; mais  > 
on  n’avoit  pas  encore  affez  fouffert  de  part  & d’au-., 
tre , & ce  n!eft  pour  Pordinaire  que  l’extrémité-  ; 
des  maux  de. la  guerre,  qui  produit  la  paix.  Cet- 
te démarche  de  l’ennemi-  fit  efpérer , .qu’on  feroit  : 
avec  lui  un  Traité  avantageux.  En  effet,  après  di-  - 
verfes  Conférences , on  le  conclut  le  trentième 
d’Oétobre  aux  conduirions  fuivantes. 

Conditions  Qu’il  y auroit  une  trêve  de  dix  ans  ; que  le  Roi  i 
du  Trait* »•  de  q unis  paieroit  au  Roi  de  France  & à fes  Ba-  - 
p«trusde  rons  ’ de  la- guerre»  On  convint  de  la  ; 

condeto.  fomme,  mais  les-  Auteurs  larapportent  diverfement.; . 
Hangius  La  moitié  en  fut  comptée  fur  le  champ,  & le  relie 
devoir  être  payé  en  deux  ans , à compter  depuis  la  • 
Fête  de  la  Touffaints.  Qüe  les  Chrétiens  établis  - 
dans  le  Royaume  de  Tunis  y vivroient  en  liberté,  , 
avec  les  mêmes  franchifes.queles  naturels  du  pays;  *, 

• qu’il  leur  feroit  permis  d’y  avoir  des  Eglifes,  .oùq 
F on  pourroit  prêcher  la  Religion  Chrétienne;  qu’il  : 
feroit  libre  aux  Mahométans  de  rembraffer;  que  : 
;Jes  Marchands  Chrétiens  pourroient  trafiquer  à Tu-  - 
.nis  aux  mêmes  conditions  que  les  autres  Marchands;  ; 
^qu’on  délivreroit  tous  les  prifonniers  de  part 
d’autre  ; que  le  Roi.de  Tunis  paieroit  au  Roi  de  : 
Sicile  le  double  du  tribut , auquel  il  s’étoit  fou-  - 
mis  depuis  longtems , & cela  pendant  quinze  ans, , 
& qu’il  donneroit  avant  le  départ  les  arrérages  de  • 
cinq. années  qu’il  n’avoit  point  payés,  il  auroit  é- 
.té  difficile  d’exiger  des  conditions  plus  honorables  : 
dans  les  conjonctures  où  l’on  fe  trouvoit;:  & c’é-  - 
.toit  prefque  tout  ce  qu’avoit  prétendu  -S;, Louis,  t 
que  de  faire  prêcher  la  foi  avec  liberté  parmi*  ces  * 
. Â&iquains  Infidèles  ; mais  c’étoit  un  point,  capital:* 
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jÿjur  le  Roi  de  Tunis,  de  mettre  hors  de  chez  lui  ■ 
des  ennemis  fi  redoutables.'  1270^ 

Si-tôt  que  le  Traité  fut  ligné,  les  vivrës  vinrent 
en  abondance  dans  le  camp; les  Maures  y accou- 
roient  en  foule,  & paroifïbient  furpris  de  lamagni-" 

’ftçence  des équipages,de Pair  martial  des;Seigneurs  • 

& de  ce  grand  nombre  de  NoblefTe  qui  a voit  fui-;* 
vl  les  Rois  dé  France , de  Sicile  & de  Navarre,  * 

On  les1  recevoît  avec  beaucoup  d’honnêteté  & 
cette  bonne  intelligence  entre  des  Nations  d’un  :: 
génie  fi  contraire;  dura  jufqu’au  départ,  avant  le-.' 
quel  arriva  Edouard  d’Angleterre  avec  de  bonnes  ' 

Troupes. ; Il  fut  fort  chagrin  de  ce  Traité,  & Tau-,  * 
reit  vu  rompre  avec  joie;  mais  ce  Prince  n’y  trou-  - 
và  pas  les  efprits  difpofés:  car  outre  les  fermens. : 
faits  pour  l’obfervation  du  Traité  , la  corruption1  \ 
de  Pair  qui  Continuoit,  & les  Lettres  prelfantes  : 
que  Pbïïppe  recevoit  'de  la  part  des  Régens  du  : 

Royaume  , l’obligèrent  à quitter  au-plutôt  TAfri- 
que.  • • ^ 

Il -s’embarqua  le  Mardi  dans  POélave  de  Saint  Lé 
Martin./  If  fit  mettre  dans  fon  VaiiTeau  les  os  du 
faSnt  Roi- Ton  père,  qu’on' avoit féparés  des  chairs, 
en  faifant  bouillir  le  corps  dans  de  l’eau  & du  vin.  condeto.  • 
Lé  Roi  de  Sicile,  qui  avoit  ;obtenu  dé  Philippe 
la  chair  & les  entrailles  de  ce  faint  Corps,  les 
prit  avec  lui,  & fit  depuis  inhumer  ces  précieufes- 
Reliques  en  l’Abbaye  de  Montréal  auprès  de  Pa-  * 
lerme.  - L’embarquement  fe  fit  avec  toute  la  tran-  " 
quillité  poffible,  le  Roi  de  Tunis  obfervant  exacte- 
ment le  Traité;  jufques-là  qu’il  envoya  fur  le  bord  1 
de  la  mer  quantité  de  Chrétiens  habitués  à Tunis  » » 

&des  Officiers  de  Tes  Troupes  dont  il  étoit  fûr,  ■ 
pour  empêcher  quTôn  ne  fît  aucune  infülte,  ni  lç 
moindre  préjudice  à ceux  qui  s’embarquoient.  Le 
teudi  fuivant  on  mit  à la  voile,  & il  fut  ordonné 
à ’tous  les  Commandons  des  VaiiTeaux  de  prendre 
route  de  Sicile  , & ' de’  fe  rendre  au  port  de  Txdf.  _ . . . 

nrinîi  rctiui  dâ  — 

psni-  ■ , 1 . • . ..  • condeto, ■* 

Le  vent  fut  fi  favorable  , qü’en  deux  jours  de  Umtàdl* 

navigation  une  partie  de  ia  Flotte  entra  dans  le  <«  Sifitiï 

P-d~  ' ' port.- 
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L ' ' *'“  • port.  Le  Roi  de  Sicile  y arriva  vers  lé  minuit  - dût 

Iï70i  VendrediauSamedi,&leRoi  de  France  avec  là  Rei- 
ne fa  femme  le  Samedi  matin.  La  plus  grande  par-  - 
tie  des  Vaifleaux  demeurèrent  -à  la  rade  pour  leur  .» 
malheur;  car  il  s’éleva  ce  jour*là  une  fi  horrible* 
tempête , qti’en  trois  jours  qu’elle  dura  , il  périt  r 
dix-huit  des  plus  grands  VaifTeaux , fans  compter  » 
d’autres  moindres , avec  près  de  quatre  mille- per- - 
Tonnes  de  toutes  fortes  de  conditions;  & dé  ceux* 
qui  échapérent,  il  y en- eut  encore  mille  qui  mou- 
rurent à terre  , de  la  fatigue  qu’ils  avoient  fouffer- 
te  pendant-  la  tempête.  Ce  nouvel  accident  m’em- 
pêcha pas  que  les  trois  Rois  , c’eft-à-dire/ le  Roi-, 
dé  France,  le  Roi  de  Navarre,  &'  le  Roi  de  Sicile, 
aiant  fait  - une  Aflemblée  des  Seigneurs  dé  leurs  ^ 
Troupes  * on-  ne  s’engageât  à une  nouvelle  expédi- 
tion pour  la  Terre-Sainte.  Tous  promirent  avec'. 
ferment  de  fe  trouver  prêts  à- partir  dans,  trois  ans,  -, 
^compter  du  .jour  de  la  Magdelainede  Tannée  fui-  - 
vante,  & chacun  jura  de  ne  s’en  point  difpenfer»; 
fans  un  fujet-  très  légitime , dont  le  Roi  de  France  • 
fcroit  le  Juge. 

^ Ce  Prince  demeura  quinze  jours  à Tr&pani,  ne  4 
voulant  point  quitter  Thibaud  Roi  de  Navarre  fou  t 
beau-frère , qu’il  aimoit  • beaucoup  , & qui  étoit-: 
tombé  en  une  griètf e maladie , dont  il  mourut  en  ï 
ce  même  lieu',  fort  regretté  pour  Tes- bonnes  qua-«  • 
lités.  La  Reine  Ifabelle  fa  femme,  fœur  de  Phi- 
lippe , ne  ' lui  furvécut  pas  longtems  ; car  elle  ». 
mourut  auprès  de  Marfeille , en  rentrant  en  Fran^  - 
ce. 


jtfêrt  de-  < La  mort  du  Roi  de  Navarre  ne  fut  pas  la  der* 
U,  Reine*  nière  qui  fit  verfer  des  larmes  à Philippe  ; car  la  z 
Reine  Ifabelle  d’Arragon  fa  femmme  , au  partage  * 
d’un  gné,"*  étant  tombée-  de  cheval,  cet  accident  : 
»...  — -,  lui  caufà  une  faüfTe-couchè,  & enfirîte  la  mort. 

W,  Le  Roi  accablé1  de  douleur , jufqu’à  faire  crain-  - 
uJISt  d+  dre  ponrt  fa  .vie , continua  fa  route  & vintp  à Rome.  : 
Rome-  R y parta  quelques  jours  pour  fatisfaire  fa  dévotion  > 
glus,  .envers  les  Saints  Apôtres,  & dé  là 'vint  à Vîterbe,  . 
où  les  Cardinaux  'depuis  - plus  de  . deux  ans  étoientr  : 

: affians*- 


V tv 
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affemblés,  pojur  l’éleétion  d’ùn  Pape.  Il  les  ex- 
horta à finir  une  affaire  fl  importante  , & à lever 
le  fcandale  que  rattachement  qu’ils  avoient  à 
leurs  intérêts  particuliers , • caufoit  dans  toute  l’E* 
glife.  Il  traverfa  enfuite  la  Tofcane , pafTa  par 
Florence,  par  Bologne,  par  la  Ville  de  Parme,  & 
arriva  à Crémone,  où  les  Habitans  refuférent  à 
fes  Fouriers  de  le  loger  dans  l’Hôtel  de  Ville.  Ils 
voulurent  après  réparer  leur  faute,  & prièrent  le 
Roi  avec  beaucoup  de  foumiffion  d’y  prendre  fos 
logement;  mais  il  ne  le  voulut  pas.*  Il  fut  mieux 
reçu  à Milan,  où- les  Habitais  lui  firent  préfent 
de  douze  beaux  chevaux  richement  enharnachés', 
& lui -offrirent  la  Seigneurie  de  leur  Ville.  U refu- 
fa  Fun-ft  l’autre  d’une  manière  qui  ne  les  choqua 
pas.-*  » » ' ; A ; • ./  '' 

• Au  fortir  du  Milanès , le  Marquis  de  Montfer- 
rat  vint  le  recevoir  , & raccompagna  fur  fes  Ter- 
res avec  .beaucoup  d’honnêteté.  Le  Roi- continua  : 
fon  chemin  par  Verceil,par  Sufe^,  & arriva  à Lyon. 
Les  honneurs  que  lui  rendoient  par-tout  les  Peu-  • 
pies,  étoient  partagés  entre  lui  oc  le  faint  Corps  1 
du  Roi  fon  père,  que  la  voix  publique  a voit  déjà 
canonifé  par  .avance.  Enfin  aiant  pris  fa  route  par  «' 
les  frontières  de  Bourgogne, par. Mâcon,  par  Clu-  • 
gnL  par  Ghâlons  fur  Saône,  .par  Troyes^il  arriva  i 
àparis  le  vingt-unième  de  Mai.-.». 

Il  y fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  joie  - 
de  la  part  des  Peuples  ; mais  la  défolation  de  fa  .i 
: Famille  ne  lui  permettait  pas  de  goûter  beaucoup  > 
; ce  plaifîn  Ilavoit  toujours  le  cœur  percé  de  doub  - 
leur pour:  la  mort  de  tant  de  per  tonnes, '-qui  lui  é-  - 
toient  infiniment  chères  ; car  il  avoit  -perdu  dans1' 
ce  voyage  le  Rdi  fon  père , la*  Reine  fa  femme,  le e 

• Comte  de  Nevers  fon  frère,  le  Roi  - de  Navarre  •• 
fon  beau-frère  ; fans  parler  de  fon  oncle  Alfonfe  ‘ 

• Comte  de- Poitiers  , -&  . de  la  ComtefTc  de  Poitiers,  , 
qu’il  avoir  laiiFés  malades  en  ltalie-,  dc^defquels  il  : 
apprit  aufii  la  mort  peu  de  tems' après,  • Ainfï  des  : 
cinq  grandes  Croifades,  où  la  France  eut  toujours  • 
plus  départ  que  les  autres  Nations,  il  n’/en  eut  - 

f-  7*.  au-.- 
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w IL  aucune  qui  ne  fût  très  fnnefte  à ce  Royaume , par- 
* les  exceffives  dépenfes , & par  le  très  grand  nom- 
bre d’hommes  qu’on  y perdit  toujours.  La  prémiè*- 
re  fut  ta  moins  malheureufe;  la  fécondé  fous  Louis  - 
lé  Jeune  , le  fut  beaucoup  ; la  troifième  fit  pea-1 
^honneur  à Philippe  Augufte  ; la  quatrième  mit  le  : 
Roi  de  France-dans  les  fers,&  la  cinquième  dans  <• 
lé  tombeau  : aufli  fut-elle  la  dernière.  La  Nation , - 
rebutée  de  tant  dé  mauvais  fuccès , perdit  le  goût 
de  cette  dévotion-  Les  tentatives  des  Papes,  pour  * 
ranimer  le  zèle  des  François  à cet  égard  , furent 
déformais  inutiles  ; & quelques  années  après , la 
Tèrre  Sainte  dénuée  de  ce  fecours , retourna  tour 
te  entière  fous  le  joug  des  Mahométans,  par  un  : 
juffce  jugement  de  Dieu , que  les  deCordres  des  Chré- 
tiens de  ce  pays  attirèrent  fur  leur  tête. 

Ct qu'il  Un  des  prémiers  foins  de  Philippe  après  fon  ar- 
f rivée  à Paris,  fut  de  faire  rendre  les  derniers  de- 
*»rpsde  S.  voir  s à -tant  d’illufires  morts;  il  leur  fit  faire  des  ; 
Uuis  eji  obfèques  magnifiques.  Dé  l’Eglife  de  Notre-Dame 
frté  à 5.  où  leurs  corps  avoient  d’abord  été  mis  en  dépôt, 
J)4nys.  > Gn  \çS  tranfporta  en  proeeffion  à Saint  Denys.  Phi- 
lippe- marchant  à pié , aida  à porter  le  cercueil  du  • 
Roi  forr  père  depuis  Péris  jufqu’à  cette  Abbaye.  • 
On  y conduifît  en  même  tems , outre  les  corps  de 
la  Reine  Ifabelle  & du  Coin  te  de  Nevers , ceux  d’Al- 
fdnfe  Comte  d’Eivfils  de  Jean  de  Brienne  Roi  de  ‘ 

Îérufalem  & Empereur  de  Conftantinople , & de  • 
‘ferre  de  Nemours  Chambellan,  que  Saint  Louis  ; 
avoit  toujours  tendrement  aimé  , & à qui  on  fit 
l’honneur  par  cette  raifon  de  l’enterrer  aux  piés 
de‘  fon  cher  Maître-  On  voit  encore  aujourd’hui  < 
au  Fauxbourg  dé  Saint  Laurent  & fur  le  chemin  de  ; 
Saint  Dénys  , comme  fept  Pyramides  de  pierre^  qui  ; 
furent  élevées  par  l’ordre  de  Philippe,  aux  endroits 
où  il  s’étoit  arrêté  pour  fe  repofer , en  portant  le  - 
corps  du  Roi  fon  père:  & la  Tradition  eft  , .que  ■' 
les  Statues  des  Trois  Rois  placées  fous  la  Croix,.- 
, qui  fait  la  pointe  de  ces  Pyramides,  font  celle  de  - 
j cùBrînce,  celte  de  Saint  Louis  fon  père > & celle- 
de-  Louis  VIH  fon  aieuL  • 
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En  arrivant  à l’Abbaye,  on*  trouva  les  portes  de 
1-Eglife  fermées  par  l’ordre  de  l’Abbé  Matthieu,  . l2ll: 
celui  que  Saint  Louis  avoit  fait  Régent  du  Royau*  - 
me  durant  fon  abfence,  & qui  pour  maintenir  les  . 
privilèges  & l’exemption  de  l’Abbaye,  ne  vouloir 
ppint  que  l’Archevêque  de  Sens  & l’Evêque  de  Pa-  - 
‘ ris  y entraffent  en;  habits  Pontificaux/  - Ges  -Pré-  - 
lats  furent  obligés  de  les  aller  quitter  au-delà  des  - 
— limites  de  la  Jurisdi&ion  de  l’Abbaye,  & le  Rôi  con-  - 
teaint d’attendre  hors  de  I’Eglife,  jufqu’à  ce  que: 
cela  fût  fait.  Ce  font*îà  des  chofes  qui  fe  fouffrent-t 
dans  un.tems , & dont  on  .eft  furpris  en  un  autre  . 
tems. 

Quand  l’Eglife  eut  été  ouverte,  on  fit  les  céré-  - 
• monies  ordinaires  en  pareilles  occafions  j & le  cer-  - 
cueil  de  Saint, Louis  -fut opiacé  dans  un  Tombeau  i 
de  pierre  à côté  de  fon  père  & de  fon  aieul..  Il  s’y  ? 
fit  dès  le  même  jour  plufieurs  miracles.  Ce  Tom- 
beau  fut  depuis  fort  orné,  & la  Tombe  enrichie  de  • 
lames  d’or  & d'argent  qu’en  n’y  voit  plus,  & qui  1 
furent  vraifemblablement  enlevées  pendant  les  guer-.- 
res  des  Angfois  fous  les  règnes  des.  Valois. 

Incontinent  après'  cette  cérémonie,  qui  p’ avoit r Cëurewtt^- 
rien  que  de  lugubre , on  fe  difpbfa  à une  autre , où  ««« 
ifcne  devoit  paroître  que  de  la  joie,  je  veux  dire  le  . 
Couronnement  du  Roi.  Il  fe  fit  à Reims  le  tten-  chrjwj- 
tième  jour  d’Août , par  Milon  de  Bafochès  Evê-  que  ms-: 
que  de  SoifTons , parce  que  le  Siège  Archiépifco-  «mHejraut  t 
pal  de  Reims  étoit  alors  vacant.  - Robert  Comte  de  fienhi 
d’Artois  porta  en  ce  Sacre  l’épéé  de  Ch'arleœa-, 
gne  devant  le  Roi,  qui  partit  dès  le  lendemain,  . 
pour  aller  vifiterles  frontières  du  côté  de  Flandres,  ., 

& fut  reçu  à Arras  par  ce.  même  Comte,  avec  tou*i 
te  la  magnificence  poffible'..,  \ 

Fort  peu^  après  fon  retour  on  lui  apporta  la*  non-  - 
velle  de  là  mort  d’Aifonfe  Comte  de  Poitiers  , & 
de  la  Comteffe  ' Jeanne  fa  femme  , . qufil  avoit  laif-  ' ltî^l 
fés  malades  au  Château  dé  Cornet  enTôfcane.  Ce: 
furent  pour  ce  Prince,  qui  avoit  un  très  bon  cœur, 
dé  nouveaux  fujets  d’afHidlion  , mais  dont  un  au- 
tre que  lui  fe  feroit  plus  aifément.  confolé  ; car  jje  s 

. • * Comte-j 
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Comte  & la  ComteÛTe  étant  morts  fans  enfans , lé' 
Comté  de  Poitiers  & le  Comté  de  Touloufe  reve*- 
noient  par  cette  mort  à la  Couronne  ; le  prémier  com-  ; 
me  l’apanage  d’Alfonfe;  & le  fécond  par  le  Traité 
conclu  à Paris  l’an  1228, entre  le  Roi  Saint  Louis 
& le  Comte  Raimond  père  de  Jeanne  , qui  fut  la 
dernière  de  cette  Famille -des  Comtes  de  Toulou- 
fe. 

On  fit  expédier  auffi-tôt  des  Lettrés  deCommif* 
{ion  au  Sieur  de  Cardonne  Sénéchal  de  CarcafTom 
ne  & de  Béziers,  pour  fe  faifir  du  Comté  de  Tou-  - 
loufe  au  nom'  du  Rok  • Le  Séhéchal  aiant  reçu  les 
ordres  de  la  Cour  , vint  à Touloufe  , fit  affembler 
les  Capitouls , qui  prêtèrent  entre  fes  mains  ferment 
au  Roi/  Ce  CommifTaire  reçut  pareillement Thon> 
mage  des  Barons  du  Pays,  & parcourut  les  prin- 
cipales Places  &ForterefTes,  dont  il  prit  poÏÏellion 
au  nom  de  fon  Maître.  Depuis  ce  tèms-là  il  n’eft 
\Aws  mention  dans  notre  Hiftoire  des  Comtes  de 
Touloufe.  Néanmoins  la  prémière  expédition  du 
-règne  de  Philippe  fe  fit  de  ce  côté-là,  à Toccafion  • 
d’une  guerre  particulière  de  deux  Seigneurs  vers  1 
les  Pyrénées  , qui  donna  lieu  à une  révolte  du  1 

Comte  de  Foix.  ;.  ' • . 

>•  Giraud  Comte  d’ Armagnac , & le  Seigneur  Gi- 
raud de  Cafaubon  étant  entrés  en  guerre  l’un  con- 
tre l’autre , après  les  défis  & les  autres  formalités 
ufitées  en  ces  fortes  d’occafions  , le  Comte  vint  * 
fur  les  Terres  de  Cafaubon;  & pour  lui  faire  in- 
fulte*  pafla  avec  fa  fuite  au  pié  d'un  de  Tes  Châ- 
teaux, 011  il  étoit.*  li  en  fortit  avec  une  troupe 
de  fes  Amis  & de  fes  Vafifaux  qu’il  avoit  avec  lui , 
chargea  le  Comte  d’ Armagnac , tua  de  fa  propre 
main  d’un  coup  de  lance  Arnaud  d’Armagnàc  frè- 
- ré  du  Comte  , de  le  mit  lui-même  & -fes  gens  en  1 
; fuite.'  ' . . ... 

Le  Comte  d’ Armagnac  au  defefpoir  d’avoir  re- 
• çu  cet  affront, -auffi-bien  que  de  la -mort  de  fon 
frère  , anima  tous  les  Seigneurs  de  fa  Maifon  à en  1 
tirer  vengeance,  & entre  autres  Roger  Comte  de  ; 
Foix , le  plus  puiflant  de  tous  par  l’étendue  de  fes  : 

W 


t 
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Terres,  & par  le  nombre  de  fes  Vaflaux  & de  fes  — — ■ 

Forterefîfcs.  ' ' 1271.- 

Le  Seigneur  de  Càfaubon  voyant  contre  lui  u* 
ne  fi  forte  Ligue,,  & n’aiant  pas  à beaucoup  près 
des  forces  fuffifantes  pour  y réfifter  , eut'  recours  ••  • ; 

âu  Roi , implora  fa  prot'eftion*,  & demanda  que  le 
différend  qu’il  avoit  avec  le  Comte  d’Armagnac  fût' 
vuidé  par  Ta  Juftice.  Il  fe  conftitua  prifonnier , mit 
tous  fes  Châteaux  entre  les  mains  des  Officiers 
Royaux,  & fe  fournit  à leur  jugement. 

Le  Roi  lui  donna  pour  lieu  de  retraite  lé  Châ- 
teau de  Sompui  qui  étoit  du  Domaine  immédiat 
de  la  Couronne.  Après  que  ce  Seigneur  eurdonné’ 
en  gage  fa  Bannière , pour  affiirance  qu’il  remet- 
fcroit  le  Château  entre  les  mains  du  Roi  quand  il' 
en  feroit  requis,  il  fe  retira  là  avec  fa  femme,  fes 
ènfans , & tous  ceux  de.  fes  amis  qui  voulurent  l’y 
fuivre. 

Il  s’y  crut  en  fiireté  ; mais  le  Comte  de  Four 
aiant  affemblé  une  petite  Armée  compofée  de  fes 
VafTaux , & des  Troupes  que  fes  parens  & fes  a-: 
mis  lui  amenèrent , vint  l’attaquer  dans  cette  Pla* 
ce,  nonobflant  les  défenfes  des  Officiers  du  Roi; 

11  l’emporta  d’affimt,.  malgré,  la  réfi fiance  de  Ca- 
faubon;  mais  ce  Seigneur  lui  échapa; 

Tandis-  que  cela  fe  paflbit,  le  Roi  s’avançoit  dû  te  -fai  /§- 
côté  de  Poitiers  , fans  autre  deffein  que  de  s’in-  w’w  inuti - 
flruire  dé  l’état  dû  Poitou  & du  Comté  de  Toulon  l******  dt 
fé.  On  vint  lui  raconter  Pentreprifë  du  Comte  dé  C9mPar°tm  '• 
Foix;  if  en  fur  indigné;  & Penvoya  citeràcompa-  préfenlu 
roître  en  fa'  préfence , pour  rendre  compte  de  fa  * 
conduite  en  cette  occafion,  & fur  plufléurs  autres 
füjets  de  plaintes  qu’on  avoit  contre  lui.  Il  refufô 
de  venir  , & difperfa  fes  Troupes  dans  fes  Places 
fortes , réfolu  de  fe  bien  défendre , fî  on  venoic 
Fy  attaquer.  Le  bruit  courut  qu’il  penfoità  appel- 
er lés  Ânglois  à fon  fecours. 

‘ / ; ; v V;  ; Eé 

^CeChâtMuieft  appelle  par  Guillaume  daPuyLai*. 

rens  Ct/lrum  Summi  pediir 
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Le  Roi  jugeant  de  quelle  importance  il  étoit,  dé 
ne  pas  foufFrir  une  telle  infolence  d’un  de  Tes  Vaf- 
faux  au  commencement  de  Ton  règne , fe  donna  le 
tems  d’aflembler-  une  Armée  considérable , & beau- 
coup plus  forte  qu’ilne  falloit  pour-  dompter  un 
fi  foible  ennemi;  mais  il  vouloit  agir  à coup  fûr, 
& le  contraindre malgré  quantité  de  Fortereffes 
qu’il  avoit  dans  dés  lieux  prefque  inacceffibles,  à 
fe  rendre  à difcrétiotr.*  On  a encore  la  lifte  des  Che- 
valiers & dés  Ecuyers  mandés  pour  cette  expédi- 
tion, où  l’on  voit  le  nombre  des  Soldats  que  cha-- 
çun  étoit  obligé  de  fournir,  & le  tems  du  fervice 
que  ces  Chevaliers  & ces  Ecuyers  dévoient  au  Roi. 
Ce  Prince  fut  toujours  fort  exaft  fur  cet  article:' 
on  a une  de  fes  Ordonnances  faite  en  préfence  de 
l’Abbé  de  S.  Denys,de  Jean  d’Acre  Boutciller  de 
France,  d’Erart  Chambrier  de  France,  de  Malien- 
de  Mailli  Chambellan  de-  France , & de  plufieurs 
autres , où  il  eft  marqué  qp’il  ' condamna  à une  a-* 
rnende  tous  ceux  qui  avoienc  manqué  à rendre 
.hommage  au  feu  Roi  fon  père  pour  les  Terres  qu’ils 
tendent  de  lui  : & par  une  autre  Ordonnance  dé 
l’an  1274,  on  voit  encore  qu’il  y condamna  pa- 
reillement à l’amende , tous  ceux  qui  avoient  man= 
qué  de  fe  rendre  à l’Anpée  pour  l’expédition  dont 
je  parle. 

Le  rendë^- vous  dé  cette  Armée  fur  à Pamiés. 
Tandis  qu’elle  s’a(Fembloit,le  Roi  alla  àTouloufe,^ 
où  il  fut  reçu  du  Peuple  avec  beaucoup  de  joie.  Il 
alla  de  là  à Pamiés,  où  le  Roi  d’Arragon  fon  beau- 
père  vint  le  voir  : Gafton  de  Monçade  Seigneur 
de  Béarn  beau-père  du  Comte  de,  Foix  y vint  aufïï,’  ' 
& propofa  au  Roi  d’entrer  en  quelque  accommo- 
dement avec  fon  gendre;  mais  le  Roi  ne  voulut 
lien  écouter. . 

Il 

* ■ * . .»•  . 

* II  y a VU  Chambre  des  Comptes  de  Paris  unRô* 
It  marqué  8,  où  font  les  noms  des  Chevaliers  8c  Ecuyers 

3ui  dévoient  fervice  au  Roi  , 8c  qui  vinrent  en  Toft 
c Foix , 8c  confelTérent  parleurs  Cédules  les  ferrices»- 
ü comme  ils  font  ci-écrits»  Le  Duc  de  Bourgogne  a* 
mena  avec  foi  7 Chevaliers 
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Il  entra  donc  fur  les  Terres  du  Comte  de  Foix , " 

©ù  il  avoit  déjà  fait  avancer  fon  Sénéchal , qui  avoit  1^7^ 

ravagé  une  partie  du  Pays  , & pris  plufieurs  Forts.  • 

Enfin  l’Armée,  après  beaucoup  de  fatigues  , à cau- 
Çë  des  défilés  des  montagnes  , arriva  devant  le 
Château  de  Foix,  où  le  Comte  s’étoit  retiré  , le 
croyant  imprenable  par  fon  ailîette , & par  le  nom- 
bre de  Troupes  & de  toutes  fortes  de  machines  ' 
de  guerre  dont  il  îavoit  muni. 

Le  Roi  aiant  reconnu  la  Place,  & fü  la  réfolu-  ElUâMlé- 
lion  du  Comte  , vit  bien  que  ce  n’étoit  pas  une 
chofe  facile  de  le  forcer  dans  ce  porte  ; mais  mal- 
gré  les  difficultés  qu’il  prévoyoit  dans  cette  entre- 
prife,  il  fit  ferment:de  ne  point  décamper  , qu’il : 
n’en  fût  venu  à bout.  11  difpofa  fon  camp  tout  au** 
lourde  la  montagne,  où  l’on  pouvoit  à peine grim^ 
per  par  de  petits  fentiers  fort  étroits. 

Les  affiégés  qui  voyoient  que  bien  lbin  de  pou-  Difficulté 
yoir  être  attaqués,  on  ne  pouvoit  pas  même  les  1ue  le  Ro*J 
approcher,  fe  moquoienr  de  l’opiniâtreté  que  le 
Roi  faifoit  paroître  à.Jes  vouloir  forcer  ; mais  ils  fu-  \ùt  à itttu 
xent  bien  furpris  de  la  manière  dont  il  commença 
? s’y  prendre.  Ce  fut  de  couper  la  montagne  , & 
d’y  ouvrir  des  chemins  pour  y faire  monter  l’Ar- 
mée. La  confiance  & la  promptitude  avec  laquel- 
le ce  travail  fe  pouffoit  -,  les  étonna  ,.  & ils  virent*  . - • * 1 
en  peu  de  jours  des  chemins  ouverts,  affez  larges 
pour  faire  palier  la  Cavalerie.  Le  Comte  de  Fois 
jugea  bien  que  s’il  attendoit  plus  longtems , il  étoit  ; 
perdu.  Ainfi  après  avoir  tenu  confeil  avec  fes  prin-  _ ; _ 
cipaux  Capitaines,  il  réfolut  d’implorer  la  clémen- 
ce du  Roi,  qui  tint  toujours  ferme  > & ne  vou- 
lût accorder  d’autre  Capitulation  , finon  que  le  • 

Comte  fe  rendroit  à difcréüion,  & livreroit  toutes 
fes  Places. 

Il  fallut  's’y  réfoudre.  Il  vintfe  jetter  aux  pré^f  le -Comte - 
du  Roi,  qu’il  tâcha  en- vain  de  fléchir.  Il  fût  mis  forcé  de- 
aux  fers,  & envoyé  prifonnier  en- un  lieu  nommé -f*  rtn^e. 
Beauchêne.  Le  Roi  fe  faifit  du  Château  de  Foix. 

& de  toutes  les  Places - du  Comté.  11  amena  avec  • Traite. 
lui  à Paris  la.  Comtefie  de  Foix , qq’il  traita  tou-  mentfae  iQ 

jours  Ad  luifiu-. 
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jours  avec  beaucoup  de  douceur  & d'honnêteté; 
Le  Comte  demeura  un  an  en  prifoni  Au  bout  de 
Fannée  le  Roi  s’étant'  laiffé  adoucir lui  permit  de- 
venir" à la  Cour;’&  enfin  après  l’avoir  encore  quel- 
que tems  matté  & humilié , il  accorda  fa  grâce  aux1 
inftantes  prières  du  Roi  d’Arragon , lui  rendit  fes1 
Places  & le  renvoya  dans  fon  Comté.  Cet  exem- 
ple de  vigueur  & de  févérité  porta  coup  pour  le  ref- 
te  de  fon  règne,  fous  lequel  il  n’arriva  guères  aux 
grands  Vaflaux  dë  remuer- • 

Au  commencement  de'  oè' règne',  la  fcène  dé 
l'Europe  changea  beaucoup.  Les  Cardinaux'  créè- 
rent enfin  un  Pape.  Ce  fut  Thibaud  de  Plaifances 
Archidiacre  de  Liège,  qui  étoit  a&uellement  à là 
Terre-Sainte.  Rodolphe  Comte  d’Hapsbourg  , . & 
tige  des  Empereurs  de  la  Maifon  d’Autriche,  fut’ 
élu  Roi  des  Romains.-  Etienne  Roi  de  Hongrie, - 
Baudouin  II.  Empereur  de  Conftantinople  détrô- 
né depuis  plùfieurs  années  , & Henri  III  Rcî 
d’Angleterre,  moururent  peu  de  tems  les  uns  a- 
près  les  autres.  Henri  L Roi  de- Navarre  les  fui*»  v 
vit  bientôt;  dccettè  mort  fut  de  tous  ces  événe- 
mens  celui  auquel  la  France  prit  le  plus  de  part. 
Elle  arriva  au  mois  de  Juillet  de  Fan  1274. 

Ce  Prince  laifla  en'  ulourant  une  fille -unique' 
nommée  Jeanne , âgée  de  deux  à trois  ans.  Il  l’avoitf 
déclarée  fon  héritière, & fait  recomtoitre  pour  tel* 

Iê  par  les  Grands  du  pays.  Il  lui  avoit  de  plus  af* 
fùré  fa'  fucceffion  par  fon  Teftàment.Il  avoit  choi- 
fi  pour  tutrice  de  cette  jeune  Princeflfe  la  Reine  fa 
femme  Blanche  d’Artois  , fille  de  Robert  Comte- 
d’Artois  tué  en  Egypte,  nièce  de  S.  Louis , & 
coufine  germaine  de  Philippe,  & lui  avoit  recoin^ 
mandé  de  ne- la  marier  ni  en  Caftille, -ni  en  Arra^ 
gpn , mais  en  France.  . , > 

Cet  article  de  la'Tutèle  confiée  à la' Reine , & 
la  défenfe  de  marier  la  Princefle  en  Efpagne , dé* 
plurent  aux  Seigneurs  du  pays , qui  • fans  avoir  é- 
gard  aux  dernières  volontés  de  leur  Roi , élurent 
pour  Lieunant-Général  du  Royaume,  Dom  Pèdre* 

Sandre- 
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Satlche  deMontagu  Grand-Sénéchal  de  Navarre* 
jufqu’à  ce  que  Jeanne  ftt  en -âge  d'être  mariée.  ^ 1274- 

’ Cette  mefinteiligence  entre  la  Reine-mère  .&  Jes. 

Grands  donna  lieu  à Jaques  Roi  d’Arragon,  & à 
Aifonfe  Roi  de  Caftille,  de  faire  valoir  d’ancien- 
nes prétentions  qu’ils  avoient  Xur  le  Royaume  de  , 
Navarre.  Çar  en  pareilles  occafions  les  Princes 
n;oublient  jamais  leurs  droits , pour  peu  qu’.ils  foient 
apparens;  & Couvent  par-là  les  oppositions  & les 
proteftations  les  moins  bien  fondées  , deviennent 
pour  eux  de  nouveaux  titres  pour  l’avenir.  Le 
Roi  d’Arragon  foutenoit  que  Sancb.e  le  Fort  Roi  ’’ 
de  Navarre, n’ayant  point d’enfans,  l’avoir  inflitué 
Con  héritier  plus  de  .quarante  ans  auparavant.  Et 
çn  effet,  en  l’an  1234.  il  difputa  par  cette  rai-  '• 
fon  .la  .Couronne  de  Navarre  à Thibaud  Comte-  de 
Champagne,  qui  l’emporta  fur  lui.  Le  Roi  deCaf- 
tUle.tir.oit  fon  droit  de  plus  loin,favoir  de  Sanche 
III  Roi  de  Navarre,  qui  le  fut  aufïï  de  Caftille  ,: 

& qui  mourut  en  l’an  1034.:  les  enfans  de  ce  Pria» 
ce  partagèrent  fes  Etats  ; les  uns  firent  la  branche 
des  Rpis  de  Navarre,  & les  autres  celle  des  Rois 
de  Caftille.  C’étoit  donc  en  qualité  de  SuccefTeur 
de  Sanche  III  qu’il  prétendoit  à la  Navarre,  qui  a- 
voit  appartenu  à ce  Roi  deux  cens,  ans  auparavant. 

Les  deux  Rois  envoyèrent  aux  Etats  de  Navar- 
re,- afïemblés  à Puenté-la-Reina,  pour  y,repréfen-; 
ter  leurs  droits,  & faire  exclure  la  jeune  PrinçefTe 
de  la  fuçceffion  : & le  Roi  de  Caftille  perfuadé  que 
rien  ne  fortilioit  plus  puifïamment  les  prétentions 
d’un  Prince  que  la  préfence  d’une  bonne  Armée 
fit  avancer  fon  fils  'Ferdinand  avec  des  Troupes  fur 
les  frontières  de  Navarre.  - 

Dom  Pèdre  de  Mpntagu  Sénéchal  de  Navarre, 

& Dom  Armingoi- Evêque  de  Pampelune  , qui  a- 
voit  été  maltraité  par  le  feu  Roi  de  Navarre  , é- 
toient  hautement  contre  la  Reine-mère,  &s’étoient 
déclarés  pour  4e  Roi  d'Aragon.  D’autres  portoient 
le  Roi  de  Caftille,  & vouîoient  que  Ton  mît  entre 
fes  mains  la  jeune  Prinçèffe,  & , qu’on  lui  deftinât  • 
pour  mari,  celui  que  çe  Prince  jugeroit  à propos,  ’ 

“ • " ...  . . ' 


/ 
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1 Quelques  autres  itoient  d’avis , que  félon  les  der- 
•ia74.  nières  volontés  du  Roi , la  Princeffe  fût  confiée  au 
Roi  de  France.  Ce  parti  étoit  le  plus  foible, quoi- 
que la  Reine-mère  l’appuyât  de  toutes  fes  forces , 
& celui  du.Roi  d’Arragon  prévaloit.  Mais  la  Reine, 
de  peur  qu’on  ne  lui  enlevât  fa  fille,  s'échappa  fe- 
crettement , & l’amena  avec  elle  en  France. 

•.Cette  fuite  mit  entièrement  les  Etats  de  Navar- 
re dans  les  intérêts  du  Roi  d’Arragon.  11  y fut  ré- 
solu de  ne  point  reconnoitre  Jeanne  pour  leur  Rei- 
ne,^ moins  qu’elle  n’époufàt  Alfonfe  d’Arragon, 
fils  de  Pierre  d’Arragon,  & petit-fils  de  Jaques , qui 
vivoit  encore;  que  s’ils  ne  pouvoient  venir  à bout 
de  faire  ce  mariage , ils  feroient  en  forte  que  la 
fille  de  Jean  Duc  de  Bretagne,  & de  Blanche  fœur 
du  feu  Roi  Henri,  époufât  Alfonfe  d’Arragon,  & 
fût  déclarée  héritière  de  Navarre;  que  fi  cela  ne 
îpôuvoit  réuffir,  on  feroit  époufer  à ce  Prince,  otf 
à Jaques  fon  frère , quelqu’une  des  fœurs  de  Henri 
■qui  n’étoient  pas  encore  mariées , en  lui  donnant 
la  Couronne. 

La  fa&ion  d’Arragon  étoit  fi  puiflfante  dans  cet- 
te AfTemblée  ,&  on  y étoit  fi  déterminé  à empêcher 
que  la  Couronne  de  Navarre  ne  tombât  à un  Prin- 
ce François , qu’on  y pria  Pierre  d’Arragon  d’em- 
ployer toutes  les  forces  du  Royaume  de  fon  père, 
3?our  s’oppofer  aux  defTeins  de  la  France;  & les  E- 
tats  s’engagèrent  à lui  fournir  pour  les  fraix  de  lai 
guerre,  & pour  la  défenfe  du  Royaume  de  Navar- 
re, jufqu’àlaconcurrence  de  deux  cens  mille  marcs 
d’argent.  , 

D’un  autre  côté  Ferdinand  Infant  de  Caftilîe , vo- 
yant les  Etats  de  Navarre  déclarés  en  faveur  du 
Roi  d’Arragon,  agi  (Toit  à force  ouverte.  U atta- 
qua Viane,  d’oîi  il  fat  repouflé;  mais  il  fe  rendit 
maître  de  quelques  autres  petites  Places  moins  for- 
tes, & qui  n’oférent  pas  lui  réfifter , parce  qu’il 
n’y  avoit  point  d’Armée  far  pié  pour  ôppofer  à 
- fcfienne. 

îéritièrt  Cependant  le  Roi  de  France  aiant  entre  fes  marné 
frttétée  la  jeune  Reine  de  Navarre , prenoit  fes  mefures  à 
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ioifir,  pour  ne  pas  laiïTer échapper  une  touronne 
qu’il  pouvoir  mettre  dans  fa  Maifon;  & outre  cer 
h il  fe  faifoit  un  pomt-d’honneur  de  .prendre  la 
proteftion  d’une  PrineeflTe  opprimée  par  la  violer 
ce  de  fes  voifins,  dépouillée  de  fes  Etats  par  des 
fiijets  rebelles,  & qui  implorait  fon  feeours.  Dès 
qu'elle  fut  arrivée , en  propofa  , 'nonobflant  foi 
bas  âge.,  de  conclure  fon  mariage  avec  un  des  fils 
de  France.  Blanche  mère  de  cette  Priftcefîe^non 
feulement  y confentoit,  mais  encore  le  fouhaitott 
paffionnément, n’appréhendant  rien  plus  , elle  qui 
étoit  Françoife , que  d’avoir  un  gendre  Efpagnote 
mais  11  y avoit  un  obftacle  à lever  ; c’eft  que  la  jeu- 
ne Reine  & les  fils  du  Roi  étoient  parens  au  troi- 
fième  degré;  car  , comme  je  Fai  déjà  dit,  elle  é- 
rtoit  petite-fille  de  Robert  Comte  d’Artois  frère  de 
S.  Louis.  Le  Pape  pouvoir  refufer  la  Difbenfe., 

& par-là  ruiner  .tous  lesdeffeinsdu  Roi.  C’eft  pour- 
quoi ce  Prince  n’omit  rien  pour  engager  Grégoire 
à la  lui  accorder;  &il  lui  »repréfenta  principalement 
que  Jeanne  n’étant  pas  feulement  héritière  du  Ro- 
yaume de  Navarre,  mais  encore  de  la  Champagne 
& de  la  Brie, pays  fitués  au  centre  de  la  France, 
ce  feroit  une  femence  continuelle  de  guerre , fi  cet* 

*e  fucceffion  paflbit  entre  les  mains  d’un  Roi  étran- 
ger, déjà  puiffant  par  fes  propres  Etats.  D’autre 
part  le  Pape  étoit  follicité  par  le  Roi  d’Arragon , 
qui  lui  remontrait  fur-tout  la  jaloufie  que  cauferoit 
â tous  les  Princes  de  l’Europe  I’agrandiflement  de 
la  puifiance  Fra-nçoife , fi  la  Couronne  de  Navarre 
étoit  jointe  à celle  de  France  ; que  cette  Nation  n’é- 
toit  devenue  que  trop  redoutable  , par  le  préfeüfc 
qüe  le  Saint  Siège  avoit  fait  du  Royaume  de  Sici- 
le à un  Prince  de  la  Maifon  de  France;  que  llta- 
lie  en  avoit  déjà  tout  à craindre  , & que  fi  elle  é- 
tendoic  encore  fa  Domination  au-delà  des  Pyrénées, 
l’Efpagne  ne  feroit  plus  en  fureté. 

Le  Pape  aimoit  le  Roi,  qui  lui  avoit  quelque  teins  I*.  z.Epi£ 
auparavant  donné  le  Comté  de  Venaiffin.  Il  étdit 
très  content  de  la  manière  dont  il  avoit  fécondé 
fes  bonnes  intentions, pour  LAfièmblée  d’un  Con- 
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r cile  Général  à Lyon,  & il  ne  put  fe  réfoudre  à le 

-W4*  chagriner  dans  cette  occafion;  mais  il  prit  un  mi-' 
lieu,  pour  empêcher  autant  qu’il  pourroit  les  mur- 
mures des  autres  Souverains.  • 

Le  Roi  avoit  trois  fils , Louis  qui  étoit  l’ainé* 
Philippe  qui  étoit  le  fécond,  .&  Charles  le  troifiè-, 
me.  -Le  Pape  donna  la  Difpenfe  en  faveur  de  Phi- 
lippe , qui  n’étant  pas  l’héritier  de  la  Couronne  de . 
France,  ne  feroit  que  Roi  de  Navarre  & Comte , 
de  Champagne , & hors  d’état  de  donner  beaucoup 
d’inquiétude  aux  autres  Rois  d’Efpagne  fes  voifins. 
La  Difpenfe  étant  accordée, < le  Roi  ne  laifTa  pas 
de  faire  une  .tentative  auprès  du  Pape,' pour  l’en- 
gager à accorder  la  même  Difpenfe  pour  Louis  fon 
ainé,  en  casque  Philippe  mourût  avant  que  la  Prin-, 
.ceffe  fût  en  âge  d’être  mariée.  Le  Traité  de  ma- 
Tom.  X.  riage  ligné  à Orléans  au  mois  de  Mai , fuppofe  que . 
Æpicileg.  |e  avojt  toujours  cette  efpérance  ; mais  le  Pâ- 
. pe  rejetta  la  propOlition  , de  écrivit  à Simon  Car- 
dinal de  Sainte  Cécile  fon  Légat  en  France  , afin 
qu’il  détournât  le  Roi  de  faire  plus  d’inftance  fur 
•cet  article.  Il  fe  défifta  en  effet  de  cette  pourfui- 
te.  • 

Tréfor  des  Si-tôt  que  la  Difpenfe  fut  venue , il  fe  déclara 

Chartres,  prote&eur  de  la  jeune  Reine  & du  Royaume  dç 
Champa-  Navarre,  enfuite  d’un  A&e  par  lequel  la  Reine mè- 
gne  7-  : re  de  la  PrincelTe  le  prioit  de  fe  charger  de  cette 
deTchar-  Trote&i°n>  & lui  engageoit  la  Châtellenie  de  Pro- 
ues. T.  *.  vins,  pour  en  jouïr  jufqu’à  tant  qu’il  fe  fût  rem- 
çhampa*  bourfé  des  ffaix  de  la  guerre  qu’il  alloit  entrepren- 
gne  7*  .dre.  Par  un  antre  Aéte,  la  jeune  Reine  fut  mife 
54*  .auffi  en  la  Tutèle  du  Roi  pour  les  Comtés  de  Chair*-. 

Nangius  P3^  & ®r^e*  Enfuite  il  fit  partir  avec  des 

in  Geitis  Troupes  Euftache  de  Beaumarché , homme  habile, 
îhilippi.  .«qui  étant  entré  en  Navarre  , la  trouva  toute  par- 
tagée en  faétions  ; mais  ccs  fa&ions  ne  faifoient 
plps  que  languir,  parce  que  les  Rois  de  Caftille  & 

" ' ~ cl’Arragon  ennuyés  de  la  dépenfe,.&  dans  l’incerti-.. 
tude  du  fuccès  , avoient  retiré  leurs . Troupes.  Il 
f profita  de  ces  divifîons;  & comme  la  Reine,  noh- 

obttantfan  abfence,  a voit  .encore  beaucoup  de  par- 
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: tifens , ceux-ci  livrèrent  au  Commandant  François 
un  grand  nombre  de  Places,  où  il  mit  garnifon.  Il 
•entra  même  à Pampelune;  mais  il  fut  obligé  de  s’y 
•cantonner,  les  Rebelles  étant  maitres  d’un  quar- 
tier de  la  Ville  appellé  Navarrerie.  Il  fit  faire  dé- 
fenfe  par-tout  de  reconnoitre  Dom  Pèdre  Monta- 
gu  pour  Lieutenant  du  Royaume  ; mais  il  ne  put 
L’empecher  de  fe  mettre  à la  tête  des  faétieux  avec 
Dom  Garde  Almoravid,  qui  fe  réunit  alors  avec 
lui  ; car  il  avoit  été  à la  tête  de  la  faftion  Caftiila- 
ne,  tandis  que  Montagu  foutenoit  le  parti  du  Roi 
d’Arragon. 

Il  fe  donna  en  divers  endroits  pîufieurs  petits 
combats  : mais  le  lieu  où  l’on  vit  paroître  le  plus 
d’acharnement  des  deux  partis  les  uns  contre  les 
1 autres,  fut  dans  Pampelune.  Il  s’y  commit  des 
•cruautés  extrêmes  ; car  dans  les  aflauts  que  Ton 
donnoit  de  part  & d’autre  en  différons  quartiers  de 
la  Ville,  on  faifoit  main-baffe  fur  tout  le  monde 
indifféremment,  fans  épargner  les  enfims  mêmes; 
eff  ts  iuneftes  des  guerres  civiles,  plus  cruelles  & 
iptos  animées  pour  l'ordinaire  que  les  autres  gueiv 
-res, 

Le  mauvais  état  des  affaires  des  Rebelles  , qui 
n’efpér oient  plus  de  fecours  , *ni  d’Arragon  ni  de 
Caftille , fut  apparemment  ce  qui  fit  penfer  Dom 
Pèdre  de  Montagu  à quitter  leur  parti , & à fe 
reconcilier  avec  la  France;  mais  fon  deffein  aiant 
été  découvert,  il  fut  prévenu  & affaffiné  par  Al- 
' moravid,  qui  continua fes  ravages  aux  environs  de 
Pampelune  contre  tous  ceux  qui  favorifoient  la  Fran- 
ce, êcmaintenoit  par  fon  autorité  encore  une  gran- 
de partie  du  Royaume  dans  la  révolte.  Cette  rai- 
fon  & la  mort  de  Ferdinand  Infant  de  Caftille  ,qu| 
avoit  été  l’occafion  de  la  rupture  entre  ce  Royau* 
-fne&la  France , déÿrminérent  le  Roi  à faire  mar- 
cher de  ce  côté-là  une  Armée , qu’il  fuivit  bientôt 
après  lui-même.  Mais  comme  les  affaires  de  Caf- 
Cille  eurent  des  fuites  qui  durèrent  pîufieurs  an- 
nées, & qui  me  conduiroient  trop  loin  , je^ne  les 

raconterai  avec  la  fia  de  celles  de  Navarre  ,qu’après 
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J1  "*'•  que  j’aurai  touché  celles  qui  fepafférent  auparavant- 
1274.  en  France, 

O Prince  L’an  1274 le  Roi  époufa  en  fécondés  noces  Ma-’ 
époufe  en  rie  fœur  de  jean  Duc  de  Brabant.  Le  mariage  fe 
ftcfKdts  à Vincennes,  & l’année  fuivante  cette  Princefle 
ri?  feu  * du  couronnée  à Paris  le  jour  de  Saint  jean  Baptif- 

puc  de  te,  en  préfence  d’un  nombre  infini  de  Prélats  & de. 
prabanu  Seigneurs,  tant  François  qu’étrangers , que  la  cé- 
^aiigius.  lèbritéde  cette  Fête,  une  des  plus  magnifiques  qu’on 
eût  vu  de  longtems  en  France , y avoir  attirés.  Ce 
fut  !’ Archevêque  de  Reims  qui  en  fit  la  cérémonie' 
dans  la  Sainte  Chapelle.  L’Archevêque  de  Sens, 
en  qualité  de  Métropolitain  de  Paris , en  fit  grand 
bruit,  & porta  fes  plaintes  au  Légat,  foutenant  que 
l’Archevêque  de  Reims  avoit  empiété  fur  fes  droits, 

& que  cette  cérémonie  fe  faifant  dans  l’étendue  de 
fa  Métropole , c’étoit  à lui  à la  faire  ; mais  le  Roi, 
fit  cefier  les  murmures  de  P Archevêque  de  Sens, 
en  lui  déclarant  que  fa  Chapelle  étoit  un  lieu  exempt, 
fur  lequel  il  ne'  pouv oit “prétendre  avoir  de  Juri- 
diction ; & qu’ainfi  il  ne  s’étoit  lien  fait  en  cela  con-  . 
tre  les  droits  de  i’Eglife  de  Sens.  . ■ r‘ 

Nouveau  Avant  cette  cérémonie  il  s’en  étoit  fait  une  au- 
jRoi  d’ An*  tre  moins  folennelle  , mais  quin’étoit  pas  moins 
importante.  Edouard , devenu  Roi  d’Angleterre 
pmmfa'  Par  H mort  de  Henri  fon  père,  vint  à la  Cour  de  . 
au  Roi.  * Philippe , & lui  fit  hommage  pour  les  Domaines 
qu’il  avoit  en  France  ; & pên  de  tems  après  aiant  . 
^ Ta  b u*  pris  les  armes  contre  Gallon  de  Béarn  fon  ValTaî,  ’ 
lari©  Pa.-  . qu’il  ne  put  réduire,  il  fut  contraint,  malgré  fon  . 
lenfi  apud  extrême  répugnance  , de  fe  foumettre  pour  ce  diffé- 
*tHftoire  re.nd  au  Jugement  de  la  Cour  des  Pairs  de  France, 
.de  ücain.  par  l’appel  que  Gallon  de  Béarn  y avoit  interjetté, 
comme  Arrière-vafial  de  la  Couronne.  Néanmoins 
* Philippe  & Edouard  vécurent  toujours  en  allez  bon- 
ne intelligence.  Il  y eut  de  teijis  en  tems  quelques 
démêlés , mais  ils  furent  terminés  par  la  voie  de  la 
pu  Ti  II  et,  négociation  & de  la  juftice. , Le  plus  confidérable 
Recueil  fut  pour  la  reftitution  de  l’Agénois  ; que  le  Roi 
rrai*  d’Angleterre  prétendoit  lui  appartenir  par  la  mort 
J/  France  d\x  Cpmte  & de  la  Cômteffe  de  Poitiers , ainfi  qu’ii 
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avoit  été  ftipulé  entre  faint  Louis  & Henri  Roi  d’ An-  —■■■  ■ 1 1 
gleterre,  dans  le  Traité  de  1259.  Philippe  rendit  I>274* 
jullice  à Edouard , en  lui  cédant  ce  pays  à condi-  & 1>An* 
tion  de  le  tenir  de  la  Couronne  à hommage-lige,  & Recfftres 
en  Pairie  avec  le  Duché  de  Guienne,  dont  les  duParie- 
Anglois  étaient  toujours  maîtres.  Quelques  autres  menrinù- 
points  qui  regardoient  le  Périgord,  le  Limôufin.,  Vf}ïs 
& le  Querci,  furent  renvoyés  à un  plus  grand  exa-  v tm' 
men , & il  n’en  /ut  traite  que  quelques  années  a- 
près,  en  l’an  . 1279,  & en  1281,  .datas  un  Parle-, 
ment. 

Le  Concile  Général  que  le  Pape  tint  â Lyon , fut  Concile 
encore  une  des  chofes  mémorables  des  prémières  Général^ 
années  du  règne  de  Philippe.  Cette  Ville-là  n’étoit 
pas  encore  revenue  fous  la  domination  des  Rois  ' 
de  France,  depuis  pluûeursTiècles  qu’elle  en  avoit 
été  fouftraite.  Mais  les  fréquens  différends  quis’é- 
levoient  entre'le  Peuple  & le  Chapitre,  furent  dès- 
lors  des  difpofitions  à ce  retour.  Saint  Louis,  eii’ 
vertu  des  Compromis  qu’il  avoit  reçus  du  Chapitre, 
avoit  déjà  mis  en  fa  main  I3  Juftice  &la  Cour  fécu- 
li'ère  de  Lyon,  avant  fon  départ  pour  l’expédition 
d’Afrique.  Philippe  ne  voulut  point  s’en  delfaifir, 
que  Pierre  de  Tarentaife , qui  fut  élu  Archevêque,  MenS- 
ni  lui  fit  ferment,  de  fidélité.  Ce  Prélat  protefta  trier  Hi(L 
contre  cette  demande.,  & s’y  fournit  toirtefois, av 
vec  la  claufe  que  ce  ferment  ne  préjudicieroit  en . 
rien,  ni  au  Roi,  ni  à lui:  mais  malgré  de  - telles 
proteftations , ces  démarches  font  toujours  délica- 
tes, & celle-ci  fut  un  des  Titres  qui  fondèrent  le 
droit  de  la  réunion  du  Lyonnois  à la  Couronne  fous 
le  règne  fuivant. 

Le  Pape  aiant  doncréfolu  d’afTembler  unConcî-  , 
le  Général  en  cette  Ville-là , s’y  rendit  au  commen- 
cement du  Carême  l’an  1273.  Le  Roi  vintl’y  trou- 
ver, accompagné  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs: 

Il  eut  plufieurs  conférences  avec  lui,  I’afTura  de  fon 
zèle  pour  le  recouvrement  de  la  Terre  Samte,  dont 
il  lui  avoit  donné  des  marques,  en  lui  faifant  pré-  • 
fent  de  vingt-cinq  mille  marcs  d’argent,  qu’il  avoiç. 
reçus  du  Roi  de  Tunis  en  exécution  de  la  Gapt-  ; 
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tulation  faite  en  Afrique  avec  ce  Prince,  &lui  Iarf- 
1274.  fa  des  Troupes  pour  fa  garde,  & pour  la  fureté  du  ' 
.J^an^ius.  Concile,  commandées  par  Imbert  de  Beaujeu.  Le 
Concile  dura  depuis  le  commencement  de  Maijuf- 
qu’à  la  Magdelaine.  Les  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce & de  la  plupart  des  Souverains  de  l’Europe  y 
.affilièrent.'  Jaques  Roi  d’Arragon  y vint  lui-mê- 
me. 11  s’y  trouva  cinq  cens  Prélats , outre  les 
Patriarches  Latins , d’Antioche  & de  Conftanti- 
nople , qui  y étoient  venus  par  l’ordre  de  l’Em- 
, , pereur  Grec  Michel  Paléologue,  pour  travailler 

: à la  réunion  de  l’Eglife  Grecque  avec  la  Latine. 
.Cette  réunion  fe  fit  apparemment  par  la  crainte 
que  Michel  avoit  du  Roi  de  Sicile,  dont  la  fille 
avoit  époufé  Philippe  fils  de  feu.Baudouin  II.  Em- 
pereur de  Conllantinople  détrôné;  car  les  Grecs 
if  ignor  oient  pas  que  le  Roi  de  Sicile  avoit  allez 
d'ambition  & allez  de  forces , pour  faire  valoir  les 
prétentions  de  fon  gendre  fur  l’Empire  d’Qrient. 
••Mais  cette  réunion  ne  dura  guères.  On  fit  encore 
'dans  ce  Concile  des  Règlemens  pour  la  réforma- 
tion des  mœurs,  & pour  empêcher  la  longueur  de  là 
.vacance  du  Saint  Siège  après  la  mort  des  Papes.  O» 

, y parla,  de  l’extrémité  oii  étoit  la  Terre  Sainte, 
& on  mit  à cette  occafïon  des  taxes  fur  le  Clergé 
pour  fix  ans.  Les  Ambaffadeurs  des  Tartares  arri- 
vèrent à la  fin  du  Concile,  & promirent  de  fécon- 
der les  Chrétiens  d’Orient  contre  les  Turcs; mais 
la  publication  de  la  Croifade  que  Ton  fit  dans  la 
fuite  en  France  & ailleurs  par  ordre  du  Pape,  eut 
peu  de  fuccès , quoique  Roi  lui-même  eût  pris  la 
Croix.  ^ " vT  - 

Après  le  Concile,  îe  Pape  fit  tous  fes  efforts  poqr 
réunir  les  Princes  Chrétiens , & écrivit  en  particu- 
lier au  Roi , pour  fe  prier  de  ne  point  faire  la  guer- 
re au  nouvel  Empereur  Rodolphe;  car. on  .voit  par 
ces  Lettres  du  Pape , qu’on  étoit  en  France  fui*  le 
point  de  rompre  avec  ce  Prince  au  fujet  de  quelques 
différends  : mais  par  les  foins  de  ce  fage  Pontife , 
la  phofe  n’eut  point  de  fuite.  La  médiation  de  Jean 
/PCI,  qui  lui  fuccéda  après  Innocent  V,  & Hadrien 
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Ÿ3  dont  les  Pontificats  ne  furent  que  de  quelques  ■■■■■■  ■ ■ 

soois , fut  moins  efficace  pour  les  démêlés  touchant  ’ 1275^'  - 
M Caftille , dont  voici  l’oCcafion.  ^ 

Les  Caftillans  aiant  été  très  mal-menés  par  les 
Maures  l’an  1275,  Ferdinand  Infant  de  Caftille  fut  ” 
envoyé  par  le  Roi  Alfonfefon  père  avec  de  nouvel- 
Jès  Troupes,  pour  couvrir  la  frontière;  mais  il  n’y 
fut  pas  plutôt  arrivé  , qu'aiant  été  attaqué  d’une  ' 
grande  maladie,  il  en  mourut  au  mois  d’Aoiit. 

Ce  Prince  avoit  époufé  Blanche  de  France , fœur  • 
du  Roi , de  laquelle  il  laiffoit  deux,  enfans , Alfon- 
fé  dit  de  La  Cerda,  & Ferdinand.  Si  fon  père  fôt 
mort  avant  lui,  la  fucceffion  de  la  Couronne  étoit 
inconteftable  pour  ces  deux  jeunes  Princes  ; mais  -MafianS* 
lé  Roi  Alfonfe  leur  aieui  étant  encore  vivant,  leur  1*  14*  *• 

droit  devint  litigieux, de  Sanche  frère  de  Ferdinand 
foutint,que  la  fucceffion  lui  appartenoit  au  préju- 
dice de  fes  neveux,  parce,  difoit-il,  qu’il  touchoit  * t 
de  plus  prés  qu’eux  le  Roi  fon  père.  . 

Soit  que  ce  pojlnt  ne  fût  pas  clairement  décidé 
par  les  Loix  de  Caftille , foit  qué  l’on  appréhendât  . , 
que  SSnche  jeurtè  Pfidcé  très  accompli , fort  aimé"  . 
dès  Caftillans,  & dont  la  vâfêüî*  & la  conduite," 
après  .la  mort  de  Ferdinand  , avoient  arrêté  les 
conquêtes  des  Maures,  n'excitât  une  guerre  çik 
vile,  on  propofa  dans  le  Confeil  du  Roi  de  Caf- 
tïile,  de  faire  décider  ce  différend  par  les  Etats  du  ' • . 
Royaume.  • Ce  fut  Lopès  de  Haro , Seigneur  dont 
le  crédit  étoit  grand  dans  le  Royaume,  qui  ouvrit  . - . - 
cet  avis.  Alfonfe  en  fut  d’abord  choqué,  trouvant  cap.'  2.’  ‘ 
fort  mauvais  qu'on  traitât  de  la  Succeffion  à la  Cou- 
ronne, tandis  qu’il  étoit  encore  en  vie  : outre  qu€ÿ- 
fi  l’on  en  croit  les  Hiftoriens.  Efpagnols , il  avoit 
beaucoup  de-  tendreffe  pour  fes  petits-fils , quoique 
les  Hiftoriens  François  difent  le  contraire.  Peut-ê*  Nanems/ 
tre  qu’ Alfonfe  affeétà  en  cette  occàfion  d’en  faire 
pâroître  plus  qu’il  n’en  avoit, pour  fe  difculper  au- 
près du  Roi  de  France.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  felaif- 
îa  perfuader  par  Emanuel  fon  frère  , qui  étoit  en-" 
tiêrement  dans  les  intérêts  de  Sanche,  & il  affein- 
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bia  les  Etats  à Ségovie,  où  l’affaire  fut  agitée  & 
décidée  en  faveur  de  Sanche  contre  leà  fih  de  Fer- 
dinand. ' ' 

Cette  décifion  parut' injufle  à bien  des  gens , mê- 
me en  Efpagne  , & fut  regardée  universellement 
comme  telle  ailleurs,  & fur-tout  en  France:  car  oh 
y prétendoit  que  les  enfans  de  Ferdinand  n’avoient 
pas  feulement  un  droit  inconteftable  à la  Couron- 
ne, comme  repréfentant  leur  père,  mais  qu’ils  etf 
avoient  encore  un  autre  , fondé  fur  celui  de  leur 
bifeieule  Blanche  de  Caftille,.  mère  de.  S.  Louis-: 
& voici  comment..;  ' • *- 

' Alfonfe  IX.  Roi  de  Caftille  fut  pere  de  Blan* 
Lj*.  c •.*.  c^e  m^re  de  S.  Louis , & de  Bérengère  mère  de 
■*  • S.  Ferdinand.  Il  eut  pour  Succeffeur  Henri  fon 

•fils.  Celui-ci  étant  mort  fans  enfans  , la  Couronne 
de  Caftille  appartenons  une  de  fesdeux  fœurs.  El- 
le fut  mife  fur  la  tête  de  Bérengère,  mariée  à AL 
fonfe  Roi  de  Léon,  & paffa  à fon  fils  Ferdinand* 
Ceft  une  grande  queftion  dans  l’Hiftoire  d’Efpagne, . 
fi  Blanche  étoit  ruinée  ou  la  cadette  de  Bérengère: 
fi  efle  étoit  l’ainée , la  Couronne  de  Caftille  lui  ap* 
partenoit,  &.devoit  par  conféquent  pafTer  dans  la 
Maifon  de  France,.  & Louis  fils  de. Blanche  ea. 
étoit  le  légitime  héritier.  : ' 

Les  Hiftoriens  Efpagnols-  font  partagés  - fur  ce 
. point  important  : deux  des  -plus  modernes , favoir 
Mariana  Garibai  & Mariana,a(Turent  que  Blanche  étoit  l’ai- 
L 7*  née;  & ce  dernier , dont  l’autorité  eft  grande , à eau-* 
fe  de  fon  efprit,  de  fa  capacité  , & de  fa  critique* 
dit  nettement  avec  fa  franchife  ordinaire  , que  le 
droit  de  Blanche  étoit.  évident,  parce  quelle  étoit 
l’ainée.;  ce  qu’il  n’a  pu  écrire  étant  Efpagnol , dans 
une  Hiftoire  d’Efpagne , , & en  un  teins  où  cette 
proposition  auroit  été  très-mal  reçue  à*  la  Cour , & 
'•  de  tous  les  Efpagnols , sîiln’avo it.eu.de  bons  titres 
pour  la  foutenir. 

D’autre  part,  . les  Hiftoriens  Efpagnols  contem- 
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Prélat  d’une  auflî  grande  réputation , & d’un  aufli 
grand  crédit  qu’il  l’étoit , pût  fe  tromper  fur  une  cho- 
fc  de  cette  nature,  ou  qu’il  entreprît  d’impOfer  au  ' . ’ 
public  fur  un  fait,  fur  lequel  il  eût  pu  être  dé- 
menti  par  tout  un  Royaume. 

Gette  oppofition  entre  les  anciens  & les  moder*  Rotféfièas3 
nés  eft  encore  moins  furprenante , que  ce  qu’on  Paienti- 
voit  dans  un  autre  ancien  Auteur  Efpagnoî , qui  en  *usj-  Parl*' 
; deux  difFérens  endroits,  dit  les  deux  contradictoi- 
res. Dàns  l’un,  Blapche  étoit  Famée  ;&  dans  l’au- 
tre, elle  étoit  la  cadette.-  V 1 

Enfin  dans  la  Viefde  S.  Ferdinand  fils  de  Béren-  Pape* 
gère , qui  a paru' depuis  quinze  ans , un  Savant  Fia-  brock  de' 
mand,  prenant  le  parti  des  anciens  Hiftoriens  Ef- 
-pagnoîs , apporte  plusieurs  preuves  tirées  de  la  a « 
Chronologie,  pour  montrer  que  Blanche  étoit  la  ca- 
. dette,  & Bër'engère  lainée.  v : 

Quoiqu’il  en  foit-de  cette  çofiteftatîon  fur  le  droit 
d’aineffe  entre  ces  deux  PrincefTes,  & quelque  im- 
portant qu’il  püifle  être , Blanche  pouvoit  préten- 
dre à la  Couronne  de  Caftille  encore  par  d’autres 

• râlions.  La'prémièrè  eft , que  le  mariage  de  fa 
fœur  avec  le  Roi  dé  Léon  coufin-germain  de  fon 

' père,  avoit  été  déclaré  nul , à caufe  de  la  proximi- 
- té  du  fahg , pàr  le  Pàpé  Innocenr  III  ; jufques-là 
qu’ils' furent  obligés  par- une-  excommunication  fui- 
: minée  contre  eux?,  à fe  féparer , & à demeurer  tou- 
jours? féparés  ; & c’étoit  de  ce  mariage , qui  pafTa  tou- 
jourapour  inceftueux , qu’étoit  né  Ferdinand , à qui 
/l’on  déféra  la  Couronne  de  Caftille. 

• Déplus , la  faftion  des  Seigneurs  Efpàghols , qui 
s’oppofa  au  Couronnement  de  Ferdinand,  écrivant 
à Blanche  et  à Louis  leur  fils,  afin  de  le  faire  couron- 
ner,aflurérent  dans  plufieurô  Lettres , qui  font 

dans  le  Tréfor  des  Chartres  , qufe  le  Roi  Alfonfe  Tréfor  des* 
de  Caftille  père  de  Blanche  avoit  déclaré  par  fon  Chartres/ 
Teftamént,  qu’en  cas  que  Henri  fon  fils  mourût  fans  Caftiliev 
en  fans  mâles,  il  vouloit  que  les  enfans  de  Blan-  . 

. che  &de  Louis  fuccédaiïent  à la  Couronne  deCaf- 
tille.  Ceci  fut  écrit  en  France  par  les  Seigneurs 
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Efpagnols , après  la  mort  de  Henri  de  Caftiile , 

‘ 1275.  du  vivant  de  Philippe  Augufte. 

Drêit%  dt  Un  droit  fur  cette  Couronne  aufli  bien  établi  que  • 
U Frante  celuidà,  ne  fut  pas  négligé  par  S.  Louis , fils  de 
f*tU  C$m~  Blanche  de  Caftiile  6c  de  Louis  VIII.  Mais  com- 

cSSl/fc  ce  ^a^nt  ^0l  Preno^  tous  ^es  mc>yens  poffibles 

***  * pour  prévenir. les  guerres  qui  pouvoient  s’allumer- 
entre  lui  & les  Princes  Chrétiens , il  crut  avoir  trou- 
vé un  expédient  pour  accommoder  toutes  choies., 
Cefut.de  marier  Blanche  fa  fille  à Ferdinand  Infant, 
de  Caftiile,  fils  du  Roi  Alfonfe,  6c  petit-fils  de  Fer- 
dinand, 6c  arrière-petit-fils  de  Bérengère , qui  avoit . 
enlevé  la  Couronne  de.  Caftiile  à*.fa  fœur  Blanche . 
Reine  de  France. 

îfcijgins.  Une  des  conditions  dé  ce  mariage  fut,  que  l’ai- 
né  des  enfans mâles  qui  en.fortiroit,auroit  la  Cou- 
ronne de. Caftiile,  fans  que  les  frères  de  Ferdinand  . 
y,puflent  rien  prétendre;,.  6c  le  Roi  S.-  Louis  à ceti 
te  condition  renonça  à tous  fes  droits  fur  cette 
Couronne.  C’eft  ce  Traité,  qui  fut -violé  par  le  Roi  • 
de  Caftiile,  lorfque  fon  fils.-ainé  Ferdinand,  mari* 
de  Blanche  de  France ,-étanunort  en  1275, il  Peri 
mit  que  les  Etats  de  Caftiile  . affemblés.  à Ségovie,^ 
déclaraient  Sanche  frère-  de. Ferdinand  j > le  Suceef— 
feur  de  la  Couronne , à l’exclufion  deS  enfans  de. 
Ferdinand  6c Blanche  deJFrance. 

L*Rêi  Us  Philippe  le  Hardi*  fur  , là  nouvelle  de  cet  injufte-; 
P?océc^>  Prit  en  Win  la  défenfe  de  fa  fœur  6c  de 
lkia'  fes  neveux.  Il  envoya  ren  Caftiile  Jean  d’Acre  Grand- 
Bouteiller  de  France  , fils  -de  Jean  de  Brienne  au- 
trefois Roi  de  Jérufalem  fon. parent,  6c parent  d’AI- 
fonfe,  pour  fcmrçier  ce  Prince,  prémièrement  de 
laifier  Blanche  fa  fœur  jouir  de  fa  dot»  qu’on  ré- 
futait de  lui  payer  : 6c  en  fécond  lieu , d’afliirer  à < 
fes  neveux  la  fucceflion  de  la  Couronne , conformé- 
ment au  Traité  fait  avec  S.  Louis  : que  fi  Alfonfe  re-„- 
fufoit  de  fi  juftes  demandes , du  moins  l’on  permît 
à Blanche  6c  à fes  enfans  de  paiïer  en  France. 

L’Ambaffadeur  aiant  expofé  au  Roi  de  Caftiile  ; 
le  fujet  de  fa  venue  , fut  refufé  fur  tous  ces  points.  . 
Toutefois  Alfonfe  fe  relâcha  fur  l’article  de  Blan- 
che 
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che,  & confentit  à fon  retour  en  France,  pourvu  — . — 
qu’elle  Jaillit  en  Efpagfie  fes  deux  fils.  Cette  pro-  12 75.  ' 

pofition  fut  rejettée  avec  hauteur  par  Jean  d’Acre, 
qui  s’emporta,  & manqna  de  refpeft  au  Roi  de 
Caftille,  dont  il  fubpareillement  fort  maltraité  de 
paroles/  Il  fallut  pointant  que  cet  Ambaffadeur”  • 
le  contentât  de  ramener  avec  lui  la  mère  des  deux 
Princes  ; car  pour  feux  on  les  retint.  Le  Roi  de  Caf- 
tille,  &Dom  Sanche fon  fils,  étoienttrop  politiques 
pour  les  lailîer  alléivlls  prévoyoient  bien  qu’on  les 
reverroit  bientôt  à là  tête  d’une  Armée  Françoife, 
en  état  de  demander  raifon  de  l’injaftice  qu’on  leur 
faifoit,  & d’allumer  une  guèrre  civile  dans  laCaf-  ' 
tille,  dont  le  Roi  même  auroit  fujet  d’appréhender  ‘ 
les  fuites.  . 


Au  retour  de  TAmbafladèur  V le  Roi  prit  la  ré-  Mm 'du  " 
folution  de  déclarer  la  guèrre  au  Roi  deCaftille,  & Prince  fon  ~ 
de  foutenir  le  droit  de  fes  neveux;  mais  il  jugea  filmUié.  - 
avec  fenConfeil  ï qu’il  ne  falloir  rien  précipiter 
dans  une  affaire  de  cette  conféquence.  Celle  de  Na- 
varre n’étoit  pas  encore  finie , & le  funéfte  accident  * 
qtfi  arriva  àu  Prince  Louis  fon  fils  ainé  , rendit  \ 
moins  vif  ie  reffentifnent  qu’il ’avoif  de  l’injure  fai-  *' 
te  fes  neveux;  . r-  ' " 


Ce  jeune  Prince avbit au  plus  bnze  à douze  ans,  - 127 
lorfqu’il  mourut  allez  fobitement.La  manière  de  fa  • 
môrtfit  foupçonner  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Le 
bruit  en  courut,  & vint  jüfqu’àux  oreilles  du  Roi;  ■ 
Philippe  avoit  alors  un  Favori  nommé  Pierre  de  la/' 
Broffe,  qui  avoit  tout  pouVôîrfur  fon  efprit & 
étpit  comme  fon  prémier,.  ou  plutôt  comme  fon  u-  " 
nique  Miniftre.  C’étok''ün  homme  de  fort’  baffe  'J 
naiflance,  natif de  Touraine, & d’abord  Chirurgien 
de;profelffon.‘  Il  avôit’beaucoup  d’efprit  & d’habi- 
leté dans  fon  Art , & il  étoit  parvenu  par'  la  réputa* 
tion  qu’il  y acquit,,  jufqu’à  être  Chirurgien  du  feu 
Rôi.  Il  s'infinua  dès  ce  tems-lâ  par  fon  adreffe  & par  ' ; * 
fes  manières  engageantes,  fort  av^nt  dans  les  bon- 
ne^ grâces  de  Philippe.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt 
fur  le  Trône,  qu’il  l’employa  dans  les  plus  iinpor* 
tantes- affaires.  La  &veur  du  Maitre  donne  en  peu  de 
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J“r:  tems  un  luftre  &un  éclat  à ces  fortes  de  perfonnes;, 

qui  diiîipe,  pour  ainfrdire , l’obfcurité  de  leurnaiP 


fance , & en  relève  la  baffeffe.  Celui-ci , par  les  gra*»  * 
ces  & par  les  richcffes  dont  le  Roi  le  combla  , & 
par  la  confiance  dont  il  l’honora  , devint  bientôt  : 
le  plus  confidérable  homme  de  la  Cour,  & Ton  vit 
les  plus  grands  Seigneurs  briguer- fon  amitié  & fa  ; 
protettion.  Il  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Grand- 
Chambellan , qui  n’avoit  étépolfédéejufqu’alorsque 
par.  des  personnes  de  la  plus  haute,qualité.  Ses  pa«- 
rens  , à la  faveur  de  Ta  fortune  ; furent  élevés  aux  . 
Charges  & aux  plus  grands  Emplois , & fes  enfans 
entrèrent  dans  les  plus  il-iuftres  alliances.  Enfin  il  : 
polféda  entièrement  l’efprit  du  Roi;' 

Comme  vcette  confiance  entière  que  le  Roi  avoit 
en  lui,  étoit  tout  le  foutien  de  fa  grandeur, il  n’o-  - 
mit  rien  pour  fe  la  conferver.  Malgré  . la  jaloufiê 
où  ces  grands  portes,  font  toujours  expofés  , fon  , 
crédit  étoit  fi  bien  affermi , qui!  avoit  peu  de  cher- 
fe  il  craindre  de  fes  ennemis  : - mais  il  appréhenda  . 
la  tendreffe  que  le  Roi  avoit  pour  la  nouvelle  Rei- 
ne Marie  de  Brabant, Princeffe  d’une  grande  beauté,  . 
de  beaucoup  d’efprit,&  d’une  fingulière  prudence. 
Une. Reine  avec  ces  qualités,  dont  il  appercevoit  ; 
• * • : déjà  l’effet  fur -l’efprit  du  Roi,,  lui  devint  redouta- 

ble. Ihcraignit  .la  diminution  de"  fon  crédit  par 
l’accroiffement  de  celui  de  la  .Reine,  St'il  conçut 
le  deffeîn  de  les  brouiller  enfemble.  Ce  fut  au  moins 
là  le  foupçon  de  quelques  Courtifanss-  car  c’ertain- 
Na.ngitts,  fi  qu’en  parle  fagement  l’Hiftorien  contemporain*, 


fans  alîurer  la  chofe  trop  fortement;  perfuadé  qu’il  ; 
étoit , que  la  malignité  attribue  fouvent  à ceux  qui 
ont  la  confiance  des  Princes,  des  deffeins  qu’ils  n'ont 
pas , par  la  feule  raifon  qu’il  feroit  de  leur  inté’- 
ret  de  les  avoir.. 


que  le  Roi  de  vraifprnhlance . oue  ce  fut  lui  oui  aupmprtf»  les 


Soupçon*  , Quoi  qu’il  en  fôit , on  prétend  avec,  beaucoup 
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de  îuiperfuader  que  c’étoit  la  Reine  qui  Tavoitfait 
empoifonner , & qu’elle  avoit  formé  ledeffein  d’en  . 
fajre. autant  aux  deux  autres  PrincePhilippe  & Chaiv 
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, les , afin  que  par  la  mort  cîe  ces  Princes , un  de  ceux  — 
que  le  Roi  auroit  d’elle,  montât  fur  le  Trône.  1276. 

- Un  çfprit  faifi  de  douleur  eft  aifé  â prévenir  ; & - 
dîailleurs  le  Roi  fut  d’autant  plus  fufceptible  de  ce 
foupçon , qu’il  ne  voyoit  perfonne  dans  fon  Royau- 
me que  la  Reine,  qui  pût  avoir  quelque  intérêt  à 
la  mort  defes  enfans  du  prémier  lit.  Il  y avoit  a- 
lors  en  France  deux  hommes  fameux  en  matière  dè  : 
myftique,qui  menoient,au  moins.en  apparence , une 
vie  fort  auftère,  & que  le  Peuple' regardoit  comme 
dés  Prophètes  fïngulièrement  éclairés  de  Dieu.  L’un  . 
étoit  le  Vidamc  de  Laon,  & l’autre  une  efpècede 
Moine  ou  d’Hermite , qui  couroit  le  monde , grand, 
hypocrite , & dans  le  fond  fort  corrompu.  Ils  avoient 
côrrefpondance  avec  une  Beguine  de  Nivelle,  qui '• 
contrefaifoitauflî'rilluminée,  & fe  mêloit  de  décou-  "■ 

.vrir  par  de  prétendues  révélations  les  chofes  les  plus  * * * 

• lecrettes.  On  difoit  que  la  BrofiTe  s’étoit  quelque- 
fois fervi  d’eux,  pour  femer  certains  bruits  contre 
la  Reine  , capables  de  faire  de  très  mauvaifes  im-1 
.preflions  fuf  l’éfpsit  dû  Roi.  - • 

Soit  que  le  Roi,  trompé  comme  plufîeurs  autres  llconfùi 
par  les  merveilles  qu’on  lui  racontoit  de  la  B^egui-  ?rét'nzî. 
:ne;  la  crût  une  grande  Sainte , foit  que  perfuadépar  l“uf***" 
fon  Favori  il  youlût  par  toutes  fortes1  de  voies  fa- 
•voir  la  vérité  du  fait  qui  l’inqu-iétoit , il  réfolut  de-'- 
la  faireconfulter  fur  l’auteur  de  la  mort  de  fon  fils*  • ' -r. 
Rechargea  de  cette' commiflion  Matthieu  Abbé  de  ; ! 

S.  Denys, auquel  parle  confeil  de  la  BrofTe  il  joi- 
gnit Pierre  de  Benoit  élu  Evêque  de  Baieux , parent  ^ rj  .. 

:de-  la  femme  de  la  BrofTe,  qui  venoit  de  luiprocit-  ' 
rer  cet  Evêché.  - 

J.  L’Évêque,  au- lieu  d’agir  de  concert  avec  l’Abb&  * 
prit  les  devans,  & arriva  avant  lui  à Nivelle.  Il  ne 
trouva  pas  apparemment  la  Beguine  afTez  hardie,  : 
pour  s’expofer  à calomnier  une  Reine.  Le  parti  qu’il 
prit,  fut  dè  l’engager . à lui  dire  en  Confeflion  ce 
,qtie  Dieu  lui  auroit  révélé  fur  ce  ftijet.  Elle’fe 
-confefTa  à lui,  6c  lui  dit  fur  cela  tout  ce  qu’elle  vou-  * * 

lift. 

IMbbé^tant  arrivé  à Nivelle , l’interrogea  ; mais  ; 

Q 'G  ■*  .. 
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* elle  ne  voulut  point  lui  répondre,  & affura  qu’et-.; 
le  avoit  dit  à l’Evêque  tout  ce  qu’elle  favoit  de  :* 
cette,  affaire.  Il  fit  Ton  rapport  au  Roi,qui.appella. 
auffi-tôt l’Evêque  de  Baieux,  .&  lui  demanda  ce... 
qu’il  avoit  appris  de.  la  Beguine..  Il  dit  qu’elle  n’a- . - 
voit  voulu  lui  parler  qu’en  Ccnfefîion.,  & qu’il  ne  » 
pouvoit  en  confcience  lui  communiquer  ce  qu’elle  : 
lui  avoit  dit.  Le  Roi  répondit  en  colère  à l’Evê-  - 
que,  qu'il  ne  l’avoitpasunvoyé  vers  cette  fille  pour  . 
la  confefifer,  & lui  fit  entendre  que  s’il  pouvoit  dé-  - 
couvrir  la  vérité  par  ailleurs,  il  fauroit bien  punir  ... 
ceux  dont  la  conduite:  lui  rendoit  leur  fidélité  fuf- 
pefte.  Il  envoya  de  nouveau^  à Nivelle  Thibaud 
Evêque  de  Doi,  & Arnoul  de  Vifemale  Chevalier  . 
du  Temple, auxquels  la  Beguine,  toujours  réfolue  : 
à ne  fe  point  engager  dans  une  affaire  fi  délicate,  .. 
fit  cette  réponfe  : „ Dites  au  Roi,  qu’il  ne  doit  point  . 
„ ajouter  foi  à ceux  qui  lui  parlent  mal  de.laRei-, 
„ ne,  & que  cette  Princefle  eft  incapable  de  man- 
5,  quer  de  fidélité  pour  lui  & pour,  les  {iens>.,•,  Ces 
•parole#  confirmèrent  le  Roi  dans  la  défiance  qu’il 
commençoit  à avoir  de  la  Brofie  & de  ,1’Evêque  de 
Baieux  : mais  il  affe&a  de  n’en  rien  faire  paroitre, 
pour  ne  pas  effaroucher  un  homme  qui  avoit  tout 
le  fecret  defon  Etat,  & dont  il  avoit  encore-befoin 
pour  finir  la  guette  de  Navarre , & pour  commen- 
cer celle  qu’il  penfoit  à déclarer  au  Roi  de  Caftille. 


Il  JaH  la 
guerre  nu 
Hoi  de  Cas • 
tHUr  . 


' 


■Haiæus 
Annal. 

Brabant.  : On  ne  laifia  pas  de  faire  des  informations. contre  la 
pag.  280.  Reine,  & on  lui  donna  même  des  Gardes. 

* Cependant  les  préparatifs  fe  firent. en  France  poux  . 
l’expédition  d’Efpagne,  nonobfiant  les  confeils  & . 
les  prières  de  Jean  XXL,  qui  avoit  été  fait  Pape  cet-  . 
te  même  année , & qui  fit  tout  ce  qu’il  put  par  les  •••. 
Lettres  & par  fes  Envoyés , pour  empêcher  cette 
guerre  ; parce  qu’elle  étoit  un  obftacle  invincible  à ^ 
la  Croifade  qu?il  tnéditoit ,.  fuivant  le  projet  de  fes  - 
prédécefTeurs. 

Le  Commandant  François  étoit  fort  pxeffé  dans  < 
Pampelune,  par  la  fa&ion  de  Dom  Garcie  Almo-  - 
ravid,  toujours  retranché  dans  la  partie  de  cette  Vil-  • 
le  appeilée.la  N avarjerie , & fécondé  par  l’Evêque.  . 

Lee 
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Lè  Roi  envoya  au  fecours  des  François  Robert 
Comte  d'Artois,  frère  de  laReine-mère  de  Navar-  1276.  • 
re  , avec  le  Connétable  Imbert  de  Beaujeu,  à la  tê- 
te d'une  Armée  de  plus  de  vingt  mille  hommes,  1 Nangitfsr - 
qu’il  fuivit  bientôt  après  avec  une  autre.- • 

Le  Comte  d’Artois  féjourna  quelques  jours  à Mor- 
Jas,  dans  les  Terres  de  Gafton  de  Béarn,  où  il  dé- 
libéra fur  la  route  qu’il  prendrait  pour  entrer  en  - 
Navarre,  les  ennemis  s’étant  faifis  des  avenues  des 
montagnes.  La  femme  & les  amis  de  Dom  Pédre 
de  MoDtagu , aflaffiné  par  Dom  Garde , ainfi  que 
je  l’ai  dit , fachant  l’Armée-. Françoife  arrivée  fur  ” 
la  frontière, offrirent  au  Commandant  François  de 
Pampelune , de  faciliter  le  paffage  des  Troupes  par  •'  -, 
les  cols  des  montagnes.  * Mais  le  Comte  d’Artois  : 
aiant  fait  avancer  une  partie  de  fon  Armée  jufqu’aux  •- 
avenues  du  Port  de  Cifê  qui  eft  le  pafTage  de  S.  , 

Jean  de  Pié^de-Port  dans  la  baffe  Navarre,  prit  à 
main  gauche;:  & paffa  les  Pyrénées  fur  les  Ter- 
res du  Roi  d’Arragon  , par  la  Vallée  d’ A fpe  en  • t 
Béarn.  Il  évita  par  ce  détour  les  ennemis,  & parut  -- 
à la  vue  de  Pampelune  vers  le  huitième  de  Septçiûr  - ■ * 

bre,..>.  ■ . v*  . ... 


Le  Roi  de  Caftillé,  fur-  la  nouvelle  de  la  marche  ’ süudi  ' 
du  Comte  d'Artois,  s’étoit  Avancé  avec  quelques 
Troupes,  & fit  même,  un  détachement,  qui  eut  or-  ni*  7 : 
dre  de  fe  jetter  dans  Pampejune , & de  s’y  joindre  • 
à Dom  Garde;  mais  il  arriva  trop  tard,  & de  peur  « 
u’être  enveloppé,  par  le  Comte  d’Artois , il  retour- 
na fur  fes  pas.  . . 

Ce  Comte  :fit  anffi-tôtinvefHr  laPfafce  du  côté  de 
la  Navarrerie , & aiant  dreffé  fes  machines , corn* 
mença  à battre  violemment  ce  quartier  de  la  Vil-  - 
le;  dont  il  eut  bientôt  ruiné  une  grande  partie  des  : 

-maifons  avec  fes  pierriers:  * Donv  Garde  vit  bien  : 
qu’il  ne  poufroit  pas  - tenir  longtems;  & étant  cer- 
tain que  s’il  fe  laiifoic. forcer,  il  n’éviteroit  pas  la 
punition  qu’il  avoit  méritée  par  fon  opiniâtreté  dans 
la;révolte,&  par  le  cruel  affaffinat  de  Dom  Pèdre 
de-Montagu  9 il  penfa  à fe  mettre  eu  fureté..  XJ  i 


* ■ 


I27<5. 


Là  Ville 
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affeéta  toujours  dë  faire  paroître  uné  grande  ré  foi- 
lutîon-,  & après  quelques  jours  de  défenfe  , il  fît 
entendre  aux  Troupes  & -aux  Habitans  ,que  le  len- 
demain il  feroit  unè  fôrtie  générale  fur  le  camp 
des  François , & qu’il  avoit  fi  bien  pris  Tes  mefu-* 
res , qu’aflurément  il  feroit  lever  le  fiège.  Il  voulut 
que  toute  la  nuit  fe  paflàt  en  réjouïflance.  II  don'- . 
na  le  Bal;  on  chantoit,  on  danfoit  par  toutes  les  : 
rues  : mais  lorfqu’on  y penfoit  le  moins, lui  & les 
principaux  Chefs  difparurent,-  & fortant  de  la  Vil- 
le, fe  fauvérent ‘à  la  faveur  ; des  ténèbres.  Dom 
Garde  fe  réfugia  auprès  du  Roi  de  Caftille..- 
Lè'jour  étant  venu, cettè  fuite  jettales  Habitans 
dans  la  dernière  concernât  ion.  Ils  prirent  Tunique 
parti  qu’ils  avoient  à prendre,  qui  fut  d’avoir  re- 
cours à la  miféricorde  du  Comte  d’Artois,  & de  ' 
fe  réfugier  dans  TEglife , pour  y attendre  leur  grâ- 
ce1. Le  Connétable  Imbert  de  Beaujeu  entra  dans  ; 
là  Ville,  pour  traiter  avec  les  principaux  des  Ha» 
bitans , & empêcher  le  defordre:  mais  durant  ce 
tems-là,-  comme  il  ne  paroifToit'pérfcmné  fur  les  : 
murailles , les  Soldats  de  Gallon  de  Béarn,  & ceux  • ‘ 
du  Comte  de  Foix , qui  avoient  fuivi  le  Comte  d’Ar- 
tois à ce  fiège  , fortirent  du  camp  , fans  pouvoir  • * 
être  arrêtée  par  les  Généraux  ,•  montèrent  fur  les 
murailles  avec  des  échelles , St  coururent  dans  la 
Ville,  où  ils  firent  main-baffe  fur  tout  ce  qui  fe 
rencontra , fans  faire  quartier  à perfonne.  Ils  mi- 
rent le  feu  par-tout,-  & s’abandonnèrent  aux  meur- 
tres , au  pillage , & aux  plus  extrêmes  violences*.  • 
Ils  ^épargnèrent  pas  même  le  Tombeau  du  der- 
nier Roi  Henri*  dont  la  tombe  , qu’ils  crurent  êtrè 
cfor mais  qui  n’étoit  que  de  cuivre  doré,  fut  mi-  * 
fëen  pièces;-  & Ton  ne  vit  jamais  une  plus  grani-  * 
de  défolatiof)/ 

Le  Comte  d’Artois,1  extrêmement  chagrin  de  ce 
malheur  qu’il  n’avoit  pu  empêcher,  tâcha  par  la 
douceur  tiont  il  üfa  envers  les  Habitans  après  le 
pillage  , de  les  confoîer,  fit  rendre  aux  Chanoines 
une  partie  de  ce  qui  avoit  été  enlevé  dans  la  Cu* 
thédrale,  & confirma  lèura  Privilèges,  Cette  con- 
duite--1 
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dmte  du  Général  , & la  .crainte  d’un  malheur  pareil  ' ■ ' * 
à celui  qui  étoit  arrivé  à Pampelune  , déterminé- 
rent  la  plupart  des  autres  Places  du  Royaume  à fe  ; . 
foumettre.  Tout  fe  rendit  en  peu  de  jours,  excep- 
té fept  ForterefTes , dont  les  rebelles  étoient  les 
maitres,  & il  ne  parut  plus  d’ennemis  en  campa- ; 


Sne*  « * . ■ 

Tandis  que  cela  fe  pafToit  dans  la  Navarre  , -au  Nangius^ 
fujet  de  laquelle  le  Roi  de  Caftille  avoit  déjà  paru 
allez  mal  intentionné  pour  la  France,  Philippe  lui 
envoya  une  nouvelle  Ambaflade,  pour  lui  repré- 
fenter  encore  le  droit  de  fes  neveux,  fur  la  fuc- 
ceflion  à la  Couronne  de  Caftille.  Elle  n’eut  pas  : 
plus  d’effet  que:la  prémière.  C’eft  pourquoi -les 
Ambaffadeurs  , félon  l’ordre  qu’ils  en  avoient,  lui 
déclarèrent  la;  guerre  de  l'a  part  de  leur  Maître.  - 
Ce  fut -là  le  commencement,  & comme  la  fe-  • 
mence  de  ces  guerres  que  l’on  a vu  depuis  s’ai- . 
liimer  de  tems  en  tems  entre  l’Efpagne  & la  Fran- 
ce, qui  fous  les  régnés  des  defcendans  de  Hugues  • 

Capet,  avoient  eu  peu  de  démêlés  enfemble.  Oel- 
le  que  Pierre  d’Arragon , dont  le  père  mourut  cet* 

' te  même  année,  fit  au  Roi  de  Sicile  oncle  de. Phi- 
lippe, augmenta  beaucoupTanimofité’  des  deux  Na- 
tions. Dès-lors  on  vit  la  bravoure  Françoife  &ia 
politique-Efpagnole  fe  balancer  l’une  l’autre;  mais  • 
dans  la  fuite  avec  beaucoup  plus  de  fuccès  pour  ; 
l’Efpagne.que  pour  la  France  , au  moins  jufqu’aa 
miniftèfe  du  Cardinal  de  Richelieu. -: 

Si-tôt  que-  le^Rci  eut  appris  la  réponfe  du  Roi  de  Nouveau*  - 
Caftille,  il  fe  mit^en  marche  avec  une.  nombreufe  efforts  du 
Armée,  après  avoir  été  prendre  l’Oriflamme  à S.  -À»*  contre  -- 
Deriys.  Le  Duc  de  Brabant  fon  beau-frère , le  Duo  * 
de-Eourgogne,  lé  Comte  dejuliers,  le  Comtede 
Bâr  furent'de  cette  expédition,  aufïï-bienqueplti-  - 
fleurs  Seigneurs  d’Allemagne  qui  fuivirent  l’Armée 
Françoife  en  qualité  de  volontaires.  Le  Roi-  prit 
fon  chemin  par  Orléans,  par  leBerri&Ie  Poitou/. 

& rencontra  fur  fa  route  cinq  Gentilshommes  en-  • 
voyés  de  la  part  duJRoi  de  Caftille, qui  demandèrent  H 
à être  admis  à ibn  audience^  Onia. leur  refufad’a-  : 

' bord;.;: 


• HïSTÔÎRÈ  DE  FRANCE. 

« 

“ IL  bord:  mais  au  bout  de  fept  jours,  le  Roi  cônfen- 
1^76,  tit  à les  entendre.  Ils  fe  comportèrent  en  cette  au- 

• dience  de  la  manière  qu’on  avoit  apparemment  pré-  *■ 

.vue,  en  la  leur  refufant  tant  de  fois;  c’eft-à-dire , 
avec  toute  la  fierté1  naturelle  à la  Nation,  faifant  de 
.grandes  menaces,  fi  on  ofoit  venir  à attaquer  leur 
Roi.  Ils  conclurent  en  déclarant  eux-mêmes  de  fa  - 
paît  la  guerre  à la  France.  % 

Le  Roi  écouta' ces  rodomontades  avec  beaucoup 
de  fang-froid , & leur  répondit  qu’il  s’en  alloit  en 
Navarre,  & que  de  là,  s'il  pouvoit , il  pafleroit ; 
plus  avant/*  ■ 

L’ Armée- après  plufieuîs  jours  de  marche  arriva  * 
à Sauveterre  en  Béarn.  Oii  n’en  avoit  point  vu  ; 
de  longtems  une  plus  belle;  & l’on  convenoit  qu’a- 
vec des  Troupes  fi  nombreufes,  & fi  leftes,  on- 
pouvoit  conquérir  toute  l’Efpagne.  Mais  il  falloit 
pafler  les  Pyrénées  ,&  pour  efet  effet  avoir  des  ma- 
gazins  plus  abondant  que  ceux : qu’on  avoit  faits.  ; 
.Plus  cette  'Atftnée  parut  d’abord  redoutable',  & plus  ’ 
fon  inutilité  fut  honteufe  à la  France.  Les  vivres  ’ 
lui  manquèrent  , • même  avant  que  d’arriver  aupaf- 

• fage  de  S. - Jean  de  Pié-de-Port.-  On  fut  obligé  de  ; 

• s’arrêter  bien  du  temâ  à Sauveterre  ;l*Hivef  cepen- 
dant âpprôchôitv  & les  chemins'devenoient  impr-a*  •* 

• ticables  à caufe  des  plûÿes.  Enfin  il  fallut  abandon-  •' 
net.  l’entrêprife  & la  remettre  au  Printems  ,*  & fe  - 
Roi  fut  contraint  de  s’en  retourner. 


Dans  le  tenté  que  ce  Prince  ëtoit  encore  ’ à Sau-  *' 

' Vêterre  > le  Roi  de  Caflille  tit  prier  le  Comte  d’Ar-  • 

‘ tôis,  qui-étoit  demeuré  c?n  Navarre;  de  ie  veftîr  *•' 
• trouver , • lui  promettant  quil  ne  fe  repentiroit  pas  ; 
- d’avoir  fait  ce  voyage.  • Le  Comte  ne  voulut  pas-  ; 
le  faire,  fans  la  permiflîon  du  Roi,  à qui-  il  en  é- 
crivit,  & qui  ÿ cohfentit^  11  fut  très  bien  reçu  du  J 
' Roi  de  Caftille  : ce  Prince  le  priæ  de  fe  faire  mé-  ; ‘ 
. diateur  de  la  paix  entre  lui- & le  Roi  de  France,  & ' 

. l’alfura  de  fa  reconhoiffance  -,  s’il  pouvoit  réuffir. 

Ibid.  „ Au fefte,(fùi  ajouta-t-il,)  je  vous  apprcns  que 
. 4!!canp.  »>  Btoi  de  France  n’eft  plus  à Sauveterre , & qu’il  a 
*.  • * ?}  déjà  repris  le  chemin  de  Paris  ; je  fai  cela  de  bon-  •<‘ 


ne-*- 
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ir  ne  part;  „ & iUui  fit  entendre  en  même  tems 
«1  mots  couverts  , qu’il  avoit  des  intelligences  à 1276s 
M Cour  de  France:,  & qu’on  lui  rendoit  compte 
de  ce  qui  fé  palfoit  dé  plus  fecret  dans  le  Confeil 
du  Roi. 

Le  Comte  d’Artois , également  furpris  du  départ 
du  Roi,  & de  la  trahifon  qu’on  faifoit  à ce  Pfince,  • < T- 
- fit  d’abord  tomber  fes  foupçons  fur  le  Miniftre  dé 
la  Broffe  qu’il  haÏÏToit.  Il  retourna  en  Navarre, 
où  aiant  mis  ordre  à tout,  il  lailTa  une  partie  de  fes 
Troupes  au  Seigneur  de  Beau-marché.  Il  alla  prom--  Nangin*; 
tement  trouver  le  Roi , l’entretint  fur  l’entrevue 
qu’il  avoit  eue  avec  le  Roi  de  Caftille  , & fur  la  . 
défiance  qu’il  devoit  avoir  de  quelques  perfonnes 
de  fon  Confeil. . . • 

Le  Roi  extrêmement  inquiet , avoit  peine  à foup- 
çonner  la  Brofle  d’une  telle  perfidie.  Néanmoins  ■ 
encore  chagrin  du  mauvais  fuccès  de  fon  entrepri- 
se , qui  avoit  échoué  par  le  défaut  de  vivres , & - 
rappellant  dans  fon  efprit  la  conduite  peu  fincère 
de  l’Evêque  de  Baieux  dans  l’affaire  de  la  Bégui- 
ne de  Nivelle,  il  entra  en  quelque  défiance.  Mais  - 
.ce  qui  acheva  dé  perdre  la  Brofle,  ce  fut  que  le 
Roi  étant  à Melun,  il  y arriva  un  Moine,  qui  lui 
fit  demander  avec  beaucoup  d’inflance  une  audien- 
ce fecrette  fur  une  affaire qu’il  difoit  être  de  la 
dernière  conféquence,  u . ’ . , ••  * 

Ce  Religieux  aiant  été  introduit , dit  au  Roi  qu’au  Ibid.  • 

Courier  paffant  par  fon  Abbaye  y était  tombé  ma-  Marian»* 
lâde , & y étoit  mort  ; qu’avant  que  de  mourir  il  loc* 
avoit  mis' entre  les  mains  de  l’Abbé  une  boite,  oh  ' 

B avoit  dit  qu’il  y avoit  des  Lettres  enfermées,  çon- 1 
jurant  l’Abbé  défaire  remettre  fucement  cette  bdU; 
te  entre  les  mains  du  Roi;..  ; 

Le  Roi  prit  la  boite  des  mains  du  Religieux,  & 
afTembla  fur  le  champ  fon  Confeil,  où  la  Brofle  qui-* 
étoit  alors  à Paris , ne  fe  trouva  pas.  On  fut  fur- 
pris  en  l’ouvrant,  d’y  trouver  des  Lettres  en  Chif. 
fre  adreffées  au  Roi  de  Caftille,  & cachetées  du* 
cachet  de  la  Broflè.  On'  les  déchiffra;  mais  le  cou-  - 
tenu  en  fut  tenu  fecret.  LaiUite.  fit  feulementcon-, 

noitre  • . 
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noitre , que  le  Roi  étoit  perfuadé  que  fon  Miniftre  te' 

• 1276-  trahifloit.  Peu  de  joars  après , Philippe  partit  de  Me- 
lun & vint  à Vincertnes,  ou  aiant-de  nouveau  af- 
: femblé  Ton  Confel , on  y réfolut  d’arrêter  la  Brof- 
fe;  ce  qui  fut  aufli-tôt  exécuté.  On  le  mit  d’abord 
en  prifon  à Paris,*  d’où  il  fut  erifuite  tranfportfé  en1 
îltngius.  Beaufle  , & renfermé  dans  le  Château  de  Jan ville. 
Sur  cette  nouvelle , l’Evêque  de  Baieux*  s’évada , & 
fe  fauva  à Rome.  ■ 1 ? 

Tandis  que  leFavori  peut  fe  répOndfe  delaprO- 
-te&ion  du  Maître , fes  crimes  les  plus  évidens  ne 
trouvent  point  d’accufateurs  ; mais  dès  qu’il  eft  a-' 
bandonné  de  la  main  qui  le  feutenoit',  tontes  lès*  _ 
bouches  s’ouvrenr  pour*  lé  p'erdre.  Les  foupçonS  ' 
. qu’il  avoit  infpirés  au  Roi  contre  la  Reine  touchàrft 
la  mort  du  Prince  Louis,  avoîent  cruellement  of- 
fenfé  le  Duc  de  Brabant  frèïe  de  cette  Princeflre.il*  « 
n’avoit  pourtant  oféjufqu’alors  prendre  le  Miniftre 
à partie  ; . mais  dès  qu’il  le  vit*  en  prifon , il  vint  de- 
mander juftice  au  Roi,  & s’offrit  à juftifier  fa  fœur 
-par  lé  duel, contre  quiconque  oferoit  foutenirîac- 
cufàtion.  Perfonne  ne  fe  préfenta  , la  Reine  fut 
juftifiée , & fon  innocence*  aiant  été  reconnue , fer- 
vit  d’une  nouvelle  charge  contre  ce  criminel  d’Er 
tat*  Il  fut  enfin  jugé- & condamné  à être  pendu.  Les 
Grands  par  jaloufie-,.  &■  le  Peuple  parce  qu’il  eft  ‘ 
Peuple , applaudirent  à cet  Arrêt.  Le  Duc  deBour- 
.*  " gogné , le  Comted’ Artois,  & le  Duc  de  Brabant  goû- 

tèrent le  plaifîr , peu  digne  d’eux , d’en  Voir  l’exé- 
Bangîus.  cution  de  leurs  propres  yeux La  Wgr ace  fe  ré- 
pandit fur  toute  la  famille -ducoupable , & l’oncon- 
fifqua  tous 'fes  biens  &- tous  ceux  de  fes  pafens. 
Tant  il  eft  dangereux  de  monter  trop  haut  rare* 

’■  * ment  la  vertu  feule  produit  ou  maintient  cette  élé* 

* vation , & dès  qu’on  y fait  entrer  le  crime*  on  creu- 
fe  fous  fes-piés  le  précipice. 

Cependant  le  Pape  Jean  avoit  toujours  fort  • à 
cœur  la  Croifade , à laquelle  on  ne  pouvoit-  pen1- 
fer , tandis  que  la  guerre  dureroit  entre  les  Rois 
de  France  & de  Caftille.  C’eft  pourquoi  * toit  de 
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fôn  propre  mouvement , foit  à la  follidtation  du  Roi 
de  Caftille , il  écrivit  en  France  au  Cardinal  de  Sainte  1276. 

Cécile  Ton  Légat,  pour  empêcher  le  Roi  de  conti-  ^padsui- 

* nuer  la  guerre  contre  ce  Prince;  & lui  ordonna,  nal<L  ad 

. ' s* il  s’y  opiniâtroit , de  l’excommunier , nonobftant  aû*  ia77< 
les  Bulles  des*  Papes  fes-  prédéceffeurs , dit-il  dans 

• fa  Lettre  au  Légat,  par  lefquelles  les  Rois  de  Fran- 
ce ne  peuvent  être  excommuniés , ni  leur  Royaume 
mis  en  interdit.  Il  envoya  exprès  en  France  Jérô- 
me Général  des  Cordeliers , qui  fut  depuis  Pape  fous 
lè  nom  deNicolas-IV,  & Jean  de  Verceil  de  l’Or- 
dre de  Saint  Dominique,  pour  traiter  d’accommode- 
ment entre  les  deux  Rois.  Le  Pape  fit  encore  pa£  NàagjjP* 
fèr  en  France-  des  Ambaffadeurs  Tàrtares,  qui  é- 

toient  venus  à Rome,  pour  propofer  une  Ligue  a- 
vec  les  Princes  Chrétiens  contre  les  Turcs  ; & ils 
allèrent  depuis  en  Angleterre  pour  le  même  fujet..  t * 
Plufieurs  crurent,  que  c’étoit  plutôt  des  efpions  que  • * * .» 
des  AmbafTadeurs.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  fut-là  en  . .. 
partie  ce  qui  lu  (pendit  la  guerre  : mais  vraifemblablè- 
ment  un»  incident  qui  arriva  à la  Cour  de  Caftille, 

» ne  contribua  pas  moins  que  les  menaces  du  Pape , , - - : 
à empêcher  Philippe  de  pouffer  fon  entreprife , dans  - -j  *■ 
refpérasce  qy’il.  conçut  de  pouvoir  mieux  réuiür 
' ; par  la  négociation;  / , * ..  . 

Iolande,  Reine  de  Caftiile  ,.  avoit  toujours  tenu  . 

. le  parti  de  fes  petits-fils , & étoit  fort  chagrine  de 
voir  que  les  Etats  leur  euffentpréféréDom  Sanche 
pour  la  fucceffion  de  la  Couronne;  D’ailleurs  el-  Mariant 
le  n’étoitpas  contente  du  Roi  fon  mari,  par  la  rai-  L14»  c.** 
fon  que  lui-même  avoit  fujet  d’être  fort  mécontent 
d’elle.  La  conduite  peu  régulière  de  cette- Princef- 
fe,  & certaines  intrigues  de  galanterie  qui  ne  pou- 
voient  plaire  à ce  Prince  , étoient  la  caufe  de  la 
diffenfion.  Cela  joint  aux  défiances  qu’elle  avoit 
conçues  de  Dom  Sanche;  lui  fit  prendre  la  réfo- 
. lution  de  quitter  la  Cour,  & de  fe  réfugier  chez 
fon  frère  Pierre  Roi  d’Arragon  mais  prévoyant" 
que  fa  retraite  féroit  apparemment- fort  indifféren- 
» te  au  Roi  fon  mari,  elle  voulut  faire  enforte  qu’il*  * * 
en  eût  du.  chagrin  & de  l'inquiétude. 

’ Elle. 
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Elle  prétexta  un  voyage  â Guadalajar,  Ville  q&F 
lui  appartenoit.  Aifonfe  & Ferdinand  fes  petits-fils,  * 
‘Étftoditfï  étoient  du  complot  * l’y  accompagnèrent  com- 
4 me  par  honneur , & delà  tous  trois  enfemble  fe  fan-' 

‘ * - vérent  en  Arragon.  Ils  furent  reçus  avec  beaucoup. 

: de  joie  par  le  Roi  Pierre,  avec  qui  cette  fuite  a-  • 

. voit  été  concertée,  & qui  fe  fit  honneur  de  don*' 
ner  un  lieu  de  refuge  à fes  neveux , qu’on  opprimoit 
. n Caftille.  # ; 

Le  Roi  de  Caftille  aiant  appris  cette  nouvelle, 

1 - entra  en  fureur  , fit  une  exafte  recherche  • de  ceux 

- qui  avoienc  favorifé  la  retraite  de  la  Reine  & des 
deux  Princes,  s’emporta  jufqu’à  faire  étrangler  pour" 
ce  fujet  Fridéric  fon  propre  frère  , & brûler  tout  vif 
Simon  Ruiz,  qui  étoitun  dés  plus  grânds  Seigneurs  t 

? d’Efpagne,  & gendre  de  Fridéric. 

Cette  exteiTive'  févérité  fatisfit  fa  vengeance:/ 
mais  elle  ne  diminua  rien  de  fon  inquiétude.  Il  • 
ï envoya  des  AinbaffadeurS  au  Roi  d* Arragon , pour ; 

• lui  redemander  la  Reine  fa  femme  & fes  deux  pe- 
tits-fils, & pour  le  conjurer  d’approuver  le.choix  que 
Marfen*  les  Etats  d’Efpagne  avoient  fait  de  Dom  Sanche 
toc,  cit«  , pour-  SuccefFeur  de  la  Couronne.  - 

. Le  Rôi' d’ Arragon  répondit , que  fon  Royaume 
étoit  un  afyle  ouvert  aux  malheureu*  injuftement  • 
pérfécutés;  qu’à  plus  forte  rai  fon  il  le  feroit  pour 
fa. propre  fœur  & pour  fes  neveux , qu’on  avoitjtrai-" 

: tés  fi  durement  & avec  tant  d’injuftice  en  Caftille. 
k . 11  ne  fit  toutefois  encore  aucunes  menaces , & ne 

. . marqua  point  qu’il  eût  deffeia  d’en  venir  à la  guer-  ' 
: re.  Mais  Aifonfe  fut  averti  qu’il  s’y  préparoit,  & 

- que  ce  Prince,  ambitieux  s’il  en  fût  jamais,  étoit 
' , • ravi  d’avoir  cette  occafion  dfenvahir  le  Royaume 

de  Caftille.  E11  effet,  piufieurs  crurent  que.fi  la 
v . révolte  des  Maures  du  Royaume  de  Valence  ne 
fût  arrivée  dans  cette  conjon&ure  , il  alloit  porter 
au-plutôt  la  guerre  en' ce  Royauraé. 

D’autre  part,  le  Roi  de  France  faifoit  de  gran- 
des inftances  auprès  du  Roi  d’ Arragon,  pour  ob- 
. tenir  de  lui  que  les  deux  Princes  fes  neveux  euf- 
fent  la  liberté  de  palier  en  France:  à quoi  les  Am- 

baffa- 
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: bàfïadeurs  de  Caftille  s’oppofoi.qpt  de  toutes  leurs 
forces;  & rien  ne  fîattoit  plus  la  vanité  du  Roi  1.2 77* 

d’Arragon , que  de.fe  vqir  ainfî  comme  l’arbitre  de 
.deux  Rois , qui  faifoiènt  tous  . leurs  efforts  pour  le 
gagner.  Il  les  tint  Iongteins  en  fufpens,  paroîf- 
fant  tantôt  pancher  d’un  côté,  & tantôt  de  l’autre. 

Tout  fe  termina  à rendre  au  Roi  de  Çaflille  la  Rei- 
ne fa  femme , qui  n’auroit  peut-être  pas  .trouvé  fa 
fureté  à retourner  avec  fôh  mari,  (1  le  Roi  d’Atra- 
^gon  n’eût  eu  toujours  en  fon  pouvoir  les  deux  Prin- 
'ces.  Il  les  fit  renfermer  dans  le  Château  de  Xativ£ 
au  Royaume1  de  Valence,  .&;iis  y furent  longteras 
prifonniers,  de.  forte  qu’ils  furent  plus  maltraités 
par  celui  qui  s’étoit  déclaré  leur  protecteur,  qu’ils 
n’avoient  été  en  Caflilje  par  leur  ennemi  & l’u- 
furpateur  de  leur  Couronne.  Blanche  leur  mère 
Vvint  de  France  en  Arrâgon  , pour  obtenir  leur  li- 
libert.é  : mais  elle  ne  put  rien  gagner  fur  l’efpriü 
d’un  Prince  naturellement  ennemi  de  la  Maifon  de 
France,  & qui  méditoit  apparemment  dèsdors  de 
grands 'defieins  contre  le  Roi  de  Sicile.  . * , 

Cette  Printcffe  fut  donc  obligée  de  revenir  en  1278.^ 
France,  fans  avoir  rien  fait,  bien  réfolue  d’animer  lbi4« 

Je  Roi  fon  frère  i la  guerre  contre  l’Efpagne , pour . 
la  délivrance  de£es  enfaos,.#  pour  leur  faire  ren- 
dre juftice. / ; ...  .■*  ; 

, Le  Roi.inftfuit  par  fa  propre  expérience  de  la  Epîft. 
.difficulté  qu’il  y avoit  à porter  la  guerre  au-delà  des  NicôMtL 
. Pyrénées,  <x  de  plus  follicité  défaire  la  paix  par  le  f.d  . 
Pape  Nicolas  III,  Succeffeur  de  JeantXXI,ne  prit  j£ahiai<£ 
pas  fur  cela  une  réfplutiom  auffi  promte  que  Blan-  ad  an. 
che  l’auroit  fouhaité  ; d’autant  plus  qu’il.'  apprit  la 
Ligue  que  le  Roi  d’Arragon  avoit  conclue  avec 
le  Roi  de  Çaflille;  car  ce  Prince  fit  comprendre  ^ 

au  Roi  d’Ârragon,  que  le  Royaume  de  Navarre  é-  £2,79' 
tant  frontière  de  fes  Etats  ,aufïî-bien  que  de  ceux 
de  Çaflille,  il  étok:  de  leur  intérêt  commun  d’em- 
pêcher que  les  François  ne  poufTaflent  plus  loin 
leurs  conquêtes  de  ce  côté-là.  De  forte  que  ces 
deux  Princes  remettant  leurs  querelles  particulières 
£ un  autre  je;ns,  s’unirent  tous  deux  contre  IaFran- 

£Ç; 
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""  ce.  Ce  ne  fut  pourtant  qu’une  Ligue  défenfive; 
1279.  parce  que  les  Arragonnois  & les  Caftillans  avoient 
toujours  la  guerre  avec  les  Maures , tantôt  vaincus 
& tantôt  vidorieux , & n’.étoient  pas-  en  état  d’atta- . . 
quer  la  Navarre. 

-Conférences  ÇePen(^ant  les  négociations  continuoient,  & le 
.inutiles  à Roi  propofa  de  fe  contenter  pour  les  droits  de  fes 
jet J»jtt%  neveux, qu’on  leur  fît  au  moins  quelque  part  de  la 

fucceffion  de  Caftille.  Sur  cette  propofition , il  fut 
réfolu  que  le  Roi  de  France  & le  Roi  Caftille  s’a- 
boucheroient , dans  l’efpérance  de  pouvoir  conve- 
nir plus  facilement , en  traitant  immédiatement  par 
eux-mêmes , qu’en  négociant  par  leurs  Envoyés. 

Le  Roi  s’avança  jufqu’à  Sauveterre  dans  les  Pyré- 
nées, avec  une  Armée,  & le  Roi  de  Caftille  juf- 
. qu’à  Baionne.  Mais  Dom  Sanche  de  Caftille  fe 
défiant  dé  la  facilité  du  Roi  fon  père  , qui  après  tout . 
avoit  encore  de  la  tendreffe  pour  Tes  petits-fils , fit 
enforte  par  les  amis  qu’il  avoit  dans  le  Confeil, 
qu’on  ne  ,put  s’accorder  touchant  le  lieu  &.la  ma-  . 
.nière  de  l’entrevue  entre  les  deux  Rois.  Il  fut  feu- 
- lement  réfolu , que  Charles  Prince  de  Tarente,fils 
. ? du  Roi*  de  Sicile,  porteroit  les  paroles  de  part& 
d’autre.  Cette  négociation  neréuffit  pas  mieux  que 
les  précédentes,  par  les  artifices  de  Dom  Sanche, 
qui  faifoit  naître  des  difficultés  fur  tout.  Le  Roi 
. fe  relâcha  jufqu’à  demander  feulement, qu’on  don- 
SttTrta.  nat  à l’ainé  des  deux  Princes  la  Ville  de  ]aen  en 
Mariana.  Andaloufie  avec  fes  dépendances , à condition  qu’il 
• *a  ^en^r°iten  Fief  delà  Couronne  de  Caftille.  Cet- 

fdAlfonf:  te  propofition,  toute  defavantageufe  qu’elle  étoit 
apud  Rai*  aux  Princes,  fut  encore  rejettée.  On  tint  d’autres  . 
raid,  ad  Conférences  à Bourdeaux,  en  préfence  des  Légats 
an.  ia-79*  du  Pape,  mais  toujours  inutilement. 

1 * ’ Le  Roi  d’Arragon  ne  laiffa  pas  d’offrir  fa  mév- 

diation,  que  le  Roi  accepta.  Ils  eurent  une  en- 
trevue à Touloufe;  mais  on  n'y  put  convenir  de 
rien.  11  paroiffoit  que  les  Rois  d’Efpagne  s’enten- 
doient  pour  tromper  le  Roi  de  France , & que 
toutes  ces  Conférences  n’étoient  demandées  que 
jpouï  l’amufer.  On  traita  dans  celle-ci  de  la  Sei- 
gneurie- 
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gneurie  de  Montpellier,  fur  laquelle  il  y avbit  quel- 
' que  différend  entre  le  Roi,  & Jaques  Roi  de  Ma-  .1280. 
jorque  & de  Minorque  frère  du  Roi  d’Arragon.  •» 

Cet  article  fut  terminé  par  la  ceffion  que  le  Roi  fit 

de  fes  prétentions  fur  cette  Principauté  en  faveur 

du  Roi  de  Majorque.;  fon  équité  & fa  droiture 

prévalant  fur  les  fujets  de  mécontentement  qu’il  de-  • 

vok  avoir*  de  la.cpnduite  des  Rois  d’Efpagne.  Mais  7 

les  révolutions  de  Sicile  caufées  par  les  intrigues 

du  Roi  d’Arragon.,  & des  intérêts  plus  chers  au' 

Roi  que  ceux  de  fes  neveux, lui  firent  oublier  ces  * 

* Princes,  .&  laifîer  le  Roi  de  Caftille  en  repos,- 
pour  tourner  fes  armesicontre  lefeulRoi  d’Arragon. 

Pour  bien  entendre  ce  qui  regarde  cet  événe-  Révolutin 1 
ment,  il  ftut  fe  reflouvenir  de.ee  qui  fe  pâfla  fous  en  Sicile 
le  règne  de  S.  Louis  xouchanc  le  Royaume  de  Si-  centre 
elle,  donné  par  le  Pape. Clément  IV  à Charles  *^  . 
Comte  d'Anjou  frère  de  ce  Prince,  v.  ..•  J 

Charles  conquit  cet  Etat  fur  Mainfroi , qui  s’en 
étoit  fait  Roi,  & qui  fut  tué  à la  bataille  de  Bé- 
nevent.  Mainfroi  quelque  .tems  auparavant  avoit 
fait  époufer  fa. fille  Confiance  à Pierre  d’Arragon , 
dont  le  père  vécut  encore  longtems  depuis,  & qui  , 
par  fa  mort  lui  laifla  la  Couronne  d’Arragon  l’an  • 

127b.  Si-tôt  qu’il  fut  fur  le  Trône,  Confiance  fa 
femme  le  follicita  vivement  de  tout  entreprendre, 
pour  la  remettre  en  pofTeflion  du  Royaujme  de  Si-*  , 
çile.,  enlevé  à fon  pere  ; prétendant  que  Je  Pape 
n’avoit  pu  l’cn  privçr , pour  le  donner  à Charles 
d'Anjou.  * " t ..  r" 

Pierre  d’Arragon , qui  ne  manquoit  pas  de  cou- 
rage, mais  qui  avoit  encore  plus  de  politique , vit 
bien  que  cette  entreprife  pafifoit  fa  puifTance,  Ôc 
qu’elle  échoueroit,  s’il  la  tentoit  à force  ouverte  ; ’r 
mais  il  étoit  attentif  à toutes  les  occaflons-  qui  fe  ; * 
préfenteroiênt  d’y  réufîîr  -par  la  furprife.  x r ' 

Charles  d’Anjou  règnoit  depuis  plus  de. quator- 
ze ans  en  Sicile  avec  beaucoup  de. gloire,  toujours  v * . 

fort  attaché  au  S.  Siège,  comme  le  S.  Siège  étoit 
fort  attaché  à lui , leurs  communs  intérêts  deman- 
dant cette , mutuelle  intelligence.  Durant  tout  ce 

teins-  • 
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tems4à,il  n’y  eut  point  d’affaire  importante,  foit 
par  rapport  à l’Eglife  , foit  par  rapport  à l’Empire, 
où  il  n’entrât.  Il  étoit  redouté  de  l’Empereur  Ro- 
dolfe,  & ençore  plus  de  Michel  Paléologue  Em- 
pereur de  Conftantinople  : & Marie  Princeffe 
d’Antioche  lui  aiant  cédé  Tes  droits  fur  le  Royau- 
me de  jérufalem,  il  en  fit  prendre  pofîeffion  en 
s fon  nom  par  Roger  Comte  de  S.  Séverin , -qui  en 
chafla  ceux  que  le  Roi  de  Chypre  .y  avoit  envoyés 
pour  s’en  emparer.  Tout  lui  réufiifToit;  mais  la 
* dureté  & i’ambition  furent  deux  défauts  qu’on  re- 
procha toujours  avec  juftice  à Charles,  & qui  lui 
furent  enfin  très  funefles.  La  prémière  parut  non 
feulement  à l’égard  de  Conradin  & de  Fridéric 
d’Autriche,  à qui  il  fit  couper  la  tête,  après  les 
avoir  faits  prifonniers  dans  la  bataille  qu’il  gagna 
fur  eux;  mais  encore  à l’égard  de  plùfieurs  Sei- 
gneurs , qui  avoient  fuivi  leur  parti , ou  celui  de 
Mainfroi.  Au-lieu  de  s’appliquer  à les  gagner,  il 
lqs  méprifa  & les  maltraita.  Ses  Sujets  tant  Na- 
politains que  Siciliens-,  que  Mainfroi  & l'Empe- 
reur Fridéric  avoient  fort  chargés , . l’avoient  reçu 
avec  joie,  dans  l’efpérance  d’en ; être  traités  avec 
plus  de  douceur;  mais  les  guerres  qu’il  eut  à fou- 
tenir,'  & les  vaftes  defleins  qu’il  avoit  formés,  ne 
lui  permirent  pas  de  les  foulager;  & quélques  avis 
que  lui  donnaient  fur  cela  les  Papes , il  fuivit  tou- 
jours fon  génie  hautain  & impérieux,  qui  lui  faifoit 
méprifer  les  murmures  des  Peuples.  • 

Autant  que  cette  conduite  lui  faifoit  d’ennemis 
au  dedans  de  fon  Etat,  autant  le  defir  d’accroître 
fa  puifiance  lui  en  fufcitoit  au  dehors.  Michel  Pa- 
léologue étoit  celui  qui  . avoit  le  plus  à craindre  de 
-Charles,  & qui  étoit  en  même  tems  le  plus  capa- 
ble de  lui  nuire.  'C’étoit  un  Prince  vaillant,  poli- 
tique, .entreprenant,  qui  avoit  reconquis  Conftan- 
rinople;  & l’on  difoit  alors , que  fi  l’Italie  n’avoit 
m.  Pas  eu  Charles,  Michel  Paléologue  l’auroit  con- 
5.  quife;  & que  fi  l’Empire  d’Orient  n’avoit  eu  Mi*- 
chel  Paléologue , il  auroit  fuccombé  fous  les  efforts 
du  Roi  de  Sicile.  Michel,  après  tout,  fouhaitoü 
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la  paix;  mais  Charles  vouloit  la  guerre.  Ce  Prin- 
ce, comme  j’ai  déjà  dit,  avoit  marié  fa  fille  Béa- 
trix  avec  Philippe  fils  de  Baudouin  Empereur  dé- 
trôné de  Conflantinople , dans  le  defléin  de  pren- 
dre en  main  les  droits  de  fon  gendre , & de  chas- 
fer  Michel  du  Trône.  On  voit  un  Traité  de  Ligue 
entre  Philippe,  le  Roi  de  Sicile,  & les  Vénitiens, 
daté  de  l'an  1281,  pour  l’exécution  de  ce  defTein. 

Ce  fut  cette  môme  année,  & apparemment  pour  Tréforde» 
prévenir  les  efforts  de  cette  Ligue,  que  celle  qui  Chartres., 
fe  fit  contre  Charles  même,  & qui  fe  ménageoit  Layette» 
depuis  quelque  tems , éclata.  Empe- 

L intrigue  fut  conduite  avec  une  adreflfe  & un  conftanti- 
fecret  admirable  , par  un  Seigneur  de  la  Cam-  nople  9. 
pagne  d'Italie,  nommé  Jean  Procida,du  nom  d’u-  Ligue  faite 
ne  petite  Ile  de  ce  Pays-là,  qui  lui  appartenoit,  & eint.re  ct 
dont  Charles  Pavoît  dépouillé , pour  avoir  fuivi  rrtnc** 
le  parti  de  Mainfroi. 

Le  defir  qu’il  conçut  de  s’en  venger,  quelque 
violent  qu’il  fût , ne  lui  en  fit  point  précipiter  l'exé- 
cution. Il  ménagea  fecrettement  & à loifir  l'efprit 
de  divers  Seigneurs  de  Naples  & de  Sicile  mécon- 
tens  du  Gouvernement  ;&  après  s’être  alluré  de  leur 
difpofition,  il  s’en  alla -à  Conflantinople  trouver 
Paléologue , à qui  il  donna  avis  de  la  Ligue  de 
Charles  & des  Vénitiens  contre  lui , des  prépara- 
tifs qui  commençoient  à fe  faire  pour  ce  fujet , & 
de  la  pu iflante  Flotte  qu’on  équipoit  en  Italie.  II 
lui  fit  comprendre  le  grand  danger  qu’il  alloit  cou- 
rir, s’il  ne  détournoit  cette  tempête,  & que  le 
moyen  le  plus  certain  d’en  venir  à bout , étoit  de 
donner  au  Roi  de  Sicile  de  l’occupation  chez  lui. 

Il  s’offrit,  pourvu  qu’il  fut  fécondé,  à faire  révolter 
une  partie  des  Etats  de  ce  Prince.  Il  ajouta*qu’il 
avoit  déjà  concerté  la  chofe  avec  un  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes;  que  le  Peuple,  dans  la 
difpofition  où  il  le  favoit , n’auroit  pas  plutôt  des 
Chefs,  que  fans  tarder,  il  courroit  aux  armes; 
que  le  Roi  d’Arrngon  n’attendoit  que  l’occafion, 
pour  faire  valoir  fes  prétentions  fur'  le  Royaume 
de  Sicile;  que  dès  qu’on  lui  auroit  fait  l’ouverture 
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■ d’un  tel  deffein,  il  y donneroit  de  tout  Ton  cœur, 

1281.  qu’il  falloit  lui  écrire,  & le  preffer  d’armer;  qu’il 
n’étoit  point  néceffaire  que  l’Empereur  lui-même 
fît  un  armement  extraordinaire  , & que  pourvu 
qu’il  fournît  de  l’argent  autant  qu’il  en  faudroitpour 
foutenir  & pouffer  cette  affaire,  il  lui  répondoit 
du  fuccès. 

Ealéologue  dans  les  entretiens  qu’il  eut  avecPro- 
cida,  le  trouva  d’un  carattère  tout  propre  à con- 
duire une  entreprife  de  cette  importance.  Il  vit 
un  homme  de  tête  & de  réfolution , animé  par  le 
defir  de  fe  venger,  accrédité  parmi  la  Nobleffe  de 
Sicile,  adroit,  infinuant,  fécond  en  expédiens, 
jordan!  agiffant  avec  flegme  & fans  précipitation.  Il  lui 
M5  Vat.  promit  que  l’argent  ne  lui  manqueroit  point.  Il  le 
fit  partir,  pour  aller  trouver  le  Roi  d’Arragon,  & 
le  chargea  de  traiter  avec  ce  Prince,  lui  donnant 
pour  adjoint  dans  cette  * négociation  un  Génois 
nommé  Benoit  de  Zacharie. 

Le  Traité  fut  bientôt  conclu , & il  paroît  que 
Procida  n’avoit  propofé  la  chofe  à Paléologue, 
Maria n a qti’après  en  être  convenu  avec  le  Roi  d’Arragon; 

1.  14.  c,  6,  car  fl  s’étoit  retiré  en  Efpagne  durant  fa  difgrace, 
& ce  Prince,  dont  il  étoit  beaucoup  eftimé,  lai 
avoit  fait  de  grands  biens , qui  le  dédommageoient 
de  ceux  que  le  Roi  de  Sicile  lui  avoit  enlevés. 
Appuyée  Les  conjonctures  étoient  d’autant  plus  favora- 
par  le  Pd - blés  pour  les  Confédérés,  que  le  Pape  Nicolas  III, 
f€*  qui  étoit  de  la  Famille  des  Urfins  , haïffoit  les 

, François,'  & en  particulier  le  Roi  de  Sicile,  par-* 

ce  qu’il  avoit  refufé  de  donner  fa  fille  en  mariage 
Th.  Fan-  à un  des  neveux  de  ce  Pape.  On  en  trouve  enco- 
fellus.  L *•  re  une  autre  raifon  : c’eft  que  ce  Prince  plufieurs 
JJP*  4*.  années  auparavant , voulant  exterminer  le  parti 
HH?’  de  Conradin,  avoit  fait  couper  la  tête  à un  Gen- 
SainteGe-  ti  1 homme , qui  avoit  époufé  la  nicce  d?  Nicolas  a- 
neviève.  vant  fon  Pontificat.  Dès  qu’il  fut  Pape  , il  fit  pa- 
raître fon  chagrin  contre  le  Roi  de  Sicile , en  lui 
«tant  le  Vicariat  de  l’Empire  en  Italie,  & en  l’ob- 
ligeant de  lui  promettre  de  fe  défaire  aufîî  du  Sé- 
natoriat  de  Rome,  conformément  au  Traité  paffé 

* . ‘ entre 
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•entre  Clément  IV  & ce  Prince,  lorfqa’il  fut  fait 
Roi  de  Sicile. 

Procida  étoit  fi  perfuadé  de  la  mauvaife  difpofi- 
tion  du  Pape  envers  Charles , qu’il  ne  fit  point  de 
difficulté  de  s’ouvrir  à lui , fur  le  deffein  du  Roi 
d’Arragon..  Il  l’entretint  auprès  de  Viterbe  , de 
de  là , avec  Ton  agrément,  il  paffa  en  Sicile  déguifé 
en  Cordeiier,  pour  animer  la  Noblefie  & le  Peu- 
ple à une  révolte  générale. 

La  chofe  fe  traita  avec  tant  de  fecret,  que  Char- 
les n’en  eut  pas  le  moindre  foupçonrmais  peu  s’en 
fallut  que  la  mort  du  Pape  qui  arriva  fur  ces  en- 
trefaites , ne  fît  échouer  i’entreprife  : car  le  Suc- 
cefieur  de  Nicolas  III  fut  Martin  IV,  François 
de  Nation,  natif  de  Touraine  & ami  de  Charles, 
à qui  il  confirma  la  dignité  de  Sénateur  de  Rome; 
& de  plus  à la  follicitation  de  ce  Prince , il  ex- 
communia Paléologue  , pour  fa  rechute  dans  le 
Schifme,nonob(lant  la  réunion  des  Eglifes  d’Orient 
de  d’Occident,  qui  avoit  été  réfolue  au  Concile 
Général  de  Lyon. 

Procida  voyant  les  choies  en  cet  état,  n’eut  gar- 
nie de  faire  au  Pape  la  même  confidence  qu’il  avoit 
faite  à fon  prédéceffcur  ; mais  il  ne  laifioit  pas 
d’augmenter  & d’animer  fous-main  fon  parti , le 
Roi  de  Sicile  demeurant  toujours  dans  la  même  fé- 
cunté,lorfquetoutfe  difpofoit  pour  fa  perte.  Néan- 
moins l’armement  extraordinaire  du  Roi  d’Arragon, 
dont  il  eut  avis , lui  donna  quelque  défiance.  Le 
Pape,  à fa  prière,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  pénétrer 
les  deffeins  de  ce  Prince  ; mais  il  n’en  put  rien  dé- 
couvrir , & enfin  il  lui  écrivit , pour  le  prier  de 
le  tirer  d’inquiétude  là-defïiis.  Le  Roi  d’Arragoiï 
ltp  répondit , qu’il  ne  devoit  rendre  compte  à per- 
fonne  des  affaires  qui  regardoient  fon  Etat,  & qu’il 
fe cOuperoit lui-même  la  langue,  s’il  n’étoit  pas  auffi 
fûr  qu’il  Fétoit , que  fon  fecret  ne  lui  échaperoit  ja- 
mais. Il  répondit  de  même  à l’Envoyé  de  France, 
fur  une  pareille  demande.  Cette  réponfe  ne  fit 
qu’augmenter  les  inquiétudes  du  Roi  de  Sicile  & 
les  foupçons  du  Pape  , qui  ne  pouvant  faire  autre 
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chofe,  employa  toute  fon  autorité  fpirituelle  contre 
les  ennemis  déclarés  ou  cachés  du  Roi  de  Sicile. 

Il  renouvella  les  anathèmes  contre  l’Empereur  Mi- 
chel Paléologue  , & en  fulmina  en  même  teins 
contre  tous  ceux  qui  auroient  quelque  commerce 
avec  lui,  de  quelque  rang  ou  condition  qu’ils  fuf- 
fent. 

Ces  foudres  tomboient  principalement  fur  le  Roi 
d’ Arragon , mais  il  n’en  fit  aucun  femblant.  Pour 
mieux  couvrir  fon  deflein,  & diminuer  la  défiance 
du  Pape  & de  Charles , il  répandit  le  bruit  que  fon 
armement  naval  étoit  deftiné  contre  les  Maures 
d’Afrique , & le  fit  même  dire  au  Pape  par  fes  En- 
voyés. On  le  crut  ainfi , lorfqu’on  le  vit  faire  voi- 
le vers  Bonne , qui  étoit  l’ancienne  Hippone  fur  les 
côtes  d’Afrique,  & defeendre  fur  celles  de  Tunis; 
mais  il  fe  rapprocha  aufli-tôt  d’Italie , Tachant  que 
la  conjuration  étoit  prête  d’éclater  en  Sicile. 

En  effet,  Procida  avoit  fi  bien  lié  la  partie,  qu’il 
étoit  impofiible  que  la  chofe  manquât,  pourvu  que 
le  fecret  ne  fût  pas  trahi  : & certainement  on  doit 
regarder  comme  un  prodige  en  cette  matière , qu’il 
ne  le  fût  pas,  vu  qu’il  avoit  été  confié  à un  nombre 

* infini  de  gens  & de  toutes  conditions.  * “ 

ïiaiïa  Quoique  les  François  ne  fufient  guères  fur  leurs 
ap*eUeCries  Sar^es  dans  toute  la  Sicile,  on  appréhenda  que  non- 
Véptti  Si - obftant  la  furprife , il  n’en  coûtât  bien  du  fang  aux 
cilunnes.  conjurés.  C’eft  pourquoi , pour  l’exécution , on  prit 
le  tems  où  lçs  plus  défians  auroient  cru  être  le  plus 
en  fureté.  On  choifit  le  propre  jour  de  Pâques , qui 
étoit  cette  année-là  le  vingt-neuvième  de  Mars.  Le 
lignai  fut  le  fon  des 'cloches  pour  les  Vêpres  ; ce 
qui  fit  depuis  paffer  en  proverbe  les  Vêpres  Sici- 
liennes. Dès  que  les  cloches  eurent  commencé  à 
fonner,  on  fe  jetta  de  tous  côtés  fur  les  François*, 
fans  diftin&ion  d’âge,  de  fexe,  d’état , de  condition, 
fans  nul  égard  ni  à la  parenté  , ni  à l’alliance  : tout 
fut  paffé  au  fil  de  l’épée,  ou  affommé , ou  étranglé, 
ou  noyé,  ou  brûlé;  car  il  en  périt  par  tous  ccs  gen- 
res de  mort.  La  cruauté  alla  jufqu’à  ouvrir  le  flanc 
des  femmes  qui  étoient  groiïes  des  François,  pour 
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fie  pas  laider  dans  Tlle  le  moindre  refte  de  la  Na-  ■ ,M 
tion.  On  pardonna  a un  feul  homme  Provençal  1282* 
de  nai (Tance,  appelle  Guillaume  des Porcellets , qui 
dans  le  Gouvernement  d’une  petite  Place  où  il  com-  • 
mandoit , s’étoit  toujours  diftingué  par  Ton  équité, 
par  fa  modération , par  fa  douceur  & par  fa  piété, 

& qui  fut  en  cette  occafion  redevable  de  fa  vie, à 
la  feule  impreffiom  extraordinaire  que  fa  Yertu  a-, 
voit  faite  fur  Tefprit  des  Peuples. 

Selon  quelques  Hiftoriens , le  mafiacre  commen-  Nèmbt 
ça  à Palerme , dont  les  autres  Villes , fur  l’avis  qu’el-  des  Fr  an* 
les  en  eurent , fuivirent  l’exemple.  Selon  d’autres , f°is 
il  fe  fit  au  même  tems  par-tout , excepté  à Meffine,  facréu 
où  Herbert  natif  d’Orléans , Lieutenant- Général  de 
file  en  l’abfence  du  Roi,  contint  pendant  quelques 
jours  les  Habitans  dans  le  devoir;  mais  il  fallut  en- 
fin abandonner  la  partie.  11  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer avec  la  garnifon  , & de  céder  à la  fureur  du 
Peuple.  On  fait  monter  le  nombre  des  François 
maiïacrés  jufqu’à  huit  mille. 

La  nouvelle  d’une  fi  étrange  révolution  portée 
an  Roi  de  Sicile,  qui  étoit  alors  en  Tofcane  , le 
confterna;  mais  prenant  fur  le  champ  fon  parti, il 
envoya  Charles  Prince  de  Salerne  fon  fils  en  Fran- 
ce, vers  le  Roi  fon  neveu,  pour  lui  demander  du 
fecours;  & ramafiant  promtement  ce  qu’il  put  de  Nangiu* 
Troupes  , il  pafia  le  détroit,  entra  en  Sicile,  & in  ctuo- 
marcha  droit  à Mefilne , qu’il  aflîégea.  nie. 

• Le  Pape  ne  manqua  pas  de  le  féconder  de  tout 
fon  pouvoir,  d’aut-ant  plus  que  la  Sicile  étant  un 
Fief  du  S.  Siège,  & que  Charles  en  aiant  reçuTin- 
veftiture  du  Pape  Clément  IV , cette  révolte  étoit  au- 
tant contre  le  S.  Siège,  que  contre  le  Roi  même.  Le 
Pape  Martin  fit  donc  publier  en  Sicile  uneConftitu- 
tion , par  laquelle  il  défendoit  à toutes  perfonnes 
de  quelque  condition  qu’elles  fuftent,  de  donner 
aucune  aide  aux  Rebelles  ; menaçoit  les  Seigneurs,  Apud 
la  Noblefle,  les  Villes,  les  Evêques  d’excommu-  Rainald. . 
nication,  d’interdit,  de  privation  de  Charges,  de  ad  an. 
Bénéfices,  de  Privilèges,  s’ils  ne  déféroient  à fa  I2Sz*  . 
Coaditution;  donnoit  l’abfoiution  de  tous  les  fer-  in 
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**  'mens  faits  contre  la  fidélité  due  au  Roi  ; & exhor- 

1282.  toit  les  Peuples  à fe  rcconnoitre , & à rentrer  dans 
leur  devoir.  Outre  cela,  il  envoya  Gérard  Cardi- 
nal de  Sainte  Sabine  en  Sicile,  & P y conftitua  Ton 
Légat , avec  un  plein  pouvoir  de  traiter  avec  les; 
conjurés , & de  pacifier  toutes  chofes. 

On  ne  pouvoit  prendre  de  plus  prom  tes  ni  de  meil- 
leures mefures  pour  réuflîr*  Les  Mefiinois  prêts  à 
fe  voir  emporter  d’afîaut,  confentirent  à capituler. 
Mais  l’irréfolution  de  Charles  gâta  toutes  fes  affai- 
res. D’abord  il  refufa  les  conditions  fous  lefquelles 
les  Mefiinois  lui  firent  offrir  parle  Légat  de  fe  ren- 
dre à lui;  & enfivite  la  compafiion  de  voir  une  fi 
belle  Ville  abandonnée  à la  fureur  du  Soldat,  lui 
lordamis  fit  différer  l’afTaut.  Cependant  le  Roi  d’Arragon, 
J tôle-  qUi  s’étoit  approché  des  cô  tes  fuivant  les  avis  de 
intrus  Lu-  pro^a,  arriva  avec  fa  Flotte  à Palerme  : il  y fut 

joan.  vil-  reÇu  °es  Peuples  avec  une  joie  qui  ne  peut  s expri- 
ma nus , mer,  & reconnu  pour  leur  Roi  ; & de  là  fans  târ- 
&c.  der  il  marcha  à Melïine.  Ce  fut  alors,  mais  trop- 
tard  , que  Charles  reconnut  la  faute  qu’il  avoit  fai* 
te,  d’avoir  manqué  de  fe  rendre  maître  de  cette 
Place.  Son  Armée  n’étoit  rien  en  comparaifon  de 
celle  de  Pierre  d’Arragon_  Il  n’ofa  l’attendre,  ni  ah 
' 1er  au-devant  de  lui , & fut  contraint  de  lever  hon- 


teufement  le  fiège.  Il  eut  le  nouveau  chagrin  d’ap- 
prendre que  Roger  Doria,  Amiral  de  la  Flotte  en- 
nemie, avoit  pris,  brûlé,  ou  coulé  à fond  quel- 
ques VaifTeaux  qui  lui  étoient  reftés  de  la  grande 
Flotte  qu’il  avoit  préparée  contre  Michel  Paléolo- 

tue  : les  autres  avoient  été  faifis  par  les  Rebelles 
ans  les  Ports  de  Sicile,  ou  brûlés  par  les  ordres 
de  Charles  même , pour  empêcher  que  les  ennemis 
n’en  profitaient. 

lt  Rti  Non  feulement  Charles  fe  retira  de  devant  Mef- 
CharUs  fine  ; mais  même  il  fortit  de  file  , & fe  retira  en 
contraint  Calabre.  Cette  retraite  fut  blâmée.  On  prétend 
ù ViiiU  Qu’îl  en  ufa  de  f°rte  Par  Ie  confeil  de  quelques 

je  retire  \n  Seigneurs  Italiens , & entre  autres  du  Comte  d’A- 
Calabe.  cerra,qui  le  trahifloient,  & qui  l’engagèrent  à quit- 
ter la  partie , fous  prétexte  que  les  Villes  de  la  Ca- 

1 ' labre- 
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labre  parouTorent  vouloir  imiter  celles  de  Sicile; 
que  fa  préfence  étoic  nécefîaire  pour  les  contenir; 
& qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  rentrer  en  Sicile, 
quand  on  auroit  reçu  les  fecours  de  France,  & les 
autres  qu'on  attendoit  d’ailleurs. 

Il  étoit  vrai  après  tout , que  la  Calabre  penfoLt 
à fecouer  le  joug  des  François  ;&  même  poux  con- 
tenir les  Peuples,  le  Pape  ordonna  au  Cardinal  Gé- 
rard d’admettre  en  diverfesForterefîes,  qui  étoient 
immédiatement  foumifes  au  Domaine  du  S.  Siège , 
les  Troupes  que  le  Roi  de  Sicile  jugeroit  à propos 
d’y  loger. 

Le  Pape  voyant  Charles  chafTé  de  Sicile , ne  man- 
qua pas  d’excommunier  le  Roi  d’ Arragon , fon  Ar- 
mée, tous  ceux  qui  le  fecondoient , & toutes  les 
Villes  révoltées , & de  lui  défendre  de  prendre  le 
nom  de  Roi,  de  Sicile.  Ce  Prince  de  fon  côté  en- 
voyafommer  Charles  de  la  même,  chofe,foutenant 
qu’en  fe  rendant  maitre  de  la  Sicile  , il  ne  faifoic 
que  rentrer  en  poffeflion  de  l’héritage  de  la  Reine 
• Confiance  fa  femme , qu’on  avoit  injuftement  ufur- 
pé.  On  écrivoit  & on  publioit  des  Manifeftes  de 
part  & d'autre;  mais  ce  n’étoit  pas  par  des  écrits, 
qu’une  telle  querelle  pouvoit  être  décidée. 

Charles  étoit  toujours  dans  la  Calabre  ,&  atten- 
doit avecimpatience  le  fecours  de  France,  que  Phi- 
lippe lui  avoit  promis.  Ce  fecours  paffa  enfin  les. 
Alpes,  L’Armée  étoit  nombreufe , & avoit  à fa  tê- 
te Pierre  Comte  d’Alençon  frère  du  Roi  de  Fran- 
ce, Robert  Comte  d’Artois  , Othelin  Comte  de 
Bourgogne,  le  Comte  de  Boulogne,  Jean  Comte 
de  Dampmartin  , Matthieu  de  Mont raorenci,  que 
beaucoup  de  NoblefTe  avoit  fuivi  à cette  expédi- 
tion. Ils  traverférent  l’Italie  fans  aucun  obftade, 
& vinrent  joindre  le  Roi  de  Sicile  dans  les  plaines 
de  Saint  Martin  en' Calabre. 

Cette  Armée  jetta  la  terreur  parmi  les  ennemis, 
qui  ne  paroififoient  plus  en  campagne  emdeçà  du 
Détroit , & fe  tenoient  dans  leurs  Forterefles.  Le 
Pape  redoubla  fes  anathèmes  contre  le  Roi  d’Arra- 
gon , & accorda  à tous  ceux  qui  prendr  oient  les 
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armes  pour  Charles,  les  mêmes  Indulgences  qu’ort 
accordoit  à ceux  qui  s’enrôloient  dans  les  Croifades 
pour  la  Terre-Sainte. 

Le  Roi  d’Arragon , qui  s’étoit  moqué  des  fou- 
dres du  Vatican  avant  l’arrivée  de  T Armée  de  Fran- 
ce, commença  à les  redouter  davantage , perfuadé 
que  ces  armes  fpirituelles  reçoivent  beaucoup  de 
force  des  temporelles , & que  la  crainte  de  celles- 
ci  réveille  fort  affément  les  fcrupules  des  Peuples 
quiréfiftent  à celles-là.  Soit  donc  qu’il  appréhendât 
de  fe  mefurer  avec  Charles , le  voyant  à la  tête  d’u- 
ne Armée  de  François , foit  qu’il  commençât  à fe  1 
défier  des  Siciliens , alarmés  de  l’excommunication 
& de  l’interdit , il  eut  recours  à un  artifice  qui  lui 
réuffit. 

Il  fit  dire  à Charles , que  pour  épargner  le  fitng 
d’une  infinité  de  braves  hommes  & la  défolation 
de  tout  un  Royaume , il  étoit  prêt  à vuider  la  que- 
relle par  un  combat  particulier^  que  s’il  vouloit, 
ils  prendroient  chacun  cent  Chevaliers  pour  com- 
battre à leur  tête  dans  un  lieu  neutre  ; que  ce  Trai- 
té étant  ratifié  par  les  deux  partis  , le  vainqueur 
auroit  fans  conteftation  le  Royaume  de  Sicile;  & 
que  celui  des  deux  qui  manqueroit  au  rendez-vous,  . 
feroit  déclaré  infâme  , parjure,  traître  , indigne 
du  nom  de  Roi , & condamné  dans  la  fuite  à n’avoir 
pour  tout  équipage  qu’un  valet. 

Le  Roi  d’Arragon  connoiftoit  parfaitement  le  ca- 
ractère de  fon  ennemi , homme  intrépide  , *&  qui 
fie  piquoit  beaucoup  plus  de  bravoure  que  de  poli- 
tique. 11  ne  fut  pas  trompé  dans  fon  attente.  Char- 
les, fans  délibérer, accepta  le  défi;  on  convint  du 
lieu  du  combat,  & l’on  choifit  une  campagne  au- 
près de  Bourdeaux*  dans  les  Terres  du  Roi  d’An- 
gleterre , où  les  deux  Rois , chacun  avec  fa  Trou- 
pe, fe  trouveroient  le  prémier  Juin.  La  conven- 
tion fut  confirmée  par  ferment  de  part  & d’autre, 
&.le  Roi  d’Angleterre  devoit  être  témoin  & l’ar- 
bitre du  combat.  , 

Le  Roi  d’Arragon  avoit  par-là  tout  ce  qu’il  pré- 
tendoit*  oui  étoit  de  rallentir  l’ardeur  de  l’Armée; 
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Françoife,  & de  l’empêcher  d’entrer  en  Sicile;  a- 
vecefpérance  de  la  voir  ruiner  par  les  maladies,  1283. 
que  la  chaleur  de  l’Eté  ne  manqueroit  pas  d’y  cau- 
fer.  Lorfque  le  Pape  eut  appris  la  réfolution  de 
Charles , comme  il  avoit  des  vues  bien  plus  folides 
que  lui , il  en  fut  vivement  touché,  & fît  tout  fon 
poflîble  pour  l’en  détourner.  Rien  n’eft  plus  fen- 
fé  que  la  Lettre  qu’il  lui  écrivit  fur  ce  fujet,  en  ré*  Apnrf 
ponte  à celle  que  ce  Prince  lui  avoit  écrite,  pour  **îinald. 
l’avertir  de  ce  Traité.  * * 

11  lui  repréfentoit,  quHa  mauvaife  fituatlon  ou  Le  Pape-^ 
fe  trouvoit  le  Roi  d’ Arragon , l’avoit  obligé  à pro-  yfo™? 
pofer  ce  moyen  de  terminer  la  guerre;  qu’il  fentoit  * rom?re- 
fa  foioleOTe , & le  peu  de  fonds  qu’il  pouvoit  faire 
fur  des  rebelles  déjà  ébranlés  , & qui  tremblotent 
aux  approches  d’une  Armée  floriifante.-que  c’étoit 
perdre  tout  l’avantage  qu’il  avoit  lur  ce  Prince , & 
lé  rendre  égal  un  ennemi  beaucoup  plus  foible  que 
lui,  en  abandonnant  tout  au  hazard  d’un  combat 
particulier  de  cette  nature  ; & qu’enfui  en  s’éloi- 
gnant de  la  Sicile , il  s’expofoit  au  danger  de  mi- 
ner toutes  fes  affaires.  11  lui  ajoutoit,  que  c’étoit 
un  faux  point-d’honneur  que  de  foutenir  la  mauvai- 
se démarche  qu’il  avoit  faite  ; que  quoiqu’il  eût  con- 
firmé ce  Traité  par  un  ferment,  il  ne  devoit  point 
s’en  faire  un  fcrupule  ; qu’un  tel  ferment  étant 
un  ferment  téméraire , contraire  au  bien  de  l’EglL 
fe  & de  l’Etat , il  ne  l’obligeoit  en  aucune  maniè- 
• re; qu’en  tout  cas, il  lui  en  donneroit  l’abfolution ,• 

& lui  défendroit  même,'  fous  peine  d’excommuni- 
cation, de  î’obferver. 

Le  Pape,  qui  comprenoit  parfaitement  les  confé- 
quences  de  cette  affaire,  ne  fe  contenta  pas  d’é- 
crire à Charles  delà  manière  preffante  que  je  viens 
de  dire;  mais  encore  il  lui  envoya  le  Cardinal  Be- 
noit de  faint  Nicolas,  qu’on  vit  depuis  Pape  fous- 
le  nom  de  Boniface  VIII , homme  très  habile  à 
manier  les  efprits,  ami.de  ce  Prince  qui  avoit  pour 
lui  beaucoup  de  confidération , & que  le  Pape  char- 
gea d’nfer  de  toute  fon  adreffe,pour  le  faire  chan- 
ge: fur  ce  point. 
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■JJJ  ““  Il  ordonna  pareillement  au  Cardinal  Jean  Cho- 
1283^  let  du  Titre  de  Sainte  Cécile,  de  publier  en  Fran- 
ce un  Decret  de  fa  part , par  lequel  il  déelaroit  nul 
ce  Traité  paflfé  entre  les  deux  Rois  ,.les  excommu- 
nioit  tous  deux,  s’ils  donnoitnt  ce  combat  particu- 
lier, aufli-bien  que  tous  ceux  qui  les  aideroient  de 
quelque  façon  que  ce  fût  dans  l’exécution. 

Enfin  il  écrivit  au  Roi  d’Angleterre,  pour  fe  prier 
de  ne  pas  permettre  que  ce  combat  fe  donnât  fur 
fés  Terres.  Il-  le  conjura  non  feulement  de  n’enê- 
tre  ni  le  témoin , ni  l’arbitre /comme  les  deux  Rois 
fuppofoient  dans  leur  Traité  qu’il  le  feroit;  mais 
encore  de  s’oppofer  à l’entrée  de  ces  Princes  en 
Gafcogne,  le  menaçant  de  F excommunier , s’il  les 
y recevoir 

Il  falloit  être  aufli  entêté  que  l’étoit  le  Roi  de 
Sicile,  pour  tenir  contre  cet  empreflement  du  Pa- 
pe , & contre  les  raifons  eflentielles  qu’il  lui  ap- 
portait, & qu’il  lui  repréfenta  de  vive  voix, dans 
une  entrevue  qu’ils  eurent  enfemblç.  Mais  rien  ne 
put  l’ébranler  : il  difoit  toujours  qu’il’  y alloit  dé 
Ion  honneur, de  ne  pas  manquer  de  parole  en  une 
pareille  occasion.  H écrivit  au  Roi  de  France  pour 
le  prier  de  lui  faire  faire  à Paris  les  meilleures  ar- 
mes qu’il  feroit  poflible,  pour  armer  fés  cent  Che- 
Nargius.  valiers  ; ce  qui  fut  auflî-tôt  exécuté.  Il  pria  le  Com- 
te d’Alençon  & le  Comte  d’Artois , de  fe  charger 
du  foin  de  toute  l’Armée du  Gouvernement  de 
fon  Etat  & de  fo  Famille  ,%&fe  rendit  à Bourdcaux 
au  tems  marqué.  Le  Roi  d’Arragon  partit  aufli 
pour  l’Efpagne,  laifïant  à Meffine  la  Reine  Con* 
llance  fa  femme  avec  fàn  fils  le  Prince  Jaques,  à qui; 
il  deftinoit  la  Couronne  de  Sicile. 
le  Roi  Charles  fe  préfenta  devant  le  Sénéchal  du  Rof 
àtArragon  d’Angleterre  avec  fes  cent  Chevaliers, prit  afte  de 
nt  ft  trou».  comparu^jon  & de  défaut  contre  le  Roi  d’Arragon,, 

rendez»  qui  nc  parut  point.  On  dit  néanmoins  qu  il  étoit 

voit»  venu  la  nuit  précédente  fans  fuite  trouver  le  Séné- 

chal , pour  faire  fa  proteftation  contre  le  Roi  de 
Sicile  & contre  le  Roi  de  France,  qui  lui  dreflbient,, 
difoit-il , des  embûches  dans  le  chemin  pour  l’en 

lever,. 
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lever.  II  eft  vrai  que  le  Roi  s’étoit  avancé  vers 
Bourdeaux  avec  beaucoup  de  Noblefle  , mais  ce  n’é-  1283» 
toit  nullement  pour  un  tel  deflein.  Les  Hiftoriens  Ef- 
pagnols  difent , que  le  Roi  d’Arragon  IaifTa  entre 
les  mains  du  Sénéchal  Ton  cafque,  Ton  épée  & fa 
lance pour  marque  qu’il  avoit  comparu  , & que 
ce  fut  le  Sénéchal  qui  l’avertit  que  les.  François  le 
vouloient  furprendre. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  Roi  de  France  choqué  de 
la  conduite  du  Roi  d’Arragon,  & des  bruits  inju- 
rieux qu’il  faifoit  courir  contre  lui  , donna  un  Corps 
de  Troupes  à Jean  Nugnez  de  Lararc’étoit  un  Sei- 
gneur Efpagnol,qui  aiant  toujours  été  très  attaché 
aux  deux  Princes  de  Câftille  opprimés  par  Dom 
Sanche,  s’étoit  réfugié  en  France.  Il  eut  ordre  de.  Nangia*- 
marcher  en  Navarre , & d’entrer  de  là  dans  l’Arra- 
gon,où  il  ravagea  tout  Je  pays.  Iltropva  le  Royau- 
me allez  dégarni  de  Soldats , pour  efpérer  d’y  faire 
des  conquêtes  conlidérables.  Mais  il  reçut  ordre, 
peu  de  teins  après,  d’en  retirer  fes  Troupes.  Cet 
ordre  fut  envoyé  par  le  Roi , de  concert  avec  le  Lé- 
gat  & le  Roi  de  Sicile , fur  l’avis  qu’il  eut  du  déficit* 
du  Pape , de  déclarer  le  Roi  d’Ârragon  déchu  de 
fes  Etats,  & d’en  inveftir  un  des  enfans  de  France. 

J’ai  déjà  remarqué  qu’il  étoit  autant  de  l’intérêt 
du  Saint  Siège,  que  de  Charles  même,  d’emp&j. 
cher  le  Roi  d’Arragon  de  s’emparer  du  Royaume 
de  Sicile,  cet  Etat  étant  un  Fief  de  l’Eglife  Romair 
ne  ; il  ayroit  celfé  de  l’être , dès  que  le  Roi  d’Arra- 
gon en  auroit  fait  la  conquête.  C’eft  pourquoi  on.  * 

étoit  réfolu  à la  Cour  de  Rome  de  ne  rien  épargneiy 
pour  empêcher  que  cela  n’arriyât.  Un  des  meil- 
leurs moyens  étoit  de  faire  une  puiffante  diverfioq 
en  Efpagne,  pour  obliger  le  Roi  d’Arragon  à lâr 
cher  prife  en  Italie.  • , 

Dans  cette  vue  le  Pape  fit  une  Cônftitution,  tt  Papt 
où  après  avoir  fait  un  détail  des  horribles  violera-  le  déclaré 
ces  & des  extrêmes  cruautés  exercées  dans  iarévo- 
Jution  qui  venoit  d’arriver  en  Sicile  ; après  avoir 
raconté  les  intrigues  criminelles  du  Roi  d’Arragon  Raina  1<J, 
pour  s’eulparer  de  cet  Etat,  il  le  déclaroit  déchu  ad  an,  * 

Ré  ' non 
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non  feulement  de  tous  les  droits  qu’il  pourroit  pré- 
tendre à ce  Royaume,  mais  encore  du  Royaume 
d’Arragon  , donnoit  l’abfolution  à tous  fes  Sujets 
& à tous  fes  Vaffaux,  du  ferment  de  fidélité,  met- 
toit  tout  le  pays  en  interdit,  & en  accordoit  la  pof- 
feffion  aux  Princes  Catholiques  , qui  pourroient, 
s’en  emparer.  Cette  offre  ne  pouvoir  regarder  que 
le  Roi  de  France  ; car  le  Roi  de  Caftille  étoit  alors, 
en  guerre  avec  fon  propre  fils  Dom  Sanche,  & 
il  imploroit  contre  lui.  le  fecours  du  Pape,  pour  . 
n'en  être  pas  opprimé. 

Ce  fut  en  effet  au  feul  Roi  de  France  que  le  Pa-  • 
pc  s’adreffa,  pour  parvenir  à mettre  en  exécution,  s 
fes  anathèmes  contre  le  Roi  d’Arragon.  il  ordon- 
na au  Cardinal  Cholet  d’offrir  à ce  Prince  le  Ro- 
yaume d’Arragon  & le  Comté  de  Barcelonne,  pour:  - 
un  de  fes  fils  , qui  étoient  neveux  du- Roi  d’Arra- 
gon  par  leur  mère  Ifabelle  d’Arragon  ; mais  au-  * 
paravant  il  fit  publier  les  motifs  pour  lefquels  iL 
s’étoit  cru  obligé  de-  procéder  de  la  forte  contre  ce  * 
Prince. 

Outre  la  grande  part  que  le  Roi  d’Arragon  avoifc  - 
eue  à la  révolution  de  Sicile,  & fufurpation  d’un  • 
Etat  qui  étoit  un  Fief  du  Saint  Siège;  outre  l'aur  ; 
torité  que  les  Papes  de  ce  tems-là  s’attribuoient  fur 
le  temporel  des  Rois , le  Pape  Martin  prétendoiî 
en  avoir  un  particulier  pour  difpofer  ainfi  du  Ro^  v 
yaume  d'Arragon.  C’efl:  que,  félon  lui , Pierre 
d’Arragon , aieul  de  celui  dont  il  s’agit  ici,  s’étant 
fait  couronner  à Rome  par  le  Pape  Innocent  III,.  • 
%v oit  rendu  fon  Royaume  tributaire  du  Saint  Siège, 

& lui  avoit  juré  fidélité  & obéiffance  pour  lui  & 
pour  fes  Succeffeurs  ; d’où  il  concluoit , que  le. 
Roi  actuellement-  régnant , aiant  manqué  à l’un  & à 
l’autre,  étoit  tombé  dans  une  efpèce  de  félonie,  qui , 
méritoit  ladépofit-ion&la  confifcation-  de  fes  Etats. 

Ce  raifonnement,  que  les  Jurifconfuhes  Arrago* 
nois  n’avoient  garde  de  trouver  convainquant,  parut 
l’étre  au  Roi  de  France,  qui  d’ailleurs  avoit  de  juf- 
t«s  raifons  de  faire  la  guerre  au  Roi  d’Arragon  ; fa-^ 
voir , la  captivité  de  fes  deux  neveux , petits-fils  du 
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Roi  de  Caftille , que  ce  Prince  refufoit  toujours 
de  lui  remettre  entre  les  mains  ;&  en  fécond  lieu, 
Finvafioa  de  la  Sicile  fur  un  Prince  de  la  Maifon 
de  France. 

L’offre  dti  Pape  fut  donc  acceptée  ; mais  le  Lé- 
gat prefcrivit  les  conditions  de  cette  donation , con- 
formément aux  inftruttions  qu’il  avoit  par  écrit  du 
Pape  fur  ce  fujct  voici  les  principales  de  ces  con- 
ditions, 

I.  Que  FoiFre  que  l’on  fàfloit  au  Roi  dé  France 
du  Royaume  d’Arragon  & du  Comté  de  Barce- 
lonne  pour  un  de  fes  fils ne  regardoit  point  l’ai- 
né,  qui  devojt  fuccéder  à la  Couronne  de  France, 
mais  feulement  les  cadets , dont  il  pourroit  choifir 
celui  qu'il  jugeroit  à propos.  . 

II.  Que  le  Roi  de  France,  & celui  de  fês  fils  fur 
qui  il  feroit  tomber  fon  choix , feroient  ferment  d’ob- 
ferver  exactement  tous  les  articles  du  Traité,  & de 
ne  préjudicier  en  rien  aux  droits  de  l’Eglife  Romai- 
ne, non  plus  qu’à  ceux  de  l’Eglife  & de  la  Vilfe. 
de  Tarragone. 

III.  Que  ni  le  Roi  élu , ni  fes  Succefîeurs , ne 
fépareroient jamais  le  Royaume  d’Ârragon  du  Com- 
té de  Barcelonne  ; que  les  feuls  enfans  légitimes 
pourroient  être  héritiers  de  cette  Couronne , & en- 
tre fes  enfans  légitimes.,  le  feul  amé.jàPexclufioii 
de  tous  les  autres,. 

IV.  Qu’au  défaut  de  mâles , la  fille  aînée  fuccé- 
deroit ; que  fi  au  tems  qu’elle  fuccéderoit,  elle  n’é- 
toit  pas  mariée,  & qu’elle  voulût  fe  marier,  elle  fc- 
roit  obligée  d’époufer  un  Catholique  & un  homme 
attaché  aux  intérêts  de  l’Eglife  Romaine  ; que  fi 
elle  en  ufoit  autrement,,  ou  que  fon  mari  après  l’a- 
voir époufée  perdît  fon  attachement  pour  l’Eglife 
Romaine,  en  ce  cas  l’adminiftration  du  Royaume 
feroit  dévolue  au  SaintSiège. 

V.  .Que  fi  celui  des  fils  du  Roi  qui  feroit  choi- 
fi,  ou  Ion  Succeffeur,  .mouroient  fans  enfans,  le 
Roi  Philippe  ne  leur  fuccéderoit  pas,  non  plus  que 
l’héritier  de  la  Couronne  de  France; mais  qu’en  ce 
cas,Ie  Roi  pourroit  fubftituer  un  autre  de  fes  fils  ,, 
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ou  s’il  n’en  avoir  qu’un,  ou  qu’il  n’en  eût  plu?,. 

, 1283-  ü iui  feroit  libre  de  choifir  un  Prince  de  fa  Maifonr 
pourvu  qu’il  fût  fon  parent  du  moins  au  quatriè*- 
jnç  degré, 

VI.  Que  le  Roi  feroit  obligé  de  faire  ce  choix 
dans  l’efpacede  trois  mois,  depuis  qu’il  auroit  eu- 

4 connoiflancc  de  la  mort  de  celui  qui  feroit  alors  fur 
te  Trône  d’Arragon;  que  s’il  ne  nommoit  pas  de 
Succefleur  dans  cet  efpace  de  teins,  il.  feroit  libre 
au  Pape  de  nommer  un  des  fils  de  France  tel  qu’il 
voudroit,  ou  un  des  Princes  de  la  Maifon  Royale 
jufqu’au  quatrième  degré  r&  que  s'il  n’y  avoir  plus 
ni  de  fils  de  France,  ni  de  par ens  du  Rçi  au  qua- 
trième degré , le  Saint  Siège  auroit  droit  de  choifit 
ailleurs,-  & partout  où  il  voudroit,  un  Roi  pour 
» le  Royaume  d’Arragon. 

VII.  Que  le  Royaume  d’Arragon  & le  Comté  de 
Barcelonne  ne  pourroient  jamais  être  poifédés  par 
un  Prince  ou  par  une  PrinceiTe,  qui  poiTéderoient 
en  mêtne  tems  ou  le  Royaume  de.  Caftilie  , ou  le 
Royaume  d’Angleterre  ou  le  Royaume  de  Fran- 
ce : qu’en  cas  que  ces  Couronnes  vinfFent  par  fuc* 
celïïon  à celui  ou  à celle  qui  feroit  fur  le  Trône 
d’Arragon ils  feroient  obligés  d’opter;  & que  s’ils- 
préféroient  une  autre  Couronne  à celle  d’Arragon, 
alors  celle-ci  reviendroit  à la  difpofition  du  Saint 
Siège , qui  te  donnèrent  à qui  il  jugeroit  à pro- 
pos. 

‘ . VIII.  Que  lès  Privilèges,  des  Villes  & des  Egli- 
fes  feroient  confervés  en  leur  entier,  & les  injuf-  * 
' tices  qpi  pourroient  avoir  été  faites  par  Pierre  Roi; 
d’Arragon  feroient  réparées- 
IX. Que  ni  le  Roi  de  France, ni  celui  de  fes  fils 
qui  auroit  été  invefti  du  Royaume  d’Arragon,  ni: 
v aucun  de  fes  SuccefTeurs,.  ne  pourroient  traiter 
fans  la  participation  & le  confentement  du  Saint 
Siège,  avec  Pierre  d’Arragon,  ni  avec  fes  fils,  ni- 
avec  aucun  Député  de  leur  part , pour  leur  faire 
ceflion  delà  Couronne  d’Arragon,  ni  d’une  par- 
' tie  du  Domaine  de  cet  Etat.. 


X. 
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X.  Que  le  fils  du  Roi  de  France  qui  feroit  fait  ■ - - 
Roi  d’Arragon,.  & fes  Succefleursv  feroient  publi-  1283. 
quement  hommagp  & ferment  de  fidélité  au  Saint 

Siège  pour,  cette  Couronne.  Que  l’un  & l’autre  fe 
feroit  à chaque  changement  de  Pape  ou  de  Roi , a- 
vant  que  l’année  fût  paffée  depuis  le  couronnement- 
dû  nouveau  Papçy  ou  du  nouveau  Roi». 

XI.  Que  le  Roi  élu  & fes  Succefleurs  payeroient 
tous  les  ans  au  Saint  Siège,  le  jour  de  Saint  Pier- 
re , cinq  cens  livres  en  petits  deniers  d’argent  tour- 
nois: qu’ils  feroient  tenus  de  payer  cette,  fomme.  ^ % 
dès  qu’ils  fe  feroient  rendus  maîtres  des  trois  quarts 

de  l’Etat  d’Arragon , quand  même  la  quatrième  par- 
tie refteroit  encore  dans  la  révolte.  Que  fi  le  paye- 
ment de  cette  fomme  fe  diiféroit  plus  de  quatre 
mois,  le  Prince  dès  la  même  année  feroit  cenfé  ex^ 
communié;  que  s’il  différoit  encqre  quatre  mois* 
tout  l’Etal  feroit  fournis  à l’interdit;  & que  s’il  dif- 
féroit le  payement  au-delà  des  prémiers  fix  mois  de  la 
troifième  année , il  perdroit  fon  droit  à la  Couronne. 

XII.  Que.  quand  iL  feroit  queftion  de  couronner 
le  Priace , ou  fes  Succefleurs  , ils  préfenteroient 
une  Requête  au  Saint  Siège  „ par  laquelle  ils  lui. 
demanderoient  la  Couronne  &un  or^re  exprès 

pour  être  couronnés  par  l’Archevêque  de  l arragon-  , 

' ne.  On  laifibic  néanmoins  au  fils  du  Roi  qui  de- 
voit  être  élu  d’abord  ,1a  liberté  de  fe  faire  couron- 
ner par  le  Cardinal  Légat,  qu’on  avoit  chargé  de 
la  négociation  dont  ii  s’agit,  & de  fe  faire  facrer 
par  qui  il  jugeroit  à propos  ; mais  fans  çonféquen- 
ce  pour  fes  Succefieurs , qui  feroient  aftreintsàfqi- 
vre  la  manière  qui  vient  d’être  marquée. 

XIII.  La  formule  de  l’Hommage  & du  Serment  » 

' de  fidélité , que  le  Roi  élu  & fes.  Succefleurs  dévoient 

faire, étoit  telle  : „ Moi  N.  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  .. 

„ d’Arragon,  & Comte  deBarcelonne,  faifant  plein 

4 „ valîelage  & hommage-lige  à l’Eglife  Romaine  pour 

„ Iq  Royaume  d’Arragon , le  Comté  deBarcelonne,  . 

„ la  Ville  de  Tarragonne,  fon  territoire,  fes  diftnèts 
„ & appartenances,  fauflê  droit  defdi tes  RglifesR-o- 
„ maine  &.  de  Târragonne , ferai  fidèle  & obuliant 
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„ dès  maintenant  & pour  toujours  à Saint  Pierre r 
„ & à Monfeigneur  ie  Seigneur  Martin  IV,  Pape, 
„ & à fes  SuccelTeurs  canoniquement  élus , & à la 
„ Sainte  Eglife  Apoflolique , Romaine,  &c. 

Le  Légat  avoit  la  permiftion  du  Pape  d«  rece- 
voir ce  Serment  du  Prince  qui  feroit  choifi  par  le 
Roi  : mais  outre  le  Royaume  d’ Arragon  & le  Com- 
té de  Barcelonne,  Pierre  d’Arragôn  poffédoit  enco- 
re le  Royaume  de  Valence  : le  Pape  le  donna  pa- 
reillement au  Roi  de  France  pour  un  des  Princes 
fes  fils,,  en.  lui  laiffant  auflï  le  choix;  mais  à con- 
dition, que  fi  dans  un  certain,  tems  dont  on  con- 
viendroit , on.  n’attaquoit  pas  ce  Royaume,  le  Pape 
ne  feroit  plus,  tenu  au  Traité,  & en  difpoferoit fé- 
lon fa  volonté. 

Le  Pape  écrivit  fur  toutes  ces  affaires  aux  Evê- 
ques de  France , accorda  au  Roi  les  Décimes  fur 
le  Clergé  pendant  trois  ans , pour  les  dépenfes  de 
la  guerre;  & le  Traité  fut  ratifié  dans  un  nombreux 
Parlement , que  le  Roi  tint  à Paris  vers  les  Fêtes  de 
Noël  de  cette  année.  Peu  de  tems  après , le  Prince 
Charles , fécond  fils  du  Roi,  fut  déclaré  Roÿl’ Arra- 
gon &.  de  Valence , & Comte  de  Barcelonne.  En- 
fuite  le  Cardinal  fit  prêcher  la  Croifade  dans  tout 
le  Royaume  pour  l’expédition  d’ Arragon  : beaucoup’ 
de  Nobleffe  & de  gens  du  peuple  , dç  le  Roi  mê- 
me, fe  croiférent. 

Le  Roi  d’Arragon  affe&a  deparoître  méprifer  tous* 
ces  efforts  du  Pape  pour  le  perdre  ; & fur  ce  que 
le  Pape  lui  fit  défenfe  de  porter  déformais  le  titre 
de  Roi  d’Arragon,  il  prenoit  par  raillerie  celui  de 
Soldat  Arragonois , de  père  de  deux  Rois  , & de 
Maître  de  la  Mer.  Il  ne  laiffa  pas  toutefois  de- 
prendre  des  mefures , contre  ce  qu’il  pouvoit  ap- 
préhender de  la  part  de  la  France.  Ilv  proteftacon- 
tre  les  procédures  du  Pape  , & en  appeila  au  Pape- 
futur.  Il  fit  fon  poffible  pour  engager  Edouard 
Roi  d’Angleterre  à fe  liguer  avec  lui  contre  la  Fran- 
ce; & c’étoit  en  effet  le  plus  fûr  moyen  qu’il  pût 
prendre,  pour  faire  une  puiffante  diversion.  Il  lui. 
propofa  de  mariej*  Eléonore  d'Angleterre  fille  de- 

ce 
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ce  Prince,  avec  Ton  fîls  ainé.  Il  tâcha  de  gagner 
les  Vénitiens  à fon  parti,  & quelques  autres  Prin- 
ces ou  Seigneurs  d’Italie,  dont  en  effet  quelques- uns 
commencèrent  dès-lors  à faire  des  courfes  fur  les 
terres  de  l’Egl'ife. 

Le  Pape  s'appliqua  fur-tout  à traverfer  le  Traité 
du  Roi  d’Arragon  avec  le  Roi  d’Angleterre.  Il  é- 
crivit  fortement  à Edouard  fur  ce  fiijet  ; & lui  dé- 
clara entre  autres  chofes  dans  fes  Lettres , que  la 
Princeffe  Eléonore  étant  parente  au  quatrième  de- 
gré d’Alfonfe  fils  du  Roi  d’Arragon,  le  Saint  Siège 
ne  donneroit  jamais  la  difpenfe  de  ce  mariage.  E- 
douard  gagna  du  moins  à cela,  que  le  Pape  ne  le 
prefïa  pas  fi  fort  d’aller  en  perfonne  à la  Terre* 
Sainte,  pour  y accomplir  le  vœu  qu’il  en  avoit 
fait. 

Pour  ce  qui  efl  des  Vénitiens , ils  furent  parta- 
gés entre  eux  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre; 
& enfin  le  Roi  d’Arragon  fit  en  forte  qu-’ils  nelouaf- 
fent  point  de  VaifTeaux  au  Prince  de  Salerne  fils 
du  Roi  de  Sicile,  qui  avoit  compté  là-deffus  pour 
aller  faire  defcente  en  Sicile. 

Mais  ce  jeune  Prince  eut  lieu  d’efpérer  que  les  , 
affaires  de  cette  Ile  prendroient  un  meilleur  tour , 
par  une  démarche  qu’il  fitpour  regagner  les  efprits 
des  Siciliens , & de  ceux  que  la  crainte  de  l’Armée 
Françoife  avoit  empêchés  defe  révolter  en-deçà  du 
Détroit  de  Sicile,  quelque  difpofïtion  qu’ils  euffent 
à le  faire.  En  de  pareilles  conjonctures  les’ Princes 
le  trouvent  contraints  d’abaiffer  la  Majefté  Royale  r 
jufqu’à  faire  de  fâcheufes  avances.  Charles , tout 
fiér  & tout  hautain  qu’il  étoit , fit  propofer  à fes  • 
Sujets  par  fon  fils , de  réformer  fa  manière  de  gour 
verner,  pourvu  qu’ils  vouluflent  rentrer  dans  leur 
devoir.  ' . 

La  mémoire  de  Guillaume  II.  Roi  de  Sicile , £• 
toit  en  vénération  aux  peuples  de  cet  Etat,  parce 
qu’ils  n’avoient  jamais  été  plus  heureux  que  fous 
te  gouvernement  de  ce  Prince,  fous  lequel  l’abon- 
dance & la  paix  avoient  rendu  la  Sicile  infiniment 
fioriflante.  Charles , en  prenant  poflefîion  de  la 
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. Couronne,  avoit  fait  ferment  dVoferver  les  Lobe 
& les  Coutumes  établies  fous  ce  règne.  La  nécef- 
fité  de  fes  affaires, les  guerres  qu’il  eut  à foutenir, 
&fon  humeur  impërieufe  l’avoient  fait  fouventpaf- 
fer  par-deffus  fon  ferment.  Cétoi.Mà  la  caufe  des 
defordres , de  la  haine,  & du  foulèvem'ent  des  peu- 

pies.  ’ _ . _ . 

Le  Prince  de  Saleme,  comme  Lieutenant-Ge* 

. néral  pour  fon  père  dans  fes  Etats  d’Italie  , publia 
une  Conftitution , par  laquelle  Charles  declaroit 
qu’il  vouloit  remettre  en  vigueur  les  ufages  du 
Royaume  de  Sicile,  tels  quils  étoient  fous  le  îe- 
gne  de  Guillaume  IL , abolir  les  coutumes  contrai* 
les  que  le  malheur  des  tems  y avoit  introduites  r 
& s’en  rapporter  abfoiument  au  jugement  du  Pa- 
pe, fur  toutes  les  difficultés  qui  poiirroient  naître 
dans  le  rétablifTement  de  cette  ancienne  police. 

Cette  déclaration  fit.  un  grand  effet  fur  les  Na* 
politains,  & fur  les  autres  peuples  du  Royaume 
de  Sicile  en-deçà  du  Fare  ou  du  Détroit.  Les  prin- 
cipales Villes  envoyèrent  au  Pape  des  Députés, 
pour  lui  marquer  la  joie  que  leur  donnoit  l’efpé- 
tance  du  rétabliffement  de  leur  ancienne  liberté 
Je  pour  le  prier  de  travailler  au-plutôt  à une  affai- 
re fi  importante  & fi  avantageufe  au  Royaume  de 
Sicile.  Le  Pape  le  leur  promit,  & chargea  Gé- 
jard  Cardinal  de  Sainte  Sabine,  de  s’inftruire à 
fond  de  l’ancien  droit  du  Royaume  de  Sicile,  pour 
lui  en  rendre  compte.  , . . 

Cette  nouvelle  chagrina  fort  îe  Rof  d’Arragon> 
nui  en  reçut  peu  de  tems  après  une  autre  beaucoup 
plus  fôcheufe.  Ce  fut  la  mort  de  Michel  Paléolo- 
gue  Empereur  de  Conftantinople , fur  l’amitié  du- 
quel il  faifoit  grand  fonds , & dont  il  efperoit  re- 
cevoir de  grands  fecours  : mais  il  eut  fujet  de  fe 
confoler,  lorfqu’il  vit  que  tous  les  anathèmes  lan- 
cés contre  lui  par  le  Pape,  ne  faifoient  aucun  effet 
fur  fes  Sujets  d’Efpagne,  qu’on  n’y  gardoit  nulle 
part  l’interdit , & qu’il  ne  s’étoit  pas  fait  en  cette 
eccafion  le  moindre  mouvement  dans  fes  Etats; 

Cependant  1’élpigpement  des  deux  Rois , dont 
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fan  étoit  en.  France  pour  équiper  une  Flotte , & 
l’autre  en  Efpagne  pour  y maintenir  Tes  peuples 
dans  l’obéillance,  faifoit  qu’en  Italie  on  étoit  dans 
l’ina&ion.  Les  Troupes  Françoifes  étoient  cam- 
pées ou  cantonnées  dans  la  Calabre,  en  attendant 
le  retour  du  Roi  de  Sicile;  & ce  fut  dans  cet  in- 
tervalle, que  Pierre  Comte- d’Alençon,  frère  du 
Roi  de  France,  y mourut  d’une  bleflure  , ^ qu’il  a- 
voit  reçue  dans  une  rencontre  auprès  d’un  lieu 
nommé  la  Canina. 

Le  Roi  de  Sicile  ne  put  avoir  fa  Flotte  prête, 
qu’â  l’Automne;  & en  l'attendant  le  Prince  de  Sa- 
lerne  fon  fils,  & les  Généraux  François,  faifoient 
leurs  préparatifs  pour  palier  dans  Pile  par  le  Dé- 
troit, en  même  tems  qu’il  y aborderoit  par  la  plei- 
ne mer.  Le  Pape  avoit  envoyé  au  Prince  de  Sa- 
lerne des  fecours  confîdérables , tant  d’argent  que 
de  Troupes  r fous  la  conduite  de  Jean  de  Epa  fa-' 
meux  Capitaine  de  ce  tems-là,  qui  venoit  de  domp- 
ter un  relie  de  la  faftion  Gibeline,  révoltée  depuis 
peu  contre  le  Pape.  Toutes  les  mefures  étoient 
allez  bien  prifes  pour  ferrer  de  près  les  Siciliens-,, 
fi  la  témérité  du  Prince  de  Salerne  ne  les  avoit 

pas  rompues.  •'  • 

Le  Roi  de  Sicile  étant  fur  le  point  de  partir  de 
Marfeille  avec  une  bonne  Flotte,  avoit  dépêché, 
par  mer  des  Couriers  à fon  fils , pour  lui  recom*- 
mander  de  ne  point  s’engager  en  aucun  combat  fur 
mer  avec  les  ennemis,  quoi  qu’ils  pufTent  faire  pour 
l’y  attirer,  l’afiurant  qu’il  feroit  bientôt  fur  les  cô* 
tes  dTtalie , en  état  d’empêcher  les  Arragonois  d’y 
paroître..  Ces  Couriers  furent  pris  par  les  Arma- 
teurs du  Roi  d’Arragon:  on  lut  les  Lettres  du 
Roi  de  Sicile,  & on  profita  des  lumières  qu’elles 

donnoientr.  - . \ 

Roger  Dorià,  Amiral  de  la  Flotte  d’Arragon,  fe 
mit  en  mer  avec  vingt-fept  Galères  bien  armées , 
& vint  avec  cette  Flotte  devant  le  Port  de  Naples 
défier  les  François  au  combat.  Par  malheur  le 
Prince  de  Salerne  s’y  trouva,  & comme  il  n’avoic 
point  reçu  les  ordres  que  fon  père  lui  avoit  en- 
voyés 
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voyés  par  mer,  il  crut  qu’il  y alloit  de  fon  hon- 
j284*  neur  de  ne  pas  fouffrir  l’infulte  des  Arragonois. 
Le  Cardinal  Légat  fit  tout  fon  poffible  pour  l’arrê- 
ter; mais  il  n’en  put  venir  à bout.  Ce  jeune  Prin- 
ce fortil  du  Port  avec  plufîeurs  Vaiffeaux  qui  y é- 
toient  tout  équipés, & fuivi  de  beaucoup  de  Fran- 
çois, qui  s’ennuyoient  de  demeurer  fi  Iongtems  fans 
Nangius  rien  faire.  II  s’avança  vers  la  Flotte  de  Doria, 
ad  a».  pour  la  combattre;  mais  aiant  affaire -à  un  hom- 
128*  • me  qui  entendoit  parfaitement  la  mer,  où  lui- mê- 

me étoit  très  peu  habile,  & étant  peut-être  trahi, 
comme  on  le  foupçonna,  par  le  Comte  d'Acerra*. 
& par  quelques-uns  des  Pilotes,  il  fut  bientôt  dé- 
fait & pris  avec  le  VaifTeau  qu’il  montoit. 

Cette  viéloire,  & la  prife  du  Prince,  donnèrent 
autant  de  joie  à la  Reine  Confiance  .qui  étoit  à 
Palerme , qu’elle  jetta  de  eonfternation  dans  l’Ar- 
mée Françoife.  Cette  Princeffe  fut  en  profiter. 
Elle  avoit  jufqu’alors  fait  inutilement  tous  fes  ef- 
forts pour  retirer  fa  fœur  des  mains  du  Roi  de  Si- 
cile, à qui  elle  avoit  été  livrée  après  la  bataille 
de  Bénevent , où  Mainfroi  avoit  été  tué.  Elle  n’eut 
garde  de  manquer  une  0 belle  occafîon  de  la  .déli- 
vrer, & voici  comme  elle  s’y  prit. 

Elle  renvoya  fa  Flotte  devant  Naples  avec  le 
Prince  de  Salerne.  Le  VaifTeau  qui  le  portoit  s’a- 
vança devant  les  autres.  Le  Capitaine  demanda  à 
parler  à l’époufe  de  ce  Prince , difant  qu’il  avoit 
une  proportion  de  la  dernière  importance  à lui 
faire  de  la  part  de  la  Reine  Confiance.  La  Prin- 
ceffe  de  Salerne  étant  venue  fur  le  bord  de  la  mer, 
le  Commandant  du  VaifTeau  lui  déclara,,  qu’il  a- 
voit  ordre  de  lui  demander  la  Princeffe  fœur  de 
la  Reine,  & en  cas  qu’on  ne  la  lui  amenât  pas  fur 
le  champ , de  faire  couper  la  tête  en  fa  préfence 
au  Prince  de  Salerne;'  & on  le  fit  paroître  en  mê- 
me tems  fur  le  tillac  prêt  à être  exécuté.  Ce  tris- 
te fpettacle  ne  laiffa  pas  le  tems  à la  Princeffe  de 
délibérer:  elle  commanda  auffi-tôt  qu’on  délivrât 
la  prifonnière,  & la  fit  conduire  au  VaifTeau:  mal- 
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gré  fes  larmes  6c  Tes  cris,  on  ramena  Ton  mari 
captif  en  Sicile. 

Le  Roi  de  Sicile  arriva  quatre  jours  après  avec 
fa  Flotte,  6c  apprit  en  arrivant  une  fi  affligeante 
nouvelle.  Il  affefta  en  cette  occafion  une  grande 
fermeté,  6c  blâma  hautement  la  témérité  de  fon 
fils.  Il  entra  dans  Naples,  où  la  défaite  du  Prince 
avoit  caufé  une  grande  fédition  contre  les  Fran- 
çois. 11  châtia  quelques  mutins , 6c  laiffa  vivre  fes  ccnllSt 
Troupes  à difcrétion  dans  la  Ville.  I*  s’avança  vers 
Rcggio,  & délibéra  avec  le  Comte  d’ Artois  fur  le 
fiège  de  Mefiine  qu’il  méditoit.  Mais  la  faifon  é- 
tant  déjà  trop  avancée , 6c  l’efpérance  dont  on  le 
flatta  de  lui  rendre  fon  fils,  lui  fit  différer  cette 
entreprife,  6c  defarmer  fa  Flotte  dans  le  Port  de 
Brindcs,  pour  y paffer  l’Hiver.  On  faifoit  à ce 
fujet  une  qucfiion , fi  l’imprudence  du  père,  en 
acceptant  le  défi  du  Roi  d’Arragon  pour  le  com- 
bat particulier,  avoit  plus  fait  de  toit  à fes  affai- 
res, que  celle  de  fon  fils;  mais  il  eft  certain  que 
Tune  6c  Fautre  contribuèrent  beaucoup  à les  met- 
tre en  un  très  mauvais  état. 

Après  tout,  Charles  étoit  capable  de  les  rétablir,  

fécondé  comme  il  étoit  des  forces  du  Royaume  de  Charles 
France,  6c  étant  en  parfaite  intelligence  avec  le  tAnjeu. 
Pape,  qui  n’épargnoit  ni  argent,  ni  Troupes,  ni 


Mort  dt 


excommunications  en  fa  faveur.  Mais  la  mort.' 
prévint  ce  Prince.  II  fut  attaqué  au  mois  de  Jan^ 
vier  d’une  violente  maladie  caufée  par  le  chagrin,. 

6c  en  fut  emporté  en  peu  de  jours  à Foggia  dans 
la  Pouille  en  la  foixante  6c  fixième  année  de  fon 
âge,  la  vingtième  depuis  fon  invefiiture  du  Royau- 
me de  Sicile , 6c  la  huitième  depuis  l’acquifition' 
du  Titre  de  Roi  de  Jérufalem.  On  le  tranfportâ 
à Naples,  pour  y être  enterré:  fon  crur  fut  en- 
voyé en  France,  6c  mis  dans  l’Eglife  des  Jacobins 
de  Paris  de  la  rue  S.  Jaques,  où  l’on  voit  encore 
ce  refte  d’infeription:  Li  coer  du  grand  Roi  Char- 
les, qui  conquit  la  Sicile . 

Ce  fut  un  des  Princes , dont  le  mérite  a fait  dans  E!  it 
iTïiftoire  le  plus  d’honneur  à la  Maifon  de  Fran-  fe  p*rincc. 
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ce.  La  valeur  & l’intrépidité  furent  fes  vertus  do- 
minantes. Rien  ne  lepouvantoit,lovfqu'il  s’agilfoit 
d’acquérir  de  la  gloire.  Il  conquit  le  Royaume 
des  deux  Siciles  à la  pointe  de  ’épée;il  fe  le  con- 
serva par  la  même  voie,  après  que  les  intrigues- 
de  Conradin  en  eurent  fait  révolter  une  grande 
partie;  & félon  toutes  les  apparences,  il  fût  venu 
à bout  du  Roi  d’Arragon,  fi  la  mort  ne  l’eût  pré- 
venu. Son  ambition  dénie furée  lui  fut  fatale.  Il 
perfifta  toujours  dans  le  deflfein  de  s’emparer  du 
Trône  de  Conftantinople:  c’eft  ce  qui  anima  Mi- 
chel Paléologue  à le  perdre  ; & fans  l’appui  & l’ar- 
gent de  cet  Empereur,  jamais  le  Roi  d’Arragon  n’au- 
roit  ofé  rien  tenter  fur  la  Sicile.  Plus  de  modéra- 
tion dans  fa  conduite  l’auroit  rendue  irréprocha- 
ble , 6c  un  peu  moins  de  dureté  dans  fon  gouver- 
nement auroit  fait  fon  bonheur  6c  celui  de  fes  Su- . 
jets  ; car  il  étoit  fobre , chaûe , pieux , magnifique, 
libéral:  mais  le  fang  d’un  ennemi  qu’il  craignoit, 
lui  coutoit  peu  à ver  fer  ; & la  mifère  des  peuples 
ne  le  touchoit  guères , quand  il  étoit  queftion  de 
faire  des  conquêtes  : plus  vigilant  à la  guerre , pour 
n’être  pas  furpris.par  l’ennemi , qu’attentif  à ce  qui 
fe  pafioit  dans  fon  Etat , pour  prévenir  ce  qui  poii- 
voit  le  troubler  :fe  mettant  peu  en  peine  d’être  ai- 
mé de  fes  Sujets , 6c  fe  perfuadant  trop  aifément 
a qu’ils  le  craignoient.  Il  étoit  d’une  haute  6c  belle 
taille , fort  6c  robufte , d’un  air  grave  6c  majeftueux. 

Colle-  Tout  paroifioit  royal  en  fa  perfonne.  Il  fut  Comte 
M,uccio.  d’Anjou  6c  du  Maine  par  fon  Apanage , Comte  de 
Provence  6c  de  Forcalquier  par  fon  mariage , Roi 
©es  deux  Siciles  par  la  donation  du  Pape,  & par 
conquête , Roi  de  Jérufalem  par  la  ceflion  que  Ma- 
rie Princefle  d’Antioche  lui  fit  de  fes  droits  fur  cet- 
te Couronne,  6c  Chef  d’une  poftérité,  qui  monta 
dans  la  fuite  fur  le  Trône  de  Hongrie,  6c  fur  celui 
de  Pologne.  T- 

Rien  ne  pouvoit  arriver  de  plus  heureux  pour 
le  Roi  d’Arragon,  que  la  mort  d’un  fi  redoutable 
ennemi,  dont  il  tenoit  déjà  le  fils  6c  l’héritier  dans 
les  fers;  mais  cette  mort  lui  auroit  donné  beaucoup 

moins 
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moins  de  joie  , s’il  avoit  prévu  que  la  fienne  dât  ' ' "* 
être  aufïï  proche  qu’elle  i’étoic;  elle  arriva  en  effet 
quelques  mois  après. 

Ce  Prince  étoit  dans  Tes  Etats  d’Efpagne,  tan-  Mejurts 
dis  que  la  Ê.eine  Confiance  fon  époufe  gouvernoit  P?*fes  nprd* 
en  Sicile.  Charles  en  mourant  avoit  prié  le  Pape 
de  confier  l’adminiflration  de  fon  Etat  pendant  la  tenir  usù 
prifon  de  fon  fils,  à Robert  Comte  d’Artois,  au-  die  dans 
quel  le  Pape  joignit  Gérard  Cardinal  de  Sainte  Sa-  i9  de  v tir» 
bine.  L’un  & l’autre  agifïantde  concert  maintinrent 
les  peuples  dans  Le  devoir,  en  attendant  l’occafion  apud  R**, 
de  profiter  de  la  guerre,  que  le  Roi  de  France  al  nald. 
loic  faire  en  Efpagne , pour  tâcher  de  mettre  fon 
fils  en  pofTeflion  de  ce  que  le  Pape  avoit  confiqué 
en  fa  faveur  fur  le  Roi  d’Arragon  ; & ce  Prince  de 
fon  côté , durant  l’Hiver  de  cette  année-là , s’occu- 
pa à mettre  fon  pays  en  état  de  foutenir  au  moins 
la  prémière  attaque  des  François. 

11  follicita  L’Empereur  Rodolfe  de  faire  quelque  Mariana 
entreprife  fur  l’Italie,  à l’exemple  de  fes  Prédécef-  H» 
feurs,  pour  y diminuer  la  puiffance  du  Pape,  & y caP*  9m 
attirer  de  nouvelles  Troupes  de  France  ; mais  ce 
Prince  fage,  qui  étoit  redevable  au  S.  Siège  de  fon  * s 

élévation , & qui  penfoit  à affûter  l’Empire  dans 
fa  Famille,  & étoit  de  plus  alors  occupé  de  la  guer- 
re contre  les  SuifTes , ne  lui  donna  que  des  com- 
plimens  pour  réponfe.  II  ne  trouva  pas  plus  d’em- 
preffeinent  dans  les  autres  Princes  Allemans  pour 
le  fecourir.  * 

• 

Sanche  Roi  de  Caflille  fut  plus  aifé  â ébranler,  * . 

parce  qu’il  avoit  un  intérêt  ellentiel  à ne  pas  per- 
mettre que  les  François  déjà  maîtres  de  la  Navarre,  Nangiu* 
dont  l’héritière  venait  d’époufer  Philippe  fils  aîné 
•du  Roi  de  France,  n’avançaffent  pas  davantage  en 
Efpagne.  Alfonfe  fon  père  ,dont  il  avoit  accablé  la 
vieillefle  de  chagîin,  en  s’attirant  malgré  lui  toute 
l’autorité  du  Gouvernement,  venoit  de  mourir, & 
en  mourant  l’a  voit  déshérité.  Il  rétabliffoit  , par  • 
fon  Teflament , dans  leurs  droits  légitimes  fur  le  " 

Royaume  de  Caflille,  les  Princes  fils  de  fon  fils 
•aîné  & de  Blanche  fœur  du  Roi  de  France , & au 

• dé^ 
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*■  défaut  de  l’un  & de  l’autre  leur  fubftituoit  Philip- 

1285.  pe  Roi  de  France,  qui  avoir  droit  à ce  Royaume 
par  fon  aieule  Blanche  de  Caftille.  Ces  deux  Prin- 
ces, dont  Philippe  avoit  déjà  pris  autrefois  la  cau- 
fe  en  main,  étoient  toujours  en  la  puiffance  du 
Roi  d’Arragon , qui  tenoit  par-là  Dom  Sanchc  en 
inquiétude.  Ainfi  il  n’eut  pas  de  peine  à le  faire 
confentir  à une  Ligue  contre  la  France.  Ils  s’abou- 
chèrent, & conclurent  le  Traité. 

Toutefois  un  Envoyé  de  France  étant  arrivé 
peu  de  tems  après  à Tolède,  entreprit  de  le  faire 
rompre.  11  preflfa  Dom  Sanche  fur  deux  points. 

Mariana  Le  prémier  fut,  de  faire  juflice  aux  deux  Princes 
loc.  cit.  g|s  fon  fr£re  ainé?  en  icur  donnant  au  moins 
" quelque  parti  la  fucceilion  du  Roi  défunt:  & le 
fécond,  de  ne  point  fecourir  contre  la  France  le 
Roi  d’Arragon , Prince  tant  de  fois  excommunié 
par  le  Saint  Siège.  11  répondit,  en  préfence  de  fa 
Cour,  qtfil  envoieroit  des  AmbalTadeurs  en  Fram 
ce,  avec  des  pouvoirs  très  amples,  pour  terminer 
les  différends  qu’il  avoit  avec  le  Roi  au  fujet  de 
leurs  communs  neveux.  Mais  il  pria  en  particulier 
l’Envoyé  de  France , de  le  bien  mettre  dans  l’efprit 
de  fon  Maître , en  l’afïurant  de  fa  part , qu’on  ne 
feroit  point  mécontent  de  lui  dans  la  guerre  d’Ar- 
ragon;  & il  tint  fa  parole. 

Gefta  De  plus,  les  Maures  d’Efpagne&  d’Afrique  te* 
-Comitum  noient  toujours  alors  les  Caflillans  en  alarmes. 

Benfinca"p  C eft  Pour^uoi  Ie  Roî  d’Arragon  ne  pouvoit  pas 
nen  . ap.  efpgrer  de  grands  fecours  de  ce  côté-là,  quand  me* 

me  Dom  Sanche  auroit  agi  aujîî  fincèrement  avec 
lui , qu’il  en  faifoit  femblant. 

Le  Roi  d’Arragon  avoit  encore  un  ennemi,  qui 
devoit  lui  être  redoutable  étant  joint  au  Roi  de* 
France.  C’étoit  Jaques  fon  frère  Roi  de  Major- 
que, Comte  de  Rouflillon,  de  Cerdagne,  & de 
Montpellier , qui  efpéra  dans  cette  conjoncture 
rentrer  en  poffefllon  de  quelques  Places , que  le 
Roi  d’Arragon  lui  retenoit  injuflement.  11  fe  ligua 
avec  le  Roi  de  France,  & obtint  même  du  Pape 
Honoré  IV,  Succefleur  de  Martin  mort  quelque 

• tems 
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éteins  auparavant , les  Décimes  de  tous  les  biens 
tant  Eq(|^fiaftiques  que  Laïques  dans  l’étendue  de 
les  Etats  pendant  trois  ans,  pour  fournir  aux  fraix 
de  la  guerre. 

'•  11  failoit  donc  que  le  Roi  d’Arragon  ne  comptât 
que  fur  fes  feules  forces , fur  la  fidélité  de  fes  Su- 
jets , & fur  la  difficulté  de  pénétrer  dans  fon  pays 
naturellement  fortifié  par  les  défilés  des  Pyrénées, 
& enfin  fur  fon  courage.  Il  le  fit  paroître  en  atta- 
quant vigeureufement  la  Ville  d’ Abarin , je  crois 
que  c’eft  celle  de  Boria  Ville  du  Royaume  d’Arra- 
gon fur  les  frontières  de  Navarre,  & il  remporta.  ‘ 
Il  affiégeaauffi  Tudèle  fur  la  rivière  d’Ebre, avant 
•que  le  Roi  de  France  eût  paffé  les  montagnes  : mais 
il  fut  repouffé,  & contraint  de  lever  le  fiège  parla 
brave  réfiftance  de  Jean  de  Lara,  qui  s’étoit  jetté 
dans  la  Place.  Il  n’entreprit  rien  depuis,  & fe  tint 
àSaragofle,  jufqu’à  l’arrivée  de  l’Armée  de  France 
fur  les  frontières  d’Efpagne. 

Philippe  prévoyant  la  difficulté  de  cette  expédi- 
tion , avoit  fait  de  grands  préparatifs  pendant  tou- 
te l’année  1284.  Il  mit  fur  pié  -une  Armée,  & af- 
fembla  une  Flotte  très  nombreufe.  L’Hiftoire  d’Ef- 
pagne dit,  que  l’Armée  de  terre  étoit  de  quatre-' 
vingt  mille  hommes  de  pié,  & de  vingt  mille  che- 
vaux ; de  la  Flotte  de  fix-vingts  tant  Galères,  que 
VaifTeaux  de  guerre.  Le  Prince  Philippe  fils  ainé' 
du  Roi , & Charles  de  Valois  défigné  Roi  d’Arra- 
gon, furent  de  cette  expédition,  auffi-bien  que  le 
Cardinal  Jean  Cholet  Légat  du  Pape  en  France. 
La  Reine  Marie  de  Brabant,  que  le  Roi  avoit  é- 
poufée  depuis  la  mort  d’Ifabelle -d’Arragon , s’ar- 
rêta à CarcafTone.  Le  Roi  s’avança  jufqu’à  Narbon- 
ne , où  étoit  le  rendez-vous  général  de  l’Année. 

On  marcha  de  là  vers  le  Rouffillon  , & le  Roi 
de  Majorque  vint  trouver  Philippe  fur  le  chemin. 
Ifs  allèrent  enfemble  à Perpignan  , que  le  Roi  d’Ar- 
ragon avoit  enlevé  au  Roi  de  Majorque  quelques 
gnnées  auparavant,  & qui  fe  rendit.  On  y tintCon 
feil  de  guerre,  pour  délibérer  par  où  l’on  commet**1 
ceroit  d’attaquer  le  Pays  ennemi.  On  réfol  ut  d’al- 
:Xome  VT  ‘S  ''  1er 
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~~  1er  à Elne,  Ville  que  le  Roi  d’Arragon  avoit  enco- 

. _ I28S*  .re  ufurpée  fur  fon  frère.  I.es  Habitans  i’^pndon- 

,cat>-  zt-  nérerjt,  & elle  fut  pillée  & brûlée. 

Nangius.  j>e  ^ on  prjt  je  chemin  d’une  Ville  que  notre 
Màtci  in  Biftorien  appelle  du  nom  d tjanua , c’eft-à-dire Por- 
Marca--  - te,  & que  je  crois  être  aujourd’hui  un  Bourg  ou 
" j^ifpanica,  Village  appellé  Port  à l’entrée  des  montagnes,  pro- 
,pa^.  *o.  cjje  du  lieu  où  eft  bâti  le  Château  de  Bellegarde. 

.Cette  Ville , quoiqu’elle  fût  encore  du  partage  du 
Roi  de  Majorque , ne  le  reconnoiifoit  plus  pour 
maître.  Elle  ferma  fes  portes ,,  & il  fallut  la  for- 
/ cer.  Elle  coûta  du  monde,,  mais  tout  y fut  mis  à 

- feu  & à fang.  Un  Gentilhomme  , nommé  le  Bâtard 
de  Rouffillon , fe  retrancha  avec  quelques  détermi- 
nés dans  la  Tour  d’un  Monaftère  , réfolu  de  ven- 
dre fa  vie  bien  cher.  Il  fit  fi  bonne  contenance., 
qu’il  obtint  une  capitulation  honorable,  &fut  bien 
reçu  du. Roi.,  à qui  il  ne  fut  pas  inutile  dans  la  fuite. 

Le  Roi  d’Arragon  vit  ce  faccagement  du  haut  de 
la  montagne  de  Pânifiar,  où  il  ét oit  campé,  aiant 
J derrière  lui  le  Lampourdan.  II. n’étoit pas  allez fort 

/ , v*  pour  s’oppofer  à ces  prémiers  ravages,  & fe  con^' 

t » tentoit  de  détacher  des  Partis  pour  harceler  l’Ar- 
' méeFrançoife-r  mais  il  l’attend  pi  t au  col  de  Panif- 
* far,  l’unique  chemin  pratiquabîe  pour  entrer  dans 
le  Lampourdan,  & prétendoit  bien, ou  Pempêcher 
de  pafler  outre, -ou  la  défaire  à platte  couture  fi  elle 
/ entreprenoit  de  forcer  ce  pafiage  , qu’il  avoit  fait 
embarrafler  de  grofles  pierres  & retrancher  en  di- 
î^angitts.  vers  endroits.  Ç’étoiten  effet  le  parti  le  plus  avan- 
tageux qu’il  pût  prendre , & qui  lui  eût  apparem- 
ment réulîi,  fans  ce  Bâtard  de  Rouffillon , dont  je 
viens  de  parler,  qui  voyant  l’embarras  du  Roi , vint 
s’offrir  à le  conduire  par  un  autre  chemin  très  dif- 
ficile à la  vérité,  mais  où  il  auroit  le  tems  de  fai- 
Ibid.  re  paffer  une  bonne  partie  de  fon  Armée  pour  pren- 
‘ dre  le  Roi  d’Arragon  par  derrière/  avant  qu’il  fe 
' fût  apperçu  de  fa  marche.  • ‘ * 

&etk  mar • Le  Roi  l’aiant  écouté , & fafit  reconnoitre  les  lieux',' 

ffoAç1  • • trouva  la  chofe  faifable.  Il  fit  retrancher  fon  Ar- 

r t f9tî'  mée  au  pié  des  montagnes  fur  un  grand  front  à la 
• - * v titç 
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■fête  du  col  de  Paniflfar  & à la  vue  de  l’ennemi,  en 
difpofition, à ce  qu’il  paroiflbit, de -tenter  le  paflage  i'&8*5« 
du  défilé.  Cependant  aiarit  pris  avec  lui,  un  corps 
de  Troupes  choifies,  il  fe  coula  le  long  des  mon- 
tagnes vers  Banyuls  du  côté  de  là  mer,  fans  être 
apperçu,  & arriva  après  une  lieue  de  marche  au 
lieu  marqué  par  le  Bâtard  de  Rouflillon.  On  mon- 
ta avec  beauconp  de  peine  à caufe  des  broflTaiiles, 
dont  ce  côté  de  la  montagne  étoit  rempli  ; mais  en- 
fin on  parvint  au  fommét.  Dès  que  lç  chemin  fut 
ainfi  frayé  par  le  Roi  même  , on  fit  défiler  peu  à 
peu  l’Armée  ; de  force  que  les  ennemis  furent  fur- 
pris  de  voir  tout  à coup  derrière  eux  des  gens  qu’ils 
croyoient  n’avoir  qu’en  tête.  Cette  belle  marche  fe 
fit  le  dix-huitième  de  Juin.  ’ 

La  furprife  mit  les  Efpagdôls  en  déroute.  Ils  a- 
•bandonnérent  leur  camp  avec  précipitation , laiffant 
tentes , bagages , vivres  & munitions , dont  l’Armée  Qefta 
profita.  Le  Roi  la  fit  repofer  trois  jours  aux  en-  Corai tum 
virons  du  Monaftère  de  S.  Cyriaque , fort  content  Barcino- 
de  s’être  ouvert  l’entrée  en  Catalogne,  & de  pou-  neû*' 
voir  aifément  avoir  communication  avec  le  Portde.‘ 
Rofe,dont  fes  Galères  & fes  Vaiflfeaux  s’étoient  faifis. 

Le  Roi  d’Arragon  fe  retira  à Petra-lata  * à trois 
lieues  deRofe;mais  ne  s’y  croyant  pas  afTez  en  fu- 
reté , il  quitta  fon  camp  dès  qu’il  fut  que  les  Fran- 
çois marchoient  de  ce  côté-là,  de  recula  jufqu’à  Caf- 
tello  f fur  la  rivière  d’Algura.  Petra-lata  fit  mine 
de  vouloir  réfi fier;  mais  les  Habitans  voyant  qu’oa 
fe  préparoit  à les  attaquer  dès  le  lendemain  , em- 
portèrent ce  qu’ils  avoient  de  meilleur  , & mirent  le 
feu  à leur  Ville.  Les  François  s’en  étant  apperçus, 
y entrèrent  promptement,  arrêtèrent  l’incendie,  3c 
s’y  logèrent,  > •:  . • - 

Le  Roi , dès  le  même  jour  qu’il  arriva  à Petra- 
lata,- fit  un  détachement  fous  le  Prince  Philip'pô 
fon  fils  aîné , pour  aller  fe  faifir  de  Figuières.  L’af- 
faut  qu’on  y donna  fut  bravement  fôutenu  ; mai* 
les  Bourgeois  appréhendant  d’être  forcés  dans  u- 

ne 

< * Aujourd’hui  feielad^  t Aujourd’hui  CaftiUo*. 
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— ~ ne  fécondé  attaque,  Te  rendirent  par  capitulation. 

*28$.  • La  préfence  de  l'Armée  Françoile , qui  pouffoit 

•toujours  celle  du  Roi  d’Arragon  ,&  la  prife  deFi- 
guières , firent  un  très  mauvais  effet  pour  ce  Prince 
fur  l’efprit  des  Peuples  de  ces  quartiers-là.  11  futo- 
bligé  de  décamper  de  Caftello  , dont  les  Habitans 
fc  donnèrent  aux  François.  La  Ville  d’Empurias 
.&  tout  le  Comté  en  fit  autant.  Ce  fut  là  que  Char- 
les de  Valois  commença  d’agir  en  Roi  d’Arragon.  II 
donna  le  Comtéd’Empurias  à un  Seigneur  François , 
qui  lui  en  fit  hommage  & ferment  de  fidélité;  & à la 
prière  des  Eccléfiaftiques  & de  la  NoblefTe  de  tout 
ce  Canton, il  prit  le  nom  de  Roi,  après  avoir  con- 
firmé toutes  les  coutumes  & -tous  les  privilèges  des 
Catalans.  Alors  le  Roi  deFrance  s’étendit  librement 
' jüfqu’à  Béfalu  le  long  de  la  rivière  de  Fluvia,  neuf 
ou  dix  lieues  avant  dans  les  terres.  L’Armée  s’y 


' repofa , & reçut  un  grand  convoi , qu’Enguerrand 

-r  de  Bailleul  Amiral  de  la  Flotte  oonduifit  au  camp. 

. Le  Roi  d’Arragon  , qui  nfofok  paroître  en  cam- 
pagne , devina  aifément  le  deflein  du  Roi , qui  étoit 
d’attaquer  Gironne,  Ville  fameufe,  même  de  nos 
tems,mais  que  fa  fituation  parmi  des  rochers  d’un 
très  difficile  accès,  rendoit  alors  bien  plus  confidé- 
rable  qu’au] ourd’hui/  Il  en  fit  fortir  tous  les  Habi- 
tans qui  n’étoient  pas  en  état  de  porter  les  armes, 
la  remplit  de  Soldats  & de  NoblefTe  du  Pays , & en 
donna  le  commandement  à Raimond  de  Cardonne 
brave  & expérimenté  Capitaine,  qui  Jui  promit  de 
ne  rien  épargner  pour  répondre  à feftùne  qu’il  té- 
moignent de  Ta  valeur  & de  fa  conduite  en  une  fi 
importante  occafion.  Il  commença  par  ruiner  les 
Faüxbourgs,  de  peur  que  les  François  ne  s’en  eim 
parafent  pour  faire  plus  aifément  leurs  approches, 
& Te  prépara  à une  vîgoureufe  défenfe. 

7/s  jc$è.  ' L’Armée  du  Roi  parut  devant  la  Place  la  veille 

i(rit  Gi~  .de  S.  Pierre,  & l’inveflit.  Raimond  de  Cardonne 

rcr.ne.  - - - • - 
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de  divers  poftes , qui  avoient  beaucoup  coûté  à 
prendre,  on  poulTa  un  travail  fouterrain  jufques  1285. 
fous  la  murajMe , pour  la  faper.  La  mine  étoit  dé- 
jà fort  avancée , lorfqu’on  s’en  apperçut  dans  la  Vil- 
’ le.  On  contremina,  & on  rencontra  enfin  les  mi- 
neurs , qui  furent  étouffés  dans  la  mine  avec  l’In- 
génieur, & tous  les- travaux  furent  ruinés.  Le  Roi 
en  eut  un  extrême  chagrin , aiant  compté  que  l’ef- 
fet de  cette  mine  feroit  rendre  la  Place  : mais  fur 
ce  que  quelques-uns  lui  repréfentérent  la  difficulté 
de  l’entreprilé,  & l’incertitude  du  fuccès  , il  dit 
qu’il  périroit  au  fiège  plutôt  que  de  l’abandonner,  & 
il  fit  ferment  de  ne  point  retourner  en  France , qu’il-  . ..  •' 
ne  fe  fût  rendu  maître  de  la-  Place*- 

La  difficulté  du  fiège  ne  venoit  pas-  feulement  de  Difficulté 
la  part  des  alfiégés , qui  continuoient  de  fe  défen-  dujiè 
dre  avec  toute  la  vigueur  poffible  ; mais  encore  du 
côté  de  la  campagne , pleine  de  Partis  & de  Camps 
vo!ans,que  le  Roi  d’Ârragon  av-oit  dans  les  mon- 
tagnes & dans  tous  les  pafiages , depuis  Rofe  juf- 
qu’à  Gironne;  de  forte  qu’il  n’arrivoit  prefque  point 
de  convois  au  camp  fans  combat.  Une  multitude 
effr oyable.  de  mouches  d’une  grandeur  extraordinai- 
re, faifoient  périr  une. infinité  de  chevaux,  foit  par' 
leurs  piquures , foit  en  s’infinuant  dans  leurs  narl-* 
nés , où  -elles  portoient'  la  corruption:  & outre  cela, 
les  chaleurs  excefïïves  c-aufoient  beaucoup  de  mala- 
dies dans  le  camp,  dont-on  ne  pouvoit  s’écarter  fans 
être  tué  ou  enlevé  par  les  coureurs  des  ennemis. 

II  fe  pafTa  u-neaélion  cpnfidérable  lé  jour  de  l’Af-  ibuC 
foroption  de  Notre-Dame.  Le  Roi  d’Arragon  aiant 
fu  qu’il  devoit  venir.de  Rofe  un  grand  convoi  au 
eamp,  réfolut  de  l’enlever,-  & voulut  le  faire  eu 
perfonne.  11  s’avança  dès  la  veille  avec  quatre  cens 
chevaux  & deux  mille  hommes  de  pié  ^ & fe  mit 
en  embufeade  entre  Bagnols  & Gironne.  On  en 
eut  avis  par  un  efpion , qui  rendit  un  compte  exatt 
delafituationdu  pofte  que  ce  Prince  avoit  occupé. 

Gomme  Philippe  jugea  bien  que  les  Catalans  , ani- 
més par  la  préfence  de  leur  Roi , ne  manqueroient 
pas  leur  coup,  fi  on  ne  les  prévenoit,&  qu’il  falloir 
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d’habiles  gens  pour  tenir  tête  aux.  meilleures  Trou- 
pes d’Efp.agne,  il  chargea  de  cette  expédition  le  * 
Connétable  même  Raoul  de  Nefle , Jean  d’Harcourt: 
Maréchal  de  France,  & le  Comte  de  la  Marche,, 
auxquels  il  ne  donna  pourtant,  que  cinq  cens  Cava-  ^ 
liers  choifis  ; foit  qu’il  appréhendât  qy’uri  plus  grand . 
nombre  ne  fît  découvrir  leur  marche  ;.  foit  qu’à  cau- 
fe  des  défilés,  if  crût  que  plus  de  monde  ne  feroit; 
qu’embarraflferf  foit  qu’il  prétendît  feulement  fou- 
tenir  le  convoi,  & empêcher  le  Roi  d’Arragon  de 
Fattaquer , quand  il  le  verroit  en  danger  d’être  lui-- 
même  chargé  en  queue..  : . * . . -■ 

lis  partirent  vers  la  fin  de  la. nuit,  & arrivèrent 
à la  pointe  du  jour  à la  vue  de  l’embufcade.  Le 
Roi.  d’Arragon  voyant  leur  petit. nombre  , ne  dé- 
libéra pas  pour  les  aller,  attaquer.  Le  choc  fut . 
foutenu  avec  toute  la  bravoure  6c  toute  l’habileté 
qu’on  devoit  attendre  des  deux  Commandans  Fran- 
çois.  Ils  chargèrent  à leur  tour.,.  & mirent  les  Es- 
pagnols en  déroute,  6c  parmi  ceux-ci  il  y eut  plu* 
Heurs  perfonnes  de  marque  qui  furent  rués.  Pour 
ce  qui  eft  du  Roi  d’Arragon,Jes  Auteurs  François 
6c  Italiens  difent  qu’il  y fut  grièvement;  bleffé  , & 
que  fa  mort,  qui  arriva  quelque  teins,' après,  fut. 
caufée  par  fa  blefiiire.-  Les;-  Espagnols  difent  lé 
contraire,  & nous  le  repréfentent-àla  tête  de  fon* 
Armée,  donnant  fur  la  queue  des  Troupes  François 
fes,  quand  elles  fortirent  quelque  tems  après  de 
Catalogne.  Je  crois  qu’il  les  faut  croire;  mais  quoi; 
qu’il  en  foit  de  cette  circonftance  , le  Roi  d’Arra- 
gon fut  défait  en  cette  occafiqo,  & Les-François  y 
perdirent  très  peu  de  monde*. 

Après  tout,  cette' aétion  n’étoir  point  décifive 
pour  le  fiège  de  Gironne. . La  famine  commençoit  à: 
prefier  les  aflîégés;mai$  lamaladiefaifoitde  grands, 
ravages  dans  le  camp  des  affiégeans , avec  cette  dif- 
férence , que  l’état  des  affiégés  n’étoic  pas  .connu  au; 
Roi,  au-lieu  qu’il  ne pouvoit  cacher  celui  de  fonAr- 
mée  à Pennemi.  Le  Comte  de  Foix  6c  un  autre  Sei- 
gneur nommé  Raimond  de  Roger,  étoient  dans  P Ar- 
mée. du.Rpi.v  Ils  étoient  parens  du  Gouverneur  Rai*. 
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Hiônd  deCardonne.On  lesfoupçonna  mêmed’inteb 
Jlgence  avec  lui.  Ils  furent  toutefois  les  médiateurs 
pour  la  reddition  de  la  Place.  Ils  s’offrirent  au  Roi 
d’aller  trouver  le  Gouverneur,  pour  l’engager àfe 
» rendre.  Le  Roi  accepta  leur  offre.  On  convint- 
de  part  & d’autre  d’une  ceffation  d’armes  ; que  le 
Gouverneur  envoieroit-au  Roi  d’Arragon  , pour 
^informer  de  l’état' de  la  Ville,  & lui  dire,  que  fi- 
dans  huit  jours  elle  n’étoit  pas  fecourue  , elle  fe 

• rendroit.  Le  fecours  au  bout  de  ce  terme  n’aiant 
point  paru,  la  Place  fut  livrée  la  veille  de  la  No- 
tre-Dame de  Septembre.  Il  s’y  trouva  fl  peu  de  vi- 
vres , que  la  garnifon  étôit  fur  le  point  de  périr 

• de  faim;  & c’efl  ce  qui  fit  foupçonner,  que  dans 
cette  capitulation  le  Comte  de  Foix  avoit  autant 
eu  égard  aux  intérêts  de  fon  parent  qu’à  ceux  du 
Roi  .-‘mais  on  s’eflima  encore  trop  Heureux  d’être 
venu  à bout  de  cette  entreprife;  & le  Roi  .d’Arra- 
gon de  fon  côté  fe  confola  d’autant  plus  aifément  Comirutrf1 
de  cette  perte,  que  la  longue  réfiflance  des  allié  Barlin<>- 
gés  avoit  fauvé  le  refie  de  la  Catalogne  , dont  la  J?  * oc* 

' NoblefTene  voulut  jamais  monter  à cheval  pour  al-  • 1 
1er  au  fecours  de  fon  Prince,  à caufe  des  cenfures 
que  le  fape  avoit  fulminées  contre  lui. 

Cette  Campagne  jufqvies-'lâ  'avoit  été  allez  gîorieu-  Suite  de  U - 
fè,  pour  ne  pas  donner  fujet  au  Roi  de  s’en  re-  Campagne 
pentir;mais  la  fin  en  fut  bien  funefle.  Avant  qu’on 
décampât  , le  Roi  permit  à la  plus  grande  partie  de  rany0li' 
la  Flotte  qui  étoit  à Rofe,  de  retourner  en  France.  . 

Le  détachement  qui  s’en  fit  fut  attaqué  en  chemin  ibidv 
par  l’Amiral  de  Barcelonne  nommé  Marquet,  qui, 
après  un  combat  affez  fanglant,fe  rendit  maître  de 
trente  Vaiffeaux  François.- 

Le  fort  du  refie  de  la  Flotte  démeurée  au  Port  Ltut  F^m. 
de  Rofe  ne  fut  pas  plus  heureux.  Dans  le  temsqüe  te  tfl  furz 
l’équipage  ne  penfoit-  qu’à  boire  & à fe  divertir,  frîfe  Or 
l’Amiral  Roger  Doria  la  furprit , & fécondé  des 
Habitans  de  Rofe,  la  ruina  entièrement.  Enguerrànd 
de  Bailleul  Amiral  y fut  pris,  & ne  fut  rendu  qu’a-'  • 
près  avoir  payé  une  groffe  rançon.  Aubert  de  Nicolaur 
Longueval  Seigneur  de  marque  y fut  tué,  & l’on  sp<ciaii$. 
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* _1  accufa  le  Maréchal  d’Harcourt  qui  ne  l’aimoitpas  ,de 
1285.  l’avoir  laiffé  périr , pouvant  le  recourir  s’il  avoit  vou- 
lu. LcsFrançois  Te  vengèrent  de  la  trahifon  des  Habi- 
tans  de  Rofe,en  y mettant  le  feu  avant  que  de  partir. 

Par  la  perte  cfe  la  Flotte,  en  fut  obligé  d’aban- 
donner les  mâgafins  de  vivres  qu’on  avoit  à Rqfe; 
& faute  de  ce  fecours  , l’ Armée- commença  à beau- 
coup fouffrir  de  la  d dette.  Les  pluyes  furvinrent, 
& rendirent  les  chemins  impraticables  , fur* tout 
pour  les  équipages.  Cependant  les  Arragonnois. 
s’étoient  faifis  de  nouveau  du  col  de  Panilfar,  & 

. des  autres  avenues  du  Roujfïïllon.  Il  fallut  pourtant 
marcher  de  ce  côté-là ,,  après  que  le  Roi  eut  fait 
rétablir  les  fortifications  deGironne,  & laiffé  des 
munitions,  avec  une  gamifon  dans  la  Place. 

Pendant  la  route , ic  Roi  aiant- jiifqualors  réfifié- 
aux  chaleurs , aux  fatigues , & au  mauvais  air , tom- 
ba malade,  & ne  pouvant  plus  fouffrir  le  cheval, 
on  fut  contraint  de  le  mettre  dans  une  litière.  L’Ar- 
mée prit  fon  chemin  par  Caflello  & par  Jonquiè- 
res , toujours  harcelée  par  les  ennemis.  Mais  quand 
ce  vint  au  col  de  Panifiai-,.  on  fut  attaqué  de  tou- 
tes parts,  on  fe  fit  pairage  L'épée  Lia. main,  mais 
avec  une  perte  infinie.  Les  ennemis  pour  fui  virent 
le  Roi  jufqu’à  un  lieu  nommé  Montefquiou  , qui 
eft  prefque  à moitié  chemin  de  Jonquiéres  & de 
Perpignan. 

Mort  du  Le  Roi  arrivais  malade  â- cette  dernière  Pla- 
ce ,.&  y mourut  le  quinzième  de  Septembre,  ou 
le  vingt- troifième  félon  quelques-uns,  & félon 
d’autres,  le  fixième  d’O&obre  *,  en  la  quarante  &. 
unième  année  de  fon  âge,  & la.feizième  de  fon 
règne  , également  regretté*  de  fon  Armée  & de 
fes  autres  Sujets  qu’il  gouvernoit  avec  autant, 
de  douceur  que  d’autorité.  II  avoit  hérité  de 
Saint  Louis  .fon  père  une  grande  piété,  qui  le  por- 

• - - . . * ; • toit 

Dans  l’Hiftoire  du  différend  entre  Boniface  VIII 
• & Philippe  le  Bel,  il  y a une  Lettre  datée  du  jour  de 
S.  Matthieu,  l’an  izgj,&<gui  femble  être  de  Philippe 
ie  Bel.  Cela  fuppolé,  il  faut  que  Philippe  le  Hardii 
fpu  more  avaiu  U U de  Scprcmbrc. 
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toit  jufqu’aux  plus  rudes  aurtérités.  Son  courage 
& fa  fermeté  dans  fes  entreprifes  militaires  lui  ii-  1285. 
rent  donner  le  furnom  de  Hardi. 

Il  fut  marié  deux  fois;  Il  eut  de  fa  prémière  Fragm^n- 
femme  Ifabelle  d’Arragon  fœur  du  Roi  d’Arragofy  tnmdcvi- 
Louis  qui  fut  empoifonné,  & dont  j'ai  raconté  la  H ^udo“ 
mort;  Philippe  furnommé  le  Bel*  qui  lui  fuccé-  V1C1  1 
da;  Charles  de  France  Comte  de  Valois,  d’Alen- 
çon, de  Chartres  & d’Anjou,  dont  la  poftérité  oc-, 
cupa  longtems  le  Trône  de  France;  & Robert, qui 
mourut  jeune.  Il  eut  de  fa  fécondé  femme  Marie  de 
Brabant-,  Louis  Comte  d’Evreux , fouche  des  Com- 
tes d’Evreux  Rois  de  Navarre;  Marguerite  , qui 
fut  mariée  à Edouard  I.  Roi  d’Angleterre  ; & Blan- 
- che  qui  époufa  Rodolphe  Duc  d’Autriche,  fils  afi. 
né  de  l’Empereur  Albert  Ii  • 

La  mort'  du  R.ci-fut  bientôt  fuivie  dë  la  perte  dfc  Fhfou/e* 
fa  conquête/  Gironne  invertie  & coupée  de  tous  fuites  de 
côtés , fans  ;efpérance  de  reflource , capitula  & fe  cett * mrt' 
rendit’,  à condition  que  la  garnifon  Françoife 
feroit  reconduite  en  France.  LeRoi  d’Arragon  ne 
fûrvécut  le  Roi  de  France  fon  beau-frère  que- de 
. quelques  femairtes;  Il  mourut  à 'Ville- franche  au 
mois  de  Novembre,  âgé  de  quaranté-fiît  ans.  On  * ■ 
dit  que  ce  fut  d’une  débauche , n’aiant  pu  mode-  . . 
rer  jufqu’à  l’entière  guérifon  de  fa  blefliire,  la  pa - 
Ifon  qu’il  avoit  pourune  maitrefle.  Ce  fut' un  Prince'  Mariant  K 
égalementpolitique  & guerrier  -,  & des  plus  accom-  4*  c*  9 • 
plis  de  fon  tems  en  ces  deux  genres  de  mérite , qui 
contribuent  le  plus  à former  l’idée  d’un  grand  Roi,  vt 
L’Archevêque  de  Tarragonne  l’affifta  à la  mort, 
qui-  parut  beaucoup  plus  chrétienne  que-  fa  vie  ne  * 

l’âvoit  été. 

L’Europe,  depuis  bien  des  années,  n’a  voit  point  jùtrei 
vu  tomber  en  un  petit  efpace  de  tems , tant  de  te-  morts  confit 
tés  couronnées.  Alfonfe  Roi  de  Caftüle  & de  durables. 
Léon  mourut  le  prémier.  Il  fut  fuivi  de  Hugues 
deLiifîgnan  Roi  de  Chipre,qui  fe  difoît  aufiî  Roi 
de  Jérufalem.  Le  Pape  Martin  IV,  Charles  d’An- 
jou Roi  de  Sicile, Philippe  le  Hardi  Roi  de  Fran*  ~ 
ce,. Pierre  Roi  d’Arragon,  Philippe  Comte  de  Sa* 

/ S 5.  voie;  , - 
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4i8~  HISTOIRE  DE  FRANCE;.' 

o i voie ’ & Marguerite  de  Provence,  Reine  de  Frati-- 
°5‘]  ce,  mère  de  Philippe  le  Hardi , & femme  deSaint 
Louiê.  Cette  Princelîe  , nonobftant  l’inclination  &- 
même  le  talent  qu’elle  avoit  pour  les- affaires , ne 
paroit  pas  y avoir  jamais  eu.  grande  part-,  ni  du- . 
rant  le  règne  de  fon  mari,  ni  dlirant.celui  de  fora  ; 
ff's , fous  lequel  elle  fonda  le  Monaftère  des  Cor- 
delières du  Fauxbourg  Saint  Marceau  à Paris,  où > 
elle  paffa  une  grande  partie  de  fon  veuvage  ,& où  ; 
elle  mourut.au  mois  de  Décembre. de  l’année’ 
.1285,  environ  trois  mois  après  la  mort'du  Roi  •: 
fon  fils. 

Ce  Prince , outre  le  Comté  de  Tôuloufe,  réunit; 
ou  ajouta  au  Domaine  de  la  Couronne,  le  Port  de 
Harfleur  & quelques  autres- Terres  du  Bailliage  • 
de  Caux,  qui  lui  furent  cédés  par  Renaud  Comte, 
de  Gueldres,à  qui  il  donna  en  échange  des  rentes, 
à prendre  fur  le  Tréfor  qu’il, -avoit  au  Temple,  &; 
qui  é toit  à la  garde  des.  Templiers.  On  faifoit  hom- 
mage-lige au  Roi  pour  ces  rentes  .comme  pour  des  ; 
Fiefs,  ainfi qu’on  le  voit  par  plufleurs  Lettres  de  : 
An  Tréfor  donation  qui  font  au  Tréfor  des  Chartres-  Jeaiii 
des  Chai-  & Philippe  de  Nemours  lui.tranfportérent  tous  les 
SS-Va* , -droits.  <3u’* i,Is  avoient  .fur  cette  Seigneurie,  dont  ils , 
Sainte»-  portoient  le  nom:  & Gui  de  Montléon  par  un  pa-.- 
Afaithe.  traniport  lui  remit  la  Baronie  de  Montraoril-  - 

Jon  en  Poitou,  avec  la  Forêt  de  Chavigni.,, 
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S Acre  du  nouveau  Rôi.  Etat  des  affaires  de  ■ 
_ F rance  avec  l'Efpagne.  Etat,  de . celles  ; 

1287*  de  Sicile.  Etat  a e celles  de  la  France  avec  V An-  • 

1 2 38...  gleterre.  Accord  Au  Roi  d'Angleterre  avec  le  Roi 
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cVArragon.  • Mort  du  Pape  Honoré.  Nicolas  IV 
lui  fuc cède.  Le  nouveau  Pape  confirme  la  Dona- 
tion faite  de  la  Sicile àun  fils  de  France . Brouil- 
ler ie s en  Caftille.  Guerre  entre  le  Roi  deCaf- 
tiile  6f  le  Roi  d'Arragon.  Négociations  pour 
la  paix . Conditions  auxquelles  elle  fut  conclue. 

Mort  du  Roi  d'Arragon . Ceffion  faite  au  Pape  • 
de  la  moitié  de  la  Ville  d'Avignon.  ■ Guerre  avec  ' 

V Angleterre.  Quelle  en  fut  la  caufe.  Secours 
dont  le  Roi fe  fortifie : Négociations  pour  termi- 
ner 'ce  différend.  Elles  n'ont  point  d'effet  Von 
fe  prépare  à la  guerre.  Préparatifs  des  Anglois. 

Ils  font' def cent  e en  Vile  de  Ré.  Ils  ajjiègent  Ba- 
ionne:  Progrès  qitils  font  en  France.  Avantd-  - 
ges  remportes  fur  eux  par  les  François:  Ceux- 
ci  portent  la  guerre  en  Angleterre.  Vains  ef-  * 
forts  pour  la  terminer.  Le  Roi  porte  la  guerre  “ 
en  Flandre : Siège  de  Lille . Bataille  près  de 
Fûmes  > fuivie  de  la  prife  de  cette  Ville  parles  • 
François : Trêve  entre  les  deux  Rois.  Pri fondu 
Roi  d'Ecoffe.  Nouveau  Traité  entre  les  Rois  de 
France' & d'Angleterre ; Différend  entre  le  Pa - - x«0 
pe  Boniface  VIII  6?  le  Roi , Caractère  du  Pa- 
pe Bonif  ace  VIH.  Caractère  du  Roi.  Canoni-  r3°2*' 

fçttion  de  S.  Louis.  Nouvelles  brouilleries  entre  1 303-’ ■* 

U Pape  £?  le  Roi.  Ajf emblée  des  Etats  du  Royau- 
— pour  foutenir  les  Libertés  de  VEglife  Gai 
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4 Ordres .'  Embarras  du  Pape  à la  réception  de 
ces  Lettres.  Ce  Prince  appelle  au  Pape  futur *" 
Lettre  Circulaire  à cet  effet.  Le  Pcipe  s' en  plaint  ■ 
par  une  Bulle.  Le  Roi  le  fait  enlever.  Le  Pape  ' 
efi  mis  en  prifon  & meurt.  Nouveau  Pape  élu  ■ 
fous  le  nom  de  Benoit  XI.  Affaires  de  Flandre,  • 
Le  Roï  y fait  un  voyage avec  toute  la  Cour.Réu-  ; 
nion  de  la  Flandre  à la  Couronne  de  France . Sé- 
dition à Bruges.  Comment  appaifée.  Autre  révolte  * 
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à Gaw<i  Les  Hcibitcins  de  cette  Ville  s'umfjènt'à 
ceux  de  Bruges . Comment  cette  Jedition  fut  ap • 
paifée.  Elle  Je  renouvelle  par  le  moyen  des  fédi - 
£z£x/x  exilés . 'Majfqcre  des  François. . de 
ces  dej ordres.  Avantages  remportés  par  les  Fia - 
f#a7ur.  Le  jRof  3?  se«î?ote  zw£  Armée-,  Elle  ten- 
te inutilement  de  forcer  le  camp  des  Flamans.  EU 
le  eftmijé  en  déroute.  Suite  de  cette  défaite.  Trè • 
e/îfre  les  deux  partis . L/te  e/î  bientôt  rompue , 
.£?  J’wz  continue  la  guerre.  Le  Roi  envoie  une 
nouvelle  Armée  en  Flandre . Lei  Fiamansjur- 
prennent  le  camp  des  François . Aàion  généra- 
Je  entre  les  deux  Armées  où  les  Flamans  J ont  bat- 
tus. Prijé  de  Lille  par  les  François,  Négocia- 
tions pour  la  paix.  Conditions  du  Traité,  Le 
Roi  retourne  à Paris . Mort  de  la  Reine,  Le 
_ nouveau  Pape  lève  les  Cenfures  fulminées  contre 
le  Roi,  Mort  de  ce  Pontife.  Factions  entre  les 
Cardinaux  pour  lui  donner  un  fucceffieur.  Elec - 
de  Clément V.  Il  eft  couronné  en  France.. 
Etrange  accident  gui  arrive  en.  cette  cérémonie. 
Cbangemens  que  le  Roi  fait  danslamonnoie.  Pré- 
judice que  le  Royaume  en  fouffrit.  Reffentiment 
du  Roi  contre  la  mémoire  du  Pape  Boniface. 
Comment  éludé  par  le  Pape  Clément.  Le  fils  ai-  ■ 
né  du  Roi  prend  poffefjion  du  Royaume  de  Na- 
varre, Différend  entre  les  Rois  de  France  6? 
d'Angleterre.  Commencement  des  Ligues  des 
Suijjes.  Suite  du  dejfein  qu'avoit  le  Roi  de  faire 
faire  le  procès  à la  mémoire  du  Pape  Boniface. 
Le  nouveau  Pape  y confient.  De  quoi  iHtoit  ac 
eufé . Comment  ce- procès  fut  terminé „ La  Vil- 
le de  Lyon  autrefois;  détachée  du.  Royaume  de 
France.  Brouilleries  entre  les  Bourgeois  de  cet- 
te Ville  & l'Archevêque.  Privilèges  accordés 
a l'Eglifie  de  Lyon.  Nouvelles  brouilleries  en 
cette.  Ville  a . Comment  terminées..  Concile  de 
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Vienne.  Affaires  des  Templiers.  Ce  que  c'é*  . 
toit  que  ces  Chevaliers . De  quoi  accufes . Ils 
font  tous  arretés . Informations  -faites .contre 

eux.  Horribles . excès  dont  on  les  chargeoit.  A • 
voués  par  les  principaux  Chefs  de  l'Ordre.  A 
quoi  condamnés.  Leur  procès  eft-  revu  au  Con- 
cile de  Vienne.  Entière  abolition  de  cet  Ordre. 
■Jujlification  de  la  conduite  Un  Roi  en  cette  afr 
faire.  Le  Roi  fe  croife  pour  la  Guerre  Sainte-. 
Différend  entre  lui  & le  Comte  de  Flandre . Le  - 
Roi  envoie  une  Armée  contre  les  Flamans , & la 
rappellè  peu  après.  Rai  fon  de  celte  conduite.  Cha- 
grins domeftiaues  du  Rùi.  Il  tombe  malade  & 
meurt.  Caractère  de  ce  Prince.  Règlemens  qu'il 
fit  pour  la  Juftice.  Autres  Etabhffemns  fous  ■ 
fon  règne.  ... Louis . X lui  fuccède. 
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^HilippeIV.  du  nom  furnommé  le 
n ^ Bel  , pour  la  beauté  de  fon  vifage,  & 
r yh  l'agrément  qui  pàroiiToit  dans  fa  per- 
fonne  & dans  fes  manières,  joignit  au 
titre  de  Roi  de  France  celui  de  Roi  dé 
Navarre,  à eau fé  dé  fa  femme  Jèanne  de  Navarre-, 
héritière  de  cet  Etat  Elle  lui  apporta,  encore  les 
Comtés  dé  Champagne  & de  Brie  , qui  apparte- 
noient  à Hënri  I.  Roi  de  Navarre  fon  père,  & de 
plus  le  Comté  deBigorre,  que  Simoh  d*e  Montfor-t 
avoit  donné  à Thibaud  IL  Roi  de  Navarre  , on- 
cle maternel  de  cette  Princelîe...  Ce  fut-là  une 
grande  augmentation  de  Domaine  pour  les  Rois  de 
France:  mais  après  tout,  Ta  partie  de  cette  fuc- 
ceflion.  la  plus  importante  fut  lés  Comtés  dé  Cham- 
pagne & de  Brie  , dont  les  Seigneurs  placés  dans 
le  centre  du  Royaume,  &.  fou  vent  fort  indociles  , . 
étoient  incommodes  & redoutables  à leur  Soiive~ 
rain.  Ce  Prince  , âgé  alors  d’environ  dix-fept  ans, 
fütlacré.à.Reims  avec  les  cérémonies  ordinaires, 
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le-fkième  de- Janvier  de  ran;‘i236  , par  Pierre- 
1286.'  Barbet  Archevêque  de  cette  Métropole. 

Etat  des  « ' La  mort  du  Roi  d’Arragon  ne  permit  pas  aux  : 
affaires  de Efpagnois  de  tirer  beaucoup  d’avantage  de  celle 
la  France  du  Roi  de  France , & de-  la  jeunefife  de  fon  Succef-  - 
avec  VEf*  peur  ? hormis  l’efpérance  de  fe  voir  délivrés  de  la 
T*&ns~  guerre,  qu’on  avoit  portée  jufqu’au  milieu  de  leur 
pays.-  Pour  ce  qui  tft  de  Jaques  Rorde  Majorque, , 
quis’étpit  ligué  avec  la  France  contre  le  Roi  d’Ar-  • 
ragon  fon  frère,  il.  fe  trouva  fort  embarraffé  ; car- 
ie Roi  d’Arragon , un  peu  avant  que  de  mourir,  a-  * 
voit  envoyé  Alfonfe  fon  fils  aîné  avec  Roger  Dô- 
ria,  attaquer  Majorque  ; & ils  a voient  heureufe-  ■ 
ment  exécuté  leur  entreprife  : de  forte  que  Jaques  * 
en  voulant  reconquérir  fon  Comté  de  Rouffillon,  •* 
avoit  perdu  la  principale  partie  de  fon  Royaume.  - 
Pareillement  en  Sicile  /c>ù  la  mort  d’un  des  deux 
Rois  eût  dû  naturellement' porter  coup,  fi  elle  n’eût  - 
pas  été  fuivic  de  celle  de  l’autre  , - tout  demeura  à 
peu  près  dans  le  même  état,  à caufe  de  la  mort  de 
tous  les  deux.  Jaques  le  fécond  fils  du  défunt  Roi  • 
d’Arragon  s’y  fit  reconnoitre  Roi  ,.-un  peu  avant 
qu’Alfonfe  fon  frère  aihé  fût  falué  à Sarragofle  Roi  < 
d’Arragon  & de  Valence , & Comte  de  Barcelonne,  ; 
fuivant  la  difpofition  teftamentaire  du  Roi  leur  pè- 
te.. Le  Comte  d’Artois  de  fon  côté  ; fécondé  du< 
pape  , tûchoit  d’empêchèr  les  Arragonnois  d’entre- 
prendre rien  de  confidérable  en  Italie  contre  Char- 
les autrefois  Prince  de  Salerne  , & qui  prit  alors  : * 
ja  qualité  de  Roi  de  Sicile  II.  du  nom,  quoique  pri*; 
fonnier  en  Efpagne*  où  le -feu  Roi  d’Arragori  l’a- 
v oit  fait  tranlpor ter.  v y • . 

Sanche  Roi  de  Caftille  prenoit  auffi  toutes  fes  - 
ïnefures  pour  s’afïùrer  & pour  aflurer  à fa  poftéri- 
té  la'  poneffion  de-  fon  Etat.  ' D’âutre  part  on  ne 
Fe  défiftoit  point  en  France  de  la  protection  qu’on  • 
jrdonnoit  contre  lui  à Alfonfe  & à Ferdinand,  tou- 
jours étroitement  gardés  en  Arragon;  mais  la  difE-  ' 
culté  -de  conduire  une  Armée  en  Caftille  ,/  & les  1 
guerres  de  Sicile  & d’Arragon  rendoient  cctùe  pro-' 
te&ion  fort  inutile  aux  deux  Princes  prifonniers.  - 
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ï&  France  ne  laiffoit  pas  de  Taire  de  la  peine  au  ;■ 

Koi  de  Caflille  par  un  autre  endroit.  Ce  Prince  a^t-  1286. 
voit^époufé  Marie  fille  xTAlfonfe  de  Molina  foti  Mariana 
grand-on cle,. fans- attendre  la  Difpenfe  de  Rome. 

Depuis  la  mort  du  Rôi-fon  père  ,'  iiéfpëroit  que  le  ' 

Pape,  qui  en.ufoit  beaucoup, mieux- avec  lui  qu’au- 
paravant,  lui  accorderoit  cette  Difpenfe. . Mais  a - . 

lès  Envoyés  de  France  auprès  du  Pape  s’y  oppo- 
sèrent de  tout  leur  pouvoir,  & avec  fuccès. 

Malgré  tout  cela,  te  Roi  de  Caftille  tenoit  tou.* 
jours  bon  fur  , Je  point  de  Ton  mariage  ; & Marie  • 
fon  époufe’ n’eut  pas  plutôt  mis  au  monde  un  fils,  , 
â qui  Ton  donna  le  nom  de  Ferdinand ,;  qu’il  fe  fit 
■'  reconnoitre  pour  fon  Succeffeur  par  tous  les  Grands 
du  Royaume.*  II.  faifoit  tous  Tes  efforts  pour  fe  bien 
remettre  avec  le  nouveau  Roi.  Il  le  pria  de  lui  ac-  * 
corder  Mine  entrevue . fur  1 la  frontière  d’Efpagne.  . 

Philippe  y . confendt  & ils  dévoient  s’aboucher  .* 
tous  deux  à Baionne;  mais  ils  ne  s’y  rendirent 
point,-  je  ne  fai  pour,  quelle  raifon.  Le  Roi  de  : 

France  s’avança  feulement  jufqu’à  Mont  de  Mat-.  • 
fan,  d’où  il  envoya  le  Duc  de  Bourgogne  à Baion-  - 
ne,  où  il.  traita  avec  Dom  Guttierez  Archevêque  ■ 
de  Tolède.  II.  ne  paroîtpas-  que  dans;  ce  pourpar- 
ler  on  eût  fait,  mention  des  intérêts,  des  deux  Pria-; 

. ces  prifonnier&' -Il  femble  même  qu’on  Tes  oublia  • 
fort,  vu  la  propofîtion  queleDuc  de  Bourgogne  fit  . . 
à l’Archevêque  de  Tolède..  Ce  fut  de  demander  au 
.Roi  de.  Caftille  qu’il  époufàt  Marie  ou  Marguerite 
de  France  fœurs  du  Roi,  en  fe  féparant. 'd’avec  Ma-  - 
vrie  Molina,  dontrle  mariage  étoit  notoirement  nul.  . 

C’étoit  un  accommodement  pour  finir  les  différends  ; 
touchant  ia:  fucceifîon  de’  Caftille  ,•  , à .laquelle  Je-j 
Roi  renonceroit  pour  les  deux  Princes  fes  coufins,  , 
en  la  faifant  tomber  fur  un  des  enfans  de  fa  fceur.  . 

Cette,  propofition  fut  rejettée  avec  indignation  par  r 
le  Roi  de  Caftille,  qui  aimant  beaucoup  fon  épou- 
fe , ,ne  pouvoit  fe  réfoüdre  à ce  divorce.  Il  y eut  c 
encore  dans  la  fuite  quelques  négociations  inutiles  • 
en  faveur  des  deux  Princes: ils  ne  fortirent  depri-  - 
fon,  que  quelques  années  après.;  car  le  bon  droit  : 
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W HISTOIRE  DE  FR  AN  6g: 

d’unPrince  malheureux,  quand  il  n’eft  pas  appuyé/- 
eft  moins  un- titre  pour  gagner  fa  caufe  i qu’un- 
.moyen  d’augmenter  fa  difgrace  & fa  mauvaife  for- 
tune:  - - • 

Cette- même  année-là  Edouard  Roi  d’Angleterre 
trouva  beaucoup  plus  de  droiture  & d’équité  dans 
la  Cour  de  France,  en- une  affaire  fort  importan- 
te pour  lui.  11- avoir  des  prétentions  fur  la  partie 
de'Xaintonge  qui  éft  au-delà  de  la  Charente.  El- 
les étoicnt  fondées  fur  le  Traité  fait  en  1259, en-- 
•tre  le  Roi  S.  Louis  & Henri  III  Roi  d’Angleter- 
re, par  lequel  ce  pays  devoit  revenir  à- la  Couronne 
dhAngleterre , en  cas  que  le  Comte  de  Poitiers  frè- 
re de  S.  Louis,  & la  ComtefTe  de  Poitiers , mou- 
• rufïent  fans  enfans.,  comme  il  étoit  arrivé.  Ë- 
dôuard,en  vertu  du  même  Traité  de  1259,  avoit 
déjà  retiré  l’Agénôis  fous  le  règne  précédent,  par 
le  Traité  d’Amiens  de  l’an  1279.  Toutes  ces  Ter- 
res retournoient  à la  Couronne  d’Angleterre,  par- 
ce quelles  avoient  été  la  dot  de  Jeanne  cPAngic- 
terre,  aïeule  de  la  Cointefîe  de  Poitiers.  L’arti- 
cle de  la  Xaintonge  d’au-delà  -de  la  Charente  , . & 
quelques  autres  n’avoient  pas  encore  été  réglés, 
nonobftant  divers  Mémoires  préfentés  au  feu  Roi 
par  le  Roi  d’Angleterre.  Le  Roi  à La  prière  d’Ë- 
douârd  confentit  qu’on  examinât  l’article  de  lat 
Xaintonge 6c  le  Traité  de  1259  aiant  paru  for- 
mel lâ-deflTus , on  n’en  différa  pas  plus  longtems 
l’exécution..  On  convint  en  même  teins  fur  la  plu- 
part des  autres  articles  moins  importans,  quipou- 
voient  toutefois  troubler  la  bonne-intelligence  entre 
.les  deux  Royaumes.  • 

: En  fuite  de  cet  accommodement , le  Roi  d’An- 
gleterre vint  trouver  le  Roi  à Amiens , & le  fuivit 
jufqu’à  Paris,  ou  il  lui  ht  hommage  de  tous  les 
Domaines  qu’il  poffédoit-en  France.  Le  Roi  lui 
accorda  encore  plufieurs  chofes , qu'il*  n’avoit  pas 
droit  d’exiger,  & auxquelles  par  cette  raifon  on 
•mit  pour  titre  à l’Aftequi  en  fut  expédié,  grâce /æî- 
.te au  Rci d* Agletenc. De  Paris  Edouard  alla  à Bour- 
deau* r ;OÙii  tint  un  grand  Parlement  /.&  reçut- 
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divers  Envoyés  d’Arragon , de  Sicile  & de  Caftille  ; ■— 

ce  qui  ne  laifla  pas  d’inquiéter  le  Roi,  & de  lui  -I2-86. 
faire  appréhender  que  le  Roi  d’Angleterre  ne  for- 
mât, de  concert  avec  tous  ces  Princes  ennemis  de  • 
la  Couronne , quelque  dellein  contre  le.  Royaume. 

Ce  ne  fut  qu’une  fauffe  alarme.*  Le  Roi  d’An- 
gleterre n’avoit  point» d’autre  vue,  que  de  tâcher  fordanus 
de  ménager  la  délivrance  de  Charles  II.  Roi  de  chroniq. 

. Sicile  qu’il  aimoic,  & dont  il  étoit  cou  fin-germain,  M?*  de 
étant  tous  deuxfortis  dès  deux  fœurs  filles  du  Corn-  nevièv^* 
te  de  Provence'.  11  écrivit  peur  cet  effet  au  Pape 
Honoré IV,  & le  pria  de  lui  envoyer  quelqu’un  de 
fa  part  afin  de  traiter  cette  affaire  de  concert  avec 
lui.  Le  Pape,  qui, ne  la  croyoit  pas  encore  mûre, 
répondit  au  Roi  d’Angleterre,  qu’il. fe  chargeoit  là  EpiflyHo* 
d’une  chofe  infiniment  difficile-,  par  la  multiplicité  norii  apud 
des  divers  intérêts  qui  s’ytrouvoient  mêlés; qu’ou-  Rainald* 
tre  le  S.  Siège,  les  Princes,  de  la  Maifon  de  France, 

& ceux  de  la  Maifon  d’Arragqn,  qui  y étoient  les 
- principaux  intéreffés,  Ie,R'oi  de  Câflille  y entroit 
beaucoup , par  la  raifon  que  les  deux  Princes  fes  ne- 
veux, qui  prétendoient  à la  Couronne  de  Caftille, 
étoient  toujours  gardés  en  Arragon , &que  tous  ces  ' 
grands  différends,  ne.  pou  voient  guères  s’accommo- 
der les  uns  fans  les  autres  : que  pour  ces  raifons  il  le 
• prioit  de  ne  point  trouver  mauvais , qu’il  ne  donnât 
. point  à fes  Nonces  un  plein  pouvoir  pour  cette  affai- 
re, ainfî  qu’il  le  fouhaitoit;  qu’il  lui  envoyoit  néan-' 
moins  Boniface  Archevêque  de  Ravenne,&  Pierre  • 
Archevêque  de  Mon  t-real  , pour  dreffer  avec  lui  le  ' 
plan  de  la  négociation.  Ges  deux  Prélats  avoient 
ordre  de  rendre  exactement  compte  de  tout  au  Pa- 
pe, & de.  traiter  avec  Alfonfe  d’Arragon  de  manié-  „ . ^ .w,  « 
re  à ne  faire  paroître  ni  empreffement,  ni  indiffé- 
rence pour  l’accommodement  que  le  Roi  d’Angle- 
terre entreprenoit  de  ménager. 

Quoique  la  chofe,  par  les  foins  du  Roi  d’Aî> 
gleterre,eût  déjà  été  mife  en  négociation/le  Pape 
n’en  paroiffoit  pas  moins  inflexible  à l’égard  des  Si-  * • ' 

£iliens , de  la  Reine  Confiance,  & de  Jaques  fou 
fils,  qu’il  avoit  de  nouveau  excommuniés , au  fu» 

jet: 
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» F 1 jet  de  l’élévation  de  ce  Prince  fur  le  Trône  de  SU 
X286.  cile  après  la  mort  de  Ton  père  ; mais  ils  ne  s’en  met*- 
. toient  pas  fort  en  peine  depuis  là  mort  du  Roi  de 
Ibid»  France, & la  déroute  de  fes  Années  de  terre  & de' 
mer;  car  avant  ces  fkheux  accidens:,beaucoup  de-' 
gens  du  parti  Arragonnois  avoient  été  ébranlés; & 
ü la  Campagne  des  François  en  Catalogne  eût  eu 
une  fin  aulfi  heureufe  que  les  commencemens  l’a- 
voient  été,  les  affaires  d’Italie  auroient.afiurément' 
changé  de  face. 

Alfonfe  nouveau  Roi  d’Arragon  fut  traité  avec 
un  peu  plus  de  ménagement  r & fur  la  promette 
•qu’il  fit  au  Pape  de  lui  envoyer  des  Ambaffadeurs,. 
le  foudre  de  l’excommunication  fut  fufpendu  pour 
• îb*d»«  quelque  tems*  & le  Roi  d’Angleterre  obtint  enco- 
re quelques  nouveaux  délais.  Cela  n'empêcha  pas 
toutefois  le  Pape  de  folliciter  le  Roi  de  France  de 
continuer  la  guerre  d’Elpagne  en  faveur  de  fon  frè* 
;*e  Charles  de  Valois,  qui  n’avoit  encore  que  le 
•vainritre  de  Roi  d’Arragon;u  II  écrivit  à fon  Lé-- 
gatde  preffer  le  Rot  fur  ce  fujet,  de  lui  offrir.  ^ 
prolongation  de  là  taxe  fur.  le  Clergé  pour  quatre 
ans , & d’ordonner  à tous  les  Evêques  & aux  autres 
. Eccléfiafliques  du  Royaume  d’Arxagon,  fous  peine 
d’excommunication  délivrer  au.Roi.de  France' 
toutes  les  Villes  & Fortereflês , dont  plüfîëurs  d’en- 
tre  eux  étoient  maîtres , & d’y  recevoir  la  garnifon . 

■ ■ — qu  n y voudroit  mettre. . 

1287* " Il  étoit  plus  aifé  de  donner  des  ordres  - dé  cette* 

de  îes  &ire  exécuter,  Les  Grands  & 
gh terre  **  :.es  ^eüP^es  d Efpagne  avoient  pour  là  plupart  pris 
vec  U Roi  i parti  la-defFus , 6c  l’on  commençoit  à s’accou- 
$&**&*%  tumer  aux  excommunications  & aux  interdits.  On 
le  fit  û bien  comprendre! au  Roi- de  Sicile  dans  fa 
prifon',  qu’il  accepta  fans  difficulté  les  propofitions 
dont  le  Roi  d’Angleterre  étoit  convenu  avec  le  Roi 
d’Arrajgon,  quelques  dures  qu’elles  fuffent.  Les 


Epift.  KO- 
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Prémièreinent,  que  Charles  cèderoit  toute  file 
dé -Sicile  â jaques  d’Arragon,  avec  les  Iles  adja- 
centes, & de  - plus  dans  le  Continent  d’Italie,  les- 

Places^ 
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Places  & les  Terres  comprifes  dans  l'Archevêché  • 
de  Région. 

Secondement;  que  le  tribut  que  le  Roi  de  Tu* 
nis  payoit  tous  les  ans  aux  Rois  de  Sicile  feroit 
déformais  payé  à Jaques  d’Arragon. 

En  troifième  lieu , que  Charles  feroit  enforte, 
que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  les  Papes  contre 
tous  ceux  de  la  Maifon  d’Arragon  , fût  révoqué; 

& que  la  confifcation  du  Royaume  d’Arragon  faite 
en  faveur  de  Charles  de  Valois  frère  du  Roi  de 
Erance,  fût  déclarée  nulle. 

En  quatrième  lieu,,  que  le  fils  aîné  de  Charles 
épouferoit  Iolande  fœur  du  Roi  d’Arragon , & que 
la  fille  cadette  de  Charles  feroit  donnée  en  maria-  - 
ge  au  Roi  de  Sicile.-.  : : j 

Cinquièmement,  qu’afin  de  faciliter  l'exécution 
de  tous  ces  articles^  il  feroit  fait  une  Trêve  entre 
la  MaifoiiidArragçn  d’une  part , & l’Eglife  Romai- 
ne de  l’autre;: que  ceux  qui.avoient  fécondé  jiif- 
qu’alôrsTEglife  Romaine  contre  la  Maifon  d’Arra* 
gon,  figneroient.  la  Trêve  , & y feroient  compris. 
(Cet  article  regardoit  principalement  le  Roide  Fran- 
ce & Charles  de  Valois.)  . >.>  — 

Sixièmement,  que  nonobftant  la  Trêve  , JI  fe- 
roit irbre  à Jaques  RoLde-Sicile  de  fécourir  fon  frè- 
re Alfonfe  d’Arragon , dans  quelque-guerre  que  Ce  ’ 
fût  qu’il  pût  avoir  fur  les  bras  ; • que  cette  Trêve: 
commenceroit  à la  mi-Mai*  & dureroit  deux  ans.-.- 
Enfin  , que  jufqu’à  tant  que  tous  ces  articles  fuf- 
fent  mis  en  exécution,  Charles  demeureroit  pîk 
, fonnier.v  ' *;Vi.  l.,  ; 4 .1 

Charles  envoya  ce  Traité  par  l’Evêque  de  Gap . > 

& par  le  Prévôt  de  TEglifé  d’Apt  au  Pape , qui  en 
fut  extrêmemenr  choqué,  & dans  une  AfTemblée 
des  Cardinaux  le  déclara  nul',  vu  qu’on  y difpofoit, , 
faiis  lé  confentement  du  S.  Siège,  d’un  Royaume: 
qui  lui  appartenoit.  Il  en  écrivit  à ce  Prince  pour.' 
lui  notifier  cette  caffâtion , & qu’avant  que  de  rien  ; 
conclure,  il  falloit  que  Jaques  & Alfonfe  d’Arrà- 
gon  s’humiliaflent , & donnaient  à l’Eglife  des  mar- 
ques de  leur  pénitence. 

Outre: 
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12R7  - . °ut.re  rintérêt  qn’avpit  le  Pape  à ne  pas  laffîr 
ainfi  difpofer  de  l’IIe  de  Sicile  fans  le  confenteinen 
du  S.  Sîege  , il  étoit  rélolu  à tenir  ferme , par 
. l’efperance  pu  il  avoit  conçue  du  grand  armement 
que  le  Comte  d’Artois  faifoit  en  Italie.  Ce  Pria. 

- ce  étoit  toujours  Régent  des  Etats  du  Roi  prifon- 
nier.  Il  avoit  une  nombreufe  Flotte  bien*  équi- 
pée, & de  bonnes  Troupes  à mettre  defliis  ;•  k 
il  y avoit  tout  lieu  de  croire,  qu’une  fi  belle  Ar- 
mée pourroit  faire  de  grands  progrès  dans  Me  de 
Sicile. 

wfn»!'  EIle  mit  à Ia  voile  folIS  Ia  conduite  de  Renaud 
* * d'Avelle,  un  des  Généraux  du  Comte  d’Artois.  Il 

-fit  defeente  dans  l’ile,  & prit  Agoutte:  mais  s'é- 
tant laiffé  furprendre  par  Roger  Doria,  le  plus  fa- 
meux homme  de  mer  qu’il  y eût  alors , & qui  con- 
tribua le  plus  à ruiner  les  affaires  des  François  en 
Catalogne  & en  Sicile , il  fut  défait , & la  plus  glan- 
de partie  de  fa  Flotte  prife.  . Plufieurs- Chevaliers,- 
du  nombre  defquels  furent  Philippe  fils  du  Comte 
v de  Flandre,  & Gui  de  Monfort,  demeurèrent’ pri*- 

. fonniers , & Agoufte  fut  enfuite  obligée  de  fe  ren- 

■■  '■■■■—■•  dre.. 

5*  * , v ^aPe  ) Qui  arriva  vers  ce  mêmeteras- 

TapiHo.  lâ>  vacance  du  Siège,  qui  Tut  de  près  d’un- 
Mré.  Ni - 1 an,  , mirent  les  affaires  des  François  d’Italie  entrés 
têlas  iy  . ntenyais.état.  Nicolas- IV  , facceffeur  d’Honoré, 
bifuttHt.  s’appliqua^y  jremàâier  autant  qu’il  lui  fut  poffible. 

Il  fit  fol  licite  r les  Siciliens  de,  rentrer  dans  le  de- 
i menaça  de  les>exeommunier.de  nouveau. 

*;  indic  * * écrivit  au  Roi  d’Arragon , pour  l’exhorter  à ne 
, pas  Suivre  les  mauvais  exemples , de  Ton  père  , en 
faifant  la  guerre  au  Saint  Siège;  & lui  reprochais 
- dureté  dont  il  ûfoit.envers  le  Roi  de  Sicile,  qu’il 
* tenoit prifooniçr  depuis  fi  .longteins.Tl  tiniffoiepar 
■ - lui  ordonner  d'e  c0mparoîtreenTapr,éfenGe  dans  fix 
mois,  pour  rendre  compte  de-fa  conduite,l’aver- 
; tiffant  que  s’il  ne  fe  foumetppjt  i ..l’Eglife,  il  conti- 
nueroit  d'employer  contre  lui  les  armes  fpiritueiles 
de  les  temporelles. 

Les-  Siciliens  firent  fort  peu  de  cas  des  Lettres 

- - ’ du- 


CT 


PHILIPPE  IV,  DIT  LE  BEL.'  42* ' 

Au  Pape,  mais  le  Roi  d’Àrragon  affefta  une  con-  * 

duite  plus  modérée.  J1  die  qu’il  ne  refuferoit  pas  1288. 
d’écouter  les  avis  du  Pape,  & lui  envoya  des  Àm- 
baffadeurs,  après  avoir  reçu  de  lui  un  fauf-conduic  \ 
pour  leur  Pureté. 

Le  Pape  vit  bien  que  cette  ÀmbafTade  pourroit 
déplaire  à la  Cour  de  France: car  c’écoit  comtnen- 
’.cer  à donner  atteinte  à la  donation  authentique  ‘ 
qui  Ton  prédéceflfeur  avoit  faite  du  Royaume  d’Ar- 
ragon à Charles  de  Valois.  Il  écrivit  à ce  Prince 
pour  le  préveuir  là-deffns , le  priant  de  ne  point  * 
trouver  mauvais  qu’il  en  ufêt  de  la  forte , & qu’ap- 
pareminent  toute  cette  négociation  n’aboutiroit 
qu’à  mettre  Alfonfe  d’Arragon  entièrement  dans 
fon  tort , fans  autre  effet.  Il  écrivit  fur  le  me-  '• 
me  fujet  au  Roi  & à Jaques  Roi  de  Majorque.  On 
n’a  pas  la  réponfe  de  ces  Princes  , & on  ne  fait 
point  de  quelle  manière  ils  prirent  la-chofe. 

• -Cependant  les  Ambaffadeurs  d’Arragon  arrivèrent  Jordaims* 
auprès  du  Pape,  & dans  l’Audience  qu’il  leur  don- 
na , ils  entreprirent  de  faire  l’apologie  de  leur 
Maître.,  qui  n’étoit  pas,  difoient-ils  , refponfable 
de  la  conduite  du  feu  Roi  fon  père  ; & raffinèrent 
que  s’il  voulait  le  recevoir  en  fon  amitié  , il  n’y 
auroit  jamais  de  Prince  plus  zélé  pour  TEgl ife  que  : 
lui.  Ils  exeuférent  la  Reine  Confiance  par  la  né- 
ceflîté  où  elle  s’étoit  trouvée  de  fuivre  les  ordres 
•de  fon  mari  ; ils  tâchèrent  de  jufliher  la  conduite 
des  Siciliens,  qui  n’avoient  pu  fouffrir  plus  long- 
.tems  la  tyrannie  des  François  , & qui  n’a  voient  èii 
cette  occafion  pris  des  moyens  (I  violens , que  fau-  * 
te  d’autres  remèdes  pour  les  maux  dont  ils  étoient 
accablés.  Ils  ajoutèrent  enfin , que  les  chofes  é-  ’ 
tpient  en  tel  état,  qu’il  falloit  les  terminer  par  un 
accommodement,  & qu'ils  prioient  Sa  Sainteté  de 
vouloir  bien  confirmer  la  poffeffion  de  la  Couron- . ~ * 

né  d?  l’Ile  de  Sicile  à Jaques  d’Arragon  , auquel  . T 

les  Siciliens  l’avoient  déjà  déférée.  < ‘ ’ -,  \ 

Le  Pape  n’eut  pas  de  peine  à réfuter  cette  ha- 
rangue, ou  la  plupart  des  chofes  qiPon  avoit  avan-* 

•fiées,  étoient  viûbleinent  faulles  ; & il  déclara  aux  ’ ‘ ,r 
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- Ambaffadeurs  qu’il  ne  confentiroit  jamais  au  Cou- 
ronnement de  Jaques  d’Arragon  fait  contre  toutes 
les  formes  & contre  les  intérêts  effentiels  du  S.  Siè- 
ge, au  préjudice  duquel  des  rebelles  avoient  difpofé 
d’une  Couronne  qui  dépendoit  abfolument  de  TE- 
glife  Romaine.,  & dont  on  retenoit  en  .prifon  le 
légitime  poffeffeur. 

Le  noa*  Qn  avoit  allez  prévu’le  fuccès  de  cette  Ambafla- 
W*n  firme  îi*  ^aPe  auffitôt  envoya  en  France , pour  con» 

jhnatiou  finner  de  nouveau  la  donation  du  Royaume  d’Ar- 
faite  du  ragon  à Charles  de  Valois , & accorda  au  Roi  pen- 
.Royaume  font  les  trois  années  fuivantes  les  Décimes  des  biens 
^ArrfiL°nde  Ecctéfi21^1165*  Pour  employer  à la  guerre  d’Arra- 
Rrance.  Son  » <lu’on  n’avoit  faite  que  très  foiblement  par 
des  courfes  fur  les  frontières , depuis  la  mort  du 
Epift.  Roi  Philippe  III , excepté  que  l’on  avoit  enlevé 
tficol.  IV.  Sauveterre  au  Roi  d’Arragon.  Comme  le  Pape 
apud  Rai-  ^onnoit  jes  Décimes  au  Roi  des  Pays  voifins  de 
^Mariana  France,  & même  fur  les  Terres  de  l’Empire, Ro* 
h 14.  cap.  dolfe  Roi  des  Romains  s’en  offenfa , & fiit  fur  le 
point  de  déclarer  la  guerre  à la  France  ; mais  le 
Pape  l’appaifa.,  Le  Roi  commença  à faire  fes  pré- 
paratifs, & le  Pape  efpéroit,  à la  faveur  de  cette 
nouvelle,  diverfion,  pouffer  à bout  les  Siciliens; 
mais  c’eft  ce  qui  fit  tourner  les  affaires  tout  autre- 
ment qu’il  n’avoit  efpéré.  Charles  de  Sicile  ne  pou- 
voit  plus  fupporter  l’ennui  de  fa  prifon  : & ce  qui 
avoit  empêché  le  fuccès  du  prémier  Traité  de  ce 
Prince  avec  le  Roi  d’Arragon  , n’étoit  pas  tant  le 
refus  que  le  Pape  avoit  fait  de  le  ratifier  , que  la 
claufe  par  laquelle  Charles  devoit  demeurer  pri- 
fonnier  jufqu’à  l’exécution  de  ce  Traité.  On  re- 
noua la  négociation  fur  ce  point-là.  Le  Roi  d’Arra- 
gon & le  Roi  d’Angleterre  s’abouchèrent  à Oleron, 
& la  crainte  de  l’armement  de  France  fit  réfoudre 
- le  Roi  d’Arragon  à relâcher  Charles , ,à  condition 
de  faire  ferment,  qu’après  fa  délivrance  il  feroit 
tous  fes  efforts  pour  lui  obtenir  la  paix  du  Pape  & 
du  Roi  de  France  : que  pour  fureté  de  fa  parole 
il  donneroit  fes  trois  fils  aînés  en  ôtage  avec  qua- 
rante fils  -aînés  des  Seigneurs , des  Chevaliers,  de 
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ides  autres.plus  confîdérables  Habitans  de  Provence: 

•de  plus , qu’il  paierait  une  rançon  de  cinquante  1283-  . 
mille  marcs  d’argent , pour  vingt  defquels  le  Roi 
d’Angleterre  ferait  fa  caution  ; & que  il  dans  l’ef- 
pace  de  trois  ans  il  ne  venoit  pas  à bout  de  ména- 
ger la  paix.,  & d’obliger  Charles  de  Valois  à re- 
noncer à fes  prétentions  fur  l’Arragoa,  & le  Pape 
■à  laiffer  Jaques  d’Arragon  en  pofleillon  de  111e  de 
Sicile . , il  viendrait  fe  remettre  prifonnier.  Tout 
cela  fut  arrêté  avant  que  le  Pape  en  eût^vls  , & 

•Charles  fut  délivré  au  mois  de  Novembre  *. 

Il  y a de  certaines  cqnjon&ures , où  les  Princes, 

•quelque  parti  qu’ils  prennent , ne  peuvent  prefque 
en  prendre  qu’un  mauvais.  La  liberté  de  Charles 
.étoit  un  point  fur  quoi  le  Roi  d’Arragon  avoit  eu 
beaucoup  à délibérer;  mais  le  Roi  d’Angleterre  fe 
Faifoit  une  affaire  de  l’obtenir,  & il  étoit  dangereux 
pour  le  Roi  d’Arragon  de  l’offenfer  patron  refus.  De 
plus,  la  guerre  qu’il  falloit  foutenir  contre  la  Fran- 
ce, & qui  avoit  mis  fous  le  dernier  règne  le  Ro- 
yaume d’Arragon  dans  un  danger  extrême  , d’où 
la  feule  réfiftance  du  Gouverneur  de  Gironne  Fa- 
•voit  tiré,  lui  faifoit  tout  craindre ;&  il  fe  délivroit 
de  cette  crainte  par  fon  Traité  avec  Charles.  Mais 
d’autre  part  les  fermens  d’un  Prince  prifonnier  font 
«les  liens  bien  foibles  pour  le  retenir  , quand  il  fe 
voit  une  fois  hors  des  mains  de  fon  ennemi.  Il  fallut 
pourtant  fe  déterminer , & il  fe  raffura  fur  le  grand  ' 
nombre  & fur  la  qualité  des  Ôtages 'qu’il  exigeoit.  «4 

Mais  il  ne  fut  pas  Iongtems.  fans  s’en  repentir.  1280* 
Charles  prit  fon  chemin  par  la  France,  où  l’on  ne- 
fut  pas  d’abord  ce  qu’il  conclut  avec  le  Roi.  Il  ar- 
riva en  Italie , & peu  de  tems  après;  le  Pape  le  ht 
couronner  Roi  des  deux  Siciles , 6c  Duc  de  la  Pouil- 
le , & déclara  fon  ferment  nul , comme  aiant  été 
fait  contre  les  intérêts  du  S.  Siège,  fans  le  confen- 

tement 

• Il  y a quelques  Ecrivains  qui  difent  que  Charles 
de  Sicile  fut  délivré  miraculeufement  par  Sainte  Mag- 
delaine , Ôc  qu’il  fe  trouva  tranfporté  auprès  de  Narbon- 
ne: mais  les  Hiftorîens  contemporains  ne  font  point 
mention  de  ce  miracle*  . 
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*■'  ^ tement  duquel  il  n’avoit  pas  été  en  Ton  pouvoir  de 

difpofer  de  Pile  de  Sicile,  qui  étoit  un  Fief  de  TE- 
glife  Romaine.  * 

Un  autre  avis  augmenta  l’inquiétude  du  Roi  d’ Ar- 
ragon ;c’eft  qu’il  apprit  que  Sanche  Roi  de  Caftille, 
Mariana  à la  follicitation  de  la  Reine  & de  Gonfalve  Ar- 
I.14, c.  1 1.  chevêque  de  Tolède,  que  le  Pape  avoit  gagnés, 
penfoit  à fe  liguer  contre  lui  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce. La  Reine  de  Caftille  agifîok  d’autant  plus  vive- 
ment pour  engager  le  Roi  fon  mari  à féconder 
les  intentions  du  Pape , que  c’étoit  le  meilleur  mo- 
yen qu’ils  puffent  avoir  d’obtenir  la  difpenfe  pour 
leur  mariage , que  le  Pape  avoit  jufqu’alors  refu- 
fée.  L’affaire  fe  traita  à Lyon , où  le  Cardinal  Cho- 
let  Légat  en  France  fe  trouva  avec  deux  Seigneurs 
Plénipotentiaires  du  Roi , Mornai  & Lambert.  Ma- 
rin Evêque  d’Aftorga  s’y  rendit  de  la  part  du  Roi 
de  Caftille , & l’on  y conclut  une  Ligue  entre  les 
deux  Rois , pour  contraindre  le  Roi  d’ Arragon  à 
remettre  entre  les  mains  du  Roi  de  France  les  deux 
Princes  Alfonfe  & Ferdinand , qu’il  tenoit  prifon- 
niers  depuis  tant; d’années.  Le  Roi  de  Caftille, qui 
avoit  ufurpé  fur  eux  cette  Couronne  , promit  de 
leur  faire  part  de  la  fuccelîlon , en  cédant  à Alfen* 
fe  Painé  des  deux  le  Royaume  de  Murcie  ; mais ; 
à condition  qu’il  nepourroit  prendre  le  titre  de  Roi' 
de  Caftille , & qu’il  tiendroît  le  Royaume  de  Mur- 
cie’en  Fief  de  la  Couronne  de  Caftille.  De  plus 
^ il  fut  ftipulé , qu’en  cas  qu* Alfonfe  mourût  fans  en- 

. ,<  » fans,  Ferdinand  fon  cadet  lui  feroit  fubftitué:que. 

le  Roi  de  Caftille  fournirent  mille  chevaux  au  Rot 
de  France,  dès  que  l’Armée  Françoife  feroit  entrée 
fur  les  Terres  d’ Arragon;  & qu’en  cas  qu’il  en 
fût  befoin  , il  donnèrent  paflage  à cette  Armée  .par 
' fes  Etats.  ; ’ ; ' ; * : ' ‘ t 

Ce  furent-là  les  conditions  du  Traité,  dont  le  Pa- 
pe fut  très  content.  Elles  paroiffoient  affez  tolé- 
rables pour  les  deux  Princes  captifs,  qui  n’avoient 
plus  d’autres  reffources , & ne  pouvoient  efpérer, 
vu  l’état  des  chofes,  de  monter  jamais  fur  lé  Trô- 
ne de  Caftille.  . . 

. ïdais 
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'•Mais  un  autre  événement  produifi.tla  liberté  des 
deux  Princes  indépendamment  du  Roi  de  France, 
& malgré  le  Roi  de  Caftille. 

Ce  Prince  avoit  à fa  Cour  Dom  Lopès  de  Haro, 
homme  de  haute  qualité,  puifTant  dans  le  Royaume 
par  Tes  grandes  alliances,  & un  des  plus  ambitieux 
•&  des  plus  fiers  hommes  du  monde.  Il  vôoloit  do- 
miner à la  Cour,  & ne  pouvoit  foufFrirDom  Jean  de 
Lara,  qui  y partageoit  avéclui  la  faveur  du  Prince, 

Dom  Lopès  de  Haro  ëtôit  beau-père  de  Doni 
Jean  frère  du  Roi , & avoit  infp'iré  à ce  Prince  fa 
haine  contre  Dom  Jean  de  Lara  , auflï-bien  que 
fon  chagrin  contre  le  Roi  même.  Il  ne  difllmuloit 
ni  l’un,  ni  l’aut're,  non  pas  même  en  préfence  du- 
Roi*,  qui  ne  fouffroit  ifes  difcoifirs  infolens  , que 
parce  qu’il  le  craignoit.  La  chofe  alla  plus  loin. 
D0111  Jean  frère  du  Roi, pour  faire  eonnoitre  fon 
mécontentement  à la  Cour,  fit  des  courfes  & cfes> 
ravages  avec  des  Troupes  du  côté  de  Salamanque. 
Le  Roi  en  aiabt  eu  avis,&s’en‘étantplaifit  à Dom 
Lopès  de  Haro,  celui-ci  eut  la  hardiefîe  de  lui  ré- 
• pondre , que  c’étoic  par  fon  avis  qiie  Dom  Jean  en  ; 
ufoît  ainfi  ; & lui  ajouta, que  s’il  voulôit  s'avancer 
jufqu’à  Valladôiid,  Dom  Jean  fe  rendrait  à Ciga- 
les, qui  étoit  un  Bourg  proche  de  Valladôiid  , de 
qu’on  pourroit  là  s’éclaircir  fur  les  fujets  de  mé- 
contentement qu’on  avoit  de  part  & d’autre. 

. Le  Roi  qui  jugea  que  cet  homme  n’aarôft  pas 
parlé  avec  tant  d’àudace,  s'il  ne  s'étoit  fenti  bien 
appuyé,  diflimula,  fort  réfolu  de  l'en  punira  la 
prémière  occaflon  favorable  qui  s’en  préfenteroit. 

Il  affe&a  même  de  fatisfaire  le  Prince  fon  frère 
fur  fes  griefs,  & fit  quelque  teins  après  un  voÿa-' 
ge  fur  les  frontières  de  Caftille  & d’Arragôh , pour 
prier  le  Roi  d’Arragon  de  lui  mettre  entre  les  mains 
les  deux  Princes  fes  neveux , cherchant  dès-lors  le 
prétexte  de  rompre  avec  lui , ainfi  qu'il  en  étoit 
convenu  avec  le  Roi  de  France.  Dom  Lopès  de 
Haro,  qui  avoit  déjà  formé  le  deffein  de  fe  fervàr 
de  ces  deux  Princes , pour  les  mettre  à la  têtè  de 
fa  fà&ion  contre  le  Roi  de  Caftille , fit  entendre 
Tome  1 T aiJi 
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au  Roi  d’Arragon  qu’il  n’étoit  pas  de  fon  intérêt 
de  les  relâcher,  & il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine 
à l’empêcher  de  le  faire.  Après  ce  refus , comme 
le  Roi  de  Caflille  fut  arrivé  à Alfaro,  Jean  fonfrè- 
jre,  & Dom  Lop.ès  de  Haro  y vinrent  lui  faire  leur 
eour.  Il  fut  qu’ils  étoient  peu  accompagnés  : & foit 
qu’il  eût  prévu  cette  conjon&ure.,  foit  qu’il  prît  fa 
réfol ution  fur  le  champ  , il  fit  aflembler  aufli-tôt 
fon  Confeil , & au  fortir  de  là , il  commanda  lui- 
même  à ces  deux  Seigneurs  de  lui  remettre  toutes 
les  Forterefîes  qu’ils  pofTédoient  dans  le  Royaume, 
de  donner  à l’inllant  un  ordre  par  écrit  pour  por- 
ter aux  garnifons  qu’ils  y avoient , par  lequel  ils 
Jour  ordonnaient  d’y  recevoir  fes  Officiers,  & dé- 
.clarafient  qu’ils  tenoient  leurs  Vaflaux  déchargés 
.du  ferment  de  fidélité  qu’ils  leur  avoient  fait. 

DomLopès  de  Haro , également  furpris  & outré 
.de  cette  conduite  du  R-oi , s’emporta  jufqu’à  met- 
tre lepée  à la  main , & s’avança  tout  furieux  vers 
.ce  Prince  en  jurant  ; mais  faifi  dans  le  moment  par 
ceux  à qui  le  Roi  avoit  donné  fes  ordres  , il  fut 

Îercé  de  pluüeurs  coups , & tué  fur  la  place.  Dom 
ean  qui  s’étoit  aufli  mis  en  défenfe  , voyant  fon 
beau-père  mort,  fe  fauva  fort  bleffé  à l’appartement 
.de  la  Reine,  qui  empêcha  qu’on  ne  l’achevât  ; mais  t 
il  fut  aufli  tôt  mis  en  prifon  les.  fers  aux  piés. 

Ce  coup  de  vigueur  ôtant  les  Chefs  à la  fa&ion 
qui  fe  formoit  dans  le  Royaume  , la  déconcerta; 
mais  après  que  les  principaux  eurent  un  peu  repris 
leurs  éfprits , ils  fe  rallièrent â & un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs,  partie parens  , partie  amis  de. 
Dom  Lopès  de  Haro , déteflant  & exagérant  par- 
tout la  cruauté  & la  trahifon  du  Roi,fe  retirèrent 
en  Arragon;  d’autres  demeurèrent  dans  le  Royau- 
me, attendant  l’o.ccafion  de  fe  venger. 

Ces  mouvemens , qui  commencèrent  à inquiéter 

flus  que  jamais  le  Roi  de  Caflille,  fut  ce  qui  l’obligea 
terminer  fans  retardement  le  Traité,  pour  lequel 
on  s’étoit  aflemblé  à Lyon.  Il  fut  ratifié  aux  con*. 
étions  que  j’ai  marquées , defquelles  Blanche  mère, 
d&s  deux  Prinçes,  & tante  de  Philippe, parut  u*ès 
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>iaécontente,  parce  qu’elle  efpéroit  voir  bientôt  en 
Caftille.une  révolution,  qui  auroit  pu  mettre  Ton 
ainé  fur  le  Trône.  Elle  ne  s’en  tint  pas  aux  plain- 
tes qu’elle  en  fit  hautement.  Elle  s’imagina , je 
ne  fai  fur  quel  fondement , que  Denys  Roi  de  Por- 
tugal pourroit  prendre  en  main  la  caufe  deïes  en- 
fans,  & profiter  en  leur  faveur  des  brouilleries  de 
^Caftille.  Elle  quitta  la  France,  & s’en  alla  à la  Cour 
-de  ce  Prince,  mais  elle  n’en  fut  point  écoutée.  II 
avoit  chaffé  les  Maures  de  fon  Royaume.  II  vivoit 
en  paix,  & n’étoit  pas  d’humeur  à rifquer  pour  les 
intérêts  d’autrui , de  perdre  le  fruit  de  fes  travaux, 
& la  gloire  qu'il  siétoit  jufqu’alors  acquife  , coin-, 
me  il  auroit  pu  lui  arriver , en  s’engageant  en  u- 
. ne  nouvelle  guerre.  Mais  ce  qu’elle  ne  put  obtenir 
du  Roi  de  Portugal,  elle  eut  tout  lieu  de  l’efpérer 
de  la  haine  des  Seigneurs  de  Caftille,  qui  fe  révol- 
tèrent ouvertement  contre  leur  Roi. 

‘ La  fa&ion  de  Dom  Lopès  de  Haro  fuivit  le  projet 
qu’il  avoit  formé  avant  fa  mort;  c’étoit  d’obtenir 
du  Roi  d’Arragon  qu’il  relâchât  les  deux  Princes 
captifs , pour  les  oppofer  à Dom  Sanche,  ne  pou- 
vant y avoir  de  moyen  plus  fûr  de  le  perdre , que' 
de  faire  valoir  le  droit  légitime  de  l’ainé  de  ces 
deux  Princes  fur  la  Couronne  de  Caftille. 

» , t - 

:*  Le  Roi  d’Arragon, qui  n’avoit  point  d’intérêt  plus 
effentiel  que  de  brouiller  la  Caftille,  pour  l’empê- 
cher de  fe  joindre  à la  France  contre  lui  , reçut  a- 
vec  joie  cette  proportion , & promit  aux  Mécon- 
tens  de  les  foutenir.  Il  fît  venir  les  deux  Princes  à 
Jaca , reconnut  lui-même  pour  Roi  de  Caftille  & de 
Léon  Aifonfe  l’ainé  des  deux,  qui  fut  falué  en  cet- 
te qualité  par  les  Seigneurs  de  Caftille  réfugiés  en 
Arragoiij  & par  tout  le  Peuple. 

La  guerre  commença  par  les  cour  fes  qu’on  fît 
-de  part  & d’autre  fiu*  les  deux  frontières.-  Le  Roi 
de  Portugal  prit  le  parti  du  Roi  de  Caftille.,  qui  eut 
befoin  en  cette  conjonêhire  débouté  fa  réfolution 
& de-toute  fon  activité,  pour  empêcher  les  foulè; 
vemens,  où  les  Mécontens  portpient  les  Peuples 
en  tous  les  endroits  du  Royaume.  Les  Armées 
w'  • 'Z'-  T 2 fe 
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— “ fe  trouvèrent  fort  proche  lune  de  l’autrè  aupfês 

^289.  cPAlmafaa:  mais  s’étant  retranchées  chacune  dans 
leur  camp,  il  ne  fe  p.aflà  rien  de  confidérablç.  Ba- 
dajox  fe  révolta  contre  le  Roi  de  Çaftüle.,  & Al- 
fonfe  y fut  proclamé  Roi , comme  il  l’avoit  été  à 
<<3ap-  i}.  ]aca.  Çe  mauvais  exemple  étonna  moins  DomSan- 
che  qu'il,  ne  l’irrita  : il  y envoya  aufiTtôt  des  Trou- 
pes. Elles  y arrivèrent  avant  que  la  Ville  pût  ê- 
tre  en  état  de  défenfe,&  les  Jttabitans  fe. rendirent 
par  capitulation  : mais,  on  ne  l’obferva  pas , & on. 
y fit  palier  au  fil  de  l’épée  quatre  mille  perfoDnes 
de  tout  fexe  & de  tout  âge.  La  Nobleffe  des  en- 
virons de  Talavéra,  qui  avoit  jjjis  les  armes  pêur 
le  nouveau  Roi , ne  fut  pas  traitée  avec  moins  de 
rigueur,  & il  en  coûta ,1a *vie  à quatre  cens  Gentils-: 
hommes. 

£es  {troubles  de  Caflille  rallentirent  l’ardeur  du 
iRoi  de  France  pour  la  guerre  d’Arragon.,  guerre 
difficile , mais  qu’il  auroit  faite  avec  heaucoup  plus 
d’avantage,  fi  le  Roi  de  Caftille  avoit  été.paiîible 
dans  fes  Etats.,  Les  préparatifs  fe  faifoient  lente- 
ment en  France.,  & il  ne  paroiffoijt  encore  de  ce 
. côté-là  aucunes  Troupes  Françoifes.  Philippe  fit  voir 
néanmoins  fpn  affeéîion  fincere  envers  fon  Allié. 

Car  quelques-uns  des  Seigneurs  Caftillans  révoltés 
lui  aiant  offert  la  Couronne  de  Çaftille.,  en  vertu 
jdu  droit  qu’il  y avoit  par  Blanche  de  Caflille  mè- 
re de. S.  Louis  fa  hifai.eule,  il  refufa  leurs  .offres; 

& fi  nous  en  croyons  l’Hifloire  d’Efpague,ce  Prin- 
0id. , pe  s’étant  abouché  à Baionne  avec  le  Roi  de  Caf- 
• tille,  renonça  abfolument  à ce  droit,  entant  qu’il 
ZI  .pouvoit  lui  appartenir  à Lui-même.  ; ; 

m.  — — Cependant  on  fe  battait  en  Italie  fans  .beaucoup 

2290.  d’avantage  de  part  & d’autre;  & pour  .cette  raifon 
tous  les  partis  commençoient  à s’ennuyer  beaucoup 
* ' de  la  guerre.  Jaques  d’Arragon  avoit  pris  Catan» 

...  ^aro  en  Calabre.  Robert  Comte  d’Artois,  quia- 
„ * ; . •'  près  le  retour  de  Charles  de  Sicile  commandoit  fous 
'*  .fes  ordres,  mit- lé  fiège  devant  cette  Place,  pour 
:•  ■ la  reprendre.  Jaques  d’Arragon , avec  Roger  Do*  * 
ria,  vint  au  fecpurs  ; il  fut  battu,  & le  Comte  d’A*' 

tois 

> * — * 
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tbls  continua  le  flège  : mais  Gharles  de  Sicile,  con-  ■-  v- 

tre  fon  avis,  fit  une  trêve  de  deux  ans  avec  Jaques  *^90. 
d’Arragon, & obligea  le  Comte  d’Artois  à quitter  font 
entreprife.  li  en  fut  fi  chagrin , qu’il  rompit  avec 
lui,  & s-en" retourna  eii: France  avec  une  grande 
. partie  de  la'  Noblefle  Françoife. 

Comme  de  tous  côtés  on  ne  refpiroit’  qu’après  MgocU*' 
la  paix,  & que  le  Pape  qui  s’y  étoit  oppofé  jufqu  a-  Um  pourr 
; lôrs,  appréhenda  qu’on  neia  fît  fans  lui,  il  coni  p*ix*i 
i fcntit  qu’on*  traitât  au  moins  avec  le  Roi  d’Arras 

; gon  ; d’autant  plus  que  le  Roi  d’Angleterre , qui 

avoit  procuré  la  délivrance  de  Charles,  fe  plai- 
gnoit  hautement  de  ce  qu’on  violoit  un  Traité, 
dont  il  s’étôit  fait- comme  la  caution.  • ‘ ^ . 

•-  Le  Pape  envoya  en  France  pour'  ce  fnjet , le  • 

Cardinal  Benoît  Colomne,  & le  Cardinal  Gérard*  _ . > 

Gharles  de  Sicile  &lê  Roi  d’A-rragon  s 'abouchèrent- :- 

* à la  Jonquèreetf  Catalogne,  & conclurent'  une  trè«  \l'l  f 
ve  de  quelques  mois  y pendant  - lefquels  les  deux 
Cardinaux  devôient  travailler  à un  projet  de  paix. 

Il  y avoit  deux  points  fur  lefquels  il  étoit  difii^ 
ciîe  de  convenir.  Le  .prémier  étoit,  qu’il  falloic 
que  le  Roi  d’Arragon.  fe  réfolût  à abandonner  Ja- 
ques fon  frère  & les  Siciliens  ; & l’autre , que  Char- 
les de  Valois  renonçât  à fes  prétentions  fur  le  Ro- 
yaume d’Arragon;  Le  lieu  des  Conférences  fut 
Tarafcon  en  Provente,  où  les  deux  Cardinaux  fe 
rendirent  avec  les  Envoyés  du  Roi  de  France  & 
de  Charles  de  Valois  j & ceux  du  Roi  d’Arragon. 

Gharles  dé  Sicile  s’y  trouva  en  perfonne , la  trê- 
ve qu’il  avoit  faite  avec  Jaques  d’Arragon  lui  per- 
mettant de  s’éloigner- d’Ieali^*-  < — 1 

La  paix  fut  enfin  conclue  «^conditions  :Qu'ÀI«  i29r. 
fonfe  d’Arragon  envoieroit  Ambafïadeurs  à Ro-  Condition 
me , pour  demander  pardonau  Pape  de  tout  ce  qui'  auxquelles* 
s-’étoit  pafTé,  tant  fous  le  règne  de  Pierre  fon  père,  * 
que  fous  le  fien , & pour  en  recevoir  I’abfolution.  C9n*  * 

II' s’engagea  à payer  le  tribut  que  Jaques  fon  bis- 
aïeul avoit  autrefois  promis  au  Saint  Siège  de  tren- 
' U-marcs  d’or  par  an  ; à aller  à Rome  en  perfonne 

• • . * T-  3 r - . • '*  ‘ >-  • aux  •- 
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~ aux  Fêtes  de  Noël  de  la  même  année;  à conduire* 

I2$l.  dans  quelque  tems  une  Armée  contre  les  Infidèles,. 

qui  poufloient  à bout  les  Chrétiens  en  Orient  ; à. 

\ faire  tous  Tes  efforts  pôur  perfùader  à Jaques  fon. 
frère , & à Confiance  fa  mère , de  reftituer  la  Sicile 
à Charles  ; & en  attendant,  à retirer  tous  fés  Su* 
jets  qui  y portoient  les  armes  ;.  & enfin  à rendre 
à Charles  tous  fes  étages.  Le  Pape  à ces  condi- 
tions promit  de  lui  rendre  fon  amitié,  de  lever  l’ex- 
communication & l’interdit  qu’on  avoir  jetté  fur 
tous  fes  Etats , & de  faire  en  forte  que  Charles  de 
Valois  renonçât  au  droit,  que  le  S.  Siège  lui  avoit 
donné  fur  le  Royaume  d’Arragon. 

Inventai  Charles  de  Sicile  avoit  déjà  travaillé  à lever  ce 
,eîru  a dernier  obflacle,  & il  en  étoit  venu  à bout.  Il  a- 
ïh  ri**  voit  été  arrêté  que  Charles  de  Valois  épouferoit 
X.  i. r * la  Princelfe  Marguerite  fille  de  Charles  de  Sicile, 
Valois  xi.  & que  ce  Prince  lui  céderoit  en  dédommagement. 

«•  • de  fes  droits  fur  l’ Arragon , le  Comté  d’Anjou  & . 

Napgius.  çomtddu  Maine,  qu’il  avoit  hérités  auffi-biem 
que  la  Provence  du  défunt  Roi  de  Sicile  Charles 
j.  fon  père.  Le  mariage  s’étoit  fait  peu  de  tems 
après  à Corbeil.  On  avoit  parlé  d’abord  dans  les  Corn 
férences  du  rétabliffement  de  Jaques  Roi  de  Ma- 
jorque, dépouillé  de  fon  Etat  par  le  Rofc&Afra* 
gon  fon  neveu*,  mais  cet-  article  , qui  fâifoit  une- 
grande  difficulté  pour  la  conclufion  du’Traitë,  fut 
remis  à une  autre  fois , & paffa  enfin  à l’inftance  du 
Roi  de  France.  La  paix  fut  conclue  de  cette  ma- 
nière malgré  Jaques  d’Arragon  & les  Siciliens, qui 
firent  en-vain  de  grandes  plaintes  d’avoir  été  tra- 
his par  celui  qui  était  le  plus  obligé  à les  mainte- 
nir, c’eft-à-dire , Roi  d’Arragon. 

Le  Pape  auroit  été  au  comble  de  fa  joie  , -par 
Fefpérance  que  cette  paix  lui  donnoit  d’attirer  tou- 
. te  la  puiffance  de  France  contre  la  Sicile;  mais  Ja: 
fâcheufe  nouvelle  qu’il  reçut  de  la  prife  de  Ptolé- 
maïs en  Palefline  par  les  Infidèleà,,  de  la  perte  de 
Sidon&  de  Bëryte,  c’efl-à-dire  de  la  ruine  entière 
des  Chrétiens  en  ce  pays-là,  l’accabla  de  douleur. 
Tous  les  efforts  qu’il  put  faire  déformais  pour  en- 
: ; ' * ' gagçrr 
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0ager  le  Roi  de  Francé , le  Roi  d’Angleterre  & les 
‘autres  Princes  de  l’Europe  à fe  croifer  pour  laPa- 
lcftine*  furent  inutiles  , parce  qu’il  n’y  avoit  plus 
de  port,  011  l’on  pût  aborder;  & l’on  peut  regarder 
cette  année-là  comme  la  fin  des  Guerres  Saintes,  & 
même  comme  le  tems  où  l’envie  & la  mode  des 
Crotfades  payèrent  prefque  tout-à-fait.  Mais  ce 
rie  fut  pas-là  Punique  îhagrin  du  Pape,  que  la  mort 
.d’Alfonfe  Roi  d’Arragon  rejetta  dans  les  mêmes 
embarras  où  il  étoit  auparavant.  \ 

Cette  mort  arriva  le  dix-huitième  de  Juin,  lorf- 
que  ce  Prince  âgé  feulement  de  ving-fept  ans , étoit  Ar* 
fur  le  point  d’époufer  Eléonor  fille  dtr  Roi  d’An-  , .r 
gleterre.  Comme  il  n’avoit  point  d’enfans , Jaques , 
d’Arragon  fon  frère  niant  laiffé  Fridéric  fon  cadet 
pour  commander  en  Sicile,  vint  prendre  poffeflion 
de  la  Couronne  d’Avragon  ; & malgré  toutes  les 
.défenfes  du  Pape  , fe  fit  couronner  à Saragode.  ' # 

Par-là,  la  Sicile  fe  trouvoit  de  nouveau  appuyée 
de  toutes  lès  forces  du  Royaume  d’Arragon. 

* Le  Roi  de  France, «plus  vif  que  jamais  pour  la 
conquête  d’Arragon,  prétendit  faire  valoir  de  nou- 
veau les  droits  de  fon  frère  dwks  de  Y^oîs 
ftirce  Royaume;'  parce  qu’il'  n’avoit  point  traite 
avec  Jaques,  qui,  comme  il  le  prétendoit , étoit 
incapable  par  l’excommunication,  & à câufe  de  la 
guerre  qu’il  faifoit  au  Saint  Siège,  d’entrer  en  pof- 
îbfllon  de  cette  Couronne.  Il  s’offrit  au  Pape  d’at-  Epift.  Ni» 
taquer  l’Arragon , lui  confeilla  de  faire  prêcher  une  £?l*î  ad 

' Croifade  contre  ce  Prince, & lui  demanda  les  Dé-  apidPRai-- 
cimes  pendant  fix  ans  pouip  les  fraix  de  cette  guer-  nald.  ad  * 


l\ 
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Le  Pape,  qui  avoit  vu  le  peu  de  fruit  qu’avoient 
produit  les  guerres  précédentes,  ne  fe  preflfa  pas 
de  s^embarquef  dans  celle-ci.  Il  répondit  au  Roi 
en  louant  fon  zèle,  qu’il  étoit  à propos  d’employer 
les  voies  de  douceur, avant  que  d’en  venir  auxar-* 
mes;  qu’il  falloit  donner  quelque  tems  à Jaques 
r.d’Arragqn , pour  rentrer  dans  fon  devoir;  que 
la  prqpofition  d’une  Croifade  contre  un  Prin- 
ce Chrétien  feroit  mal  reçue  dans  le  monde  , en 
• ' ' T 4.  " un 
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12qi  Dp  f?ms  °“  toute  .rEuropc  gémiffoit  de  la  perte* 
entière  de  là  Paleftine  : . qu’il  le  prioit  inftamment 
de  faire  parokre  fa.  bonne  volonté  pour  le  Saint, 
'Siège,  en  fécondant  puiftamment  Charles  Roi- de 
Sicile,  contre  qui  les  Siciliens  parpiffoient  tous  les. 
jours  s'animer  de  plus  en  plus  ,*  & devenir. plus  ins 
folens.  \ 

&JVon  n'inftfta  pas  davantage  ;&  pour, montrer 

f*iie°au  la  confidération  qu’il  avoit  pour  le  Roi  Charles  de 
JtAptde  la  Sicile  fon  coufm,  il  lui  céda  cette  même  année  &. 


moitié  de  ta  moitié  de  la  Ville  d’Avignon  , dpnt.il  partageoit* 
VitU.  & a*  avec  lui  le  Domaine. 


*44*0/1. 


Cependant  le  nouveau  Roi  d’Arragon  appréhen- 
dant toujours  les  armes  de  France  du  côté  de  la 
Catalogne  ^s’appliqua  è chercher  les  moyens  defe 
réunir  avec  le  Roi  de  Caftille.,  & à terminer  la* 
guerre  que  le  feu  Roi  d’Arragon  avqit  commencée 
contre  ce  Prince.  Tout  conù doit  d’une  part  à ne 
plus  foutenir  les  Révoltés  de  Caftille  ,*&  de  l’au- 
tre. à abandonner  AJfonfe  de  la  Cercla,  l’ainé  des 
deux  Princes  qui  avoit  été  fiinjuftement  exclus  de* 
cette  Couronne,  & qui  depuis  qu’il  ^étoit  forli  dè 
h prifon  d’Arragon , avoit  pris  le  titre  de  Roi  de/ 

* CaftiHe.  Le  Roi  d’Arragon , pour  fe  procurer  la 
paix  dont  il  avoit  befoirr,  ne  balança  guères  , 
abandonna  Alfonfe  de  la.Cerdâ  à. fon  malheur.. 

_ Ce  Prince  ne  parut  plus  guères  fur  la  -frêne  du 
inonde.  Il  fe  retira  en  Franc*.,  d’oir  il  retourna, 
quelques  années  après  en  Efpagne,  fur  la  'nouvel*, 
le  de  la  mort  du  Roi  de  Caftille,  mais  inutilement; 

! Sa  poftérité  fit  depuis  fouche  en  Efpagne,  & les  DuüK 
' de  Médina-Céji  en  defcendent. 

Comme  Dpm  Sanche  Roi  de  Caftille  voyoit  bien  , 
que  cette  paix  ne  devoit  pas  plaire  au  Roi  de  Fran- 
ce, à caufe  du  Traité  d’Alliance  faitvpeu  auparavant 
entre  la  France  & la  Caftille  ,il  lui  envoya  unAm* 
baftadeur  , pour  lui  dire  que  la*  feule  néceflitéde 
les  affaires  l’avoit  contraint  à s’accommoder  avec 
le  Roi  d’Arragon.  Philippe  répondit  , qu’il  n’a-  • 
voit  pris  les  armes  contre  le  Roi  d’Arragon , que  « 
pour  foutenir  les  droits  du  Saint  Siège,  & qu’il  es 


j 
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téit'tôut  prêt  à faire  renoncer  Ton  frère  Charles  de  

Valois  à ceux  qu’il  avoit-  fur  le  Royaume  d’Arra-  1291.^ 
gpriy  pourvu  que  Jaques  d’Amgon  reftitiiât  la  Si- 
cile  à;- Ton  •■légitime  Souverain;  & qu’il  étoit  du-  * 4* 
devoir  du  Roi  de  Caftille  de  l’exhorter  *à  le  faire.  • 

: II'  falloitdes  motifs  plus  puilTans  à Jaques  d’Ar-  - 
rftgony  pour  l’engager  à lâcher  une  fi  riche  proie.  ; 

La  guerre  d’Italie  dura  encore  bien  des  années, 
ekcepté  quelques  intervalles  de  paix,  qui  ne  furent  - 
pus  de  longue  durée,  & la  Sicile  demeura  enfin  à 1 
là  Mâifon  d*Afragom  La  renonciation  aü  Royau-  ; 
me  d’AÊragon  fut  encore  renouvéllée  par  Charles 
de  Valois  en  fan  1295,  & le  Roi  de  Majorque  fut  ; 
rétabli  dans  fes  Etats  l’an  1297.  Les  fuites  de  la- 
guerre  dé  Sicile,  à laquelle  ^d’autres  affaires  plus- 
preffantes  ne  permirent  pas  à -Philippe  de  prendre 
grande  part;  n’étant  plus  de  mon  Hiftoire,  je  ne-  -1  ■ * ” 

lés  toucherai  déformais  qu’en  paflant , félon  que 
Pèccafion-  s’en  prëféntera^  Les  autres  guerres  & ! 
les  troubles,  dont  le  règne  de  Philippe  le  Bel  com- 
mença d’être  agité*,  & dont  il  le  futprefque  toujours*-  . , 
pendant  plofieurs  années,  ne  me  fourniront  qu’une.- 
trop  ample  matière.-  > J 

La'prémière  de  ces  guerres  fut  avec  Edouard  I.-  Guerre 
Roi  d’Angleterre.  Elle  donna  lieu  aux  réflexions  • vec  va**  - 
que  l’on  fit  alors  fur  la  conduite  de  Saint  Louis,  • 

qui  aiant  pu  trente  ans  auparavant  mettre  les  An-  

gfois  tout-à-fait  hors  de  France  , cefifa  de  les  pouf- 
fer, pat  Je  trop  grand  defir  qu’il  eut  de  procurer  la 
paixà  fës  Sujets.  Tant  il  eft  vrai  que  l’attrait  d’un 
bien  préfent*,  quelque  avantageux  qu'il  paroiffe 
pour  les  peuples,  ne  doit  pas  toujours  être  larè?--  -, 

gle  des  Princes  dans  ces  fortes  d’occafions.  - .... 

Edouard  étoit  un  Prince  guerrier , élevé  dans  les  • > 
combats,  où  il  s’étoit  toujours  fignalé  pendant  le  - 
règne  malheureux  de  Ton  père  Henri  IIL  II  étoit 
vif,  entreprenant,  & heureux  dans  fes  etttreprifes,* 

Il-étort  venu  à bout  par  fa  valeur  & par  fa  condui- 
t#de  tous  les  rebelles  ^ & avoitr  dompté  les  Prin- 
ces de  Galles,-  qui  depuis  plufieurs  fiecles  ; retrait  - 
cfeés-  dans  un  coin  de  T Angleterre,  s’y  étoient  main^ 

T- 5.  tenus  5 
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. • 
tenus  contre  les  Rois  d’Angleterre,  leur  avoient- 
tenu  tête,&caufé  fou»  ent  de  fàcheufes diverfions; . 
Il  s’étoit  fait  l’arbitre  des  différends  de  la  Maifoni 
d’Arragon  avec  celle,  d’ Anjou , & les  avoit  heureu*- 
fement  terminés  ; mais  la  mort  prématurée  du  Roi: 
d’Arragon  les  avoit  fait  renaître. . Edouard  veftoit; 
de  difpofer  de  la  Couronne  d’Ecoffe  en  foveur  de 
Jean  de  Bailleul,  qu’il  préféra  à tous  les  autres  con- 
currens  après  la  mort  du  Roi  Alexandre  III , & de 
Marguerite  héritière  de  cette  Couronne;  & avoit 
profité  de  cette  occafion , pour  foire  déclarer  par 
les  Seigneurs EcoïTois  memes, que l’Ecoffe  étoit  un. 
Fief  mouvant  de  la  Couronne  dk  Angleterre.  Tant  : 
de  belles  attions , & fes  grandes  qualités  , lui  a-- 
voient  attiré  l’eftime  & l’affettion  de  fes  Sujets; &. 
la  qualité  de  Vaflal  de  France  commença  à lui  pa- 
roître  un  titre  indigne  de  lui.  H en  avoit  pourtant': 
rendu  jufqu’alors  tous  les  devoirs  au  Roi,  tant  pour, 
la  Guienne,  que  pour  .le  Comté  de  Ponthieu,  qui: 
lui  étoit  venu  parla  Reine  Eléonor  fa  femme, fille 
de  Jeanne  Reine  de  Caftille  & Comteffe  de  Pon- 
tfiieu  : • il  attendoit  l’occafion  de  fecouer  ce  joug, . 
& ne  la  manqua  pas  dès  qu’elle  fe  préfenta.  C’eft 
ainfi  au  moins  qu’en  parient  nos  Hiftoriens  ; car. 
ceux  d’Angleterre  rejettent  la  faute  fur  le  Roi  de 
France.  Voici  le  fait  tel  qu’il  eft  raconté  par  ceux- 
ci,  les  nôtres  n’en  difant  pas  le. détail.  _ 

* Deux  Matelots,  l’un  Normand,  l’autre  Anglois,  , 

aiant  pris  querelle  à-Baionne , le  Normand  vou- 
lant percer  l’Anglois  de  fon  poignard.,  fit-  un  faux,: 
pas , & en  tombant  fe  perça  lui-même,  Les  Ma*, 
telots  du  Vaiflfeau  Normand  voulurent,  venger  la\ 
mort  de  leur  camarade  fur  l’Anglois  ; celuird  fut 
foutenu  par  fes  compatriotes  l’oaie  battit  affex  : 
rudement.  * • . ■ - '■*.  , . *» 

• Les  Matelots  Normans  étant  retournés  en  leur  ; 
pays , firent  leur  plainte  au  Roi  de  ce  qu’on  les  a- 
voit  maltraités  fur  les  Terres  du  Roi  d’Angleterre. . 
Le  Roi  leur  répondit ,.  qu’il  leur  permettoit  de  fai- 
re repréfailles  à la  prémière  occafion  qu’ils  en-trou- - 
ver  oient,..  Ils  ns  manquèrent  pas  de  .fe  mettre  auf-- 

\ * ' fix.tôt: 
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fi tôt  en  mer , & aiant  pris  un  Vaiffeau  Anglois,  w"  — «< 
ils  pendirent  un  des  Matelots  au  haut  de  leur  mât.  1292.- • 

La  chofe  n’en  demeura  pasdà:  dès  que  les  Vaif- 
feaux d’une  Nation  rencontroient  ceux  de  l’autre, 
on  fe  battoit.  Les  Marchands  Anglois  y perdi- 
rent beaucoup.  Le  Roi  d’Angleterre  envoya  à la' 

Cour  de  France  Henri  de  Laci  Comte  de  Lincoi- 
ne,  pour  concerter  avec  le  Roi  les  moyens  de  met- 
tre fin  à ces  defordres  : mais  dans  le  teins  qu'on  tra- 
vailloit  à l’accommodement,  il  fe  fit  une  bien  plus 
grande  violence , qui  aigrit  extrêmement  les  ef-  • 

• pries. 

Comme  le  Commerce  ne  laiffoit  pas  de  fe  faire 
entre  les  deux  Nations,  deux  cens  Vaiffeaux  de 
Normandie  fe  joignirent  enfemble  pour  plus  gran- 
de fureté,  & firent  voile  enGafcogne,  pays  de  la  do- 
mination du  Roi  d’Angleterre,  pour  y aller  char- 
ger des  vins.  Autant  qu’ils  rencontrèrent  d’An- 
glois  dans  leur  chemin,  ils  les  prirent  & les  mal- 

• traitèrent  fort r mais  comme  cette  Flotte  s’en  re~ 
tournoit  chargée, ..elle  fut  attaquée  fur  les  côtes 
de  baffe  Bretagne  par  foixante  Navires  Anglois 
bien  armés , & du  nombre  de  ceux  que  le  Roi  d’An- 
gleterre préparoit  pour  envoyer  en  Paleftine.  Ils  •• 
coulèrent  à fond  une  partie  des  Vaiffeaux  Normans, . 

& prirent  le  ïefte.  Très  peu  de  Normans  échapé- 

• lient  en  gagnant  la  terre  dans  leurs  Efquifs.  De  ' 
plus,  quelques  Bourgeois  de  Baionne  s’étant  mis 
èn  inerr  & aiant  joint  la  Flotte  d’ Angleterre,  vifl> 
rent*  infulter  la  Rochelle , coururent  aux  environs,  • 

.y  tuèrent  quelques  hommes,  & enlevèrent  un  grand  = 
butin. 

Le  Roi , extrêmement  irrité  de  ces  hoftilités,  en- 
voya des  Ambaffadeurs  en  Angleterre  , pour  de-  - 
mander  la  reftitution  des  Vaiffeaux  & des  mar- 
chandifes  qui  avoient  été  prifes , la  liberté  des 
. Matelots  & des  Marchands , & le  dédommageaient 
des  ravages  faits  à la  Rochelle  ; menaçant  que  fi 
v on  nedonnôit  une  prompte  fatisfaftion , il  s’enven- 
geroit  fur  la  Gafcogne,&  citeroit  à la  Cour  de  Fran- 
ce le  Roi  d’ Angleterre  comme  Vaffal  de  la  Couron- 
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' ' ne , pour  venir  rendre,  compte  de  la  conduite  de  feSt 
propres  Yaflaux. 

Le  Roi  d’ Angleterre  aiant  affemblé  fou  Confeil,, 
répondit  aux  Ambafladeurs , qu’il  rendroit  répon-  - 
fe  par  celui  dont  il  les  feroit  accompagner  à leuT 
retour.  Ce  fut  Richard  Evoque  de  Londres,  qui; 
étant  arrivé  à la  Cour  de  France,-  dit  * au  Roi  que 
fon  Maitre  l’envoyoit,  afin  de  l’afliirer . de  fes  bon- - 
nés  intentions  pour  entretenir  la  paix.  Il  ajouta,, 
que  le  Tribunal  de  fon  Roi  étoit  en  Angleterre, & 

• qu’il  n’étoit  fournis-  à perfonne  ; , qu’il  y-  éçouteroit 
tous  ceux,  qui  étant  lézés  par  fes  Sujets , y vien*- 
droient  faire  leurs  plaintes;  que  pour,  leur  fureté,, 
on  leur  donneroifc  des  Sauf-conduits,  & qu’on  leur  - 
rendroit  prompte  juftice  ; que  fi  ce  moyen  n’agréoit  : 
.pas , il  confencoit  qu’on  nommât  des  Arbitres , & . 
qu’il  s’en,  rapporter  oit  à leur  jugement  ; qu’il  étoit 
, prêt  de  figner  le  Compromis , pourvu  que  le  Roi  ♦ 
de  France  le  fignât  aufii  : que  s‘il  y avoit  quelque  ; 
point  .trop  difficile  à décider,  on  pourroit  le  réfer-  - 
“v  ver  aux  deux  Rois,  pour  en  traiter  emfembie , & : 

< que  l’on  conviendroit  d’un  lieu,  fur  le  bord  de  la  : 
mer  en  France  , où  ils  fe  rendroient,  avec  toutes 
; Jes  furetés  néceflaires,  Que  fi  le  Roi  de  France  ne  • 
s’accommodeit  point  de  tous  ces  expédiens  -,  on; 
..pourroit. s’en,  rapporter  au  S.  Siège,  c’eft-âdire  • 
aux  Cardinaux,  parce  que. le  Pontificat  étoit  vacante 
par  la  mort  du  Pape  Nicolas  IW 

Ces  propofitions  paroifloient  raifonnables, 
ebofe  vraisemblablement  fe  feroit  accommodée  par  t* 
/quelqu’une  de-  ces  voies  ,fi  Je.  ppint-d’honneur  ne 
s’y  fût  pas  trouvé  mêlé  ; mais*  le  Roi  d’Angleter-  • 
re , choqué  des  menaces  qu’on  lui  faifpit  de  leciter  ; 
..à.ta  Cour,  des  Pairs,  de- France,  & le- Roi  de  Fran- 
ce , peu  fatisfait  de  cet  air*  dlndépen  dance  qu’af-  - 
fcétoit  le.  Roi  d’Angleterre,  voulurent  faire  con- 
noitre, chacun  dedeur  côté.,  qu’ils  ne  fe  craignoient  : 
ppint  Pun  l’autre.*  • 

Le  Prince  Edmond  / frère  du'  Roi  d’Angleter-  - 
as,  fit  inutilement  un  voyage  en  France.  Philippe  • 
nç., voulut;  point  J’éQQUtej:,  ïl  fe.  relâcha,  cependant  ; 
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on  ^peu  après , jufqu’à  fe  contenter  qu’on  envoyât 
àtPérlgueiix  dans  fës  prifons  une  partie  des  coupa* 
blés , pour  en  faire  telle  juftice  qu’il  jugeroit  à pro*  - - ' 

pos.  Mais  le  Roi  d'Angleterre  rejetta  cet  expédient, 

Sur  ce  refus  le  Roi  d’Angleterre  fut  cité  à la  Cour  1293, 
des  Pairs.  La-citation  fut  publiée  par  le  Seigneur  Lettré  de  ; 
(PArrablài  Sénéchal  dé  Périgord  & dé  Querci:  on  ïWipç  ♦- 
îàifieba  par  fon  ordre  en  fâ  préfence  aux  por-  V 
tes  de  la  Ville  de  Libourne , qui  étoit  du  Domaine  en°formc  • 
du  Roi  d’Angleterre  ^ & faute  à ce  Prince  de  com*  de  Mani- 
paroître,  tous  les  Domaines  qu’il  avoir  en  Fran-  fefte,rap-- 
ce  furent  confisqués.  Mais  la  difficulté-  étoit  de  met-  Ç°r\eî  « 
tre  un  tel  Arrêt  en  exécution  : car  le  Roi  d’ Angle-  Raen^ift*cs  . 
terre,  dès  qu’il  vit* que  la  querelle  pourrait  caufer  du  Parle- 
Une  guerre,  avoit  envoyé  en  Oüienne  Jean  de  S.  mentimi-  - 
Jean,  un  de  fes  meilleurs  Capitaines,  pour  .donner  * 

ordre  à la  fureténdes  Places  les  plus  expofées.  Lettre  de  1 
Cette  conteftation  des  deux  Rois  ; * qu’on  pré-  jean  d'Xf*  * 
voyoit  devoir  aboutit  à une  guerre  ouverte  -,  en-  rabîai  au 
■hardit  Jean  Comte  de  Haftnaut  à fe  révolter  contre  Roi  dans 
Philippe,  qui  fut- obligé  d’envoyer  Charles  de  Va- 
lois  Confrère  avec  une  Afmée,  pour  lé  châtier:  aiu 
mais  le  Prince  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à- S.  Quen- 
tin, où  étoit  le  rendez-vous  de  fes  Troupes,  que  : 
de  Comte  de  Hainaut  demanda' quartiér.dl  vint  en-  - 
fuite  fe  jetter-aux  piés  di*  Roi- fans  armes, s’aban-  ’ 

donnant  à k fa  mîféricorde , & obtint^fon  pardon.  : 

Il  y eut  aufli  en  ce  mêrfie  temsdà’ime  grande  fédi-  Nangm*~ 
tion  â Rouen,*  où  lé  menu  peuple  fe ' foui eva  con- 
tre les  Officiers  de  l’Echiquier,'  c’éft  -'à-dire  de  la  ; 

Juftice -du  Roij  àToccafion  -dé  quelques  impôts,  0 
'fqù’on  appelloit  dès-lors- du  notn  dé  Maltôte.  *;  Le  : . 

: defordre  fut  grand  ï - la'  nwifon*  dit  Maître  dfe  îâz 
Douane  fut  -enfoncée,  fes  coffrés  forcés,  lés  Of-  •- 
ficiers-de  rEéhiqiHef  afliégés  dans  le  Château'  par  ,- 
la-  populace..  Mais  la  prudence  du  Maire  de 
la?  Ville,*  & des  plus  riches  Bourgeois,  appaifale  : 
tumulte;-  & la  fufÜce  enfuite  fa-ifant  fon  devoir,  . 

. • • - ■-*•  • le'S  ; 


* Maîam  Toltàtn , quia  male  tollebatut , c'tfi  à dire  •• . 
ÇHjQn  prétendoit  qu'in  la  levait infu/îewent*. 
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les  plus  féditieux  expièrent  le  crime  de  leur  ré- 
volte par  la  potence,  & d’autres  par  une  longue 
piifon. 

Ces  mouveméns  n’eurent  point»  d’autres  fuites. 
Les  deux  Rois  cependant  fe  préparoient  à la  guer- 
re, & chacun  fongeoit  àgroffir  fon  parti,  en  fe* 
faifant  des  Alliés.  Le  Roi  d’Angleterre  envoya  en 
Allemagne  l’Evêque  de  Durham,  qui  gagna  à force; 
d’argent  Adolfe  de  Naflau  Roi  des  Romains,  par-- 
yenu  depuis  quelque  tems  à cette  Couronne  par 
la  mort  de  Rodolfe  d’Hasbourg.  Henri  Comte  de  - 
Bar,  Jean  II.  Duc  de  Brabant,  Jean  II.  Duc  de  : 
Bretagne,  tous  trois  gendres  du  Roi  d’Angleterre,. 
& Amédée  Comte  de  Savoie , . entrèrent  dans  la  - 
Ligue.  Gui  Comte  de  Flandre  y futauiïi  engagé,, 
parla  promefie.que  lui  fit  Edouard  de  faire  époufer 
fon  fils  ainé,  & l’héritier -de  fa  Couronne , à fa  fille*, 
nommée  Philippe. 

. D’autre  part  le  Roi*  de  France  fit  fonder  Jean  de  - 
BaiMeul  Roi  d’Ecofle , qu’il  trouva  allez  difpofé  à:* 
l’écouter , par  iefpé  rance  de  fe  délivrer,  à la  faveur- 
de  cette  guerre,  du  vaflelage  où  il  s-’étoit  engagé-' 
envers  le  Roi  d’ Angleterre , pour  parvenir  à la  Cou-  ' 
jronne  d’Ecofie.  Le  Roi  traita  auffi  avec  Erric  -' 
Roi  de  Norvège , qui  étoit  un  des  prétendans  à la ; 
Couronne  d’Ecoffe,  & à qqi  Edouard  avoit  préfé- 
ré Jean  de  Bailleul.  Erric  s’engagea  par  ce  Trai-  • 
té  à fournir  au  Roi  deux  cens  Galées  ; ( c’étoient 
les  plus  grands  Vaifïeaux  de  guerre  de  ce  tems-là, , 

elles  alloient  à la  voile  & à Ja  rame)  cent  au- ' 
très  Navires  équipés  d’armes  & de  vivres,  & cin- 
quante mille  Soldats , & cela  pendant'  quatre  mois : 
. cheftque  année , tant  que  la  guerre  dureroit.  Le 
Roi  de  fon  côté  lui  promit  de  lui  payer  trente  mil- 
le Sterlings  en  divers  termes  ; mais  on  ne  voit  pas  * 
dans  l’Htftoire  que  ce  Traité  ait  été  exécuté.  Phi- 
: lippe  s’attacha  encore  Albert  Duc  S’Aùtriche,  fils 
de  Rodolphe  dernier  Roi  des  Romains  , qui  par- 
• cette  rai  fon  voyoit  avec  beaucoup  de  chagrin  A^ 
dolfe  de  NafTau  monté  à une  place  où  il  avoit  tant 
de  fujet  d’afpîrer,  & d’où -il  le  renverfa  en  effet 

qqel*- 
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quelque  tems  après»  Le  Roi  gagna  auflî  Humbert  * 

'Dauphin  de  Vienne,  pour. l’oppofer  au  Comte  de  : 1295;.  / 
Savoie  partifan  d’Edouard  ; Hugues  de  Longwy , . inventa 
Jaques  deXhâtillon  Seigneur  de  Leufe  5c  de  Con-  des  char- 
rié, & Florent  Comte  de.  Hollande  , à condition  Dauphi’-4* 
^dc  groües  penfions  qy’il  leur  aflura.;.  Il  fît  encore,  né,  l.  n"y. . 
mais  ce  ne  fut  qq’après  la  guerre  commencée  , une  Leibnitæ 
ligue  qui  paroltroit  aujourd’hui  fort  extraordinai-  Codice 
re..  Ge  fut  non  pas  avec.de  Roi  de  Caftille,mais  p1  ,?n,au'' 
avec  quelques  Villes  de  Caftille,  5t  avec  les  Com-  naTilIer, , 
munes  de  Fontarabie  & de  S.  Sébaftiën;  Recueil 

Nonobftant  toutes  ces  difpofitions  à une  guerre  des  Tiai« 
prochaine,. on  ne  ceiïbit  point  de  négocier,  com-  . 

91e  fi  de  part  & d'autre  on  eût  voulu  fmcèrement  g§9n j pour 
la  paix.  Le  Pape  Boniface  VIII  envoya  aux  deux  terminer  ce* 
Cours  pour. en  traiter,  Jes  Cardinaux . d’Albapo  5c  différend. 
rie  Paleftrine  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir.  Le  Bulle  «b-i 
Prince  Edmond , frère  du.  Roi  d’Angleterre  , re-  v*Çf 
p^fiTa  la  mer  5c  revint  à la  Cour  de  Philippe  ,y  étant  mss.  de  • 
follicitépar  la  Reine  de  France  par  Marie  Rei-  Briennc. 
ne-mère  du  Roi, pour  concerter  avec  elles  les  mo- 
yens de  pacifier  les  chofes.  Selon  l’Hiftoire  d’An-  waîfiifg-  • 
gïeterre,  .il  fe.fit  un  Concordat^  par  lequel, pour  ham  in 
Satisfaire  le  Roi  rie  France , lui  marquer  la  déféren-  Eduaido^ . 
pe  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  pour  lui , 5c  ré- 
parer la  conduite  peu  refpedueufe  dont  on  prér 
péndoit  que  les  Commandans  de  Guienne  avoient 
ufé  à fon  égard  en  quelques  occafions  , on  étoit 
.convenu  qu’on  lui  mettroit  entre  les  mains  fixFor- 
terefles  du  Domaine  d’Angleterre,  favoir  Xaintes,  . 
TalmoncL,  Tourn.,  Pommere],  Penne,  5c  Mont-  - 
faucon;  qu’à  l’égard  de  toutes  les  autres  Villes  & 

Forterefles  , excepté  Baionne Bourdeaux , 5c  la 
Réole,  le  Roi  de  France  nommeroit  des  Officiera 
rie  guerre,  pour  s’en  faifir  en  fon  nom;  qu’on  lui 
rionneroit  tels  ôtages  qu’il  fouhaiteroit,  pour  affii- 
lance  que  déformais,  les  Officiers  Anglois  qui  con>  - 
manderoient  en  Guienne  , garderoient  le  refped. 
riû  à la  Majefté  Royale;  que  moyennant  toutes  ces 
conditions  le  Roi  révoqueroit. la  citation  publique  • 
qq’il  avoit  faite  au  Roi  d’Angleterre, pour  l’obliger . 
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1 à comparoltre  à la  Coar  des  Pairs  de  France: 

1295.  comme  tout  .ce  qu’on  accordoit  au  Roi  par  ce  Trai* 

tém’étcrientque  de  pures  cérémonies & afin  qu'il 
. pût  dire  qu’on  lui  avoir  fait  fatisfaftion , il  fut  ar-' 

• rété,  qu’à  la  prière  de  la  Reine  & de  la  Reine-ipè* 

- re , il  remettroit  aufli-tôf  après  au  Roi  d’Angleter# 
re  toutes  les  Places  donrii  a été  fait  mention,... 

• qu’il  retireroit  fes  Officiers  des  autres  , & rendroit  * 
les  ôtages.  Enfuite  le  Roi  ; da Angleterre  dévoit,' 
avec  un  fauf-conduit  du  Roi  de  .France,  fe  rendre* 
au-plutôt  à Amiens,  pour  s'aboucher  avec  lui,  &■ 
rétablir  entre  eux  une  parfaite  intelligence. 

Ce  Concordat  aiant  été  mis  par  écrit  ; - les  deux  • 
Reines  en  donnèrent  une  copie  (ignée  de  leur  maiir 
au  Prince  Edmond , & ce  Prince  en  iaiffa  pareille-  * 
ment  une  (ignée  auffi  de  far  main*;  après  qu’elles 

• f curent  affiné  que  tous  les  articles  en' fer  oient: 

• exaftement  obfervés.  Le  Roi.d’ Angleterre  le  ratifiai 
& envoya  au  Prince- Edmond  des  Lettres  Patentes, 

‘ * pour  les  fignifier  à tous  fes  Officiers*  & Commarp 
dans  de  Places  en  Guienne,.  leur  ordonnant  d’o* 

;•  bëir  en  tout  aux  ordres  du  Roi  de  France  Ton  Sei»  ; 
gneur.v  ~ 

Le  Prince  Edmond  aiant  reçu  ces  Lettres  Patenv 
tes,  crut  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  ne  les  pas  • 
fignifier  à ceux  à qui  elles  s-adretfoient  , fans  être  * 
affuréde  la  propre  bouche  du’  Roi  de  France,  qu’il 
obfcrverort  le  Traité  (igné  par  les  deux  Reines.  Le 
Roi  le  .lui  promiten  préfence  delà  Reine  fa  femj-  ' 
me , de  Blanche  Reine  de  Navarre  mère  de  là  • 
Reine  , du  Duc  de  Bourgogne  , .de  Hugues  de  : 
Veer  fils  du  Comte' d’Oxfort,.  & de  Jean  de  Laci-. 

Auffi-tôt  Edmond  dépêcha  le*Seigneur  de  ^aci  * 
aux  Officiers  & Commandans  des  Places,  afin  de  ‘ 
leur  intimer  les  ordres  du  Roi  fon  frère  contenus  • 
dans  les  Lettres  Patentes,  & fit  accompagner, par 
un  defés  Gentilshommes  nommé  Geoffrôi  de  Lan*- 
glée,  celui  qu! on  avoit  chargé  déporter  au  Con- 
nétable de  Nefie,  l’ordre  du  Roi  de  France  pour  •' 
contremander  l’Armée',  qui  étoit  déjà  en  marche  ; 
vers,  la  G uienne.  Toutes  chofes  paroülant  ainfi  î 
- - ' pa- 
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pacifiées  , Jean  de  S.  Jean  .qui  coromandoit  en  ■— - * 

èuienne  pour  le  Roi  d’Angleterre , fit  vendre  tou-  '129.& 
tes  les  munitions  de  guerre  qu’il  avoit  amaffées , & 
prit  fon  chemin  par  Paris , ù deflein  de  repaffer  la 
mer.  Mais  on  fut  fort  fûrpris  en  Angleterre , lor£ 
qu’on  vit  que  le  Roi  de  France  refufoit  le  fauf- 
con du it,. qu’il  avoit  promis  à Edouard  pour  ve- 
nir à Amiens  ; qu’il  ne  parloit  plus  de  révoquer 
la  citation  qu’il  lui  avoit  faite;  que  le  Connétable, 
fur  un  nouvel  ordre,  marchoit  en  Guienne  avec 
fon  Armée  ; que  l’on  conduifoit  à Paris,  non  feu- 
lement  les  ôtages,  mais  plufieurs  des  Officiers  du.  . . ... 

Roi  d’Angleterre,  qu’on  avoit  arrêtés  dans  les  Vil-  ■ ,\  *, 
les , qui  s’étoient  toutes  rendues  d’elles-mêmes-;  &:  » 

que  lorfque  que  le  Prince  Edmond  fe  futadreffé  .,*• 
aux  Reines , pour  demander  l’exécution  du  Con* 
cordât,  le  Roi  lui  avoit  fait  dire  pour  toute  ré~ 
ponfe,  qu’on  l’ avoit  (igné  fans  fa  participation.  .• 

Le  Prince  Edmond,  après  cette  réponfe,  pafla  Elltsn’tM 
promptement  en  Angleterre,  & donna  avis  de  tout.  pûi»t  fief* 
au  Roi  fon  frère  , qui  affembla  auffi-tôt  fon  Par-  /«  > /’«»- 

tement,où  affîfta  le  Roi  d’EcoiTe.  Tous  les  Mena- 
bres,. d’une  commune  voix,  conclurent- à la  guer-  a *&*****“ 
re , & à ne  rien  épargner  pour  remettre  le  Roi  d’An- 
gleterre en  pofifeffion  de  la  Guienne.  Edouard- 
fit  palier  en  France  Hugues  de  Manchefter  Reli- 
gieux de  Saint  Dominique,  & François  de  Gine£  -• 
born  de  Saint  François  , pour  déclarer  au  Roi  de;  '/•' 
France,  que puifqu’il  en  ufok  ainfi  envers  lui,.  il;.’  ; ; 
faifoit  bien  voir- , qu’il  ne  vouloit-  plus  lé  regarder  ^ 
déformais  comme  fon  Homme  & comme  fon  Vafifal;  ; 

& que  lui  pareillement  ne  le  reconnoiffoit  plus  pour 
fon  Souverain , & fe  tenoit  pour  toujours  quitte 
de  tout  hommage.  •'  V 
Il  eft  difficile  de  ne  pas  ajouter  foi  à une  relation 
ficirconftanciée,  quoiqu’elle  vienne  d’un  parti  in*  . 
téreffé:  Si  nous  avions  les  Manifeftesde  Philippe 
fë  Bel,  nous-y  trouverions- peut-être, dequoi le .dér 
fendre.  Il  eft  fort  vraifembiable , que . durant  les 
négociations  il  y eut  de  la  part  des  Anglois  de  nout 
veUes  forfaitures , fenîblables  -à  celles  qui  av oient’. 
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donné  lieu  aux  prémiers  différends , & que  ce  fut  ce 
qui  détermina  le  Roi  à ne  pas  s’en  tenir  au  Trai- 
té fait  avec  Edmond.  Un  Hiftorien  François  con- 
temporain prétend  que  cette  cfpèce  d’abandon  de 
Ja  G uienne,  d’où  Edouard  a voit  retiré  fes  Troupes, 
& où  il  avoit  laifle  entrer  les  Officiers  du  Roi,  fut 
un  effet  deda  politique  de  ce  Prince,,  qui  fè  pro- 
mettait de  reprendre  ce  pays  avec  le  fecours  de 
fes  Alliés , & prétendoic  que  l'aiant  reconquis  par 
la  force  des  armes,  il  ne  le  tien^droic  plus  du  Roi 
de  France  en  qualité  de  Vaflal,  mais  par  le  droit 
de  la  guerre  , & en  parfaite  Souveraineté. 

Jamais  la  Nation  Angloife  ne  fe  porta  avec  plus- 
d’ardeur  à entreprendre  aucune  guerre, que  celle- 
là.  Malgré  la  cherté , qui  fut  extrême  cette  an- 
née-là en  Angleterre,  le  Clergé  accorda  au  Roi  la 
moitié  de  fon  revenu  , les  Bourgeois  la  fixième 
partie  du  leur,  & le  refte  des  Habituas  du  pays  la 
dixième  de  leurs-  biens.  Edouard  leva  une  grof- 
fe  Armée , dont  il  donna  le  commandement  à Jean 
de  Bretagne  Comte  de  Richemont  ion  neveu,  a- 
vec  ordre  de  prendre  confeil  de  Jean  de  S.  Jean, 
& de  Robert  de  Typetot , Capitaine  d’une  grande 
expérience,,  11  équipa  une.  nombreufe  Flotte,  qu’il- 
partagea  en  trois  fous  lë  commandement  de  trois 
Amiraux,  & fe  difpofa  avec  ces  grandes  forces, 
à aller  attaquer  la  France. 

Adolfe  de  NafTau  Roi  des  Romains qui  avoit 
pris  hautement  le  parti  ‘d’Edouard  , avoit  déjà  en- 
voyé déclarer  la  guerre  au  Roi  de  France  , fous 
prétexte  que  ce  Prince,  & fes  Prédéceffeurs  avoient 
tifurpé  plufîeurs  Terres  de  l’Empire,  & en  parti- 
culier l’Hommage  du  Comté  de  Bourgogne,  qu’il 
prétendoit  queles  Comtes  dévoient  aux  Empereurs, 
Dès  l’an  1294  » Othon  Comte  Palatin  de  Bourgo- 

rie  s’étoit  fait  Vaffal  de  la  Couronne  de  France, 
laquelle  ce  pays  avoit  inconftablement  appartenu 
jufques  vers  la  fin  de  la  fécondé  Race,  qu’il  en  fut 
démembré,  comme  divers  autres  pays,  par  l’ufur- 

Sition  du  Comte  Bofon,  qui  forma  le  Royaume 
&rles.  Depuis , ce  Comté  avoit  été  uni  à i’Eim 

pire 
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Ijfre , ainfi  que  j’ai  dit  ailleurs  ; & durant  les  ~ 

brouilleries  des  Papes  & des  Empereurs  , il  éçoit  1295.  * 

devenu  comme  indépendant.  Enfin  le  Comte  O-  inventa 
thon,  voyant  la  bonne  intelligence  rétablie  entre  duTréfor 
TEglife  & l’Empire,  jugea  bien  qu'il  lui  faudroit  des  char* 
retourner  fous  la  domination  de  l’Empereur  ; mais  tre#’T*  * 
il  avoit  mieux  aimé  réunir  fon  Comté  à la  Couron- 
ne de  France  dont  il  avoit  été  membre  pendant 
plusieurs  fiècles,  que  de  fe  foumettre.de  nouveau 
à l’Empereur.  Quand  cette  réunion  fe  fit , Adoi-  Recponf;<>f 
fe  s’y  oppofa  , & le  Roi  s’offrit  à mettre  l’affaire  P.hinP.  ad 
en  arbitrage  .-  mais  Adolfe  jugea  plus  à propos  Bonifac* 
d’en  faire  un  fujet  de  querelle , & un  prétexte  de 
déclarer  la  guerre  à la  France  en  faveur  du  Roi 
d’Angleterre.  On  ne  peut  pas  traiter  un  Prince  en 
pareille  occafion  avec  plus  de  mépris , que  Philip- 
pe traita  Adolfe.  Il  ne  daigna  pas  feulement  don* 
ner  audience  à fes  Ambaffadeurs  , pour  entendre 
leurs  plaintes  fur  ces  prétendus  griefs^  il  lui  en-  *~ 
voya  feulement , félon,  quelques-uns,  un  papier  .< 

■cacheté  en  manière  de  Lettre,  où  il  n’ÿ  avait  rien 
d'écrit;  & félon  d’autres,  il  n’y  avoit  mis  que  ces 
deux  mots  Latins,  nmis  Germane , qui  iignifioient 
en  François , Cejî  trop  pour  vous  ïpic 

d’ofer  entreprendre  dè  m3  attaquer. 

Philippe  en  ufoit  de  la  forte , fachant  bien  qu’A- 
dolfe  avoit  trop  d’affaires  avec  les  Princes  d'Alle- 
magne , pour  pouvoir  porter  fes  armes  ailleurs. 

En  effet,  jamais  menaces  ne  furent  plus  vaines  que 
les  liennes.  Il  ne  fit  pas  la  moindre  diverfion;  & 

•l’argent  qu’Edouard  lui*  avoit  donné  pour  l’en- 
gager dans  fes  intérêts  , fut  très  inutilement  em- 
* ployé.  v • ••  ' •-v  - • ■*  « 

La  guerre  commença  enfin*  La  Flbtte  d’ Angle-  //,  ftnt 
terre , . très  nombreufe  & chargée  d’une  Armée  en-  defeente  en 
tière,  vint- faire  defeente  en  l’Ile  de  Ré  , ou  les  * 

Anglois  mirent  le  feu  à tous  lea  Bourgs , & à tous  hama  1 ~ 
les  Villages.  De  là  ils  entrèrent  par  la  Garonne,  Nangius*-. 
le  faifirent  de  Blaye  & de  Bourg  , où  ils  avoient 
intelligence  ,•  fe  préfentérent  devant  Bordeaux, 

<ïu’ilâ  n’oférent  attaquer,  parce  que  le  Connéta- 

. * ble.  • 
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fc»1"  ■■  ble  de  Neflé  y’étoit,  pour  Ia>défendre  en  perfoi*- 
l^9S*  ne.  Ils  pafTérent-  outre  , & montèrent  jufqu’àJ- 
v * Rions*  qui  leur  fut  auffi  rendue  ;&  ce  fut  là  qu’ils 
1 • . mirent7  leurs  chevaux  à terre. . Le  Connétable,  qui 
; * n’avoit  pomü  de  Flotte,  & dont  les  Troupes  étoient- 
difperfées  dans  toutes  les  Places  de  Guienne , par 
h.  défiance  qn’on  avoit  des  gens  du  Pays  , & dont 
on  avoit  apparemment  fait  des  détachemens  pour 
garderies  côtes  de  Normandie  j étoit  obligé-, mai- 
„ gré  qu’il  en  eût,  d’être  fpettateur  oifif  de  ces  per- 
/ tes.  Ce  ne  furent  ni  les  dernières ,.  ni  les  plus  im- 
. . portantes.  '•*  - 

il  falloit  aux  Anglois  un  Port  fur  la  mer , fans 
quoi  il  leur  eût  été  difficile  de  garder  leurs  con- 
quêtes. Ils  laifTérent  de  fortes  garnifons  dans  les7 
portes  qu’ils avoient  pris,  avec,  tout  ce. qui  étoit 
nécefïaire  pour  leur  défenfe.  Us  reprirent  le  che- 
min de  la  mer,  firent  voile  dû  côté  du  Midi,  - &- 

■■■■  parurent  bientôt  devant  Baionne. 

12 96.  Le  Général  de  S.  Jeanr  affiégea  la  V-iile  , & la 

Ils  força  ie  prémier  jour  de  Janvier  au  prémier  affaut,- 

jtnt Baum*  paj.  ia • trahi  fôn  de  quelques-uns  des  Habitans.  La- 
^Wallinr*  garni fon  Trançoife  fe  retira  dans  le  Château  , qui-  • 
haut?  fat  pris  après  huit. jours  de  fiègç.  Le  Seigneur’ 
d’Àfpremont,  qui  y commandoit  , ne  put  obtenir' 

• d’autre  capitulation ,.  que  de  fe  rendre  prifonmer*' 
de  guerre  avec  toute  fa  gamifom . 

Progrès  . .Après  la  prife  de.  cette  Place,  lès  Anglois  s’é*- 
fu* iis  font  tendirent  en  foumettant  plufieurs  autres  portes  aux 
tnFramt.  environs:  & leurs- Troupes -groflirent  de  plus  de' 
quatre  mille  hommes  des  Milices  des  Pays  voifins, 
que  la  crainte-des  François  ne  retenoit  plus.  Tout: 
ce  que  pouvoit  faire  le  Connétable  pendant  ce, 
tems-là,  étoit  de:  maintenir  Bourdeaux  dans  l’o- 
.»  . ..  béiflance,  & de  conferver  les  portes  -les  plus  in> 

portans,. en* attendant  l’Armée,  qui  s’avançoit  fous 
Ta  conduite  de.  Charles  Comte  de  Valois  frère  du 
Roi.  > Elle  arriva  enfin  * & commença  par  l’atta- 
que de  Rions  , qui  étant  placé  fur  la  rivière  au- 
deflus  de  Bourdeaux  , ferroit  cette  Capitale  de  ce 
côté-là,  en  même  tems  que  Blaye-  l’üiçommodoit 

' " fort- 
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'fort  de  l'autre,  en  lui  empêchant  la.communication  1 

avec  la  mer.  . • .»  rap6. 

•Dès  .que  le  Connétable  fut  Rions  afïïégé,  iifor-  Aoantaie$ 
tic  de  Bourdeaux  avec  ua  bon  nombre  de  Troupes,  rempotés 
: pour  venir  joindre  le  Prince.  Il  afliégea  en  che-  Sar 
miu  Podeafai.  Cette  Place  étoit  défendue  par  une  ^is  raitm 
garnifon  d’Anglois  & de  Gafcons..  ' Comme  ries  Naugiuet 
.Anglois  virent  que  la  . Place -ne  .pourroit  pas'  durer 
.encore  longtems,  ils  capitulèrent  fecrettement  a- 
vec  le  Connétable,  pour  la  lui  rendre,  fans  s’em- 
barraffer  de  ce  qui  poutfoit  arriver  aux  Gaf- 
cons.  Le  Connétable  y entra  après  huit  jours  de 
fiège,  .&  âiant  permis  aux  Anglois  de ;fe retirer,  il 
* fit  arrêter  les  Gafcons , -dont  il  en  choifit  foixante, 
qu’il  envoya  au  Comte  de  Valois.  Ce  Prince,  pour 
punir  les  trahifons  que  ceux  de  cette  Nation  avoient 
faites  aux  François  au  commencement  de  la  guer- 
re, les  fit  tous  pendre  le  Jeudi  d’après  Pâques , à 
la  vue  de  Rions.  , c , t » 

Ce  fpeClaéle  épouvanta  les  Anglois  qui  défen- 
doient  cette  Place;  & dès  la  nuit  Robert  de  Ty-  NangiW' 
petot,  & le  Comte  de  Richemont,qui  s’y  étoient  Walfing- 
enfermés.,  fe  mirent  fur  leurs  Vaiffeaux  avec  les  ham* 
Soldats  Anglois , & s’enfuirent  par  la  rivière;  mais 
les  Gafcons  de  la  garnifon.,  & les  Habitai  de  la 
Villeirrités  de  cette  fécondé  trahifon  des  Anglois* 

Sortirent  fur  eux,  & en  tuèrent  plufieurs  qui  n’a- 
.voient  pu  a fiez  tôt  gagner  les  Vaiffeaux.  Cette 
fuite  aiant  mis  le  defordre  & la  divifion  dans  la 
Ville,  & le  Comte  de  Valois  1’âiant.fu,  y fit  don- 
ner l’affaut  & l’emporta.  On  fit  main-baffe  d abord 
■fur  tout  ce  qui  fe  préfenta  au  Soldat  victorieux, 

& le  Château  fut  pris  fans  réfiflance.  On  y fit  pri- 
fonniers ‘dix-thuit  Chevaliers,  -trente  trois  Gentils- 
hommes qui  n’avoient  encore  que  la  qualité  d’E* 
cuyer,  & on  les  envoya  tous  à Paris. 

Les  Anglois  de  leur  côté  attaquèrent  S.  Sévère 
à fept  ou  huit  lieues  de  Baionne  & le  prirent  le 
même  jour  que  Rions  fut  emporté , ce  qui  les  con- 
fola  de  cette  perte.  S.  Sévère  étoit  une  Place  im- 
portante* rouies  Anglois  firent  de  nouvelles  forti- 
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trnmmmmmm  fictions T & y mirent,  pour  la  défendre  en  cas  de 
-ja9(îà  fièg;e,  Hugues  de  Veer  fils  du  Comte  d’Oxfort. 
r * • < • . Le  Comte  de  Valois  prit  fur  le  champ  la  réfolu* 

" • tion  delà  reprendre,  & après  avoir  fait  rafer  le' 
Châteaÿ  & la  Ville  de  Rions , y marcha  & l’affié- 
V.  * gea.  Elle  fut  défendue  vigoureusement  durant  trois 

• t mois.  Il  y pérk  beaucoup  de  Soldats  François  par 

les  maladies  &par  la  difette:mais  les  affiégéscom- 
mençoient  à ne  pas  moins  fouffrinfaute  de  vivres. 
Ils  demandèrent  à capituler.  Us  proposent  une 
fufpenfion  d’armes  pou*  quinze  jours  , demandè- 
rent permifllon  d’envoyer  à Baionne  avertir  les  Gé- 
néraux Anglois  de  leur  extrémité , & promirent 
que  fi  au  bout  de  ce  terme  il  ne  paroifloit  point 
de  fecours,  ils  fe  rendroient  la  vie  fauve, & fe  re- 
tireroient  avec  leurs  armes  «&■  leurs  bagages.  On 
leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient,  & le  fecours 
n’aiant  point  paru,  ils  fe  rendirent.  Après  cette 
conquête,  le  Comte  de  Valois  retourna  en  Fran- 
ce, & pendant  fon  abfence,  cette  Place  qui  lui  a- 
' .f  i voit  tant  coûté , fut  reprife  par  les  Anglois. 
la^utrr?  Tandis  que  tout  cela  fe  palToit  en  Gafcogne,  le 
en  Cingle-  * Roi  porta  la  guerre  en  Angleterre  avec  une  Flot- 
te. te  coûfidérable  fous  la  conduite  de  Matthieu  de 
Montmorenci&  de  Jean  d’Harcourt.  Ils  firent  def- 
eente  auprès  de  Douvre,  prirent  la 'Ville , & e* 
brûlèrent  une  grande  partie  ; mais  ils  n’oférent  at- 
taquer le  Château.  Ce  fut-là  où  fe  borna  leur  ex- 
pédition. D’autrepart  une  partie  de  la  Flotte  d’ An- 

• gleterre  vimàCherbourg , pilla  la  Ville  & l’Abbaye, 
et  ne  s’y  arrêta  pas. 

- S'il  avoit  été  poflible  à P Armée  de  France  de  fe 
TaHir  de  quelque  Port  d’Angleterre , Edouard  au* 
roit  été  obligé  d’abandonner  abfolument  h Guien- 
ne,  tant  il  fe  vit  alors  d’affaires  fâcheufes  fur  les- 
bras,  Car  dès  l’année  précédente , les  Peuples  da 
Pays  de  Galles  s’étant  révoltés  de  toutes  parts  dans 
Pefpérance  de  recouvrer  leur  liberté , pendant  que 
les  forces  du  Roi  d’Angleterre  feroient  occupées 
au-delà  de  la  mer , avoiept  fait  de  grands  efforts. 
Ils  s’étoient  faifis  de  divers  pqftes  importans , & 
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avoient  taillé  en  pièces  une  Armée  que  le  Roi  ~ 
d’Angleterre  avoit  envoyée  contre  eux  fous  la  con- 
duite  d’Edmond  fon  frère  Comte  de  Lancaftre , & 

■de  Henri  Comte  de  Lincolne*  Ces  Trdbpes , qui 
furent  défaites , étaient  prêtes  à partir  pour  la  - 
Guienne , lorfqu’on  les  fit  marcher  au  Pays  de  Gai- . 
les  ; & ce  fut  une  diverfion  très  avantageufe  pour 
la  France.  Le  .'Roi  d’Angleterre  alla  enfuite  lui- 
même  contre  lés  Gallois , vers  le  tems  que  la  Flot- 
te Françoife  aborda  à Douvre.  11  prit  de  fi  bon- 
nes mefares , qu’il  réduifît  entièrement  cès  Peu- 
ples ; & pour  leur  ôter  toute  envie  de  remuer  des  * 
ormais*  il  fit  abattre  une  grande  partie  de  leurs 
forêts , où  ils  avoient  coutume  de  fe  retrancher  ; 
fit  faire  des  Fortérefïfes  en  divers  endroits  , où  il 
laifla  de  fortes  gamifoçs;&  amena  avec  lui  à Lon-  ^ 
dres  leur  Chef  principal  nommé  Madoc  * qui  re£ 
toit  de  la  Famille  de  Léolin  leur  dernier  Prince,  v 
Depuis  ce  tems-là  en  effet  les  Gallois , auparavant  . 
fi  redoutables  aux  Rois  d’Angleterre , furent  par- 
faitement fournis:  mais  ce  n’étoic  pas-là  Punique 
.embarras  d’Edouard. 

Jean  de  BaiUeul  Roi  d’Ecoiïê  avoit  traité  fecret- 
tement  avec  le  Roi  de  France , par  Fentremife  des 
Evêques  de  S.  André  & de  Dunkelden,  & de  deux 
Chevaliers,  l’un  nommé  Jean  de  Soûles  ,&  l’autre 
Enguerrand  d’Umferville.  Par  le  Traité,  le  Roi  Walfiag- 
d’EcoITe  s’engageoit  à déelarer  la  guerre  au  Roi  • am‘ 
d'Angleterre,  & le  Roi  de  France  devoit  lui  don- 
ner en  mariage  Jeanne  fa  nièce  fille  du  Comte  de; 

Valois.  Si-tôt  que  le  Roi  d’Ecoffe  fut  afTtiré  de'  v:  • 
la  conclufion  du  Traité  , il  s’évada  fecrettemerifc  ‘ 
de  Londres,  où  il  écoit  alors  „ & gagna  PEcoffe. 

Le  Roi  d’Angleterre  en  fut  fort  furpris , & vo-  ? ' * ’ \ 

yant  bien  où  cela  tendoit,  envoya  aufll-tôt  vers  ce 
Prthce , pour  demander  du  fecours  contre  la  Fran- 
ce, non  pas  dans  l’efpérance  de  l’obtenir  , mais  T 
pour  le  faire  expliquer.  Après  diverfes  réponfes  ; 
générales , & les  délais  ordinaires  en  pareilles  o(* 
calions , Edouard  lui  fit  dire  , que  dans  le  doute  \ • .<•■  ? 

bien  fondé  où  il  étoit  de  fa  fidélité,  il  lui  deman- 

doit, 
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doit,  comme  à fon  Vaffal,  de  lui  livrer  trois  Pfe- 
ces,  pour  les -garder  durant  la  guerre  qu’il  avoit 
avec  la  France.  Ces  Places  étoient  Berwic,  Edim- 
bourg, & Rokesbourg;  promettant  de  les  lui  ren- 
dre, s’il  lui  étoit  fidèle  , dès  que  la  paix  feroît 
faite.  Le  Roi  dEcoffe  déclara  qu’il  n’en  feroit 
rien.  -Edouard  fur  ce  refus  fe  difpofa  â -attaquer 
l’EcofTe,  & le  fit  l’année  fui  van  te. 

Comme  le  Roi  avoit  befoin  dans  cette  guerre 
de  toutes  les  forces  de  fon  Etat,  il  fit  une  Ordon- 
nance dans  fon  Parlement  de  la  Toufiaints , par 
laquelle  il  défendit  les  guerres  particulières  dans 
toute  la  France  , & fufpendit  celles  qui  étoient  com- 
mencées. Il  commanda  à tous  les  Seigneurs  qui 
étoient  en  guerre-,  de  faire  des  trêves,  & de  fe 
donner  réciproquement  des  AJJurémens  -,  c’eft  le 
terme  dont  on  fe  ferv-oit  -pour  fignifier  l’A&e  par  • 
lequel  onpromettoit  de  ne  fe  point  attaquer  les  uns 
les  autres  durant-  la  trêve.  Il  défendit  les  gages 
de  bataille  que  Poffenfé  envoyoit  pour  le  duel  en 
certains  cas,  où  il  étoit  alors  permis  par  la  coutu* 
me , & voulut  que  chacun  pourfuivît  fon  droit  en 
Juftice  durant  la  .guerre,  il  défendit  auffi  les  Joû- 
tes , les  Tournois, & les  autres  diverti ffemens  mi- 
litaires dont  la  NoblefTe  s'occupoit;  & par  la  mê- 
me Ordonnance  le  droit  étoit  ôté  aux  créanciers, 
de  faifir  pour  dettes  les  chevaux  de  bataille , & 
les  armes.  En  vertu  de  ces  Règlemens , plufieurs 
•Gentilshommes , qui  ne  feroient  pas  venus  au  fer- 
vice  fans  cela,  fe  rendirent  à l’Armée. 

Cependant,  d’autant  que  cette  guerre  commen- 
çoit  à mettre  la  divifion  dans  la.  plus  grande  par- 
tie de  l’Europe , & que  les  Papes  faifoient  encore 
des  projets  de  Croifade  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre-Sainte,  B oniface  VIII  fit  tous  fes  efforts, 
pour  rétablir  la  paix  entre  la  France  & l’Angleter- 
re. Ce  Pape  venoit  de  monter  fur  le  Trône  de 
Sr,  Pierre  , , aiant  été  élu  après  la  cefllon  volontai- 
re que  S.  Céleftin  avoit  faite  du  Pontificat  : exem* , 
pie  qui  n* avoit  jamais  été  vu , & que  perfonne  n’ar 
fuivi  depuis.  Il  écrivit  fortement  aux  deux  Rois, 


1296. 

Nangius. 


PHILIPPE  IV,  DIT  LE  BEL.  * - 457 

au  Roi  ‘des  Romains , pour  les  engager  à faire 
la  paix.  Il  envoya  en  France  & en  Angleterre, 
pour  y travailler,  le  Cardinal  Simon  Evêque  de 
Paleftrine,  & le  Cardinal  Bernard  Evêque  d’Al- 
bano.  Mais  les  efprits  fe  trouvèrent  trop  aigris , 

& il  ne  put  yréulïir.  * 

Le  Comte  de  Lancaftre  pafla  en  Guienne  avec 
une  nouvelle  Armée,  y prit  quelques  petites  Pla-  waUinr* 
ces,  s’avança  jufqu’auprès  de  Bourdeaux,  où  aiant  hamt  1 
été  attaqué  par  les  François , il  les  repoufla  jufques 
aux  murailles  de  la  Ville,  & leur  tua  un  allez  grand 
nombre  de  Soldats;  mais  étant  retourné  à Baion- 
ne , il  y mourut  de  maladie.  Ses  Lieutenans , a- 
près  fa  mort,  alïïegérent  Dax , qu'ils  ne  purent 
prendre. 

Sur  ces  entrefaites  Robert  Comte  d’Artois  arri- 
va en  Guienne  avec  d’alîez  grandes  forces , reprit 
ce  que  les  Anglois  avoient  pris,  leur  défit  un  Corps 
de  cinq  ou  fix  mille  hommes , & ne  put  prendre 
Bourg,  qu’il  avoit  fait  alfiéger  par  le  Seigneur  de 
Sulii.  Les  avantages  furent  moins  balancés  du  cô- 
té de  Flandre , où  le  Roi  porta  la  guerre  en  .per- 
fonne,  & la  fit  avec  beaucoup  de  bonheur. 

J’ai  dit  auparavant,  que  Gui  Comte  de  Flandre  l * Rti 
avoit  traité  avec  le  Roi  d’Angleterre,  pour  marier  ?orte  1 * 
fa  fille  à Edouard  Prince  de  Galles , & héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne  d’Angleterre.  Quoique  ce 
Traité  eût  été  tenu  très  fecret,  le  Roi  en  avoit  été 
informé,  & s’en  étoit  déjà  vengé  fur  le  Comte  de 
Flandre,  en  recevant  une  Requête  des  Flamans  en  D?ns  le 
•forme  depiainte,  touchant  lerétabliflement  de  leurs  ^giftre 
Coutumes  & Privilèges , auxquels  le  Comte  n’avoit 
point  d’égard  en  certains  points , & d’autant  que 
les  Aftes  qui  les  continuoient,  avoient  été  brûlés 
dans  l’incendie  du  Beffroi  de  Gand.  Le  Roi , com- 
me Souverain  du  Comte  de  Flandre,  donna  un  Ar- 
rêt par  lequel  il  le  condamnoit  à rétablir  ces  Cou- 
tumes & ces  Privilèges,  & l’obligea  à l’exécution: 
mais  outre  cela  le  Roi  trouva  moyen  d’empêcheï 
le  mariage  dont  il  s'agilToit , en  attirant  adroitement; 
fous  je  ne  fai  quel  prétexte,  le  Comte  de  Flandre 
. Tms  F,  . V 
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à Corbeil.  Ce  Comte,  qui  croyoit  fans  doute  que 
1297.  le  Roi  ne  favoit  rien  de  fon  Traité  avec  Edouard, 
jfeieyem».  donna  dans  le  piège , & fut  arrêté  prifonnier  comme 
violateur  des  devoirs  attachés  à fa  qualité  de  Vaf- 
fal  de  la  Couronne  pour  fon  Comté  de.  Flandre* 
un  defquels  étoit  de  neHraiter  d’aucune  alliance  de 
mariage,  pour  fes  enfans,  fans  l’agrément  de  fon 
Souverain.  Il  fut  mis  dans  la  Tour  du  Louvre  a- 
vec  la  Comtefle  fa  femme. 

Ce  fut  une  néceffité  au  Comte  de  Flandre  de 
difïimuler  fon  chagrin, .&  de  capituler  avec  le  Roi, 
afin  d’obtenir  fa  liberté.  Elle  lui  fut  accordée  à la 
prière  du  Pape,  à condition  de  donner  fa  fille  en 
ôtage , de  ne  faire  aucune  alliance  avec  le  Roi 
$1  eyerus.  d’Angleterre,  & dlobferver  exactement  le  Traité 
fait  du  teins  de  S.  Louis  entre  ce  Prince  & Ferdi- 
nand Comte  de  Flandre  ; Traité  qui  étoit, en  plu- 
fieurs  articles,  fort  incommode  aux  .Suc.ceffeurs de 
Ferdinand.  Il  fallut  en  pafTer  par-là  , .&  commen- 
cer par  faire  venir  fa  fille,  .que  le  Roi  fit  élever 
depuis  avec  beaucoup  de  foin  auprès  de  la  Reine. 
Comme  c’étoit  par  la  médiation  du  Pape , que  l’af- 
faire avoit  été  conclue*  le  Roi  exigea  une  condi- 
tion qu’on  lui  accorda;  favoir , que  fi  le  Comte 
k 5 de  Flandre  n’obfervoit  pas  ce  Traité  , la  Flandre 
feroit  mife  en  interdit  par  l’Archevêque  de  Reims, . 
. & par  l’Evêque  de  fieplis*  pomme  Députés  du  Pa- 
pe  à cet  égard. 

Le  Comte  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans  fesE- 
'**  *’  . tats,  que  comptant  pour  rien  fa  parole,  qu’il  n’a* 

] voit  donnée  que  par  force  , il  penfa  moins  à la  gar- 
" der,  qu’à  fe  venger  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu. 
TrCfor  d«s  II  traita  de  nouveau  avec  le  Roi  d’Angleterre  , & 
^Chartres  .s'obligea  à déclarer  la  guerre  au  Roi  de  France , à 
FUûdrei.  con^ition  d’une  fomme  de  trois  cens  mille  livres, 
**  * qu’Edouard  lui  foumiroit  pour  en  foutenir  la  dé- 

penfe.  Il  envoya  aufli-tôt  demander  fa  fille  au  Roi 
de  France,  qui  n’avoit  garde  de  la  lui  rendre. Sur 
Je  refus,  il  lui  fit  déclarer,  qu’il  ne  le  reconnoif- 
Toit  plus  pour  fon  Souverain , & que  lui  n’étoit  plus 
fon  Vafial.  Après  avoir  figné  à Gerardmond  un 

. autre 
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$ütre  Traité  de  ligue  avec  le  Roi  d’ Angleterre,'  ■» 

Jean  Duc  de  Brabant,  & Henri  Comte  de  Bar,  il  1297. 
p ou  (Ta  l’audace  juiqu’à  envoyer  les  Abbés  de  Floref  Diræus. 
& de  Gemblours  déclarer  la  guerre  au  Roi  en  Ton  W«/cru«. 
nom,  aullî-bien  qu’à  Jean  Comte  de  Hainault,qui 
s’étant  réconcilié  fîncèrement  avec  le  Roi  un  peu 
auparavant , parut  en  cette  occafion  un  des  plus 
zélés  pour  Ton  fer  vice. 

Une  des  prémières  chofes  que  fît  le  Roi , fut 
d’envoyer  l’Archevêque  de  Reims,  & l’Evêque  de 
Senlis  à Térouane,  d’où  ils  jçttérent  l’interdit  fur 
le  Comté  de  Flandre  , conformément  au  Traité 
de  Paris  .-mais  Robert,  fils  ainé  du  Comte,  en  ap* 

•pella  au  Pape,  & l’appel  parut  fuffifant  aux  Flamans 
.pour  rafTurer  leur  confcience  ; d’autant  plus  que  # 
îe  Pape  reçut  cet  appel  & qu’en  conféquence  il  dXiui- 
fit  dire  au  Roi,  par  lEveque  de  Meaux,  quilfal-  ter  aoaif. 
doit  que  l’affaire  fût  examinée  au  Tribunal  duSaint  CcPUilipp. 
Siège , auquel  le  Comte  de  Flandre  avoit  eu  re- 
cours. 

. Le  Roi  indigné  de  cette  conduite  du  Pape  , & 
trouvant  fort  mauvais  que  l’Evêque  fe  fût  chargé 
d’une  telle  commifïïon,  lui  ordonna  de  mander  au 
Pape , que  ce  n’étoit  pas  à lui  à fe  mêler  des  affai- 
res de  fon  Royaume  ; qu’il  y avoit  fa  Cour  des 
Pairs  deftinée  pour  juger  de  ces  fortes  de  différends,  * 

& qu’il  ne  reconnoiffoit  en  cette  matière  que  Dieu 
pour  fupérieur , auquel  il  fût  obligé  de  rendre  comp- 
te de  la  conduite  qu’il  y tenoit. 

La  chofe  n’eut  point  d’autre  luite  à cet  égard:  Nangiuip 
mais  le  Roi  pour  aller  châtier  le  Comte  rebelle, & 
l'empêcher  de  le  prévenir , fe  hâta  d’affembler  fon 
Armée  à Compïègne.  Il  y fit  Chevaliers , félon 
un  ufage  alors  affez  ordinaire  quand  on  prévoyoic 
une  bataille,  Louis  Comte  d’Evreux  fon  frère,  & 

Louis  fils  ainé  de  Robert  Comte  de  Clermont 
conféra  aufli  cet  honneur  à fix-vingts  Gentilshom- 
mes. Il  marcha  en  Flandre,  oii  il  commença  par 
faire  le  dégât  de  tous  côtés.  Il  y apprit  qu’Adolfe 
Roi  des  Romains  venoit  d’Allemagne  avec  un  affez 
grand  Corps  de  Troupes  au  fecours  du  Comte  de 
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Flandre.  Il  reconnut  alors  , que  la  maxime  des 
1297.  Princes  fages  doit  être  de  ne  méprifer  jamais  les 
autres  Princes , même  .ceux  dont  on  penfe  n’avoir 
rien  à craindre.  Car  certaines  conjonctures  ren-  • 
dent  quelquefois  redoutables  ceux  qu’on  croit  les 
plus  incapables  de  nuire;  & alors  on  porte  la  peine 
d’une  inutile  .fierté,  en  fe  trouvant  contraint  de  les 
rechercher  après  les  avoir  maltraités.  J’ai  parlé  de 
la  manière  haute  .&  méprifante , dont  le  Roi  avoit 
traité  ce  Prince  au  commencement  de  cette  guer- 
jfcyerus.  re.  Il  en  fallut  rabattre,  & c’efi:  à quoi  fe  déter- 
mina Philippe  par  le  confeil  du  Comte  de  Hai- 
nault.  Il  envoya  au -Roi  des  Romains  Jaques  de 
Châtillon  , qui  lui  donna  de  fa  part  une  groffe 
fomme  d’argent:  mais  en  même  tems  il  en  fournit 
autant  à Albert  d’Autriche , à condition  qu’il  occu- 
per  oit  Adolfe  en  Allemagne.  Ces  deux  moyens, 
t.'  ...  , ou  Tun  des  deux  , lui  réufiircnt  : car  ce  Prince  ne 
pafla  pas  Cologne , & laifïa  le  Comte  de  Flandre 
fe  démêler  comme  il  pourroit  de  l’embarras  où  il 
s’étoit- jetté  : mais  lui-même  s’étant  rendu  odieux  * 
aux  Princes  d’Allemagne,  fut  dépofé  , & Albert. 
d’Autriche  fon  concurrent,  élu  Roi  des  Romains 
en  fa  place.  Adolfe  fut  tué  l’année  d’après  dans 
un  combat  auprès  de  Spire.  Je  reviens  aux  affai-. 
res  de  Flandre. 

Siège  de  Le  Roi  affiégea  d’abord  Lifie,ia  veille  de  S. 

Jean-Baptifte.  Robert  fils  du  Comte  de  Flandre 
la  défendit  quelque  tems  à la  tête  de  la  garnifoa 
& des  Habitans.  Mais  ceux-ci,  qui  étoient  les 
ÿlangius.  plus  forts  dans  la  Ville  , appréhendant  d’être  em- 
portés d’afifaut.,  capitulèrent  avec  le  Roi,  pour  af- 
furer  leurs  biens  & leur  vie  ; de  forte  que  Robert 
fut  obligé  de  fe  fauver  fecrettement , & fe  retira 
à Bruges , où  étoit  le  Comte  fon  père  fort  étonné 
de  ces  fâcheux  commencemens. 

Durant  le  fiège  de  Lifle , le  Roi  avoit  fait  un 
-détachement  fous  la  conduite  du  Connétable  de 
Nefle , de  Gui  Comte  de  S.  Paul,  & de  Gui  de  Nes- 
le  Maréchal  de  France , frère  du  Connétable.  Ce 
Çoprs  avoit  marché  le  long  de  la  Lis , & en  avoit 
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rencontré  un  des  ennemis,  qui  fut  défait  àpîatte  ■■■■■■ 
couture.  On  fit  dans  ce  combat  plufieurs  prifon-  1297. 
nicrs  de  difiinétion , que  les  Généraux  François 
envoyèrent  au  Roi. 

Ces  deux  allions  furent  fuivies  d’une  autre  bien  BataUlt 
plus  confidérable.  Robert  Comte  ‘d’Artois  , qui  %és.  dt. 
commandoit  l’Armée  Fr ançoife  en  Guienne,  voyant  ; 

la  guerre  encore  plus  vive  en  Flandre  qu’en  Gaf-  . 
cogne,  témoigna  au  Roi  qu’il  commanderoit  plus 
volontiers  en  ce  pays-là,  à caufe  du  voifinage  de  . - 
fon  Comté  d’Artois;  Le  Roi  y confentit , & ce 
Comte,  qui  fut  un  des  plus  grands  Capitaines  de 
fon  teins,  vint  aufii-tôt  fe  fignaler  en  Flandre , com- 
me il  a voit  fait  autrefois  en  Efpagne , & depuis- 
en  Italie  , & tout  récemment  en  Guienne;  Le  Roi 
lui  donna  une  partie  confidérable  de  fon  Armée, 
avec  laquelle  il  alla  fe  camper  fous  S.  Orner, après 
avoir  pris  Béthune;  & puis  niant  été  joint  par-  Phi- 
lippe fon  fils,  & par  quantité  de  Noblefie  de  fon 
Comté,  il  fit  le  ravage  aux  environs  de  Fûmes.  Le 
Comte  de  Flandre,  qui  n’étoit  pas  loin  de  là,  crût 
avoir  bon  marché  de  cette  partie  de  PArmée  Fraii- 
. çoife,  & vint  à la  tête  de  feize  mille  hommes  de 
pié  & de  cinq  cens  chevaux préfenter  la  bataille  au  / 

Comte  d Artois  , qui  l’accepta,  & le  battit.  On  chronfev 
fit  beaucoup  de  prifonniers,  parmi ’lefquels  fetrou-  anonyme" 

' ^va  Guillaume  Comte  de  Juliers  , & plulieurs  autres  ms.  ce 
^Seigneurs-  On  les  conduifit  à Paris , PEtendart  Sainte  Gc»-  / 
du  Comte  d’Artois  étant  porté  comme  en  triom-  Minus. 

:phe  devant  eux,  & de  là  on.les  difperfa  en  diver- 
fes  prifons  du  Royaume. 

..  Si  nous  en  croyons  PHiflorien  de  Flandre,  ce  ^eycxus#. 
fut  plutôt  une  déroute  qu’unç  défaite , & le  nom- 
bre des  morts  ne  fut  pas  grand.  Selon  lui , il  y 
avoit  une  fattion  en  Flandre,  qui  étoit  pour  le  Roi,  , / 

& on  appelloit  ceux  qui  la  compofoient,  les  Gens  ’ * ' 

. du  Lis,  à caufe  des  Lis  de  l’Ecu  de  France.  Les  ' ' 

Chefs  principaux  de  cette  faétion  étoient  Jaques  ' “ 1 1 

Evêque  de  Tournai,  & Baudouin  Reyfin  Vicomte 
de  Fûmes  mais  celui-ci  ne  fe  déclara  que  dans  la 
bataille,,  en  pafiant  du  côté  des  François,  ce  qui 
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— ■ — ■ déconcerta  le  Comte  de  Flandre.  Philippe  fils  uni* 

1297*  que  du  Comte  d’Artois  attaqua  un  Pont  défendu 
par  le  Comte  de  Juliers,  & le  força  ; mais  il  y fut 
bleffé,  & demeura  prifonnier.  Les  François,  dans^ 
la  déroute  des^  Flamans , le  délivrèrent;  mais  il. 
mourut  quelque  tems  après  de  fes  bleffures. 

Suivie  de  Le  fruit  de  cette  viftoirc  fut  d’abord  la  prife  de 
r Puînés,  & de  toutes  les  ForterefTes  de  la  Châtel- 
“ar  le*  U lenie  de  Caffel&  de  DouaL  Enfuite  le  Roi  aiant». 
&aty$iS'  appris  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  pafifé  en  Flan- 
dre, & qu’il  étoit  à Bruges  avec  le  Comte,  fe  mit- 
en  marche  vers  ce  côté-là  , après  avoir  donné  fes 
ordres  pour  la  défenfe  de  Lifle,  & envoyé  en  Cham- 
pagne Gautier  de  Creci  Seigneur  de  Chàtill on , con- 
tre le  Comte  de  Bar , qui  y faifoit  une  diverfion 
en  faveur  du  Comte  de  Flandre;  & Châtillon  l’en-, 
chaffa.  Le  Roi  fe  préfenta , en  chemin  faifant, de- 
vant Courtrai,  qui  fe  rendit.  De  là  il  marcha  droit 
à Bruges , où  le  Roi  d’Angleterre  & le  Comte  de 
Flandre  n’oférent  l’attendre  , & ils  fe  retirèrent  à. 
Gand.  Leur  départ  & l’arrivée  du-  Roi  de  France - 
COiiiïeïiiâ  tellement  les  Habitans  de  Bruges , qu’ils 
ouvrirent  leurs  portes  à l’Armée  de  France.  La- 
Flotte  d’Angleterre  étoit  là  tout  proche,  au  Porfcv 
de  Damme.  Le  Roi  fit  un  détachement  fous  le- 
Comte  de  Valois  & le  Connétable  de  Nefle,  pour-, 
l’aller  brûler  : mais  les  Anglois  n’avoient  pas  plu-  • 
tôt  eu  avis  de  la  reddition  de  Bruges , qu’ils  s’é-  • 
toient  retirés  en  haute  mer.  Damme  fut  pris , & . 
.enfuite  repris  par  les  ennemis.  Le  Roi  pouffant: 
fes  conquêtes , après  avoir  fait  repofer  quelques  , 
jours  fon  Armée,  marchoit  pour  attaquer  Gand, 
lorfqu’il  reçut  en,  chemin  un  Envoyé  du  Roi  d’An- 
gleterre, qui  lui  demanda  une  fufpenfion  . d’armes - 
de  la  part  de  ce  Prince. 

"Trêve  **-  Comme  la  faifon  étoit  fort  avancée  ; que  d’ail- 
ire  les  deux  leurs  le  Roi  étoit  fort  follicité  par  le  Roi  de  Sici- 
le , de  s’accommoder.  avec;  le  Roi  d’Angleterrp  ; & . 
‘ . qu’enfin  il  voyoit  fon  ennemi  fuppliant , ce  qui  fiat- 
toit  fort  fon  génie  fier  & hautain  ; il  répondit  à: 
l’Envoyé,  que  malgré  fes  victoires  & fes  conquê- 

' / tes*. 
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tes,  îl  ne  feroit  jamais  éloigné  de  la  paix  , pour-  " nr 
vu  qu’il  vit  de  la  fincérité  dans  le  procédé  de  fes  1297. 
ennemis,  & la  foumiflion  qu’ils  lui  dévoient  com- 
me à leur  Souverain.  Il  confentit  à la  fufpenfion 
d’armes & puis  à une  trêve  , où  le  Comte  de 
Flandre  fut  compris  Ce  Traité  fe  fit  par  les  foins 
de  Charles  Roi  de  Sicile, qui  vint  exprès  en  Fran-  Nangîus*; 
ce  pour  ce  fujet.*  La  trêve  fut  conclue  à Fifines  Du  T? lier,' 
en  Champagne  le  jour  de  S.  Denys , pour  quelques  Recueil  * 
mois  : & enfuite  pour-  deux  ans  en  l’Abbaye  de  S.  TJ?}m 
Martin  de  Tournai.-  Par  ce  Traité,  le  Roi  d2->  fljeyerucs*  f+ 
meura  maître  de  Lifle,  de  Courtrai,  de  Douai , de  an.  12*7. 
Bruges , & des  autres  Places  qui  s’étoient  rendues  & 129g. 
à lui.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Guienne , chacun  de- 
meura en  pofîeiïïon  de  ce  qu’il  tenoit  actuellement, & 
tous  les  différends  furent  remis  à l’arbitrage  duPape. 

Le  Roi  d’Angleterre  avoit  de  quoi  fe  confoler 
du  mauvais  fuccès  des  affaires  de  Flandre , 
le  bonheur  extraordinaire  avec- lequel  il  avoit  ter-  1298.' 
miné  celles  d’Ecoffe.  Car  après  la  prife  de  Bcr- 
wik,  & plufleurs  autres  avantages  remportés  fur 
les  Ecoffois , il  les  obligea  à fe  foumettre , &' 

Jean  de  Bailleul  leur  Roi  aiant  été  trahi  & livré, 
fut  tranfporté  à la  Tour  de  Londres. 

Cette  prifon  du  Roi  d’Ecofle  fut  le  fujet  d’une 
grande  difpute  touchant  un  des  articles  de  la  trè-'  Prifon  tô 
ve  entre  la  France  &-  l’Angleterre,  Cet  article  é- 
toit  celui  par  lequel  on  convenoit  de  rendre  les  i9*u 
prifonniers  de  part  & d’autre,  à condition  de  don- 
ner des  ôtages  pour  leur  rançon , félon  que  le  ré- 
gleraient Simon  de  Melun  Maréchal  de  France, & 
le  Seigneur  Geoffroi  de  Gyenville,qui  avoient  été 
choifis  comme  les  Confervateurs  de  la  trêve  , le 
prémierde  la  part  du  Roi  de  France,  & le  fécond 
de  la  part  du  Roi  d’Angleterre. 

Les  Plénipotentiaires  François  , qui  prévoyoient 
bien  que  s’ils  demandoient  pour  une  des  conditions : 
de  la  trêve , la  liberté  du  Roi  d’EcofTe , Edouard 
n’y  confentiroit  jamais , n’avoient  point  voulu  en 
faire  de  mention  fpéciale;  mais  ils  avoient  eu  in- 
tention, de  le  comprendre  dans  l’article  qyi  regar- 
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doit  en  général- les  prifonnjers  , è quoi  les  Dépu^ 
tés  d’Angleterre  n’aboient  point  fait,  d’attention. 

, Ce  fut  donc  en-vertu  de-  cet  article,  que  Philip- 
pe envoya  de  fa  part  au  Roi  d’Angleterre  un  Re- 
ligieux de  S..  Dominique,  & un  de  S.. François,, 
pour  en  demander  l’exécution  à l’égard  du  Roi  d’E- 
cofTe  & de  fon  fils,  & de  quelques  autres  Seigneurs. 
EcolTois  arrêtés  avec  eux.  Le  Roi  d’Angleterre,, 
furpris  de  cette  demande.,  à laquelle  il  ne  s’étoit; 
pas  attendu,  répondit  feulement  en  général , qu’a- 
près  avoir-  délibéré  avec  fon  Confeil  fur  un  point; 
de  cette  importance,  il  feroit  favoirïa  réfolution. 
au  Roi  de  France. 

En  effet,  il  lui  envoya  quelque  tems  après  un< 
Ambaffadeur,  qui  lui  dit,  que  fon  Maitre  étoit 
toujours  dans  la  réfolution  d’accomplir  exa&ement. 
tous  les  articles  de  la  trêve  ; mais  qu’il  n’étoit 
fait  dans  le  Traité  nulle  mention -de  la  liberté  dm 
Roi  d’Ecofie;  que  ce  Prince,  avant  & depuis  la; 
trêve,  s’étant  reconnu  pour  fon  Vaffal , n’étoit: 
point  du  nombre  de  ceux  qui  dans  le  Traité  é- 
toieijit  compris  fous  le  nom  d’ Alliés  du  Roi  de 
France  ; que  quand  il  auroit  pu  avoir  cette  quali- 
té, qui  ne  lui  convenok  pas,  il  a voit  renoncé  à; 
Palliance  de  France  par  un  accord  fait  avec  lui  a- 
vant  la  trêve  de  Fifmçs;  que  ü on  avoit  eu  inten- 
tion de  le  comprendre  dans  la  trêve,  on  en  auroit 
fait  une  mention  fpéciale,  la  coutume  n’étant  pas- 
de  comprendre  des  Rois  fous  des  termes  généraux^ 
d’autant  plus  qu’on  avoit  fpécifié  dans  le  Traité' 
quelques  autres  perfonnes  d’une  dignité  bien  infé- 
rieure à la  Royale,. 

Comme  les  deux  Rois  vouloient  fincèrement  ob- 
ferver  la  trêve,  on  continua  de  négocier  fur  ce- 
fujet.  Philippe  envoya  un  nouvel  Ambaflfadeur  au. 
Roi  d’Angleterre , qui  le  trouva  campé  en-  Ecoffe 
auprès  d’Edimbourg.  L’ Ambaffadeur,  fur  les  rai- 
fons  que  je  viens  de  dire , & que  le  Roi  d’Angle- 
terre lui  répéta,  répondit,  que  la  qualité  de  Vaf- 
fal  n’empêchoit  point  que  le  Roi  d’Ecofle  ne  fût' 
compris  fous  le  nom  d’Allié  du  Roi  de  France,  vu; 
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que  dans  le  Traité  , le  Comte  de  Flandre  & le  — — — - 
Comte  de  Bar,  tous  deux  Vaflaux  de  la  Couronne, 
y étoient  compris  comme  Alliés  du  Roi  d’Angleter- 
re; que  la  renonciation  à l’Alliance  de  France  fai- 
te par  le  Roi  d’Ecofle  , n’étoit  qu’une  renoncia- 
tion forcée,  qu’il  n’avoit  faite  que  lorfqu’il  étoit : 
actuellement  prifonnier; qu’il. n’étoit  point  du  tout' 
néceflaire  qu’il  y eût  dans  le  Traité  une  mention  ' 
exprefïe  du  Roi  d’Ecofle puifque  rîi  'le  Roi  de 
Norvège  Allié. de  la  France  , ni  l’Empereur  A-  : . 
dolfe  de  Naflau  Allié  du  Roi  d’Angleterre,  n’é- 
toient  pas  non  plus  marqués  exprefTément,  ni  par  ■ * 
leur  nom,  ni  par-leur  qualité.  Enfin,  comme  il  *r  ': 
étoit  difficile  de  convenir  fur  un  point  fl  efTentiel , 
les  Beux  Rois  réfolurent  de  s’en  rapporter  au  ju- 
gement du  Pape,  aufïï-bien  que  fur  tout  le  refie, 
qui  pouvait  avoir  rapport  au  Traité  de  paix au- • /•. 
quel  on  travaillât  à Rome.  >.  •;  r . 

Le  Pape  , après  avoir  eu  diverfes  conférences  tfouvûu* 
avec  les  Ambafladeurs  de  France,  & d’Angleterre,  Tra,ii/rfn?s 
drefifa  le  Traité-,  le  publia  à Rome,  & l’envoya Fr*nc* 
aux  deux  Rois  par  Raoul  Evêque  de  Vicence,  Les  & 

Articles  principaux  furent;  Que  la  Guienne  feroit  glettrre.  ^ 
rendue  au  Roi  d’Angleterre , & qu’il  la  tiendroit  ApudRâîd- 
à-  foi  & hommage  de  là  Couronne  de  France,  com-  JJJ  ,ayg  - , 
me  auparavant.  Que  les  Places  que  les  deux  Rois  i,e*ibnit«"' 
avoient  prifes’  l’un  fur  l’autre,  feroient  mifes  en  in  Pro- 
fequeftre  entre  les  mains  du  Pape  jufqu’à  l’exécu-  dronio  ^ 
tion  du  Traité.  Que  les  Navires , Marchandées,  ^odicis  ^ 

& autres  chofes  femblables , qui  avoient  été  enle- 
vées,  & exifteroient  encore,  feroient  rendues  de 
part  & d’autre;  que  pour  ce  qui  auréit  été  confir- 
mé, il  s’en  feroit  une  compensation  à l’amiable  & 
fans  procès;  qu’en  cas  qu’on  nô  pût  pas  convenir 
fur  ce  point  particulier,  le  Pape  en  décideroit,  & • 
qu’il  en  feroit  de  mêrfîe  de  tous  les  autres  points 
fur  lefquels  il  naitroit  quelque  difficulté.  Qu’enfin, 
pour  rendre  la  paix  plus  fiable,  les  deux  Maifons 
Royales  s’allieroient  l’une  à l’autre  par  un  douoie 
mariage;  qüe  Marguerite  fœur  du  Roi  de  France 
éppuferoit  le  Roi  d’Angleterre,  .qui  étoit  veuf,  & ' 
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» ■ ■ 11  qu’elle  auroit  pour  Ton  douaire  quinze  mille  livres  - 

1298.  Tournois;  & qu’Edouard  fils  du  Roi  d’Angleter- 
re, âgé  alors  de  treize  ans,.épouferoitvIfabeau  de 
France  fille  de  Philippe,  qui  n’en  avait  que  fept, . 
& qu’elle  auroit  un  douaire  de  dix-huit  mille  li- 

Leibnitz  vres  Tournois,  Le  mariage  dé  Marguerite  avecE-  - 
Diploma?  Couard  avoit  déjà  été  propofé  quatre  ans  aupa-- 
pag.  a7.  * râvant. 

Ce  Traité  fut  apporté  àMôntreuil  en  Picardie,., 

1299.  où  les  Plénipotentiaires  des  deux  Rois  fe  trouvé- 
DuTillet,  rent;  & ils  le  lignèrent  conformément  à la  Senten- 
Recueil  ce  arbitrale  du  Pape, . le  Vendredi  avant  la  S.  Jean  », 
tés,  Tiai*  ^e  l’an  I2?9;  & pour  ce  qui  concernoit  1e  Roi 

d’Ecofie,  il  fut  dit  que  ce  Prince  feroit  tiré  de  la*- 
Tour  de  Londres  > &mis  entre  les  mains  de  l’Evêque.* 
de  Vicence  Légat  du  Pape. 

Quoique  ce  Traité  fût , un  Traité  de  paix,  néan- 
moins , comme  il  y avoit  beaucoup  d’articles  à dis- 
cuter avant  l’entière  exécution,-  on  fit  comme  une. 
efpèce  de  trêve,  pour- empêcher  que  l’on  ne  pro- 
cédât de  part  & d’autre  par  voie  de  fait.  Pierre  • 
de  la  Chapelle,  Evêque  de  Touloufe  & depuis  Car-  - 
dinal,  fut  chargé  de  la  garde  de  quelques  Terres  - 
de  Guienne,  que  les  deux  Rois  prétendoient  avoir,* . 
& on  lui  donna  pour: Adjoints  les  Ducs  de  Bour* 
gogne  & de  Bretgane,  & le  Comte  de  S.  PoL  La  • 
trêve  fut  encore  prorogée  l’année  fuivante.  Mais 
MS  S.  de  dans  la  fuite  le  Pape  s’étanfc  brouillé.  avec  le  Roi  -. 
Brienne , de  France,  ce  Prince  ne  voulut  point  'qu’il  fe.  mêlât . 
davantage  de  cette  affaire.  Il  le  recufa  pour  le:  ju- 
gement des  différends  arrivés  depuis  le  Compromis, . 
& en  pafTafa  déclaration  dans  les  formes  l’an  1302. 

Les  deux  Rois cette  même  année  , prolongè- 
rent encore  la  trêve  par  un  Traité  fait  à Afniè-- 
res,  où  l’on  agita  l’affaire  d’Ecoffe , & où  Edouard 
protefta  toujours  qu’il  ne  feconnoiifoit  point  Jean 
deBailleuI  pour  Roi  ni:  pour  . Allié  du  Roi  de  Fran- 
ce. On  y convint  que  Philippe  tiendroit  en  fa  main., 
jufqu’à  la  ToufTaints  de  cette  année  1302,-  toutes 
les  Terres  occupées  ou  conquifes  par  les  Anglois 
depuis  la  trêve  de  Tournai,  auffi-bien  que  celles 

qui. 
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qtli  ponrroient  être  encore prifes  par  le  Roi  d’An-  — ■ - 
gleterrejufqu’à  la  ratification  de  la  préfente  trêve,  J302, 
& que  le  Duc  de  Bourgogne  en  auroit  la  garde 
fous  l’autorité  du  Roi  de  France.  Le  Duc  de  Bourr 
gogne  ne  voulut  point  s’en  charger  , & apparem- 
ment elle  fut  donnée  à quelques  Seigneurs  du  pays. 

Comme  le  Roi  d’Angleterre  refufa  de  reconnoi- 
tte  le  Rof  d’Ecofîe  pour  Allié  de  la  France  fur  ce 
qu’il  étoit  fon  Vaffal  , pareillement  Philippe  vou-  / 
lut , par  la  même  raifon  , qu’il  fût  inféré  dans  le 
Traité,  que  le  Comte  de  Flandre  , le  Comte  de 
Bar , & quelques  Seigneurs  de  Bourgogne  , qui 
s’étoient  ligués  avec  le  Roi  d’Angleterre,  n’auroient 
point  le  titre  d’Alliés  de  ce  Prince,  quoiqu’on  le 
îèur  eut  donné  dans  le  Traité  de  trêve  conclue  à 
Tournai.  Le  Roi  fit  protefter  auffi  contre  le  titre 
de  Duc  de  Guienne,  que  prenoit  le  Roi  d’Angle- 
terre dans  tous  ces  Traités;  parce  que  les  Arv 
ticles  de  la  paix  n’étant  point  encore  tous  mis  en  ! 
exécution  , & le  Roi  d’Angleterre  n’aiant  point 
fait  depuis  la  guerre  fon  hommage  pour  la  Guien- 
ne,  il  ne  devoir  pas  être  reconnu  pour  Duc  de 
Guienne.  . , , . . 

Le  Roi  d’Ecofle  qui  n’étoit  pas  encore  forti  de  ■ — ■"«* 

prifon , & les  Etats  d’Ecofle  ratifièrent  ce  Traité  13^3^ 
d’Afniêres.  Enfin  il  fut  entièrement  confommé  qn- 
tre  les  Rois  de  France  & d’Angleterre  à.  Paris  le;' 

Vingtième  .de  Mai  de  l’année  1303,  où  il  fut  arrê-  • 
té  que  les  deux  Rois  fé  trouveraient  à la  Notre-  * 

Pâme  de  Septembre  à Amiens , pour  jurer  la  paix 
en  préfence  l’un  de  l’autre  , & que  le  Roi  d’An-  - 
gleterre  y feroit  hommage-lige  Amplement  & fans  * ? 

condition  à Philippe,  pour  le  Duché  de  Guienne,.  • 

comme  Pair  de  France.  Mais  en  attendant, 

Henri  de  Laci  fit  l'hommage  au  Roi  au  nom  de 
fon  Maître,  dès  que  le  Traité  fut  ligné  : & de  plus 
les  deux  Rois  firent  entre  eux  Ligue  défenfive  con- 
tre ceux  qui  attaqueraient  l’un  ou  l’autre.  Il  fut  tçiboité  * 
exprelfément  déclaré,  que  cette  Ligue  n’étoit  point  Codice 
contre  l’Eglife  de  Rome:  mais  il  paroit  par  la  fui- 
te, que  les  deux  Rois  diftinguoient  l’Eglifo  de  Ro-  p 
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J~ ; " 1-1,11  me  d’avec  le  Pape  Boniface:.  car-  il  étoit  dit  im* 

1303*  médiatement  après,  que  cette  Ligue  étoit  contre.; 
quiconque  voudroit  dèfpointer , empêcher , om  trou - 
# hier  lef dits  Rois  és  francbifes,  libei'tés, privilèges 
coutumes  de  eux , de  Iwrr  Royaumes.  Or  ces  ter- 
mes, dans  tous  les- Traités  que -ces  Princes  firent 
énfemble  , faifoient  toujours  allufion  à la  conduite 
du  Pape  à leur  égard.  Il  fut  pareillement  mar* 
qué,  que  la  Ligue  n’étoit  point  contre  Albert  Roi 
d’Allemagne,  ni  contre  Jean  Comte  de  Hainaut; 
& ce  fut  le  Roi  qui  mit  cette  exception. . Le  Roi; 
d’Angleterre  de  fon  côté  excepta  aufli  Jean  Duc 
de  Brabant,  qui  avoit  époufé  fa  fille. 

Dans  tous  ces  Traités  il  ne  fut  point  fait  men*- 
tjon  de  Jean  de  Bailleui,  parce*  qu’on  favoit  que  - 
fesEcoflois  étoientabfoUiment  déterminés  à ne  plus 
reconnoitre  ce  Prince  pour  leur  Roi,  par  le  mé- 
pris qu’ils  avoient  pouf  fa  perfonne.  Ils  reçu- 
rent en  fa  place  Robért  de  Brus , un  de  ceux  qui* 
avoient  déjà  concouru  avec  lüi  pour  cette  Couron- 
ne. Bailleui  fe  retira  en  France,  & fit  .encore  de- 
puis une  tentative  pour  rentrer  .dans  fes  Etats , a- 
près  la  mort  de  Robert  de  Brus  ; mais  ce  fut  en- 
vain  : il-  mourut  détrôné,-  & réduit  à la  condition, 
d’homme  privé.  ' - r 

: Le  Comte  de  Flandre  ne  fut  point  non  plus  - 
compris  dans  ce  Traité,  parce  que  les  mécontente-' 
mens  continuoient  toujours  entre  lui  & le  Roi  de 
France,  & que  le  Roi  d’Angleterre,  qui  ne  vou- 
loit  pas  perdre  la  Gbienne,  ne  jugea  pas  à propos 
de  facrifier  en  faveur  du  Comte  un  aufli  grand  in*-  - 
térêt  que  celui-là.  Ainfi  il  cefla  de  fe  déclarer  pour* 
lui,  au  moins  ouvertement,  car  il  le  fecourut  tou-1;- 
jours  fous-main.;  Je  reprendrai  la  fuite  de  cette 
'guerre,  après  en  avoir  raconté  une  autre,  qui  fut 
bien' moins  fanglante,  mais  beaucoup  plus  fcanda- 
leufe. 

£if/r*nd  Jc  parle  dü  grand  différend  qui  s’éleva  entre  le- 
entre  le  Pape  & le  Roi,  & qui  dura  pendant  tout  le  refte 
J^rtpe  Gy,  le;  de  ce  Pontificat.  Les  chôfes  furent  pouflèes  juP 
i qu’aux  derniers  excès..  La  querelle,  finit  >pour  le* 

* fond,. 
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fônd,  par  la  mort  de  Boniface;  mais  fans  qu’on  — »- 

pût  appaifer , pendant  plufieurs  années , . le  reflen-  1303,. 
timent  qu’on  avoit  en  France  contre  ce  Pape.  Cet- 
te affaire  après  tout , . entre  plufieurs  effets  très 
funeftes  qulelie  produifit,  parut  en  avoir  eu  un  a- 
vantageux  pour  i’Eglife  & pour  les  Princes  ;.c’eft 
que  depuis  ces  troubles  on  fut  plus  réfervé  à remuer 
ces  odieufes  queftions  de  l’autorité  des  Papes  fur 
le  temporel  des  Rois,&  da droit  que  plufieurs  des 
Souverains-Pontifes  depuis  Grégoire  VII  s’étoient 
attribué  de  difpofer  des  Couronnes,  de. jetter  l’in- 
terdit fur  des  Etats  entiers  , de  difpenfer  les  Su-* 
jets  du  ferment  de  fidélité  fait  à leux  Souverain. 

Et  fi  l’on  a vu  depuis  encore  quelques  exemples 
d’une  conduite  fujette  à de  fi  grands,  inconvéniens, 
iis  ont  été  très  rares  en  comparaifon  de  tant  d’en- 
treprifes  de  cette  nature , qui  s’étoient  faites  a— 
vant  ce  tems-Ià*  . ....  : * 

S’il  y eût  jamais  point  d’Hiftoire  -, « où'  il  fut  ~ 
difficile  de  démêler  la  vérité  d’avec  ce  que  la  paP 
fion  a fait  écrire  aux  Hiftoriens  des  Parties  inté- 
reffées,  c’eft  celui-ci*  De  peur  de  m?y  mépren- 
dre moi-même,  je  me  contenterai  de  faire  unfiin- 
ple  expofé  des  faits- certains*  .fans  y mêler  mes  ré-  • 
flexions , &trop  donner  à.  la  conjecture.  - 

Le  Pape  Boniface  VIILétoit  un  homme  d’un  . CaraOèrt  ' 
grand  efprit , & d'une  profonde  capacité  dans  le  ** 

Droit  Canonique:  mais  les  Auteurs  mêmes-  Ultra-  yju*** 
montains,  qui  lui  donnent  ces  éloges  , . lui  attri-  ptoiemw  * 
buent  en  même  tems  beaucoup  de  fierté  , ..d’arro*-  Luc.  Jor< 
gance,  de  préfomption  ,&  en  parlent  comme  d’un  danus.  • 
homme  qqi  n’eflimoit  que  lui,  .&  n?avoit  nul  év 
gard  pour  ce  qu’avoient  fait  Jfes  Prédéceffeurs.'  Il  i 
fat  élevé  au.  Cardinalat  par  Martin  IV.  .Avant  que  * 

Æêtre  arrivé  à. cette. dignité,-.  &<  après  qu’il  en  eut  : 
été  honoré , il  fut  employé  par  les  Papes  .aux  plus  ; 
importantes  affaires  de  l’Europe,  en- Italie,  en. Es- 
pagne , en  France  , en  Angleterre.  .Ce  fut  lui  ; qui 
confirma  S.  CéLeflin  fon  Prédéceffeur , dans  le 
dèffein  qu’il  avoit  formé  de  quitter  le  Pontificat*;  ; 

& A courut  fur  - cela  dans  le  monde  des  bruits  fort 

V,  7.  * defa- 
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defavantageux  à fa  réputation,  fur-tout  lorfque  de- 
peur  d’un  Schifme,  il  l’eut  fait  arrêter , & mettre 
en  une  étroite  prifon  , où  il  mourut.  Plufieurs 
de  fes  Décrétales  qui  regardent  les  Princes , & en 
particulier  le  Roi  de  France,  montrent  jufqu’où  il 
voulut  porter  l’autorité  Pontificale;  mais  elles  furent 
fans  effet: fes  fuccefTeurs-mêmes  les  defa vouèrent, 
& elles  ne  fervirent  qu’à  faire  connoitre  fon  ambi- 
tion démefurée,  qui  fut  fa  paillon  dominante.  Tel 
était  ce  Pape , qui  gâta  par-là  les  grandes  qualités 
qu’il  avoit  d’ailleurs  pour  le  gouveraementv&pQur- 
Je  maniement  des  affaires.  * 

: Il  s’adreüà  mal  à un  Prince  dû  caractère  de  Phi-  ■ 
lippe  le  Bel , pour  faire  valoir  de  telles  prétentions.  - 
Jamais  Roi  ne  fut  plus  délicat  que  lui  en  cette  ma- 
tière: homme  fièr  & impérieux  , jufqu’à  me  pas  ; 
obferver  quelquefois  certaines  bienféances  envers  •* 
les  autres  Souverains',  quand  il  les  méprifoit,  ou  • 
quand  il  ne  les  craignait  pas:  il  n’avoit  garde  de 
fe  laiffer  entamer  par  cet  endroit- là.  11  s’étoit  fait  : 
•une  leçon  de  l’exemple  de  tant  de  Princes  en  di-  ■ 
•vers  quartiers  de  l’Europe,  dont  la  Couronne  a*- 
voit  été  au  moins  ébranlée  en  vertu  de  ces  fortes  • 
de  maximes  : & il  étoit  réfolu  à tout , plutôt  que  - 
de  les  laiffer  pratiquer  à fon  égard..  Mais  le  grand1' 
éclat  ne  fe  fit  pas  de  prémier  abord  ; l’aigreur  & - 
rimpétuofité  de  ces  deux-  efprits  un  peu  trop. vio-  - 
lens,  ne  s’augmentèrent  que  peu  à peu,  & comme  - 
par  les  coups  redoublés  . qu’ils  fe  portèrent  l’un  à ' 
f autre: \ 

4#  , - * • 4-1  . 

Il  mepiaroitque  le  prémier  partit  de  la  main  J 
du  Pape,  par  une  Buiie  qu’il  publia,  par  laquelle  • 
il  défendoit  à tous  les  gens  d’Eglife  de  fournir  de 
l’argent  aux  Princes  , -foit  par  manière  de  prêt , ou  • 
de  don  .gratuit  , ou  de  fùbfide , ou  à quelque  titre 
que  ce  fût  , fans  en  avoir  demandé  la  permiflion  ; 
au  Saint  Siège  ; déclarant  que  tous  ceux  qui  four- 
niroient  ainfi  de  l’argent , & ceux  qui  (e  recevroient, 
encourraient  l’excommunication,  fuffent-ils  Prim 
ces,  Rois,  ou  Empereurs.  Quoique  cette  Bulle 
ne  fît  point  de  mention  fpéciale  du  Roi  de  Fran- 
- - ce,  . 
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ce , ce  Prince  vit  bien  qu’elle  le  regardoit  plus  ■■ 
que  tous  les  autres , parce  qu’il  étoit  actuellement  : 
dans  le  cas , la  guerre  qu’il  avoit  fur  les  bras  l’aiant 
obligé  de  lever des  fubfîdes* fur  le  Clergé;  c’eft 
pourquoi  il  fit  une  Ordonnance*,  par  laquelle, 
fans  y. faire  non  plus -mention  fpéciale  de  Rome,  il  1 
-défendoit  à*  tous  fes  Sujets  , de  quelque  condition  •• 
ou  état  qu’ils  fuiïent , de  tranfporter  hors  du  Ro  - 
yaume  de  l’argent  monnayé,  ou  non  monnoyé, 
joyaux,  ou  autres  chofes  précicufes , & de  donner 
des  Lettres  de  change  pour  les  pays  étrangers , fans  > 
lui  en  avoir  demandé  permiiîion.  . . 

Le  Pape  comprit  ce  que  le  Roi  prétendoit  par-là. 

Il  vit  bien  que  cet  Edit  n’étoit  que  pour  lui  faire 
feniir  qu’il  avoit  été  choqué  de  la  Bulle , & que 
là  défenfe  étoit  plus  poux  Rome  que  pour  l’Angle- 
terre & pour  l’Empire,  qui  étoient  en  guerre  avec 
la  France.  C’eft  pourquoi  il  lui  écrivit  une  Let- 
tre en  forme  de  Bulle , qu’iHuî  fit  préfenter  par' 
l’Evêque  de  Viviers,  * où  j en*  interprétant  fa  pré- 
mièreBullé,  comme  pour  l’adoucir  , il  y ajouta 
d’autres  chofes , qui  dévoient  fort  déplaire  à ce  ”arée  du 
Prince.  Car  en  difant  qu’il  ne  prétendoit  point  21  sep- 
empêcher  les  redevances  & lés  fervices  que  quel-  tembxc  ; 
ques  Prélats  lui  dévoient  en  qualité  de  fes  Feuda- 
taires,  ni  s’oppofer  même  aux  levées  d’argent  fur 
les  gens  d’Eglife  , pourvu  qu’elles  fefifïent  avec  la  .• 
permiflîon  du  Saint  Siège,  il  taxoitnon  feulement 
d’imprudence,  mais  même,  de  folie,  de  prétendre, 
que  fon  Ordonnance  de  ne  point  tranfporter  d’ar- 
gent hors  du  Royaume , .s’étendît jusqu’aux  Ecclé- 
liaftiques,  fur  lefquels  ni  le  Rôi  j ni  aucun  Prin- 
ce féculier  n'avoient  point  d’autorité  ; difant  que  • 
par  cette  feule  prétention , s’il  l’avoit  eue,  il  au- 
roit  encouru  l’excommunication.  II  lui  reprochoit 
d’avoir  tellement  Chargé  Tes  Sujets  d’impôts  , que  . 
leur  affeftion  pour  lui  en  étoit  beaucoup  diminuée. 

Il  lui  foutenoit  qne  les  différends  qu’il  avoit  avec 
lé  Roi  d'Angleterre  & avec  le  Roi  des  Romains 

de*. 

* Datée  du 47  d’Aout  H9&... 
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dévoient  venir  aù  Tribunal  du  Saint  Siège  , par 
la  raifon  qu’il  s’agifloit  de  favoir,  s’il  pouvoir  fans 
péché  retenir  les  Places  dont  il  s’étoit  faifi  en  G uien- 
ne  , auffi-bien  que  les  hommages  du  Comté  de  • 
Bourgogne,  que  le  Roi. des  Romains  lui  difputoit: 
enfin  il  lui  faifoit  entendre,  que  s'il  ne  fuivoit  les- 
confeils  qu’il  lui  donnoic , il  feroit  obligé,  mal- 
gré lui à. employer  des  moyens  plus  forts  & plus 
violens  c’eft-à-dire,  des  excommunications  & des 
interdits.'  ^ 

.-  Le  Roi  fe  voyant  traité  & menacé  de  la  forte,, 
fit  un  Manifefte  pourjuftifier  fa  conduite  dans  l'Or- 
donnance qu-’il  avoit  publiée,  & pour  réfuter  la  • 
Bulle  du  Pape.  Cet  Ecrit  fe  réduifoit  à montrer* 
que  la  défenfe  du  Royaume  étoit  pour  le  Roi  de 
droit  naturel;  qu’avant  que  les  Clercs  ûflent  partie  ■ 
de  l’Empire  François  > c’eft-àdire,  avant  la  con- 
verfion  de  la  Nation  à la  Foi , ries  Rois  de  Fran- 
ce avoient  cette  obligation  ; qu’il  s’étoit  propofé 
ce  but  dans  fon  Ordonnance  , & qu’il  avoit  jugé 
néceflaires  pour  cela  les  défenfes  qu’il  y faifoit  ; 
que  les  Libertés  & Privilèges  accordés  par  les  Pa- 
pes aux  Eccléfiaftiques  , avec  la  permiffion  des 
Roi9  , ne  dévoient  pas  préjudicier  au  bien  public 
du  Royaume , ni;  empêcher  qu’on  ne  rendît  à Cé- 
far  ce  qui  appartient  à Céfar;  qu’ils  étoient  mem-, 
bres  de  l’Etat  comme  les  autres , & qu’ils  dévoient 
d’autant  plus  contribuer  à le  défendre  par  leur  ar- 
gent, qu’ils  ne  pouvoient  pas  aller  eux-mêmes  à 
la  guerre  ; que  c’étoit  pour  fauver  leurs  biens  & 
leurs  perfonnes  que  la  Noblefle  & les  Soldats  ex- 
ppfoient  leurs*  vies  r qu’il,  étoit  Surprenant  que  le 
Vicaire  de  Jéfus-Chrifl;  lançât  des  anathèmes  pour 
empêcher  de  payer  le  ..tribut  à Céfar,  tandis  qu’on  •- 
biffait  impunément  les  gens  d’Eglife  dépenfer  leurs 
revenus  en  équipages,  .en  feftins, en  meubles  pré- 
cieux , en  fpeftacles , à enrichir  & élever  leurs  • 
parens , fans  avoir  foin  des  pauvres , chofes  auffi  ’• 
contraires  au  droit  naturel , au  droit  divin,,  au  • 
droit  humain,  qu’il  i’étoitde  s’oppofer  à ce  qui  con-  * 
tribuoit  à la  fureté  de  l’Etat,.  Qu’enfin  la . juftice  ■ 
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de  fes  armes  étoit  vifibîe  , puifqu’en  faififlant  les 
Domaines  du  Roi  d’Angleterre  , il  ne  faifoit  que 
punir  un  VafTai  rebelle  ;& qu’en  s’étant  rendu  maî- 
tre du  Comté  de  Bourgogne  , il  n’avoitfait  que 
fe  défendre  contre  un  ennemi  qui  venoit  de  lui  dé- 
clarer la  guerre. 

Le  Pape  voyant,  par  cet  Ecrit , que  le  Roi  te- 
noit  ferme  dans  fa  prétnière  réfolution , lui  écrivit 
une  Lettre  un  peu  plus  honnête  & moins  forte 
que  la  précédente  ; mais  en  même  tcms  il  ordon- 
na aux  Evêques  d’Albano  & de  Paleftrine  fes  Lé^ 
gats  en  France,  en  cas  que  le  Roi  ou  fes  Officiers 
perfîftaflent  à empêcher  le  tranfport  de  l’argent  à 
Rome,  non  feulement  de  leur  déclarer  qu’ils  étoient 
tombés  en  excommunication  , comme  violateurs 
de  la  liberté  Eccléfiaftique , & comme  mettant  ob- 
Itacle  au  fecours  de  la  Terre  Sainte;  mais  encore 
de  les  excommunier  de  nouveau  , nonobftant  tous 
lès  Privilèges  accordés  aux  Rois  de  France  par  le 
S.  Siège  fous  les  derniers  règnes. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  Légats,  plus 
modérés- que  le  Pape,&  qui  voyoient  de  plus  près 
le  danger  de  la  démarche  qu’il  vouloit  faire,  cru- 
rent qu’ils  dévoient  fufpendre  l’exécution  de  cet 
ordre,  qui  poufloitle  Roi  & bout  : . & ce  fut  vrai- 
semblablement, par  leur  confeil,que  Pierre  Barbet 
Archevêque.de  Reims  écrivit  au  Pape  en  fon  nom, 
& au  nom  de  tous  fes  SufFragans , une  Lettre , 
pour  lui  représenter.,  que  fa  Bulle  avoit  fort  cho- 
qué, non  feulement. le  Roi,  mais- encore  tous 
les  Princes  & tous  les  Seigneurs  du.  Royaume,  qui 
fe  trouvoient  lézés  auffi-bien  que  lui , parce  qu’ils 
avoient  tous,  ou  la  plupart,  pour  Feudataires  des, 
Eçcléfiaftiques  ; qu’ils  avoient  réfolu,  de  concept 
avec  le  Roi , de  faire  une  Aflemblée  des  Evêques  ., 
de  France,  qui  étant  prefque  tous  Hfcramagers  &. 
Feudataires  du  Roi,  prenoient  intérêt  comme  lui. 
aux  Droits  & aux.  Libertés  du  Royaume  ; que  fi 
cette  Aflemblée  fe  faifoit-,.  on  y prendroit  des  me- 
fures  pour  maintenir  ces  Libertés,  auffi-bien  que 
^honneur  du  Roi  & de  fa  Couronne;  & que  pour- 
. prévenir 
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# I 

l.  prévenir  les  troubles  qui  menaçoient  l’Etat , ils* 

*3°3»  fupplioient  Sa  Sainteté  de  prendre  des  voies  de  dou- . 
ceur  avec  le  Roi,  & de  contribuer,  comme  père 
commun,  à l’union  & à la  bonne  intelligence  de  tous 
les  membres  du  Royaume. 

Cette  Lettre  étonna  le  Pape  , & l’empêcha  de 
defapprouver  la  conduite  de  fes  Légats , qui  avoient- 
différé  Inexécution  de  fes  ordres  pour-  l’excommu- 
nication du  Roi.  La  manière  même,  dont  fe  con- 
duifirent  les  Légats  dàns  une  autre  -affaire  impor- 
tante, fit  croire  qu’il  étoit  uu  peu  déconcerté,  & 
réfolu  de  relâcher  beaucoup  de  fes  prétentions.  Il 
leur  avoit  envoyé  une  Bulle  par  laquelle  il  ordon- 
noit  aux  Rois  de  France  & d’Angleterre , de  pro- 
roger la  trêve  qu’ils  avoient  faite  , & cela  îous 
peine  d’excommunication.  Les  Légats  avoient 
encore  prudemment  différé  de  publier  cette  Bulle,  ~ 
& en  aiant  donné  avis  au  Pape , ils  reçurent  or- 
Ibid,  dre  de  la  communiquer  au  Roi , . & de  le  prier  de 
trouver  bon  qu’ils  la  publiaffént  : le  Roi  leur  ré- 
pondit, que  cette  Bulle,  en  ce  qui  concernoit  la 
trêve , ne  contenant  rien  de  contraire  à fes  inté- 
rêts , & qui  ne  pût  contribuer  à la  tranquillité  de 
fon  Etat , il  confentiroit  qu’ils  la  rendilTent  publique, 
mais  à une  condition  ; c’eft  qu’ils  recevaient  la 
: proteftation  qu’il  leur  feroit  fur  ce  qui  pouvoit  in- 

téreffer  fon  autorité,  &que  cette  Proteftation  fe-- 
roit  inférée  dans  les  Lettres  circulaires  qu’ils  en- 
voieroient  fur  ce  fujet: . Voici  la  Proteftation  du  - 
Rbi:  Que  le  gouvernement  de  fon  Royaume  , en- 
ce  qui  concernoit  le  Temporel  ’,  lui  appartenoit  à 
lui  feul , à l’exclufton  de  tout  autre;  qu’il  ne  re- 
connoifToit,  &n’avoit  à cet  égard  aucun  Supérieur; 
qu’il’ prétendait  en  ce  point  n’être  fournis  à qui  que 
Ce  fût;  que  quoi  qu’il  arrivât , il  ne  fe  tiendroit, 
ni  lui  ni  fon  Royaume,  en  aucune  manière  lié  par 
lès  cenfures  du  Pape  , dont  il  étoit  fait  mention 
dans  là  Bulle  ; & qu’enfin  il  ne  fe  départiroit  ja- 
mais de  cette  réfolution:  qu’au  refte,  pour  le  Spi- 
rituel,. il  reconnoiffoit  T autorité  du  Pape  fuivant 
l'exemple  que  lui  en  avoient  donné  fes  Prédécef- 

' — • feurs, 
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leurs , & qu’il  auroit  pour  le  Chef  de  l’Eglife , & 1,1 

pour  les  avis  qu’il  voudroic  lui  donner , toute  la  *303* 
déférence  & toute  la  foumiffion  qu’un  fils  de  voit 
avoir  pour  fon  père. 

Les  Légats  lui  dirent , qu’ils  n’auroient  nulle  . 1 
peine  à le  fatisfaire  làdefliis,  & lui  préfèntérent 
‘ en  même  tems  des  Lettres  qu’ils  avoient  nouvel- 
lement reçues  du  Pape  pour  lui,  par  lefquelles  il 
déclaroit  que  l’excommunication,  dont  il  étoit  par- 
lé, ne  regardoit  point  fa  perfonne. 

Le  Roi,  fort  content  de  la  Lettre  du  Pape,exL 
gea  encore  des  Légats  , qu’ils  feroient  mention 
dans  leur  Ecrit  de  l’afiurance  que  le  Pape  lui  don- 
noit  fur  ce  point-là  en  particulier.  Ils  le  lui  pro- 
mirent, & la  chofe  fe  pafla  comme  il  l’avoit  fou- 
haité. 

Le  Pape  fit  plus;  car  au  mois  de  Juillet  fuivant,  1297/ 
il  envoya  en  France  une  nouvelle  Bulle  en  inter- 
prétation de  celle  qui  avoit  caufé  tant  de  bruit.  Le 
contenu  de  cette  dernière  Bulle  étoit:  Que  depuis 
quelque  tems  il  avoit  publié  une  Bulle  qui  commen- 
çoit  par  ces  mots , Clericis  Laie  os,  par  laquelle.il 
défendoit  à tous  gens  d’Eglife  de  fournir  aucuns 
fubfides  extraordinaires  aux  Empereurs  , Rois 
Princes , fans  la  permiflion  du  S.  Siège  ; faifant  la 
même  défenfe  à tous  ces  Princes  d’en  exiger, fans 
une  pareille  permiflion  : mais  que  cette  défenfe  n’é- 
toit  pas  pour  empêcher,  les  don*" volontaires  que 
les  Eccléfiaftique9  de  France  voudroient  faire  au 
Roi  fans  qu’on  les  exigeât;,  qu’elle,  ne  regardoit' 
point  non  plus  les  Droits  Féodaux,  & autres  Ser- 
vices dûs  au  Roi  & autres  Seigneurs  par  les  Ecclé- 
* fiaftiques , fur-tout  dans  les  néceflités  preflàntes 
de  l’Etat  ; que  le  Roi  pouvoit  en  tel  cas  recevoir  ^ 
des  Eccléflaftiques  ce  qu’ils  lui  offroient , même 
fans  confulter  le  S.'  Siège;  que  pour  juger  de  cet- 
te néceflïté , il  s’en  rapportoit  â la  confcience  du- 
Roi  de  de  fes  Succefleurs , pourvu  que  ceux-ci  fuf- 
fent  au-defliis  de  l’âge  de  vingt  ans, & que  quand 
ils  fe  trouveroient  en  plus  bas  âge  , leur  Cbnfeil;i 
feroit  le  Juge  de  cette  néceflïté.  Enfin  il  déclaroit,  • 

’’  . qu’iL 
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qu’il  n’avoit  point  prétendu  par  cette  défenfe rien 
foire  contre  les  Libertés,  Franchi fes  & Coutumes 
du  Royaume  de  France  9 ni  contre  les  droits  du 
Roi , des  Comtes  & des  Barons. 

Canêmfa-  Cette  déclaration,  du  Pape  & la  Canonifation  de 
tion  de  S . S*.  Louis,  qu’il  fit  en  même  tems  avec  des  folenr- 
Loutt,  nités  extraordinaires,,  rétablirent  la  bonne  Intelli- 
gence entre  l’Empire  & le  Sacerdoce  ; & Philippe 
confentit  encore  plus  volontiers  qu’il  n’avoit  fait 
jufqu’alors,  que  le  Pape  fût  le  Médiateur  de  là 
paix  entre  lui  d’une  part , & le  Roi  d’Angleterre 
& Adolfe  Roi-des  Romains  de  l’autre;  mais  il  vou- 
lut  qu’il  fût  dit  & écrit  dans  le  Compromis  , que 
apud  Rai-  dans  ce  Traité  le  Pape  n’auroir  point  d’autre  auto- 
nald.  ad  rité  que  celle  d’un  Prince  particulier  9.  reconnu  vo- 
an.  i29Z»  lontairement  pour  Arbitre  par  les  deux  Parties.  . 
-Preuves  Toutes  ces  précautions  que  Philippe  jugeoit  né- 
de-PHis-  cefTaires  , mais  qui  ne  dévoient  pas  plaire  au  Pa- 
Cnd  Pe  > ne  l’empêchèrent  point  de  s’engager  encore  à 
^c.  sc  9 ce  Prince  par  une  Lettre  particulière , à ne  point 
publier  Tri  Sentence  arbitrale  touchant,  les  différends 
entre  Ia^ France  & l’Angleterre,  qu’il  ne  lui  eût  en- 
voyé fôn  confentement  pour  la  publication.  Il  lui 
tint  parole,  & tout  fe  gaiTa  à cet  égard,  avec  une 
fotisfo&ion  mutuelle..  , 

Le  Pape  fit  encore  une  démarche;  qui  fembloit 
ne  laifler,  aucun  lieu  de  douter  de  fa  parfaite  ré- 
conciliation avec. le  Roi.  L’Italie  étoit  alors  étran- 
gement déchirée  par  les  guerres  & par  les  fa&ions. 
Il  y avoit  fur-tout  de  grandes- divifions  en  Tofcane, 
& Fridéric  d'Arragon,  nonobftant  tant  de  Traités 
fl  folennellement  confirmés,  faifoit  violemment  la 
guerre  à Charles  d’Anjou^  Roi  de  Sicile.  Le  Pa- 
pe demanda  au  Roi  Robert  Comte  d’Artois , pour 
le  mettre  à la  tête  des  Troupes  de  I’Egltfe,&  avec- 
le  fecours  de  celles  que  ce  Prince  améneroit  de 
France,  foumettre  les  fa&ieux,  & foutenir  le  Roi 
Jhrentaire  de.  Sicile  contre  Fridéric  d’Arragon.  Je  ne  ne  fai 
dU  pourquoi  le  Comte  d’Artois  n’accepta  point  cet 

tfes.  t^Î”  emploi  : mais  ou  fur  fon  refus , ou  pour  quelque 
Valois  uL  autre  raifon  , Charles  de  Valois  pafià  en.  Italie  a- 
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vec  l'agrément  de  Ton  frère  , à condition  de  reve-  -,  - 

nir  en  France  dès  qu’on  jugeroit  i propos  de  l’y  1 *0* 
rappeller.  * * n.  ixA 

Un  Hiftorien  Italien  de  ce  tems-là  dit  une  oho-  Sonfoing 
fe  qui  ne.paroît  guère  vraifemblable , favoir,  que  lé*  s*  Dc* 
le  Pape  promit  au  Roi  d’élever  fur  le  Trône  de 
l’Empire  Charles  de  Valois  , par  l’exclufion  qu’tL  joan.vil- 
donneroit  à toujours  à Albert  d’Autriche  : mais  on  I*ni-  1*  «« 
ne  voit  dans  notre  Hiftoirenul  veftige  de  ce  projet,  *c# 

excepté  une  Lettre  en  forme  de  Bulle  que  ce  Pa- 
. pe  écrivit  au  Roi  touchant  la  guerre  d’Angleterre,  vol.  u 
oii  il  lui  dit , qu’il  a de  grands  deflfeins  pour  la 
gloire  de  fa  Perfonne  & de  fon  Etat,  de  qu’il  les 
tient  fort  fecrets,&  le  prie  de  lui  envoyer  promp- 
tement fon  frère  Charles.  „ Mais  il  faut,  (ajoutoit-il) 

„ qu’il  colore  ce  voyage  d’un  prétexte  de  dévotion, 

comme  devenir  vifiterle  Tombeau  des  Apôtres; 

„ outre  qu’il  peut  alléguer  le  defir  de  voir  Charles, 

„ Roi  de  Sicile  fon  beau-père  & leur  famille.  ” Ce 
myftêre  pourroit  faire  foupçonner  que  l’Hiftorien 
d’Italie  n’a  pas  écrit  fans  fondement,  que  le  Pape 
avoit , ou  faifoit  femblant  d’avoir  deflein  de  faire 
Charles  de  Valois  Roi  des  Romains.  Charles  de 
Valois  aiant  perdu  fa  femme  Marguerite  de  Sicile, ; 
époufa  quelque  tems  après  Catherine  de  Courtenai 
petite-fille  de  Baudouin  Empereur  détrôné  de  Con- 
ftantinople.  Cette  PrincefTe  lui  apporta  en  maria- 
ge le  droit  de  fon  aïeul  & de  fon  pere  fur  cet  Em- 
pire; mais  il  étoit  aufli  difficile  à ce  Prince  de  faire 
valoir  ce  droit,  qu’il  lui  auroit  été  d’engager  les 
Princes  Allemans  à le  faire  Roi  des  Romains  au 
préjudice  d’Albert. 

Charles  n’alla  pas  alors  en  Italie,  mais  il  y pafla  . : ^ 
depuis  avec  une  Armée.  II  fut  reçu  du  Pape  avec  •«  ; • 

de  grands  honneurs,  & fait  Général  des  Troupes 
du. S.  Siège.  Le  Pape  l’envoya  en  Tofcane:  il 
entra  dans  Florence,  où  il  demeura  quelque  tems; 

& ne  réuffit  que  médiocrement  à diiîiper  les  fac- 
tions, qui  mettoient  tout  ce  Pays  en  combuflion. 

Il  fut  xappellé  par  le  Pape,  pour  paffer  en  Sicile; 

U 
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— ■|-  il  y répandit  d’abord  la  terreur:  mais  Fridéric  d’Ar- 

13°3*  ragon  en  temporifant , & en  évitant  de  combattre, 
donna  le  tems  à l’Armée  Françoife  de  fe  fatiguer  ; 
les  maladies  s’y  mirent,  en  firent  périr  une  grande 
partie,  & enfin  le  Roi  fon  frère  le  rappella  en  Fran- 
ce, à caufe  de  la  guerre  de  Flandre.  Avant  que 
" ' de  partir  il  fit  un  Traité  de  paix  avec  Fridéric  d’Arra- 

gon , par  lequel  ce  Prince  abandonnoit  tout  ce  qu’il 
avoit  pris  en  Calabre,  û condition  que  Charles  de 
Valois  lui  remettroit  entre  les  mains  les  Places 
qu’il  avoitprifes  dans  l’ile  de-Sicile.  Par  ce  même 
Traité  Fridéric  de  voit  garder  la. Sicile  fa  vie  durant, 
fes  enfans  dévoient  après  fa  mort -être  dédomma- 
gés par  l’échange  de  cette  Ile  avec  le  Royaume  de 
Sardaigne.  Ce  Traité  fut  conclu  fans  la  participa- 
tion du  Pape  & de  Charles  de  Sicile , qui  y étoit 
le  plus  intéreffé.  Il  ne  JailTa  pas  de  -tenir  , & le 
Pape  même  le  ratifia , en  y faifant  feulement  Chan- 
ger quelques  articles  moins  importans. 

Après  tout , ce  Pape  & le  Roi  étoient  l’un  & l’au- 
tre  trop  jaloux  de  leur  autorité,  & ils  avoient  trop 
kromlltriei  d’occafions  de  fe  brouiller  de  nouveau  fur  un  point 
4ntT^efam  g délicat , pour  être  longtems bien enfemble; depuis 
* les  animofités  des  Princes  , quand  elles  ont  été 
s%  perfonnelles  , s’éteignent  rarement  tout -à- fait, 
ou  du  moins  il  faut  peu  de  chofe  pour  les  faire 
renaître.  Les  Hiftoriens  ne  conviennent  pas  fur  la 
caufe  des  nouvelles  brouiïïeries  qui  furvinrent,  & 
qui  allèrent  au-delà  de  tout  ce  qu’on  eût  pu  crain- 
dre. Les  plus  judicieux  & les  plus  proches  de  ce 
tem$-lè  en  apportent  les  raifons  que  je  vais  dire. 
Adolphe  de  NalJàu  aiant  été  tué  auprès  de  Spi- 
A i uùi  re,  dans  la  bataille  que  lui  livra  Albert  d’Autriche, 

mtriku&s,  qui  s’étoit  révolté  contre  lui  avec  plufieurs  Princes 
de  l’Empire , le  Royaume  des  Romains  fut  vacant; 
du  moins  le  Pape  le  prétendit  ainf]  , malgré  l’E- 
leftion  que  les  Electeurs  avoient  faite  d’Albert.  Bo- 
niface  n’a  voit  point  voulu  le  reconnoitre  , fur  ce 
qu’il  n'étoit  pas  jufte  que  s’étant  révolté  contrefon 
Prince  légitime,  & l’aiant  fait  périr,  il  eût  fa  Cou- 
ronne 
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*onne  pour  récorapenfe  de  fa  rébellion.  Albert  dans  <■—■■■■4 
xette  conjoncture  avoit  jugé  à propos  de  s’appuyer 
de  l’alliance  de  France.  Il  eut  diverfes  entrevues 
• avec  le  Roi,  & ils  fe  promirent  réciproquement- 
de  fe  foutenir  l’un  l’autre  contre  quiconque  entre- 
prendroit  fur  les  Droits  de  l’Empire  & du  Royau- 
me de  France  ; cette  claufe  regardoit  manifeftement 
le  Pape.  Le  nœud  de  cette  union  des  deux  Pria* 
ces  avoit  été  le  mariage  de  Rodolfe  ftls  d’Albert, 
avec  Blanche  de  France  fille  du  Roi.  Ces  Traités 
avoient  fort  déplu  au  Pape.,  & il  l’avoit  diflimulé  : codice  D* 
mais  il  11e  put  digérer  un  autre  fujet  de  chagrin  plomat. 
qu’il  avoit  reçu  du  Roi  un  peu  auparavant-:  .ce  fut 
la  retraite  que  le  Roi  affeéta  de  donner  en  France 
aux  Seigneurs  de  la  Maifon  des  Colonnes,;  & ce 
Prince  ne  pouvoit  mieux  faire  fentir  fon  méconten- 
tement au  Pape  , que  .par  cet  endroit-là. 

La  Maifon  des  Colonnes  étoit  très  puifiante  à 
.Rome  & aux  environs.  Elle  avoit  deux  Cardinaux, 
favoir  Jaques  Colonne,  & Pierre  Colonne  fon  ne-  u Maifon 
veu.  Tous  deux  s’éteient  oppofés  â l’éle&ion  du  des  Colon - 
Pape,  foutenant  quesCéleftin  fon  prédécefTeur  é- 
tant  encore  vivant , celui  qu’on  lui  fubftitueroit 
ne  feroit  pas  légitime  Pape.  Cette  Famille  étoit  joan  vil* 
dans  les  intérêts  de  Fridéric  d’Arragon , regardé  & lani,  1.  it. 
Rome  comme  ufurpateur  de  la  Sicile.  Ce  fut  un  caP* 
des  Articles  fur  Jefquels  le  Pape,  autant  pouffé  par 
fon  animofité,  que  par  la  complaifance  qu’il  avoit 
pour  la  Maifon  des  Urfîns,  .oppofée  depuis  long- 
tems  â celle  des  Colonnes, entreprit  de  les  ruiner. 

Il  fit  citer  ces  deux  Cardinaux,  fous  peine,  en  Ttrr  r * 
cas  de  defobéifîànce,  d’être  dégradés  du  Cardina-  Chartres , 
lac , pour  comparoître  devant  lui  & devant  le  Sa-  Co fifre  Bo- 
cré  Collège,  afin  d’y  répondre  auxaccufationsqu*on  »»»♦ 
faifoit  contre  eux,&  de  déclarer  leur  fentrmentfur 
cette  queflion , favoir  s’ils  reconnoiffoient  le  Pape 
pour  légitime  Pape. 

Les  deux  Cardinaux  fur  cette  fommation  répond!- 
rent  i qu’ils  ne  comparoîtroient  pas  devant  Bénediét  num.  751* 
Cayétan;  (c’étoit  le  nom  & le  furnom  du  Pape) 
premièrement,  parce  qu’ils  ne  le  pouvaient  foire  a- 

vec 
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vec  fureté;  & en  fécond  lieu  , parce  qu’il  n’étoit 
pas  Pape  légitime , y aiant  lieu  de  douter  , fi  la 
renonciation  de  Céleftin  étoit  canonique  , pour 
plufieurs  raifons  qu’ils  en  apportoient.  Ils  firent 
fur  cela  leur  déclaration  aux  autres  Cardinaux , & 
demandèrent  la  convocation  d’un  Concile  général, 
à la  décifion  duquel  ils  acquiefceroient , & appelè- 
rent au  Concile  général  & au  -Pape  futur  de  tout  ce 
qui  fe  feroit  à leur  préjudice.  Ils  adrefférent  leur 
Proteftation  non  feulement  aux  Cardinaux,  mais 
encore  aux  Princes  & à tous  les  Fidèles , & la  répan- 
dirent par-tout.  Il  eft  à remarquer,  qu’entre  les 
'témoins  qui  foufcrivirent  comme  tels  à cet  A&e,  il 
y en  a voit  plufieurs  François , ’ou  qui  poffédoient 
des  Bénéfices  en  France  ; que  cela  fe  pafla  durant 
les  prémières  brouilleries  de  Rome  avec  la  France; 
& c'eft  ce  qui  fait  croire  que  la  réconciliation  du 
Pape  fi  prompte  & fi  éloignée  de  fon  cara&ère,  & 
la  révocation  de  fa  Bulle  Clericis  Laicos , qui  avoit 
caufé  tant  de  bruit , fut  un  effet  de  la  crainte  qu’il 
*■  eut  que  le  Roi  n’entrât  dans  les  defieins  des  Co- 
lonnes , & qu'il  ne  lui  prît  envie  de  lui  contefter 
le  Pontificat. 

■ Le  Pape  aiant  reçu  la  Proteftation  des  deux  Car- 
dinaux , prononça  une  Sentence  contre  eux  , par 
laquelle  il  les  dfyofa  du  Cardinalat , les  déclara 
incapables  de  cette  Dignité  à perpétuité , aufli-bien 
que  de  toutes  autres  Dignités  & Bénéfices  fitués 
à cent  milles  autour  de  Rome  ; les  excommunia, 
& tous  ceux  qui  les  tiendroient  pour  Cardinaux  ; 
déclara  interdits  tous  les  lieux  qui  les  recevroient, 
& toute  la  poftérité  de  Jean  Colonne  , frère  du 
Cardinal  Jaques , inhabile  à pofiëder  aucuns  Béné- 
fices & aucunes  Charges  jufqu’à  la  quatrième  géné- 
ration; ordonna  que  les  deux  Cardinaux  compa* 
roîtroient  à fon  Tribunal  dans  dix  jours , à faute 
de  quoi  il  les  privoit  de  tous  leurs  biens , meubles 
& immeubles, 

11  n’en  demeura  pas  là.  Il  publia  une  Croifade 
contre  eux,&  fit  attaquer  iesPlaccs  qu’ils  poifédoient. 
Enfin  il  les  pouffa  à bout , & les  obligea  à lui  de- 
• f ' • - inan- 
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: mander  miféricorde.  Ils  vinrent  à Riéti  fe  jetter 
4 Tes  piés,  fur  l’efpérance  qu'il  leur  donna  de  les  -:  I303» 
rétablir  dans  leurs  Dignités  & dans  leurs  Terres;  Antoniui 
mais  il  ne  leur  tint  pas  parole:  au  contraire  il  fit  loc.  «t. 
•rafer  Paleftrine , Place  alors  très  forte  , qui  leur 
appartenoit.  Cefl  pourquoi  ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt fortis  de  Riéti , où  ils  eurent  tout  fujet  de  crain- 
dre qu’on  ne  les  arrêtât , qu’il  reprirent  les  armes: 

• mais  ne  fe  trouvant. pas  en  état  de  réfifter  longtems,  Vülani 
ils  s’enfuirent  les  uns  en  Sicile, les  autres  en  Fran-  1°^*  ***• 
ce,  oix  ils  furent  reçus;.  & en  particulier  Etienne  . . . 
••Colonne , neveu  du  Cardinal  Jaques,  reçut  du  Roi 
un  très  favorable  accueil.  Sciarra  Colonne  cou- 
fin  des  deux  Cardinaux,  en  fe  fauvant,  fut  pris 
par  des  Pirates,  & mis  à la  chaîne,  ou  il  demeu- 
ra quelques  années,  ne  voulant  point  fe  faire  con- 
noitre  de  peur  d’être  livré  au  Pape,  & le  Roi  ie 
délivra. 

Le  Pape  pour  cette  raifon , étant  aufli  mécontent  Le  Pape 
du  Roi  que  le  Roi  rétoit  de  lui,  trouva  aifément  attaque  de 
occafion  de  le  lui  faire  paroître..  Ce  fut , comme  n?^veat^ju 
auparavant  , au  fujet  de  l’autorité,  des  privilè-  /■  Ertife  ü 
ges , & des  droits  des  gens  d'Eglife.  Le  Pape  re-  >•  Frênes* 
cevoit  des. plaintes  Ià-deffus,  fur-tout  delà  part  de 
l’Evêque  de  Pamiés , de  i’Eglife  de  Reims , & de  . 
celle  de  Lyon.  Le  Roi,  qui  fuivant  toujours  les 
’ vues  de  fes  Prédéceffeurs  depuis  Philippe  Augufte, 
vouloit  peu  à peu  tempérer  la  puiffance  Eccléfiafti- 
que  dans  le  Royaume, où  depuis  Louis  le  Débon- 
naire elle  étoit  montée  au-delà  des  bornes , en  pre- 
noit  toutes  les  occafions  ; & il  fe  pouvoic  faire  de 
plus  que  fes  Officiers , contre  fon  intention , abu-^ 
faffentde  fon  autorité,  & pouiTaffent  fouvent  les  _ 
chofes  trop  loin  : mais  l’article  qui  tenoit  le  plus 
au  coeur  à Boniface  en  cette  matière , étoient  les 
affaires  qu’on  faifoit  à l’Évêque  de  Pamiés. 

Ce  Pontife , peu  de  tems  après  être  monté  fur 
la  Chaire  de  S.  Pierre,  avoit  érigé  en  Evêché  l’Ab-  . ♦ , - 

baye  de  S.  Antonin  de  Pamiés , & en  avoit.  fait  E-  , ~ * ... 
vêque  Bernard  Saiffeti,  qui  en  étoit  Abbé.  Il  pa- 
roît  que  cet  Evêque  étoit  un  homme  difficile ^har- 
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di , inquiet,  & intriguant.  . Il  écolt  tout  dévoué 
}3<>3'  au  Pape;  & c’en  étoit  afifez  pour  n’être  pas  fort 
agréable  à Philippe.  Le  S.  Siège,  durant  la  guer- 
re des  Albigeois , avoit  mis  Pamiés  fous  la  protec- 
tion & en  la  garde  de  S.  Louis , pour  défendre 
P Abbaye  contre  les  infultes  de  divers  Seigneurs, 
qui  lui  caufoient  beaucoup  de  dommage.  Elle  é- 
!U>lla  Bo-  demeurée  de  la  même  manière  entre  les  mains 
.ivfjcii  de  Philippe  le  Hardi,  & avoit  aufli  paffé  en  celles 
de  Philippe  le  Bel. 

Ce  Prince  traita  du  Domaine  de  cette  Ville  a- 
vec  Roger  Bernard  Comte  de  Foix , lui  en  aban- 
donna la  garde,  & n’en  retint  que  la  Souveraineté 
&,  le  reffort.  Le  Comte  de  Foix  en  prit  pofTeflîon, 
& fe  fit  faire  ferment  de  fidélité -par  les  Habitans. 
Bernard  Saifleti , en  qualité  d’Abbé  de  Saint  An- 
tcmin,  étoit  Seigneur  temporel  de  la  Ville  ; mais 
le  Roi  prétendoit  qu’il  reievoit  de  lui  comme  les 
*'  autres  Seigneurs  de  France  , & qu’en  s’accommo- 
dant pour  cette  Place  avec  le  Comte  de  Foix,  il  la 
faifoit  un  Arrière-fief,  de  Fief  de  la  Couronne  qu’el- 
v.  .le  étoit  auparavant;  .ce  qui  .n’étoit  ni  contre  les 
Loix,  ni  contre  les  Coutumes  du  Royaume.  Le 
Pape  s’en  plaignit  néanmoins  au  Roi;  mais  cette  f 
affaire  avoir  précédé  la  prémiêre  rupture  entre  le 
Pape  & le  Roi,  & n’avoiù  pas  non.pfus  empêché 
* leur  réconciliation. 

folle  pu*  ;On  laifloit  cependant  murmurer  l’Evêque  dePa- 
}Hét  p9ur  miés , fans  s’en  mettre  fort  en  peine  à la  Cour;  & 
cet  effet.  ]e  pape  d’ailleurs  ne  paroifloit  plus  depuis  longtems 
fi  vif  fur  les  intérêts  de  ce  Prélat  ; mais  dès  que 
l’on  eut  réfolu  de  fe  fâcher  une  fécondé  fois  départ 
& d’autre,  i’Evéque  de  Pamiés  fembla  en  avoir af- 
fez  dit  & aflez  fait , pour  mériter  de  pafler  à la 
Cour  pour  criminel  de  Îèze-Majefté  ; & au  contrai- 
re il  parut  à Rome  avoir  afiez-fouffert  de  la  Cour 
de  France , pour  pouvoir  être  regardé  comme  un 
jUiHa  S ni'  Evêque  maltraité  & injuflementperfécuté.  Bientôt 
mpn • on  vit  arriver  une  Bulle  de  Rome  datée  du  qua- 
trième  de  Décembre  de  l’an  1300  , & adreffée  au 
jR.oi , par  laquelle  le  Pape  retra&oit  la  révocation 
' ' ' qu’il 
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;qu’it  avoit  faite  de  la  Bulle  Ctmcis  Laicos,  difant 
que  comme  il  pouvoir  accorder  des  grâces  & des  1303 

privilèges  aux  Princes  , il  avoit  droit  de  les  révo-  3 
-quer  & de  les  fufpendre  quand  il  le  jugerait  à pro- 
•pos;  quamfi  celles  qu'il  avoit  accordées  pour  la 
levée  des  Décimes  & Subfides  fur  le  Clergé  , aianc 
cmifé  degrands  abus  & de  grands  dommages  aux 
JigliieS  j il  les  fufpendoit  par  le  confeil  du  Collège 
des  Cardinaux;  il  ordonnoit  que  ce  qui  étoit  de- 
mande  aux  Prélats  & aux  autres  Eccléfiaftiques  fous 
le  titre  de- Décime  & de  Subfide  , quoiqu’accordé 
par  leur  confentement , ne  fut  point  payé  fans  fou 
ordre.  Il  ajoutoit , qu’on  pouvoit  lui  repréfenter 
par  écrit  cesLrivilèges , afin  qu’il  les  examinât  & 
les  modéra  félon  qu’il  le  trouveroit  bon  ; & prioit  - 
le  K01  de  n etre  point  furpris  de  ce  qu’il  en  ufoit 

31  Parce  qu’il  ne  fâifoit  rien  en  cela  que  pour 
une  bonne  fin..  ^ 

Le  Roi  aiant  reçu  cette  Bulle, commença, com- 
me  il  avoit  dqa  fait  dans  les  prémiers  différends,  cidïnT 
par  publier  unemouvelie  Ordonnance,  par  Iaquel- 
le  ilétoit  défendu  de  tranfporter  aucun  argent  hors  4.//?. 
du  Royaume,  pour  empêcher  qu’il  n’en  allât  au  Conti* 
Pape.  Cette  Ordonnance  attira  d’autres  Bulles  ; Nan*ü 
mais  auparavant  le  Pape  fit  au  Roi  une  propofition 
qm  n étoit  gueres  de  iaifon,  eu  égard  à la  fituation 
des  affaires , & a Ja  difpofition  des  efprits.  Ce  fut 
de  faire  une  Ligue  avec  le  Roi  de  Perfe , & de  fe 
croifer  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte.  II  lui  ' flttint. 
envoya  propofer  la  chofe  par  l’Evêque  de  Pamiés, 

3 qui  il  donna  la  qualité  de  Légat; ce  qu’on  regar- 

aa  ou  comme  une  imprudence  , ou  comme  une 
mfulte.  , ■ “ : - 

La  manière  dont  l’Evêque  fe  comporta  dans  Pau-  Menaces 
wience  qu’il  eut  du  Roi  fur  ce  fujet , fit  bientôt  dont  rite  e/l 
voir  quelle  étoit  Pintention  du  Pape  dans  cette  Am-  f«*vi*deU 
ballade  ; car  comme  le  Roi  lui  eut  répondu  què  ?*rtd»p*' 
la  guerre  de  Flandre  où  il  étoit  engage,  & lacon-  * * 
dmte  que  tenoit  le  Pape  à fon  égard,  ne  lui  permet- 
toient  gueres  d’exécuter  un  fi  grand  deffein,  quoi- 
qu’il y eût  toujours  été  fort  porté  ; ce  Prélat  re-  - v ' 
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jr»  — — 1 prjt  d'un  ton  menaçant,  & lui  dit  que  la  conduite 

*f3°3*  qu’il  tenoit  envers  le  Pape  & envers  l’Eglife  , mé- 
ritoit  des  peines  qu’on  n’ayoit  que  trop  différées., 
qu’il  vèrroit  bientôt  ton  Royaume  mis  enin-  , 
terdit,  & fa  propre  perfonne  frappés  d’anathême 
& d’excommunication.  Le  Roi  indigné  , le  chafla 
de  fa  préfence , & penfa  à le  faire  arrêter.  Iln’êut 
pas  plutôt  fait  connoitre  fon  indignation,  qu’on  lui 
mit  en  main  quantité  de  Mémoires  d’accufation 
contre  l’Evêque  : mais  voulant  procéder  régulière-  * 
ment  dans  cette  affaire,  il  nomma  deux  Commif- 
faires,  pour  faire  des  informations,  favoir,  Ri- 
dâ  chard  Neveu  Archidiacre  d’Auge,  dans  l’EgHle  de 
Procès  de  Lifieux,  & Jean  Vidame  d’Amiens  , Seigneur  te 
Vbvêque  péquigni,  qu’il  envoya  aux  quartiers  de  loulouie, 
,4eraiüiés.  Q-{r  ^former  contre  l’Evêque  fur  certains  chefs , 
qui  leur  furent  marqués.  Ces  Commiflaires  aiant 
fait  leur  rapport  au  Roi , il  tint  à Seniis  une  Aflem- 
bléede  pluûcurs  Seigneurs  du  Royaume  , & de 
' quantité  d’habiles  gens,  tant  E.cdéflaftiques'que 
lurifconfultes , où  les  deux  Commiflaires  produüi- 
rent  le  témoignage  de  vingt-quatre  perfonnes  ou« 
ïes- juridiquement,  du  nombre  defquels  étoient  le 
•Comte  de  Foix , le  Comte  de  Comminge.,  l’Eveque 
« de  Befiers , l’Evêque  de  Montpellier , & fEveque 
de  Touloùfe.  Cinq  ou  fix  des  témoins  difoient  peu 
de  chofe;  un  décharge.oit  l’Evêque  de  tout.  Les 
autres  le  chargeoient  beaucoup  fur  plufîeurs  points; 
mais  les  uns  partaient  de  certains  faits , les  autres 
" ‘ i;  d’autres  faits,  quoiqu’il  y en  eût  plufieurs  qui  dé- 
” pofaflent  auflî  fur  les  mêmes  articles.  Voici  de 

quoi  il  étoit  accufé.  ' ' 

* D’avoir  raconté  fouvent  que  Saint  Louis  lui  a* 
voit  dit, .que  fous  le  règne  du  Roi  Philippe  le  Bel, 
le  Royaume  ferpit  détruit  par  ce  Prince  oc  par  fes 
* Miniftres  r & qu’il  feroit  transféré  aux  Etrangers 

fans  retour.  T . ,fi  . 

Que  l’Evêque  avoit  eu  des  intelligences  avec  le 
.'Roi  d’ Angleterre  touchant  la  Gafcogne  , & avec 

le  Comte  de  Foix,  à qui  il  avoit  promis  de  le  ren- 

•v  ; ' j . • • - V ' ‘ - ...  dre 
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' dre  maître  de  Touloufe  & du  Territoire  Toulon- — «•- 

• fain.  .-  • • f3©3- 

Qu’il  avoit  détourné  le  même  Comte  de  marier 
fon  fils  à la  fille  de  Philippe  d’Artois  , & lui  avoît 
eonfeillé  de  loi  faire  époofer  la  fille  du  Roi  d’Ar- 
ragon.  * - 

• Qù’iLavoit  ditplufieurs  fois , que  la  Ville  de  Pà* 
miés  n’étoit  point  du  Royaume  de  France.  ' * ; 

Qu’il  avoit  dit  que  le  Roi  étoit  Faux-monnoyeur.* 

(Cet  article  étoit  fondé  fur  ce  que  le  Roi  avoît* 
fàit  quelques  changemens  ’ dans  les  Monnoies,- 
■ dont  on  avoit  en  effet  murmuré  dans  le  Royau-- 
me,  & dont  le- Pape  avoit  fait  des  reproches  à ce 
• Prince.)*  * 

Qu’il  avoit  dit  que  le  Roi  defcendcrit  de  bâtards; 

•£il  entendoit  par-là  les  Rois  d’Arragon  , dont  le 
Roi  defcendoit  par  fa  mère  Ifabelle  d’Arragôn.  ) " 

Cétoit  fur  ces  chefs  que  les  informations  furent 
faites.  Le  Comte  de  Foix  les  confirma  tous  par 
fon  témoignage,  & ajouta  que  l’Evêque  lui  avoit 
dit-,  que*  le  Roi  n’-étoit  point -de  1#- véritable  Mai- 
fon  des  Rois  de  France;  que  le  Pape  avoit  dit  au 
•Chevalier  Pierre  Flotte,  que  ie  Roi  étoit  Faux- 
monnoyeur  ; que  l’Evêque  avoit  ajouté,  que  la  Cour 
de  France  étoit  toute  corrompue  , • & qu’il  ne  s’y 
faifoitrien  que  par  argent:  - Le  Comte  de  Foix  di- 
foit  de  plus , que  lu^même  avoit  averti  l’Evêque 
de- Touloufe  de  tout  cela;  & T avoit  prié  d’en  in- 
former le  Roi.  Quelques  autres  Témoins  ajoutèrent 
encore  diverfe^  chofes , & entre  autres  , qu’ils  a- 
voient  entendu  dire  à l’Evêque  des  paroles  très  irr- 
folentes  contre  la- personne  du  Roi  , & très  fédi-  * 
tieufes.  _ /*• 

. Ces  accufations  & ces  témoignages  aiant  été  ex- • j 

pofés  en  préfence  de  rAfiemblée  de  Senlis  , tous 

furent  d’avis  que  le  Roi  ne  pouvoit  diflîmuler  des  * 

chofes  aufîl  atroces , que  celles  qu’on  avoit  dépo 

fées  contre  l’Evêque  de  Pamiés  -,  » qu’il  le  devoit 

faire  arrêter  par  l’Archevêque  de-  Narbonne  fon  \ 

Métropolitain,  & que  fi  cet  Archevêque  ne  faifoit 

* ' - X 3 pas- 
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£■*!■!!■  pas  Ton  devoir,  il  falloit  qu’il  le  fît  lui-même  par 
3303.  fon  autorité  royale. 

Il  paroit  paries  A&es  du  Procès,  queleRoiavoit 
déjà  donné  fes  ordres  pour  s’affurer  de  la  perfonne  »• 
de  l’Evêque , qu’on  l’avoit  même  déjà  mené  à Sen- 
lis , & que  la  requifition , que  Pierre  Flotte  Gl\e- 
valier  & Confeiller  du  Parlement  fit  à l’Archevê- 
que de  Narbonne  de  le  conftituer  lui-même  prifon- 
nier , n’étoit  qu’une  formalité  qu’on  jugea  à propos  - 
d’obferver. 

Les  dépofitions  des  Témoins  aiant  été  commu-, 
niquées  à l’Evêque, il  protefta  de  nullité  touchant- 
les  procédures  qu’on  avoit  employées  , fort  pour: 
l’arrêter,  foit  pour  fe  faifir  de  fes  gens*  de  fes  pa-  - 
piers,  de  fes  Terres  & de  fes  Places  ; & fcutint 
que'  c’étoit  par  la  crainte  des  tourmens , qu’on  avoit; 
contraint  les  Témoins  à dépofer  contre  IuL. 

Nonobftant  ces  Protections  , la  Sommation  A 
fut  faite  à l’Archevêque  de  Narbonne,  qui  répon-  • 
dit  qu’il  étoit  prêt  de  faire  ce  que  l’on  fouhaitoit;  ; 
î&«i$  qu’il  vouloit  avoir  fur  cela  l’avis  de  fes  Suf-: 
fragans , & celui-  du  Pape.' 

Ce  n’étoit  pas  ce  que  la  Cour  prétendoit , & cet- . 
te  réponfe  auroit  fait  un  nouvel  embarras,  fi  i’Evê-  - 
que  dePamiés,  appréhendant  d’être  mis  daris  les  -, 
priions  du  Roi,  n’eût  conlenti  à ce  qu’on  vouloit,  x 
& n’eût  même  prié  l’Archevêque  de  Narbonne  de 
le  prendre  en  fa  garde  comme  fon  prifonnier  : il  ; 
fallut  encore  avoir  l’agrément  de  l’Evêque  de  Sen- 
lis  & de  l’ Archevêque  de  Reims,  à caufe  que  l’ac- 
eufé  devoit  être  faifidans  l’Evêché  de  l’un*&  dans . 
v l’étendue  de  la  Métropole  de  l’autre;  & ils  le  don- 
nèrent. 

Le  Roi,  qui  prévit  bien  que  la  conduite  qu’il 1 
ûvoit  tenue  en  cette  affaire  n’àgréeroit  pas  au  Pa» 
pe,  ne  l’en  informa  pas',  ainfi  qu’on  le  voit  dans 
la  Lettre  qu’il  en  reçut  Iongtems  après , où  le  Pa- 
pe fait  affez  entendre  , que  la  nouvelle  en  étoit 
venue  d’ailleurs  jufqu’à  lui.  Si-tôt  qu’il  la  fut,  il 
écrivit  à l’ Archevêque  de  Narbonne,  pour  lui  or-.. 
« donner  de  tirer  l’Evêque  des^mains  des  Juges  Sé- 
culiers* 
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cuîiers,  s’il  y étoit  encore,  de  faire  enforte  que  

fes  biens  ne  demeuraient  pas  en  la  main  du  Roi,  1303. 
de  faire  des  informations  fur  tous  les  faits  dont  on  ’Tréror 
l’accufoit , de  les  lui  envoyer  quand  elles  feroient 
faites,  6c  enfin  de  faire  tranfporter  l’Evêque  en  I- 
talie  fur  les  Terres  du  Saint  Siège,  fous  bonne  de 
fure  garde.  ■ 

Le  Pape  écrivit  aufïï  au  Rcti  en  même  tems  qu’à : 
l’Archevêque  de  Narbonne:  mais  on  n’a  point  la 
Lettre,  non  plus  que  les  Mémoires  des  autres  cho- 
fes,  qui  fe  payèrent  fur  ce  fujet  depuis  le  mois  de 
Décembre  de  la  même  année,  que  le  Pape  écrivit 
encore  au  Roi , pour  l’obliger  à lui  envoyer  l’Evê- 
que de  Pamiés  , & à lui  remettre  le  jugement  de 
cette  affaire.  • , , 

. Cependant  on  voyoit  bien  que  la  tempête  & les  j(fnùWtu 
foudres  fe  formoient  au  Vatican  contre  la  France.  iée%  par  ». 
Dès  le  commencement  de  l’an  1302,  il  en  arriva  ne  Balle. 
une  Lettre  au  Roi  en  forme  de  Bulle,  par  laquel- 
le  le  Pape  lui  déelaroie,  qu’en  qualité  de  Vicaire 
, de  Jéfus-Chrift,  Dieu  l’avoit  établi  fur  les  Rois& 
fur  les  Royaumes  de  la  Terre,  avec  plein  pouvoir, 
fuivant  les  parolës  dû  Prophète  , d’arracher  , dé"  . . • 

; détruire , de  diffiper , d’édifier  : „ C’eft  pourquoi,. 

3i  mon  très  cher  fils,  (lui  difoit-il,  ) ne  vous  laif-  » 

„ fez  point  perfuader  de  ce  qu’on  veut  vous  faire 
„ croire,  que  vous  n’avez  point  de  Supérieur  fur 
„•  la  Terre,  & que  vous  n’êtes  point  fournis  au 
„ Chef  de  la  Hiérarchie  Eccléfialîique  : c’eft  être 
. „ fou  que  de  penfer  de  la  forte  ; & celui  qui  s’ob- 
ftine  â demeurer  dans  cette  erreur,  cefle  d’être 
„ fidèle , &-n’eft  plus  dans  le  bercail  de  fon  Pafteur.  ” 

Enfuite  defeendant  dans  le  détail  des  defordres,  ■ 
qui,  félon  les  avis  qu’on  lui  avoit  donnés , étoienü 
en  grand  nombre  dans  le  Royaume  de  France  , & 
dont  il  difoit  qu’il  l’avoit  déjà  inutilement  averti, 
il* lui  faifoic  favoir  , que  par  une  Bulle  particuliè-  * » 
re,  il  avoit  ordonné  aux  Evêques  de  France,  aux 
Chapitres  des  Eglifes , aux  Docteurs  en  Théoio* 
gie , aux  Do&eurs  en  Droit  Canon  & Civil , de 
venir  le  trouver  en  Italie , afin  de  délibérer  avec 
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lui  fur  la  réformation  de  l’Etat;  & que  û le  Roi; 
*3°3'  le  jugeoit  à'propos,  il  pourroit  y envoyer  auffi  de 
fa  part  des  Députés , pour  affilier  àTAffemblée. 
Huila En  effet  il  parut  en  même  tems  en  France  une 
tt  prima*  Bulle  adreffée  aux  Evêques’,  aux  Chapitres  , aux 
Univerljtés , où  le  Pape , après  avoir  fait  mention . 

. des  excès  , des  viplences  , des  infolences , qu’il , 
difoit  qu’on  exerçoit  dans  le  Royaume  contre  les , 
Evêques , les  Chapitres , les  Religieux  , contre 
les  Pairs , les  Comtes , les  Barons , le  relie  de  la 
NoblelTe,  ilajoutoit,  que-du  confeil  des,  Cardi- 
naux, il  avoit  réfolu  de  convoquer  une  Affemblée 
des  Evêques  & des  Do&eurs  de  France,  foit  en. 
Théologie,  foit  en  Droit  Canon. & Civil,  & leur 
ordonnoit  de  fe  rendre  tous  auprès  de  lui  pour  le 
• prémier  jour  de  Novembre  prochain  , fous  peine,' 
de  fe  rendre  coupables  d’une  defobéiffance  qu’il  ne  : 
laifferoit  pas  impunie.  Que  c’étoit  pour  délibérer  - 
...  . avec  eux  fur  le  moyen  d’étendre  la  vraie  Religion,, 
de  conferver  la  liberté  Eccléliallique , de  réformer, 
le  Royaume,  de  corriger  les-  excès  du  Roi,  & d’é- 
tablir un  bon  gouvernement  dans  l’Etat, 
pjan.Vil-  Ces  Bulles- furent  apportées  en  France  par  Ja-! 
Uni , l.  s,  ques  des  Normans  Archidiacre  de  Narbonne  , qui 
*ap.  «4.  aiant  été  admis  à l’audience,  dit  aü  Roi,  qu’il  ve- . 

• noit  de  la  part  de  Sa  Sainteté,  pour  lui  dénoncer  - 
qu’il  eût  à reconnoitre  qu’il  terwü  du  Pape  , auffi- 
bien  que  tous  les  autres  Princes  , la  Souveraineté  • 

• temporelle  .de  fon  Royaume  ;que  s’il  refufoit  de  faire 
cet  aveu,  il  avait  ordre  de  l’excommunier,  &de, 

-mettre  la  France  en  interdit.  Il  demanda  auffi  qu’on 
' envoyât  l’Evêque  de  Pamiés  au  Pape , & en  même  • 
tems  il  préfenta  au  Roi  la  Lettre  ou  Bulle  dont  j’ai 
•.parlé. 

Il  txctm*  Le  RoiTaiant  lue,  iî^ la  mit  entre  les  mains  de* 
nunii  le  , Robert  Comte  d’Artois , qui , indigné  de  ce  qu’el* 
le  contenoit  fur  l’article  de  la  Puiffance  temporel- 
“ le  , la  jetta  au  feu  en  préfence  du  Nonce , à qui  le 

• Roi  fit  enlever  toutes  les  copies  qu’il  avoit  de  cet- 

• te  Lettre,  & de  celle  qui  étoit  adreffée  aux  Evê- 
ques. &à  fes  autres  Sujets;  &.puis  onde  fit  con- 

• * -•••*  ‘ duire- 
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dcire  fous  bonne  garde  jufqu’aüx  frontières  de  Fran-  J "** 
ce  avec  l’Evêque  de  Pamiés  , dont  le  Roi  étoit 
allez  embarraflé,  en  leur  faifant  défenfe  dÿ.  ren- 
trer fans  une  permiffion  exprcfie#  On  mit  par-tout 
des  Corps  de  gardes  aux  avenues  du  Royaume,  qUe°de  $,  • 
pour  empêcher  que  déformais  il  n’y  entrât  aucune-  penys.  - * 
Lettre,  ni  aucun  Envoyé  du  Pape.  Dés  que  Ie  ; 

Nonce  fut^de retour, & qu’il  eut  rendu  compte de- 
fa  commiffion,-  le  Pape  excommunia  le  Roi,1 

Incontinent  après  le  départ  de  l’Archidiacre  & 
de  l’Evêque  de  Pamiés , le  Roi  avoit  fait  partir  un  ' 

- Envoyé , pour  fe  plaindre  au  Pape  de  la  conduite 
qu’il  tenoit  à fon  égard.  Le  Pape  lui  refufa  au- 
dience; mais  il  envoya  un  Légat  pour  aller  de  fa  : 
part  trouver  le  Roi.  Le  Légat  étant  arrivé  à Mâ- 
con, y fut  arrêté  par  le  Bailli,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  ■ . ... 

donné' avis  en  Cour  de  fon  arrivée.  Le  Roi  lui  fit  ^ , 
dire,  que  puifque  le  Pape  n’avoit  pas  voulu  enten-  Bibiiothè- 
dre  fon  Envoyé  , il  ne  l’entcndroit  pas  non  plus  que  du 
lui-même  , & qu’il. eût- à fortir  incefiamment  de  Roi.* 
fes  Etats  ;^ce  qu’il  fut  obligé  de  faire.  • 

Cependant  Iè  Roi  penfa  à prendre  des  mèfures,  f*tfurn  v 
pour  empêcher  que  les  Bulles  du  Pape  & fes  Cen-  ,“  ‘ T JTr 
Aires  ne  fi  fient  imprefilon  fur  l’efprit  des  Peuples,  * 

& ne  caufafient  quelques  defordres  dans  le  Royau- 
me. Il  vint  à bout  d’en  fupprimer  au  moins  la  plu- 
part des  exemplaires , & convoqua  à Paris  , pour  - 
la  mi-Carême,  les  Etats  de  fon  Royaume: car  cet- 
to  Afiemblée  pouvoit  porter  ce  nom,  la  plus  gran- 
de partie  de  laplusconfidérable  Noblefle,  plufieurs 
Evêques  du  Royaume , des  Abbés , des  Bénéficiers, 
des  Docteurs,  des  Jurifconfultes  , & grand  nom- 
bre de  Magiftrats  s’y  étant  rendus  fuivant  les  or- 
dres du  Prince»  Il  y eut  néanmoins  quelques  E- 
vêques,  & quelques  Abbés,  que  le  Roi  y auroit  : 
vu  volontiers , qui  trouvèrent  des  prétextes  pour  - 
n’y  pas  venir. 

Dans  cette  Afiemblée,  qui  fut  tenüe.au  Louvre,  cdnti- 
lè'Roi  commença  par  demander  aux  Eccléfiaftiques,  nazt. 
de  qui  relevoit  leur  Temporel?  Ils  répondirent,  Nangü. * 
quliis  le  tenoient  de  lui  comme  de  leur  Souverain. 
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11  leur  repartit , en  les  remerciant , & leur  "dit/ . 
qu’il  étoit  ravi  d’apprendre  .d’eux-mêmes  quels  é- 
toient  leurs,  fentitnens  là-delTus , & de  s’aflurer  qu’ils 
ne  croyoient  pas  que  le  Royaume  de  France  fût 
un  Fief  du  Saint  Siège,  comme  le.  Pape  le  préten- 
doit.  Le  Corps-  de  la  NobleiTe  répondit  par  la  : 
bouche  du  Comte  d’Artois , de  la  même  manière , & . 
que  le  Roi  pouvait  compter  fur  tout  ce  qui  dépen-  ,* 
doit  d'eux , pour  foutenir  la  gloire  de  l’Etat.  Et  - 
„ moi , (reprit  le  Roi , ) je  m’engage  à contribuer  de 
tout,  fans  excepter  ma  propre  vie,  pour,  confor- 
mer la  liberté  du  Royaume’  „,.I1  ajouta , en  a- 
dreflant  la  parole  aux  Princes  fes  fils , qui  étoient-  :. 
préfens,  qu’il  ne  les.  reconnoitroit  plus  pour  Tes 
enfans,  s’ils  étoient  affez  lâches. pour  .reconnoitre  : 
jamais  que  le  Royaume  de  France  dépendît  .d’au- 
cun  autre  que  de  Dieu  feul.ll  renouvella  l’Ordon-  • 
nance  qu’il  avoit  faite  de  ne  laifTer  paflfer  aucun  ■.% 
argent  hors  du  Royaume , & fit  défenfe  à tous  les  > 
Eccléfiaftiques , & à tous  ceux,  que  le  Pape  appel-  - 
loit  en  Italie  par  une  de  fes  Bulles  , de  fortir  de  ? 
France  fans  fa  per  million. . ' 
Comme  il  vit  que  l’ Aflemblée  fuivoit  parfaitement  : 
fes  vues , & que  tous  de  concert  fe  déclaroient  pour  , 
les  Libertés,  dè  PEglife  Gallicane,  il  confentit  que  ; 
Guillaume  de  Nogaret , Seigneur  de  Cauvilfon,  . 
lui  adrelfât  une  Requête  fur  les  affaires  préfentes,  , 
& fe  portât  pour  accufateur  du  Pape:  on  donne  à < 
ce.  Seigneur,  dans  les  Aétes  du  Procès, la  qualité 
de  Chevalier , & en  même  tems  celle  de  Profeflfeui  » 
aux  Loix.  C’eft  qu’alors  le  Parlement  étoit  pour 
la  plupart  compofé  de  NoblelTe  d’épée.  Nogaret*  c 
fit  en  cette  occafîon  la  fonction  d’ Avocat - Général 
du  Roi , & prononça  un  difeours  fanglant  contre  j 
le  Pape,  où*. conformément  à l’idée  que  les  Co- 
lonnes avoient  déjà  donnée  dans  leur  Manifefte,  , 
il  .prétendoit  prouver  que  Boniface, n étoit  pas  un 
Pape  légitime,  mais  un  intrus  ; s’engageoit  à le  con- 
vaincre de  plufieurs  héréfies,  de  fimonie,  & d’u- 
“ nq  infinité  d’horribles  crimes. 

Sur. quoi  il  faifoit  fa  .ïequifition  au  Roi.,  pour  ;, 
v - , ie_ 
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16  fupplier  d’agir  efficacement  auprès  des  autres 
Princes  Chrétiens,  auprès  du  Collège  des  Cardi-  1303* 
riaux, & de  tous  les  Evêques , pour  la  convocation 
d’un  Concile- Général;  pour  faire  comme  par  pro-  * 

Villon  dépofer  Boniface  par  les  Cardinaux  , & lui 
fiibftituer  un  Vicaire,  qui  gouvernât TEglife  juf- 
qü’à  ce  qu’on  eût  procédé  à l’éleftion  d’un  Pape 
légitime.  Il  demanda  enfin,'  que  fon  difcours  fût  <■ 
mis  par  écrit,  & enregiftré,  ce  qui  lui  fut  accor- 
dé; Pierre  Flotte,  autre  Chevalier  & favant  dans 
le'  Droit  , paria  auflî  fur  le  mêine  fujet , & à peu 
près  de  la  même  manière.  • ' 

En  conféquence  de  ce  qui  s’étolt  pafTé  dans  cet-  /* 
te  Afiemblée,les  Barons  du  Royaume  envoyèrent  M9  Sacri 
une  Lettre  écrite  au  nom  de  tout  leur  Corps  au  Collège, 
Collège  des  Cardinaux , & qui  commençoit  ainfi  : 

A honorables  Pères  lors  chiers  6?  - anciens  amis  tout 
te  College  & à chacun  des  Cardinaux  de  la  Sainte  E-  ' 
gUfe  de  Rome , li  Duc , U Comte , U Baron , H noble 
tuit  du  Royaume  de  France  9falut&  continuel  ac - 
croiffemnt  de  charité , d*  amour  de  toutes  bonnes  • 

aventures  à leur  dejir  : Seigneurs,  vos  efpeciaulment 
fçavez , &c.  . ' 

- Ils  repréfentoient  dans  cette  Lettre  les  extrêmes  " 
defordres  qu’on  étoit  fur  le  point- de  voir  arriver 
, à l’occafion  des  différends  du  Pape  avec  la  France,  ■ 

. qu’il  en  étoit  la  caufe  par  les  entreprifes  infoute- 
.nables  qu’il  faifoit  contre  les  droits  du  Roi  & du 
Royaume.  Que  le  Roi  en  avoit  fait  I’expofé  en  • 
préfence  de  la  Nobleflê,  des  Prélats  , des  Dépu- 
tés , des  Univerfités , des  Chapitres  & des  Monaf- 
tères;  que  la  Noblefiè  étoit  réfolue,  quoi  qu’il  dût 
en  arriver,  de  ne  les  pas  fouffrir;  que  le  Pape  a* 

• vôit  été  jufqu’à  avancer  que  le  Royaume  de  Franr 
ce  [pour  le  temporel  lui  étoit  fournis  , jufqu’à  : 
ordonner  que  les  Prélats  , Abbés-  , Dotteurs 

; en  Théologie  & eh  Droit  viiifïent  fe  rendre  au-  * 
près  de  lul  pour  délibérer  de  la  réformation  de 
l’Etat,  & fur  les  torts  qu’il p^étendoit  que  le 

• Rois  avoit  faits  à tous  les  Ordres  de  fon  Royau- 
me; qu’ils  leur-  déclaroient  au  nom  de  tôus 
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i noi  " ^rc*res  » Que  ni  tes  Eccléfiaftiques , ni  les  U-*. 

* niverfités.,  ni  les  Peuples , ni  la  NobldTe ne  de- 
mandoient  point  -cette  réformation  * que  s’il  y en 
avoit  quelque  befoin>  c’étoit  au  Roi  à la  faire;; 
qu’il  y avoit  déjà  travaillé,-  & qu’il  n-’avoit  difcon- . . 
.tinué  dans  la  conjonélure  préfente,que  parce  qu’il-1 
'.ne  vouîoit  pas  qu’on  crût  qu’il  agk  en  cela  comme  - 
: exécuteur  des  ordres  du  Pape.  Que  c’étoit  le  Pa-  - 
pe  même  qui  mettoit.le.defordre.aansle  Royaume,  _ 
.en  entreprenant  d’y  conférer  les  ; Evêchés- , Ar- 
chevêchés , & autres  Bénéfices  • confidéraBles  de  • 
l’Etat,  en  nommant  de.  fou  autorité  à plufieurs'Bé-  - 
.néfices  des  Sujets  indignes incapables  *,  fufpefts, . 

& en  faifant  quantité  d’innovations  dangereufes  & 
à charge  aux  Peuples  ; qu’on  étoit  réfolu  de  ne  I 
plus  foufFrir.  déformais  pareilles  chofes,  plus  pro- - 
. près  de  l’Ante-Chrift  que  d’un  Pape  ; qu’on  ne  pou- . 

. voit  croire  en  France,  quoi  qu’en  dît  le  Pape  dans 
. fus  Lettres  .&  dans  fes  Bulles , qu’il  avoit  fait  tout  • 
cela  par  1 avis  des  Cardinaux  ; & • que  c’était  pour 
y mettre  remède  qu’on  s’adreffoit>au  Sacré  Collé-  ’ 
ge;  qu’on  le  prioit  de  le  faire  efficacement , afin, 
que  la  "paix  & la  concorde  étant  rétablie  entre  le  • 
Royaumç  le  Saint  Siège,  chacun  pût  penfer  fé- . 
rieufement  à.  une  Croifacje  pour  le.  recouvrement 
de  la  Terre-Sainte:  qu’au  refte  on  le  leur  répétoit, 
que  quoi  qu’il  .pût  arriver,  oü-ne  fe  départiroit  ja-, . 
mais  en  France  des  réfolutions  qu’on  y avoit  pii-  - 
T fes  fur  ce  fujet.  / T ' - • . 

Cette.Lettre  fut  lignée  par  Louis  fils  ^ainé  du  Roi,  , 
par  les  Princes  du  Sang,,  par  les  Ducs  de  Bourgo- 
- £ne  » Bretagne,,  de  Lorraine , par  les  Comtes  s 
de  Hajnaut,  de  Luxembourg,,  de  S.  Pol , de  la  , 
Marche,  & par  tout  ce  qu’il  y avoit  alors  de- plus  .. 
grands  Seigneurs  de  France. 

: autre  Lettre  fut  écrite an-Pape par  les  mem-  . 

iu'rl’âiful  brf  de  l'Etat  Eecléflaftique  / qui  difoit  toutes  les  . 
*•  -,  ■ mômes  chofes  que  la  . précédente  , mais  * en  des  ter- 
mes  plus  ménagés.-.  On. y ajoutoit que  les-Evê-*. 
-ques  avoient  prié  le  Roi  de  leur  permettre  d’aller  r 
upuverje  Pape,  fuient. les.  ordres  que  Sa  Sainte-  ‘ 
r ’ . * •»«'..  t4j 
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té  leur  en  avoit  donnés  ; mais  qu’ils  avoient  eu  dé- 
, fenfe  de  le  faire;  & qu’au  refte  ils  voyoient  les  ek  1364,  ' 
p?it&  du  Peuple  difpofés  à ne  s’étonner  nullement 
dès  Cenfiires  de  Rome  pour  le  fujet  dont  il  s’agiÇ. 

. foit;  qu’ils  lui  confeilloient  de  fe  retracer  fur  un  : • -- 

• ppint  fi  délicat,  & de  prendre  tous  les  moyens 
poffibles  pour  rétablir  i’ union  & la  bonne:  intelli-.- 

gènce  .entre  lui  &.  le  Roi-.  ;.  ' , 

Pour  faire  connoitre  au  Pape  que  tous  les  Or--  Autres  des  ; 
dres  du  Royaume  étoient  dans  les  mêmes  fentimens,  *j*trei  Or*  . 
le  Tiers.  Etat  r les  Maires  9 Echevins  , Jurats  & *rw*  - 
Confuls  des  principales  -Villes  du  Royaume  écrivi-  • 
rent  aufil  en  Corps  aux  Cardinaux  * comme  avoit  : 
fait  la.  Noblefie.  & J’Rtafc  Eccléfiaftique.  On  n’a 
point  cette  Lettre.  mais  par  la  réponfe  que  les;  - 
Cardinaux  y firent.,  on  voit  qu’elle  étoit  au  moins 

• aufli  forte  que  celle^de.  la  Noblefle  9 & qu’on  y 

. avoit  affe&é  de  n’y  pas  donner  à Boniface.  la  qua- 
lité de  JSouverain-Pontife.|  . .. 

Ce  concert  embarrafla  le  Pape..  Cela  paroi t par  E*hrm  » 
les  réponfes  que.  les  Cardinaux  firent  à la  -Noblefle? , PaPt ■* 
&au  TJers.  Etat,  où  ils  difcient  -,  que  ce.nlavl târdJct^Ltux 
jamais  été  l’intentioadu  Pape  de  faire  entendre  par  tres% , r 
fes  Lettres  &•  par  fes  Bulles,  que  le  Roi  dût  le  re- 
connoitre  pour  fon  Supérieur  dans  le  Temporel  ;& 
que  c’étoit  én-vain  que  le:  Seigneur  Pierre  Flotte 
avoit  déclamé,  contre  cette,  maxime  dans.  l’AiTem-  - 
btée  du  Louvre.  \ . 

La.  Lettre  du  Pape  aux  Evêques  dLaux  Do&eurs  * 
en  Théologie  & en  Droit  étoit  écrite  avec  plus  de  ■ 
hauteur. Il  leur,  reprochoit  de  fe  laiffer.  intimider  c 
par  des  menaces.,  ,&  conduire,  par  des  vues  tempp-  - 
réjles,  indignes  de  leur  cara&ere,  &.  de  la  place  j 
que  la  plupart  d’entre  eux  tenoient  dans- I’Eglife.  Il  ! 
s’y  plaignait  aigrement  de  la  manière,  dont  Pierre  : 

Flotte:  avoit  .parlé  dans  TAfiTemblée  contre  lui.,  le: 
traitant.de  Bélial,  d’homme  aveugle,  quide  con-  - 
cert  avec  fes  femblablesinfpiroit  au  Roi  des  .con-  • 

Tells  violens  *.  Enfin,. dans  les  dernieres. lignes  de 

X 7 ? ’ • . ‘ la  •.  • 

* On  apprend  par  cette  Lettre  que  Pietre  Flotte  é-  • 
to-lt  borgne,  Semivtdem  çorport , mentequç  tçtaiiter  cx#4- . 
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» la  Lettre  il  jettoit  encore  un  mot  touchant  la  Tu-  ' 
périoritédu  Saint  Siège  furie  temporel  desRoyau* 
mes,  qui  marquoit  allez  qu’il  n’étoit  pas  réfolu  ’ 
de  quitter  fon  fentiment  fur  ce  point.  • 

Quelque  aigries  que  foient  les  chofés  , en  de 
pareilles  conjon&ures , la  raifon  l’emporte  quel- 
quefois fur  l’animofité  , par  la  vue  des  extrémités 
ou-  l’on  voit  de  part  & d’autre  qu’on  eft  prêt  de 
s’engager.  Ce  fut  par  cette  raifoft  que  le  Roi  con- 
fentit  que  Robert  Duc  de  Bourgogne  écrivit  à deux 
Cardinaux- de  fes  amis,  & lès  priât  d’adoucir  l’ef- 
prit  du  Pape , en  les  alïuraîit  que  pourvu  qu’il  ré- 
voquât la  fufpenfion  des  "grâces  qu’il  avoit  autre- 
fois accordées  au  Roi,  & la  Bulle  par  laquelle  il  *. 
avoit  appellé  les  Prélats  & autres  gens  d’Eglife  en 
Italie,  & qu’il  voulût  écrire  à ce  Prince  une  Let- 
tre honnête,  on  le  troüveroit  difpofé  à une  récon- 
ciliation fincère  avec  le  Saint  Siège  :mais  ces  Let- 
tres , qu’on  prit  apparemment  à la  Cour  du  Pape 
pour  une  marque  de  l’embarras  du  Roi  , ne  pro- 
duifirent  rien.  Le  Duc  'de  Bourgogne  n’eut  point 
d’autre  réponfe  , finon  qu’il  falloit.quc  le  Roi  com- 
mençât à s’humilier,  à reconnoitrc  fa  faute,  à don- 
ner des  marques  de  pénitence,  à faire  fatisfà&ion 
au  Pape, à defavouer  la  conduite  de  fes  Minières; 
que  moyennant  cela,  il  trouveroit  le  Pape  prêt  à • 
lui  faire  grâce;  que  fans  cela  il  n’y  avoit  rien  à fai- 
re', & que  le  Pape  croiroit  fe  rendre  ridicule  à toü- 
te  îa  terre,  s’il  écrivoit  le  prémier  au  Roi  qu’il  a- 
voit  excommunié. 

Il  s’en  falloit  bien  que  le  Roi  ne  fût  en  cette  dif- 
pp.(ition  , & il  le  fit  bientôt  connôitre.  Le  Pape 
avoit  été  le  Médiateur  de  la  paix  entre  la  France 
& l’Angleterre  ; mais  il  reftoit  encore  plufieurs 
articles  à régler,  dont  le  Pape,  par  le  Compromis 
fait  entre  les  deux  Rois,  devoit  être  l’arbitre.  Le 
Roi , vu  la  manière  dont  il  en  ufoit  à fon  égard , 
fit  trouver  bon  au  Roi  d’Angleterre  qu’il  renonçât 
à l’arbitrage  du  Pape.  Ce  Prince  n’eut  pas  beau-  ; 
coup  de  peine  à y confentir  , & il  voyoît  avec  plai- 
fir- la  France  aux  mains  avec  Rome  fur  un  point, 
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ftè  lequel  il  y avoit  eu  plufîeurs  démêlés  entre  fes  — ■■■  ii- 
Prédéceffeurs  & les  Papes  ; mais  dont  il  leur  avoit  . 1503. 
été  plus  difficile  de  fe  tirer , à caufe  de  l’aveu  que^  - 
quelques-uns  d’eux  avoient  fait,  que  le  Royaume 
d’Angleterre  étok  un  Fief  du  S.  Siège.  Le  Roi  Preuve* 
aianteu  le. confentement  du  Roi  d’Angleterre,  fit  du  diffc-  ‘ 
publier  une  efpèce  de  Manifefte , par  lequel- it  dé-  «Rentre 
claroit,  qu’avec  l’agrément  du  Roi  d’Angleterre-,  &°phjîfp.  * 
il  renonçoit  à la  Médiation  du  Pape  pour  plufîeurs  p$ 
caufes,  & en  particuiiér  pour  les  différends  qu’il 
avoit  avec  IuL  11  nomma  trois  Seigneurs  de  fa 
Cour  pour  en  faire  la  déclaration  au  Pape  même; 
favoir.  Gaucher  de  Ghàtiflon  Comte  de  Porcien, 

Jean  d’Harcourt,  & Jean  Mouchet. 

Ce  Manifefte  fut  rendu  public  au  commence-  //  Mjfembie  ' 

ment  de  Novembre,  pendant  que  le  Pape  tenoit  un  Concile 
à Rome  le  Concile  qu’il  avoit  convoqué  l’année  * 
d’auparavant,  où  il  avoit  appçllé  les  Evêques  & 
les  Doftcurs  de  France,  & où  affiftérent  en  effet 
plufîeurs.  Prélats  François;  qui  avoient  paffé  en 
Italie  malgré  les  défenfes  du  Roi.  Ces  Prélats  n’é- 
toient  pas  en  petit  nombre.  G’étôient  les  Arche- 
vêques de  Tours,:  de  Bourdeaux,  de  Bourges  & 
d’Auch;  tous  les  Evêques  de  Bretagne,  excepté  - 
celui  cfe.  Dol<'&  cerùi  de  S.  Malo,  les  Evêques 
d’Angers  , de  Touloufe , de  Pamiés , de  Périgueux, 
deXaintes,  de  Comminge , d’Agde,  de  i’Efcar, 
d’Oleron,"  d’Airé,de  Mande,  de  Nifmes,  de  Car- 
caffonne^  de.Bafas , d’Autun  *•  de  Châlons  fur 
Saône;  deMafcon;  d’Albi, de  Dax,. de  Clermont, 
d’Aüxerre,.  deiCoutance , de  Noyon,  deBéfiers,  , 
de  Limoges;  & les  Abbés  de ■ Cluni , de  Cîteaux,  , 
de. Marmoutier,-  de  Prémontré,  de  Beaulieu  en 
Argonne,  & de  la  Chaize-Dieu. 

C’efldans  cev  Concile,  ou  bien  quelques  jours  Ce  Concile 
après  , qu’il  fut  réfolu  d’envoyer  la  fameufe  Bulle  foumet  mu 
qui  commence  par  ces  paroles , Unam  fan&am.  On  . 

y déclare,  que  tous  les  hommes  font  fujets  au  Pon- 
tife  Romain , & qu’on  no  peut  être  fauvé  fans  le 
croire  ainfî.  Le  Pape  dans  cette  Bulle  paroit  a- 
voir  affeêlé  d’envelopper  fa  penfée:  car  quoi  qu’il  • 
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dife  que  tous  les  hommes  & les  Princes  temporels 
font  fournis  au  Pape , il  ne  dit  pas  expreffément 
qu’ils  y foient- fournis  pour  le  temporel;  & mène 
on  voit  deux  extraits  de  deux  Difcours,  l’un  de 
Matthieu  de  Aqua  Sparta  Cardinal  de  Porto  y & - 
l’autre  du  Paper  Boniface  même,  qui-  furent  fans  - 
doute  prononcés  dans  le  Concile  de  Rome  -,  où  le 
Cardinal  & le  Pape  parlent  en  ces  termes  ; ,,  Quel- 
ques-uns  ont  publié  , dit  le  Cardinal , qu’une  * 
Lettre  (écrite  par  le  Pape  au  Roi  de  France-)  > 

„ portoit  qu’il  devoir  xeconnoitre  tenir  fon  Teni- 
„ porel  de  -l’EgHfe:  ce  qui  n’a  jamais  été  écrit.  • 
Une  telle  Lettre  n’eft  venue,-  ni  des  Cardinaux, 

„ ni  du  Pape  ”.  Pierre  Flotte , dit  le  Pape , Je  fert 
du  Comte  d' Artois  du  Comte  de  S.  Pol>  pour  en-  ■ 
venimer  Vefprit  du  Atoi.  Il-pourroit.bien  avoir  falfi- 
fié  nos  Lettres,'.  Il  nous  a impofé  que  mous  avons  é-  - 
erit  au  Roi  * qu?  il  devoit  reconnaître  que  c’étoit  de 
■ flous  qu'il  tenoit  fon  Royaume;  Il  y a quarante  ans 
: que  nous  fommes  appliqués  à V étude  du  Droit nous 
■j  avons  qu'il  y a deux  Puijfances  ordonnées  de  Dieu . 

• P eut-on  donc  croire-  qu'une  telle  folie  une  telle  ex-  " 
travagance  nous-foient  venues  en  Vefpr.it  ? Nous  difons , • 
que  nous  ne  voulons  en  rien  ufurper  la  JuriJdiÜion 
du  Roi , félon  ce  qu'a  dit  notre  frère  le  Cardinal  de 
Porto ; mais  le  Roi  ne  peut  nier  qu'il  ne  nous  foit 
fournis  quand  il  s'agit  du  péché.  - 

Cet  adouciflement  ne  s’accordoit  pas  trop  bien  ^ 
•;avec  ce  que  l’Archidiacre  de  Narbonne,  avoit-  dé-  - 
noncé  au  Roi  de  la  part  du  Pape,  favoir,  qu’il  » 
devoit  reconnoitre  que  lui  auffi-bien  quelles  autres 

• Princes  tenoient  du  Pape  leur  Souveraineté  tem- 
iporelle;  Quoi  qu’il  en  foit,  on. voit  par  tout  ce-  - 

la^  que  le  Pape  n’ofoit  pas  dire  en  termes  exprès 
dans  fa  Bulle',  que  le  Royaume  de  France  relevoit  ' 
> du  S.  Siège,  ni  que  le  Roi  dût  reconnoitre  qu’il  : 

• tenoit  fon  Temporel  de  l’Eglife,  comme  les  Papes  ' 
l’aivoientiouvent  dit  de  l’Angleterre,  & de  quel-  • 
:ques  autres.  Mais  il  prétendoit,  en  vertu  de  fa  - 
puiflance  fpirituelle , avoir  droit  de  veiller  fur  la  • 
conduite,  du  Roi  dans  Tadminiftration  de  l’Etat, 

" • ; ‘ • d’exami— 
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«^examiner  s’il  le  gouvemoit  félon  les  Loix  divi- 
nes , de  corriger  les  abus  du  Gouvernement , de 
s’en  faire  rendre  compte  par  les  Sujets  même, d’é- 
couter leurs  plaintes  contre  le  Prince,  & même, 
comme  il  le  dit  nettement  dans  le  Concile  de  Ro- 
me, de  le  dépofer.sll  ne  fe  corrigeoit,  ou. s’il  re- 
fufoit  de  recevoir  les  avis  du  S.  Siège;  ce  qui  re- 
vient à peu  près  à ,1a  Théologie,  de  quelques  Doc- 
teurs Ultramontains,  qui  clifent  que  le  Pape  n’a 
pas  le  Domaine  direft , mais  feulement  le  Domai- 
ne indireft  fur  le  TemporeLdes  Rois.  Mais  les 
Souverains  ne  s’accommodent  ni  de  l’un  ni  de.  l’au- 
tre de  ces  Domaines , qui  dans  le  fond  les  aflujet- 
tiroient  également;  & Philippe  le  Bel,  aufii-bien. 
que  fes  Miniftres,  s’appercevant  bien  que  toutes 
ces  diftinftions  ne  mettoient  point,  l’autorité  roya- 
le en  aflurance,  continuèrent  à prendre  leurs  prër 
cautions  contre  ce  qui  fe.faifoit  .à  Rome. . 

Le  Roi  ht  une  nouvelle  AlTemblée  à Paris,  où' 
du  confentement  de  ceux  qui  y afliflérent , il  re- 
nouvella  les  défenfes  qu’il  avoit  faites  à tous  fes 
Sujets  de  fortir  du  Royaume  fans  fa  permiffion, 
ni  d’en  faire  fortir  aucun  argent:  .il  y ajouta,  une 
’ pareille  défenfe  pour  les  chevaux,  & pour  tout  ce. 
qui  étoit  d’ufage  dans  la  guerre;  & fit  une  Ordon- 
nance pour  faifïr  le  Temporel  de  tous  les  Bénéfi- 
ciers qui  étoient  allés  à Rome  fans  permiffion. 

Ainfi  finit  l’année.  1302,  non  pas  pourtant  fans 
laifter  encore  quelque  efpérance  d’accommode- 
ment. L’Evêque  d’Auxerre  étoit  un.  de  ceux  qui 
avoient  paffé  en  Italie  pour , fe  rendre  au  Concile 
de  Rome*  mais  la  confiance  que  le  Roi  paroît  a - 
voir  eue  en  lui, en  traitant  par  fon  moyen  avec  le 
Pape,  fait  croire  qu’il  n’avoit  fait  le  voyage  que 
de  concert  avec  ce  Prince,  qui  vouloit  avoir  en 
la  perfonne  de  cet  Evêque  un  Agent  auprès  du 
Pape,  capable  de  faire  des  ouvertures  de  paix. . 

D’autre  part  le  Comte  de  Valois,  rappellé  d’Ita- 
lie  par  le  Roi,  qui  ne  jugea  pas  convenable  que 
fon  frère  dans  ces  conjonétures  commandât  les 
Taupes  de  l’Eglife^fe  chargea, à la  prière  du  P a-. 

pe, 
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m ■■■—  pe , de  tâcher  de  ramener  ce  Prince*  Et  ce  fut -fans 
,*$03.  douté  ce  Comte  & l’Evêque  d’Auxerre,  qui  l’eri- 
gagèrent  à recevoir  un  Légat  que  le  Pape  fir  partir 
pour  la  Cour  de  France. 

Ce  Légat  fut  Jean  le  Moine  Cardinal  de  S.  Mar* 
cellin,  François  de  nation  dont  les  infhuftions* 
portaient  deux  chofes.  La  préraière  regardoit  les 
Evêques  de  France,  les  Abbés  & les  autres,  qui-* 
avoient  été  appellés  à'Rome,  & qui  ne  sTy  étaient 
pas  rendus.  Le  Légat  avoit  ordre  de  leur  com- 
. mander  de  nouveau  d’y  venir  en  perfonne,  ou  pai: 
Procureur , dans  Fefpace  de  trois  mois  , fous  peine 
de  dépofition  de  leurs  Dignités,  & de  la  privation 
de  leurs  Bénéfices;  & cet  ordre  devoit  être  for* 
tout  intimé  aux  Archevêques  de  Sens  & de  Nar- 
bonne, aux  Evêques  de  Solfions,  de  Beauvais,. 
& de  Meaux , & à l’Abbé  de  S.  Denis.' 

L'autre  chofe  regardoit  le  Roi  même,- & l’in-  ' 
éimandt  fruftion  du  Cardinal  à cet  égard  contenoit  les  doù- 
00  7t#i.  ze  articles  fuivans.  I.  De  demander  au  Ror  qu’il 

: révoquât  la  défenfe  qu'il  avoit  faite  aux  Prélats" 
d’aller  trouver  .le  Papp,  fuivant  le  commandement  ■ 
' qu’il  leur  en  avoit  fait.  II.*  De  reconnoitre  que" 
le  Pape  avoit  la  fouveraine  PuifTance  pour  pour- 
^ . . « • . • voir  aux  Bénéfices  vacans , foit  qu’ils  vaquaient 
par  la  mort  du  Bénéficier  en  Cour  de  Rome,  foit* 
v autrement  ; & que  perfonne  n’avoit  pouvoir  de  les  - 
conférer  fans  fa  permiflioa.  III.  Que  le  Pape  pou- 
voit  envoyer  des  Légats  & des  Nonces  tels  qu’il 
jugeroit  à propos , ^indépendamment  de  quicon- 
que. IV.  Que  le  Pape  avoit  la  difpenfation  entiè- 
re des  biens  d’Eglife,  que  nul  ne  s'en  devoit  mê- 
1er  , ni  en  rien  exiger  que  lui , & qu’tf  avoit  droit 
de  faire  fur  ces  biens  telles  impofitions  qu’il  vou* 
droit-,  fans  en  demander  congé  à perfonne.  V. 
Qu’aucun  Roi  ne  devoit  faire  faifir  les  biens  d’E-* 
glife  , excepté  en  certains  cas  marqués  dans  le 
- . Droit,  ou  accordés  par  le  Pape,  ni  faire  compa-* 
*[  . 1 - ‘ . roître  ' 

• C’eft  le  Fondateur  du  Collège  dit  du  Cardinal  le  - 
Moiue  » à Faris* 

• a.  « . * * * * . * 
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roltre  à fa  Cour  les  Eccléfiafliques  en  avions  per-  - 
Tonnelles,  fiipour  d^s  biens  immeubles,  à moins 
qu’ils  ne  les  tinffent  dveux  en  Fief.  VI.  De  fe  plain- 
dre de  ce  que  le  Roi  avoit  fouftert  qu’on  brûlât  en 
fa  préfence  une  Bulle  du  Pape;  que  pour  fe  jufti- 
fier  fur  ce  fait , il  falïoit  qu’il  envoyât  vers  lui  quel- 
qu’un pour  entendre  ce  qu’il  en^ordonneroit,avec 
promefTe  d’obéir  à ce  qui  feroit  ordonné  pour  ré- 
paration d’un  tel  affont  fait  au  S.  Siège.  La  Bulle  ■ 
-dont  il  s’agifloit  dans  cet  article,  n’eft  pas  celle 
que  Robert  Comte  d’Artois  jetta  au  feu  en  préfen- 
ce du  Roi,  mais  une  autre  qui  regardoit  l’Évêque- 
de  Laon.  Le.  Légat  devoit  en  même  tems  décla- 
rer au  Roi , que  le  Pape  avoit  delTein  de  révoquer7 
tous  les  Privilèges  & toutes  les  Grâces  que  lui  & 
fe  s PrédécefTeurs  avoient  accordés  au  Roi  & à fon 
Royaume.  VII.  Que  le  Roi  ne  portât  point  trop  ’ 
loin  ce  que  par  abus  il  appelloit  Droit  de  Régale  ; 
qu’il  en  fît  conferver  les  fruits  pour  ceux  qui  fe- 
roient  nommés  au  Bénéfice  vacant.  Que  le  Roi  ’ 
. îaifïàt  aux  Evêques  la  liberté  d’ufer  de  leur  puiflfan- 
ce,  &ieur  remît-  en  main  » le*  glaive  fpmtuel,*.  SC 
cela  nonobflant  tous  les  Privilèges  qui  pourroient 
avoir  été  accordés  tant  à lui  qu’à  fes  enfans , à fes 
frères,  à fa  poftérité,  &à  fes  Officiers;  IX.  Le 
Légat  étoit  chargé  de  faire  des  remontrances  au 
- Roi  fur  l’article  du  changement  des  Monnoies-,  & 

• de  lui  lignifier  qu’il  étoit  obligé  à reflitution  pour 
les  dommages  que  ce  changement  avoit  caufés.  X. 
De  le  faire  reffouvenir  du  contenu  de  la  Lettre, 

* que  lui  avoit  préfentée  Jaques  des  Normans  No- 
taire Apoftolique.  XI.  De  dire  au  Roi,  que  ni 
Lyon  ni  fon  Territoire  ne  lui  appartenoient  point. 
XII.  De  demander  fatisfottion  pour  toutes  les  fou- 
tes commifes  fur  tous  ces  points,  .&  qu’elle  fe  fît 
d’une  manière  que  le  S.' Siège  eût  fujet  d’être 
content,  ainfi  que  le  Comte  de  Valois  & d’autres 
l’avoient  fait  efpérer:  qu'autrement  le  Pape  y met- 

y troit  ordre , en  employant  les  armes- Qûrituelles  & 
temporelles;  . 

< Parmi  ces  propofitions  il  y en  avoit  de  fi  èxtraor- 

dinai- 
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' dinaires,  défi  choquantes,  & de  fi  oppofées  aux* 
• 1303*  Ufages  & aux  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  qu’il 

• y a fujet  de  croire  que  le  Pape  fe  fût  contenté  de 
beaucoup  moins  que  ce  qu’il  demandoit,  s’il  y eût 

- eu  dans  la  iiiite  allez-  de  patience  des  deux,  côtés 

• pour  continuer  la  négociation  que  l’on1?  commen- 
çoit.  Le  Roi  envoya  au  Pape  fa  réponfe  à la  plu- 
part de  ces- articles  j & eut  affez  de  modération  ei* 
cette  occafion , pour  n’y  ajouter  aucunes  réflexions 
ofFenfantes  fur  certains  - termes dont  il  fut  lui- 

• même  aflirrément- choqué. 

Il  répondit  prémièrement qu’il  n’avoit  point 
/ait  au  mépris  de  la  Sainte  Eglife  fa  mère , la  dé— 

• fenfe  à fes  Sujets  de  tranfporter  de  l’argent  hors 
.du  Royaume,  ni  d’en  fortir;  mais  qu’il  en  avoir 
: ainfi  ufé , pour  des  raifons  qui  regardoient  le  bien 

& la  tranquillité  de  fon  Etat;  qu’il  s’étoiten  cela 
fervi  du  .droit  qu’ont  tous  les  Souverains toutes 

- les  Républiques , & les  Princes  les  moins  puiflans  : : 
& que  par  le  refpeft  qu’il  avoit  pour  Sa  Sainteté, 

- il  étoitjarêrde  fe  rendre,  à la  prière  que  lui  avoit 
: faite  le  Cardinal  Légat*,  de  recevoir  dans  fon  Ro- 
yaume , & de  remettre  en-  pbffeflion  de  leurs  biens 

; ceux  qui  en  étoient  fortis  contre  fes  ordres,  pour 
.*  aller  en  Italie.  IL  Que  pou-r  la  Collation  des  Bé- 
néfices , il  en  avoit  .ufé,  & en  ufoit  encore  félon 
fon  droit  & félon  la  coutume  immémoriale, & fui- 
vant  l’exemple  de  S.  Louis  ; qu’il  n’avoit  rien  in- 
nové en-  cela-,  qu’il  ne  prétendoit.  rien  innover, & 
qu’il  ne  croyoit  pas  que  le  Pape  voulût,  rien  inno-- 
. ver  lui-même. . III.  Qu’il  ne  prétendoit  point  em-- 
pêcher  les  Légats  & les  Nonces  du  Pape  de  venir 
. dans  fes  Etats,  excepté  quand  ils  lui  feraient  fus- 
. pe&s,  & qu’il  auroit  quelque  autre  jufte  raifon  de 
ne  les  pas  recevoir.  IV.  Que  pour  la  Régie  & 
radminiftration  des  biens  d’Eglife,.-  fon  intention - 
étoit  de  ne  rien  faire,  contre,  le.  droit  & contre  la 
coutume. . V-  Que  pour  la  faille  des  biens  Ecclé- 
fiaftiques , & pour  la  comparence  des  gens  d’Eglife 
devant  fa  Cour,  il  s’en  tenoit  pareillement  au  droit 
• » &.à.la  coutume.  Qu’il  ne  prétendoit  point  em-- 
, * ' pécher; 
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•pêcher  l’ufage  légitime  du  glaive  fpi rituel.  ; qu’il  — ~\m 
étoit  au  contraire  difpofé  à en  foutenir  i’ufage,  ‘ 1303. 
pourvu  que  les  Eccléïiaftiques  ne  paiïaiTent  point 
les  bornes  que  le  droit  & la  coutume  leur  perferi- 
.voient:  & que  .fi  parbazard  fes  Officiers  avoient . \ 

.failli  en  ces  fortes  de  matières , il  étoit  prêt  d’en 
faire  le  châtiment.  VL  Que  pour  la  Lettre  du  Pa* 

,pe,  qui  av oit  été  brûlée,  la  chofe  étoit  arrivée  - 
dans  un  Procès  entre  l’Evêque  de  Laon  & les  E- 
chevins  de  la  Ville;  que  l’Evêque  s'étoit  fervi 
dans  la  fuite  du  Procès  d'une  Lettre  du  Pape  con- 
tre les  Echevins , que  lui-même  avoit  déclaré  qu’il 
ne  vouloit  en  tirer  aucun  avantage;  que  les  Eche- 
vjns  avoient  demandé  qu’on  la  brûlât,  afin  que 
l’Evêque  ne  pût  plus  en  ufer  contre  eux;  que  fur 
£cla  on  l’avoit  jettée  au  feu , mais  fans  intention 
de  rien  faire  contre  le  refpeét  dû  â Dieu , ou  au 
Pape,  ou  â l’Eglife.  VII.  Que  pour  les  Droits  de 
la  Régale,  il  s'en  tenoit  à l’exemple  de  S.  Louis;  • 
que  fi  fes  Officiers  en  avoient  mal  ufé , il  étoit . * 

prêt  de  dédommager  les  intéreffés,  & qu’il  avoit 
fait  de  nouveaux  Règlemens  fur  ce  point-là  en 
particulier  à la  requête  de  fes  Sujets.  VIII.  Qu'en 
„ changeant  le  prix  & la  qualité  des  Monnoies , il 
avoit  ufé  de  fon  droit  fonde  fur  la  coutume  immé- 
moriale de  fes  -Prédécefieurs ; que  néanmoins,  a- 
près  qu’on  lui  en  eut  repréfenté  les  conféquences,.  - 
il  avoit  aufïi- tôt  apporté  le  remède;  de  forte  que  , . 

bien-tôt  on  ne  le  plaindroit  plus  de  rien  là-deffiis. 

, IX.  Qu’à  l’égard  des  griefs  contenus  dans  la  Let- 
tre  du  Notaire  ApofioJique,  il  avoit  toujours  été 
en  difpofition  de  fatisfaire  fa  Noblefie  & ceux  du 
Corps  Eccléfiaftique;  & qu’il  avoit  fait  de  nouvel- 
les Ordonnances,  de  concert  avec  les  principaux 
membres  de  ces  deux  Ordres.  X.  Qu'enfin  l’Ar- 
chevêque de  Lyon  s’étoit  attiré  les  dommages  qu'il 
.avoit  foufferts,  pour  avoir  refufé  de  lui  .faire  fer- 
ment de  fidélité,  & pour  s’être  brouillé  avec  les  * ' 
Fourgeois.  Qu’au  reftè  il  ne  fouhaitoit  rien  tant 
que  de  fe  voir  réconcilié  avec  le  Pape, pourvu  que  . , 

le  Pape  de  fon  côté  n’entreprît  point  fur  les  Liber- 
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tés,  Franchifes,  Privilèges  & Induits  du  Royaume 
de  France: que  s’il  n’étoic  point  content  des  répon- 
Tes  qu’il  faifoit  au  Mémoire  préfenté  par  le  Légat, 
il  étoit  prêt  de  remettre  tous  Tes  intérêts  entre  les 
mains  du  Duc  de  Bretagne  & du  Duc  de  Bourgo- 
' ' gne  amis  du  Pape,  & à qui  il  lui  avoit  propofé  lui- 

même  de  s’en  rapporter. 

Ja  Tfpt  Le  Papè,  que  fon  humeur  altière  portôît  àifé- 
eji  itri-  ment  à croire  que  tout  plieroit  fous  . fon  autorité, 
avoit  trop  compté  fur  l’efpérance  que  le  Comte  de 
• Valois  & l’Evêque  d’Auxerre  lui  avoient  donnée 
d’engager  le  Roi  à le  contenter;  ou- plutôt  il  s’étoit 
promis  beaucoup  plus  de  leurs  inflances  auprès 
du  Roi , qu’ils  n’avoient  eu  eux-mêmes  envie  de 
lui  promettre,  ou  du  moins  qu’ils  ne  purent  obte- 
nir de  ce  Prince.  Le  Pape  écrivit  de  nouveau  au 
•Cardinal  Légat,  & lui  donna  ordre  de  répéter  au 
Roi,  que  s’il  ne  prenoit  d’autres  voies  de  fatisfai- 
Solia  Lit*  re  5,  s^ge  , il  employeroit  incefTamment  contre 
Atrss  us*,  jes  armes  fpiricuelles  & les  temporelles.  Il  é- 
crivit  aufll  fur  éela  au  Comte  de  Valois  & à l’Evê- 
que d’Auxerre,  mais  fort  inutilement. 

1/  if  élan  Enfin  il  éclata , & ordonna  au  Légat  de  déclarer 

U Roi  ex * au  Roi  qu’il  étoit  excoiflmunié , de  défendre  à tous 
ctmmnHîf-  jes  prélats  du  Royaume , & à tous  les  Eccléfiafti- 
^»ceŒut  * 9ues  célébrer  devant  lui  les  Saints  Myftères, 
tiofiret.  & de  publier  cette  défenfe  par  tout  le  Royaume  de 
Bulia  Su*  France  ( ce  qui  apparemment  ne  fut  pas  fait , car 
ferPetn  on  avoit  donné  des  Gardes  au  Légat  dès  qu’il  fut 
en  France.)  Il  commanda  de  plus  au  Légat  d’en: 
joindre  de  fa  part  au  Père  Nicolas  de  l’Ordre  de  S. 
Dominique,  Confeffeur  du  Roi,  de  venir  à Rome 
s dans  l’efpace  de  trois  mois  rendre  compte  de  fa 

conduite,  pour  être  abfous,  s’il  fe  trouvoit  inno- 
cent, ou  pour  être  châtié,  fuppofé  qu’il  fût  cou- 
pable. 

Fermeté  Le  Roi,  qui  connoiflbit  le  caractère  du  Pape, 
du  Monaf  s’étoit  bien  attendu  à tout  cela  , & n’en  parut  pas 
jaeen  cettt  étonné.  Sur  cette  dénonciation  que  lui  fit  le  Lé- 
necajtçtt*  gatj  jj  mi*t  en  exécution  fa  dernière  Ordonnance, 
& commanda  au  Prévôt  de  Paris  de  faiür  le  Tem- 

• ' poiel 


Digitized 


. PHILIPPE  IV,'  DIT  LE  BEL.  - 

J>oreI  de  tous  les  Prélats  & de  tous  les  autres  Ec-; — 

cléflaftiques  de  Ton  reffort  qui  étoient  fortis  duRo-  - J303. 
yaume  contre  fa  défenfe.  Xa  .chofe  fut  exécutée 
:jion  feulement  dans  le  reflort  de  Paris,  mais  par  * 
tout  le  Royaume.  Il  convoqua  une  nouvelle  Af-  ~ * 
femblée  de  Seigneurs,  de  Prélats,  d’Abbés,  de 
Supérieurs  des  MaifonsReligieufes,  & de  plufîeurs 
autres  perfonnes  , tant  Laïques  qu’Eccléfîaftiques. 

Elle  fe  tint  au  mois  de  Juin  dans  le  Louvre.  Le 
.Seigneur  Guillaume  du  Pleflis  y harangua,  & avan- 
ça contre  le  Pape  des  chofes  encore  plus  fortes 
que  n’avoit  fait  Nogaret , fupplia  le  Roi  dé  travail- 
ler â la  convocation  d’un  Concile  général,  & pro- 
mit que  le  lendemain  fl  feroit  un  plus  ample  dé- 
tail des  crimes  dont  il  accufoit  Boniikçp;  Il  le  * 

.fit  en  effet,  & conclut  en  difant,  qu’il  prévoyoit 
;bien  que  fon  difeours  lui  attireroit  des  anathèmes; 
mais  que  dès  ce  moment  il  en  appelloit  au  Conci- 
le général,  & au  Pape  futur  légitimement  élu.  ::  ' 

Le  Roi  après  çe  difeours  demanda  les  avis  de  //  ctnvoim 
rl'Aflfemblée  fur  ce  qui  venoit  d’être  dit,  & en  par-  un  Concik 
. .ticulier  fur  la  convocation  d’un  Concile  général,  appelle 
& de  l’appel  au  Pape  futur  canoniquement  élu.  Ils  fu  PaP* 
furent  conformes  fur  ces  deux  points  à la  requifî-  ****** 
tion  du  Seigneur  du  Pleflis.  Sur  quoi  le  Roi  dé- 
. clara  que  c’étoit  aufli  fon  fentiment,'  s’engagea  à 
.contribuer  de  toute  fa  puiiïànce  à la  convocation 
du  Concile , & en  appella  au  Pape  futur  de  tout 
ce  que  Boniface  pouvoit  avoir  fait,  & pourroit  fai- 
re dans  la  fuite  par  fes  excommunications  & par 
fos  interdits,  tant  contre  fa  perfonne,  que  contre 
fon  Royaume  & contre  fes  vaffaux.  Les  Prélats,’’ 
les  Abbés,  les  Prieurs,  dont  plufleurs  avoient  as- 
fifté  au  Concile  de  Rome,  mais  qui  étoient  reve- 
nus depuis  en  France,  & avoient  obtenu  leur  grâ- 
ce du  Roi , Hugue  Viflteur  des  Maifons  de  l’Or- 
dre des  Templiers,  & les  autres  fouferivirent  pa-  ' 
reniement  a la  convocation  du  Concile,  & à l’appel  . 
au  Pape  futur.  Peu  y réffflérent,  & les  Domini- 
cains de  Montpellier  aiant  fait  de  la  difficulté  fur 
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'■  cela , eurent  ordre  de  fortir  du  Royaume  dans  trois 

*3°.3«  jours. 

Lettre  cir-  Dès  ,que  le  Roi  eut  congédié  l’Affemblée,  il  en^ 

< c*l**re  à voya  une  Lettre  circulaire  à toutes  les  Villes,  E- : 

<tt  ejit.  glifes,  & Communautés  de  Ton  Royaume,  afin 
• d'avoir  leur  confentement  fur  ces  deux  articles. 

L'effet  de  cette  Lettre  fut  tel,  que  le  Roi  pouvoit . 
le  fouhaiter  ; & dans  l’efpace  de  trois  mois  depuis 
l’Affemblée  de  Juin , il  reçut  plus  de  fept  cens 
Aftes*de  confentement, tant  des  Evêques  qui  n’a- 
voient  point  affilié  à l’Affemblée , que  des  Abbés, 
Prieurs,  Abbelïes , Chapitres  de  Religieux  de  tous 
les  Ordres , des  Univerfités , des  Villes , des  Pro- 
vinces , des  Princes , des  Seigneurs  non  feulement 
de  France,  mais  encore  de  Navarrç.  Et  il  elt  re- , 
marquable,  qu’en  tous  les  Aftes  des  Villes,  il  eft 
exprimé  qu’ils  fe  foumettent  eux , leurs  fujets  & 
adhérens  à la  protection  de  notre  Mère  Sainte  E- 
glife , du  Concile , & autres  qu’il  appartiendra , en 
ce  qui  concerne  le  Spirituel  feulement.  Il  eft  aifé 
d'imaginer  le  trouble  & le  fcandale  que  cauférent 
par-tout  ces  effets  funeftes  de  la  diviûon  des  deux 
\ . Puiffances.; 

Le  P*pi  Le  Pape,  informé  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Paris, 
plaint  pUbHa  une  Bulle  en  façon  de  Manifefte,  où  entre 
52“  ‘ autres  plaintes  qu’il  faifoit  du  Roi,  il  lui  reprochoit 
Bull*  Nu*  d’avoir  donné  retraite  dans  fes  États  à Etienne 
fer  ad  nu»  Colonne  ennemi  du  Saint  Siège  & de  l’Eglife.  Il  v 
dùniiâM.  envoya  en  France  une  autre  Bulle,  par  laquelle  il 
ôtoit  à tous  les  Corps  Eccléfiafliques  le  droit  des 
Elections , fe  réfervant  la  Provifiôn  de  tous  les  Bé- 
néfices qui  yaqueroient,  & déchirant  nulles  toutes 
les  Ele&ions  des  Evêques , jufqu’à  ce  que  le  Roi 
eût  reconnu  fa  faute.  Par  une  autre  il  ôtoit  aux 
•Do&eurs  le  droit  d’enfeigner,  de  donner  des  Gra-  - 
des , tant  en  Théologie  qu’en  Droit  Canon  & en 
Droit  Civil.  ' 

C’eft  ainfi  que  le  Pape  employoit  contre  le  Roi 
les  armes  fpirituelles  dont  il  l'avoit  menacé,  il  . 

voulut,  > 

# Ils  fout  au  Trcfoi  des  Chartres.  ‘ 
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vouitït  auffi  mettre  en  ufage  les  temporelles , non 
pas  par  lui-même,  car  il  n’étoit  pas  affez  fort'pour  1303. 
déclarer ia. guerre  à la  France;  mais  par  le  moyen 
des  autres  Princes, qu’il  crut. pouvoir  engager  dans 
fa  querelle,  il  exhorta  le  Comte  de  Flandre  à joan.viU 
continuer  fa  révolte  contre  la  France.  - Jufqu’alors  Uni  l.  s. 
il  n’ayoit  jamais  voulu  reconnoitre  Albert  d’Autri-  cap.  6j.  & 
che  pour  Roi  des  Romains;  mais  pour  s’appuyer 
de^  lui  contre  -le  Roi,  il  donna  Ton  confentement 
au  choix  que  les  Elefteurs  avoient  fait  de  ce  Prin- 
ce, T’invita  à venir  a Rome,  & l’exhorta  à faire 
la  guerre  à la  France  du  côté  de  l’Allemagne:  , 
mais  le  Roi  Ivoit  déjà  pris  les  devans.  Albert  ne 
voulut  point  rompre  avec  ce  Prince,  dont  il  avoic  • 
fait  époufer  la  fœur  Blanche  de  France  à fon  fils 
Rodolfe,  en  vertu  du  Traité  fait  à Vaucouleurs, 
où  ils  s’étoient  abouchés  quelques  années  aupara- 
vant, & où  pour  ôter  tout  fujec  de  dilTenfion  en- 
tre eux , Albert  avoit  renoncé  à tous  les  droits  de 
l’Empire  fur  le  Royaume  d’Arles,  qui  comprenoit 
la  plupart  des  pays  fitués  entre  la  Saône,  les  Al-  Th  réfoi 
pes  & la  mer;  & qui,  comme  j’ai  déjà  remarqué  des  char?, 
en  diverfes  occafions,  avoit  été  uni  à l’Ernpire,  chez  ste  ' 
après  avoir  été  ufurpé  fur  les  Rois  de  France  de  MaItllc* 
la  fécondé  Race,  fous  le  règne  des  enfans  de  «Louis 
le  Bègue.  Le  Roi  de  fon  côté  avoit  relâché  à Ai-  - • 
bert-  tout  ce  qu’il  pouvoit  prétendre  en  Lorraine , 
en  Alface , & Tur  Fribourg.  De  forte  que  dans 
ces  conjonttures , Albert,  qui- avoit  ce  qu’il  pré- 
tendoit  en  fe  voyant  afiuré  de  l’Empire , ne  poufia  y \ \ 
point  fa  complaifance  pour  le  Pape  jufqu’à  rompre  > 

avec  la  France  apparemment,  fuivant  la  maxi- 
mt*  de  la  plupart  de  fes  Prédéceflfeurs , il  n’étoit  . 
pas  trop  fâché  de  voir  abaifler  la  puiflànce'  du  Pape  t 
qui  étoit  depuis  plufieurs  fiècles  devenue  fi  redou-  • 

-table  aux  Empereurs.  • 

Le  Roi , pour  le  malheur  du  Pape , prit  mieux  Le  Roi  k 
Tes  mefures , & n’agiiïant  plus  avec  lui  que  comme  fait 
avec  un  Prince  temporel  qui  lui  faifoit  la  guer-  vfr% 
je,  il  forma  le  deflein  de  le  furprendre  & de  l'enle- 
ver. Guillaume  de  Nogaret , & Sciarra  Colonne 
\ tTomVr  * ' Y . \ tiré  . 
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tiré  depuis  peu  de  fa  captivité  , fe  chargèrent  de 
1303.  l’entreprilé.  Ils  payèrent  en  Tofcane  avec  beau- 
loan.vil-  COup  d'argent,  & firent  courir  le  bruit  que  c’étoit 
lam , loc.  p0ur  trafler  de  ia  avec  le  Pape.  Ils  s’arrê- 
tèrent au  Château  de  Staggia  , corrompirent  par 
leurs  largefifes  beaucoup  de  Seigneurs  des  environs, 

. ' .enrôlèrent  fecrettement  quantité  de  Soldats,,  qui 
avoient  la  plupart  fervi  dans  l’Armée  du  Comte 
.de  Valois , lorfqu’il  commandoit  en  Italie  , & üs 
leur  donnèrent  ordre  de  fe  rendre  auprès  d’Ana- 
gnie  patrie  du  Pape  , qui  s’y  étoit  retiré  comme 
en  un  lieu  de  -fureté,  où  il  pourroit  être  foutenu 
par  fes  compatriotes.  Nogaret  & Sciarra  y arrivè- 
rent la  veille  de  la  Notre-Dame  de  Septembre;  & 
par  le  moyen  des  intelligences  qu’ils  avoient  prati- 
quées dans  la  Ville,  ils  y entrèrent  le  matin  fans 
réfiftance  avec  trois  cens  chevaux  & beaucoup  plus 
de  fantaffins.  S’étant  allurés  des  principaux  pof- 
1 tes , ils  firent  crier  de  tous  côtés  : -Vive  le  Roi  de 
France , meure  le  Pape.  La  populace  ou  entrai- 
- * . *1  née  par  la  crainte,  ou  corrompue  par  argent , fe 
joignit  à eux.  Ils  firent  attaquer  le  Palais  du  Pape, 
.qui  fut  forcé  après  quelque  réfiftance  ; un  grand 
tréfor  qu’il  avoit  à Anagnie  fut  pillé  ; & fe  voyant 
hors  d’apparence  d’échaper , il  fe  fit  revêtir  des  ba? 
bits  Pontificaux  avant  que  les  ennemis  arrivafîent 
jufqu’à  fon  appartement , & s’étant  aflis  fur  fon 
Trône  * attendit  .tranquillement  fon  malheureux 
fort.  • - 

Le  Pape  Sciarra  Colonne  étant  entré  dans  la  chambre  où 
mR  mis  en  .fl  étoit,  lui  dit  mille  injures  , lui  fit  les  plus  fan-, 
**  glans  reproches  que  fa  haine  lui  fuggéroit  : il  le 
Chroniq.  'frapa  même  à la  joue  de  fa  main  armée  d’un  gante- 
ms.  du  let,  & l’eût  tué  fans  Nogaret,  qui  l’en  empêcha» 
jléraut  de  Boniface  fut  mis  en  prifon,  où  on  le  laiffa  trois 
^erri,  j ours  fans  manger.  Au  bout  de  cetems-là  les  Ha- 

bitons d’ Anagnie  aiant  eux-mêmes  horreur  de  leur 
* * trahifon , tournérént  leur  armes  contre  Sciarra  Co- 
lonne & contre  Nogaret,  & les  aiant  chattes  hors 
de  la  Ville , délivrèrent  le  Pape , qui  fut  conduit 
è Rome  avec  une  efcortej  il-  y mourut  l’onzième 
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Ha  mois  fuivant,  d’une  diflenterie  caufée  partie  par 
le  chagrin,  partie  par  la  rigueur  de  fa  prifon, après  ** 
avoir  tenu  le  Siège  Pontifical  huit  ans  neuf  mois  & 

-dix-huit  jours. 

Lorfqu’il  fut  furpris  à Anagnie,  fl  avoit  préparé  Bnlla  Su* 
>une  Bulle  qu’il  devoit publier  le  lendemain, où  a-  per  Pétri 
près  avoir  fait  un  détail  de  la  conduite  qu’il  avoit 
gardée  avec  le  Roi  de  France , & de  celle  dont  ce  blioth.  ls. 
Prince  avoit  ufé  à fon  égard  , il  le  déclaroit  ex-  vi&oûs*  * 
-communié , délivroit  fes  Sujets  du  ferment  de  fi- 
délité, leur  défendoit  fous  peine  d’anathême  de 
lui  obéir  tandis  qu’il  demeureroit  excommunié,  & 
finifloit  en  l’exhortant  à fe  reconnoitr^ , & à re- 
courir à la  miféricorde  du  S.  Siège,  pour  ne  point 
s’attirer  un  châtiment  encore  plus  rude  , qui  ne 
pouvoit  être  que  fa  dépofition  : ce  qu’il  ne  difoit 
pas  néanmoins  expreffément , mais  il  le  faifoit  af- 
fez  entendre. 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  Boniface,  Nicolas 
Evêque  d’Gftie,  homme  de  baffe  naiffance,  mais  pa?e  él 
que  fes  grandes  vertus  avoient  élevé  aux  plus  hau-  /eut  le  n$m 

• tes  dignités,  & qui  avoit  été  Général  de  l’Ordre  **  , 

de  S.  Dominique,  fut  élu  Pape  fous  le  nom  de 

Benoit  XI.  C’étoit  un  homme  d’un  génie  tout  dif- 
férent de  celui  de  fon  PrédécefTeur , & qui  à beau- 
xoup  de  mérite  joignoît  une  grande  douceur  & une 
affabilité  qui  le  rendoit  aimable  à tout  le  monde. 

Ce  qu’il  fe  propofa  principalement  , & à quoi  il 
s’appliqua  dès  qu’il  fe  vit  fur  la  Chaire  de  S.  Pier- 
re, fut  de  rétablir  l’ancienne  union  du  S.  Siège  a- 
vec  le  Roi.  Mais  a/ant  que  de  raconter  la  maniè- 
re dont  fl  s’y  prit,  je  dois  reprendre  la  fuite  des 
autres  affaires  de  France , par  îefquelles  je  n’ai 
point  voulu  interrompre  la  narration  de  celles  que 
je  viens  de  rapporter.  Les  plus  importantes  furent 
celles  qui  fe  pafTérent  en  Flandre. 

Robert  fils  de  Gui  Comte  de  Flandre  avoit  fait  Affaires  «fe 

• tous  fes  efforts  à Rome,  pour  faire  comprendre  fon  Flandre, 
père  dans  le  Traité  de  paix  qui  fe  négocioit , & Meycitw. 
qui  fut  conclu  entre  la  France  & l’Angleterre,  fi 

tfavoit  pu  en  venir  à bout , le  Roi  ne  le  voulant 
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— ■■■■—■  pas , & ie  Roi  d’Angleterre , malgré  l’engagement  ' 
jJ  3°3-  - qu’il  avoit  avec  le  Comte  de  Flandre  fur  cet  article, 
l’aiant  facrifié  aux  avantages  qu’il  retiroit  de  la  paix 
.avec  la  France  par  la  leftltution  entière  qu’on  lui  . 

, faifoit  de  la  Guiennc.  ' • ' * < . / 

Ce  n’eft  pas  que  le  Roi  ne  fût  de  lui-même  af- 
fez  porté  à lui  pardonner  fa  révolte  ; mais  Robert 
Comte  d’Artois,  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que- 
TabaifTement  d’un  voifin  aufïï  puiflant  que  le  Coin- . 
te  de  Flandre  , agit  fi  fortement  par  lui-même  & 
par  la  Reine  qui  étoit  fort  dans  fes  intérêts , qu’ils 
empêchèrent  le  Roi  de  fuivre  fur  cela  fon  inclina- 
tion , & les /ollicitations  du  Pape , qui  pour  avoir 
trop  demandé,  n’obtint  rien  du  tout  : car  il  vjp ir 
loit  que  le  Rofrendlt  au  Comte  de  Flandre  génwa* 
lement  toutes  les  Places  qu’il  avoit  prifes  fur  lui 
Dès  que  la  trêve  conclue  à Tournai  fut  expirée., 
le  Comte  de  Valois  fut  envoyé  en  Flandre  avec  u-, 
ne  Armée.  Le  Comte  de  Flandre  abandonné  par 
l’Angleterre,  & n’étant  point  fou  tenu  par  Albert 
Roi  des  Romains , ainfi  qu’il  l’ avoit  efpéré , n’ofa 
paroitre  en  campagne  : & comme  il  étoit  fort  âgé , . 
il  fe  déchargea  fur  Robert  fon  fils  de  tout  le  foin 
de  cette  guerre. 

. Ce  Prince  fe  renferma  d’-abord  dans  Rupel mon- 
de , puis  dans  Gand , aiant  confié  la  garde  de 
Dam  à Guillaume  fon  frère,  & celles  d’Ypres  à; 
Gui  fon  autre  frère.  11  fe  -donna  quelques  petits  - 
combats , où  les  Flamans  furent  toujours  battus.  Le 
Comte  de  Valois  fit  le  dégât  autour  de  Gand,d’Y- 
près , & de  Dam , mais  fans  ofer  attaquer  ces  Pla- 
ces, qui  étaient  trop  bien  munies.  Il  prit  feule-- 
ment  Dixmude  : c’efi:  tout  ce  qui  fe  pafta  dans  la 
Campagne  de  *299. 

La  fuivante  eut  des  fuccès  beaucoup  plus  confi- 

dérables  pour  la  France.  Le  Comte  de  Valois 

afitégea  Dam  & le  prit.  Les  Habitans  de  Gand 

..  voyant  que  tout  le  poids  de  la  guerre  alloit  tom-- 

> ber  fur  eux  , traitèrent  fecrettement  avec  le  Corn- 

te  de  Valois  > & après  avoir  obtenu  de  lui  fureté 
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^our" leurs  biens  & pour  tous  leurs  Privilèges,  ils  -«»■-— -r 
lui  livrèrent?  leur  Ville.  - 

- • Le  Comte  de  Flandre  aiant'  appris- leur  defTevn 
avant  qu’il  fût  exécuté , mais  n’étant  pas  en  état 
de  le  traverfer,  n’eut  de  reffource  que  dans  la  bon-- 
ré  du  Comte  de  Valois.  * Il  lui-  demanda  une  en- 
trevue, qui  lui  fut  accordée.  Ils  fe  virent  à Ro- 
.^dembonrg,  appelléê  aujourd’hui  Ardembourg,  en 
préfence  d’Amédée  Comte  de  Savoie.  Le  Com- 
te de  Valois  lui  déclara  qu’il  n’y  avoit  point#d’au- 
htïe  parti  à prendre  pour-  lui , ni  d’autre  moyen  d’ob-  ’ 
tenir  fa  grâce,  que  de  fe  rendre  au  Roi, & de  lui 
î.  livrer  le  refte  de  Tes  Places.-  Le  Comte  de  Flan- 
dre ne  put  jamais  en  obtenir  autre  chofe;  ainfrfe 
voyant  accablé,  fans  fecours,  & abandonné  de  fes 
propres-  Sujets, il  confentit  d’aller’ à Paris  avec  fes 
deux  fils  Robert^.- Gu  ilia  urne,  & un  certain  nom- 
bre de ‘Seigneurs  Flamans,  pour  fe  remettre  à la 
miféricorde  du  Roi,  à condition  que  fi  la  paix  ne 
-pouvoitfe  conclure  dans  I’efpace  d’iih  an,  ils  au- 
roient  la  liberté  de  revenir  en  Flandre.  - 

Dans  le  choix  que  le  Comte  de  Valois  fit  des 

- Seigneurs  Flamans  qui  dévoient  accompagner  leur 
Comte,  il  eut  foin  de  nommer. ceux  qui  avoient  **f*2*k 

- toujours  paru  les  plus  ennemis  de  la  France;  & la 

- plupart  des-  autres  qui  relièrent,  étoient  de  la  fac- 
tion du  Lis-,  dont  j’ai  parlé,  c’eft-à-dire  de  lafac- 

- tion  favorable  à la  France.  Le  Connétable  Raoul 
de  Nefle  fut  chargé  du  commandement  dans  toute 
la  Flandre où  les- Affces  publics  commencèrent  à 
fe  faire  au  nom  du  Roi. 

Le  Comte  de  Valois  entra  d'ans  Paris  comme  en 
triomphe.  Tout  le  peuple  étoit  dans  les  rues  ou 
’ aux  fenêtres , pour  voir  ce  Vainqueur  traînant  après 
lui  la  Flandre  captive  dans  ta  perfonne  du  Comte 
Gui  & de  fes  fils  , & de  ce  nombre  dé'  Seigneurs  - . 
Elamans.  La  Reine  parut  à une  fenêtre  du  Louvre, - 
joaïfiant  avec  plaifir  de  ce  fpe&acle,  parce  quelle 
-haïffoit  fort-  le  Comte  de  Flandre.  Ce  Comte  & * 

-Rqbert  fon  fils  aîné  firent  femblant  de  ne  la  pas 
voir,,  & gaffèrent  les  yeux.baiffés  fans  la  faluer. 

-«  - Y 3 Guil* 
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Guillaume  fécond  fils  du  Comte , qui- avoit  époufé 
1303.  la  fille  du  Connétable  de  Nefle , parut  moins  dé- 
contenancé , & fit  une  profonde  inclination  à cette. 
PrincefTe.  * f : • * > •.* 

Le  Comte  de  Ffendte  fut  conduit  à l'appartement 
du  Roi  , par  le  Cornue  de  Savoie,  qui  le  lui  pré- 
senta. Il  fe  jetta  aux  pieds?  du  Roi,  avec  fes  fils 
& tous  les  Seigneurs  Flamans.  Il  lui,  demanda  fa. 
grâce,  & pardon  de  tout  le  palTé.  Le  Comte  de 
Valois  prit  la  parole , & expofa  au  Roi  les  condi- 
• *ion$  auxquelles  il  avoit  traité  avec  le  Comte,  raafc- 
quant  qu’il  lui  avoit  promis  de  le  reconduire  en; 
Flandre  dans  un  an,  fi  la- paix  ne  fe.concluoit  point 
. glus  tôt. 

Le  Roi  fut  quelque  tems  fans  répondre , les  re- 
gardant tous  d’un  air  fort  froid;  après  quoi  il  leur 
dit , qu’il  leur  donnoit  la  vie , &.que  pour  ce  qui, 
étoit  du  Traité , le  Comte  de  Valois  l’avoit  fait, 
feus  le  confulter  ; ce  qui  mortifia  beaucoup  ce  Prin- 
Meyerus.  ce.  vEt  l’Hiftorien  Flamand  attribue  à fon  chagrin*, 
la  réfoîution  qu’il  prit  de  palier  en  Italie,  ou  le 
Pape,  qui  n’étoit  pas  encore  tout  à fait  brouillé' 
avec  la  France , • l’appelloit  pour  commander  les, 

1 Troupes  de  l’Eglife. 

Alors , mais  trop  tard , le  Comte  dé  Flandre  re~ 
connut,  la  faute  qu’il  avoit  faite  en  .ne  prenant  pas 
mieux  fes  furetés.  Auffi-tôt  après  , le  Roi  les  dif- 
perfa  en  divers  quartiers  du  Royaume.  Le  Com- 
te de  Flandre,  avec  une  partie  des  Seigneurs  Fla- 
# * . mans , fut  envoyé  prifonnier  à Compiègne  , Ro- 
bert fon  fils  au  Château  de  Chtnon,  & Guillaume 
fon  autre  fils  en  un  Château  d’Auvergne.  Cette 
nouvelle confterna  étrangement  les  trois  autres  fils, 
du  Comte , qui  étoient  demeurés  en  Flandre , & ils . 
fe  retirèrent  aufli^tôt  à Namur,  qui.  appartenoit  à, 
leur  mère'. 

Roi  y . Quelque  tems  après  lé  Roi  avec  là  Reine  & tou-- 
te  ^ ^our  a^a  en  Flandre,  non  plus  en  Ennemi,. 
toute  u • en  Conquérant,  mais  en  Souverain  avec  un  é- 
Owr.  . quipage  magnifique,  pour  recevoir  les  hommages 

de  toutes  les  Villes,  il  fut  reçu  par-tout  avec  de  \ 
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très  grands  refpetts , & avec  les  acclamations  des  ■ r 

peuples.  Ce  ne  furent  en  toutes  les  Villes  que  ré-  I303<- 
jouïffances , que  tournois , de  autres  fpettacles  mir 
Ütaires;  & on  lui  fit  fur-tout  à Gand  une  pompeu-  p , • .*> 

fé  réception*  Jl  n’oublia  rien  de  fon  côté  pour  ga-  . t * . 1 
gner  l’affettion  des  peuples.  II  fit  des  préfens  à 
divers  Seigneurs,  & aux  Magiftrats  des  Villes  ,ac^ 
corda  de  nouveaux  Privilèges , ôta  une  partie  des  Ibid; 
Impôts , & enfin  déclara  qu’il  réuniffoit  le  Comté  de 
Flandre  à la  Couronne,  qu’elle  n’en  fçroit  plus  dés- 
ormais un  Fief,  le  Feudataire  par  fa  félonie  en  nfnnîon 
aiant  mérité  la  confifcation,  & qu’elle  feroit  com-  de  U 
me  les  autres  Provinces  une  partie  du  Royaume  de  * ta  . . 
France.-  Il  donna  le  Gouvernement  de  Flandre  à j£?°T9  * 
Jaques  de  Châtiilon  oncle  de  la  Reine,  & lui  laif- 
fe  un.  Corps  de  douze  cens  hommes  de  Cavalerie 
fous  le  commandement  de  Robert  Comte  de  Bou- 
logne. Il  retourna  par  Jpres , Lille  & Douai , où 
il  allifta  au  mariage  de  Robert  Comte  d’Artois, 
qui  époufa  en  fécondés  noces  Marguerite  fille  ai-  . - 
née  de  Jean  Comte  de  Hainaut,  , 

- Cette  réunion  du  Comté  de  Flandre  à la  Gow- 
•ronnefut  un  coup  de  la  dernière  importance  pou* 
la  France , parce  que  le  Comte  de  -Flandre  était 
de  tous  les  Feudataires' de  la  Couronne,  après  le 
Roi  d’Angleterre , le  pkis  capable  de  donner  de 
l’inquiétude  à fon  Souverain  par  la  fituation  de  fon 
pays , qui  étoit  de  très  difficile  accès , où  il  pou- 
voit  aifément  recevoir  par  mer  du  fecours.  dAn- 
gleterre,  & par  terre  d’Allemagne  & des  petits  Prin- 
ces fes  voifîns  Feudataires  de  l’Empire.  Mais  ce 
n’étoit  pas  une  petite  affaire  que  de  gouverner  les- 
Flamans.  . r --w  ;;  \ • • î • • -1  ' 

Jamais  Peuples  ne  furent  plus  attachés  à leurs : 

Maîtres , quand  ils  s’en  crurent  aimés  & ménagés. 

Jamais  il  n’y  en  eut  de  plus  farouches  & de  plus : 

Séditieux , quand  ils  s’en  crurent  négligés  ou  mé- 
prifés.  Philippe,  par  les  manières,  populaires  qu’il 
avoit  affrétées  dans  fon  voyage  de  Flandre,  avoit 
affez  bien  réuffi  à les  gagner  : mais  ceux  qu’il  laif* 
fa  pour  gouverner  en  fa  place  ne  gardèrent  pas  la  • 
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même  méthode , ou  ne  trouvèrent  pas  le  même'  fé- 
cret  de  plaire  aux  gens  du  pays  & d’attirer  leur: 
amitié  & leur  confiance.,  ’ * • - • 

S/dit  ion  à * ' A.  peine  le  Roi  fut-il  de  retour,  ‘ qu’il' fe  fit  une 
£ ruftu  fédition  à Bruges^  non  pas  d’abord  contre  les  Fran- 
çois , mais  entre  les  Habitans  mêmes , à l’occafiom 
des  dépenfes  cjui  a voient  été  faites  pour  la  récep* 

• ' tion  de  ce  Prince.  Les  Magiftrats-  ordonnèrent» 
que  les  fraix  de  cette  réception , pour  leur  éoqute- 
part , feroient  pris  fur  les  Impôts  ordinaires  ; mais. 

, • • que  ceux  que  les  Corps  des.  Métiers,  a volent  fait 
de  leur  côté,  feroient  payés  par  les  Corps- mêmes* 
félon  qu’ils  jugeroient  à propos  de  fe  taxer  pourt 
«ela  dans  leurs  Aflemblées -,  en  repartiflant  la  taxe 
fur  les  particuliers  de  chaquç  Corps  de  Métiers. 
Ceux-ci  déjà  aigris  contre  le  Magiitrat-,  parce  qu’ft 
avoit  empêché  le  Roi  d’ôter  certains  Impôts,  dont 
il  avoit  fait  grâce  au  petit  peuple  de  Gand,  mur- 
murèrent hautement;  & un  Tifleran  chef  du  Mé- 
tier, nommé  Pierre  le  Roi, homme  hardi  & turbin 
lent , aiant  été  déféré  pour  avoir  ameuté  quelques  . 
•gens  de  la  populace,  fut  mis  en  prifon  par  le  Mai- 
*e  de  la  Ville,  av.ee  vingt-cinq  autres  des-plus-  ao 
'crédités  parmi  les  gens  de  métier.  Sur.  cette  nou-'  • 
velle  le  Peuple  courut  aux  armes,  rompit  les  prb  . 
fons , & en  tira  les  coupables  malgré  les  Magif- 
:trats,  qui  furent- obligés  de  difïimuier  cette  infub 
•te,  bien  réfolus  néanmoins  de  ne  lapas  laiiTer.in> 
-punie.  * ■ * . r >,  ■ - * 

- Ils  en  concertèrent  le  châtiment  avec  le  Seigneur 
de  Châtillon  Gouverneur  pour  le  Roi  en  Flandre* 

.à  qui  les  voies  de  douceur  dans  le  commencement 
d’une  nouvelle  domination  auroient  apparemment 
été  plus  convenables:  mais  c’étoit  un  homme  fièr 
& hautain,  & qui. crut  devoir  établir  fon  autorité 
par  un  exemple,  de  rigueur.  Il  convint*  donc  avec 
les  Magiftrats.,  qu’au. jour  marqué  il  s’approcheroit 
de  la  Ville  avec  cinq  cens  chevaux  pour  le  foutenir 
en  cas  que  la  populace  s’oppofât-à  la . juftice  qu’ils. 

• voudroient  faire  des  féditieux.  La  ebofe  auroit 
^raifemhJabdement.réuifi,  û elle  étoit  demeurée  fa- 
t -V  mette. 
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• «fette  jufqu'à  l'exécution:  maille  Pëuple , qui  é-  ■ — — - 

toit  toujours  dans  la  défiance  , aiant  remarqué  I3°3- 
quelques  mouvemens  extraordinaires  parmi  ceux 
.de  la  faélion  du  Magiflrat,  & qu'ils  faifoient  pa- 
villon d’armes,  fut  par  fes  efpions  le  jour  defli-* 
né  à l’emprifonnemeni  de  Pierre  le  Roi  & de  fes  - 
principaux  complices , & que  le  matin  au  fon  d'une  - 
certaine  cloche,  le  Magiflrat  devoit  prendre  les 
armes , & s’emparer  des  iflues  des  rues , pour  fai- 
re enfuite  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  - 
■ Le  Peuple , plus  difcret  que  les  Màgiflrats , fit  fes  ■ 
complots  &•  fes  préparatifs  avec  un  grand  fecret; 

& il  fut  ^arrêté,  qu’au  fon  de  la  même  cloche  ils  for-  - 
tiroient  tous  de  leurs  maifons*.  & fe  faifiroient  les  ' 

.pTémiers  des  principaux  pofles  de  la  Ville.  Ils  n’y  ‘ . 
^manquèrent  pas.  Ils  chargèrent  ceux  de  la  fâélion; 
du  Magiflrat , qui  ne  s’attendant  à rien  moins,  fu- 
rent mis  en  defordr-e,  & obligés  de  fe  fauver  dans  * 

,un  petit  Fort  voifindel’EgJife  de  S-  Donatien.  Ils 
y.  furent  poutfuivis  & forcés  avec  tant  de  diligence, . 
que  Châti.llon , qui  s’étoit  avancé  pour  les  féconder, , 
voyant  les  chofes  en  fl’ mauvais  état,  n’ofa  entrer. 

• : dans  la  Ville  avec  fa  Cavalerie,  & différa  la  ven- 
geance jufqu’à  ce  que  s’étant  fait  joindre  par  le  : • 

Comte  de  S.  Poi  fon  frère  avec  un  grand  nombre  - 

de  Troupes , il  vint  inveflir  là  Ville. 

Le  Peuple  partie  en  crainte , partie  en  fureur,  Comnm1 
délibéra  fur  le  parti  qu’il  prendroit , &Téfolut  en- 
fin  de  fe  défendre  : mais  le  Magiflrat , en  faveur 
duquel  le  Gouverneur  de  Flandre  vouloit  faire  le 
châtiment,  fe  fit  médiateur.  Il  fut  réfolu,  du  con-, 
fentement  des  deux  partis  & du  Gcruverneur , que 
, ceux  qui  fe  fentiroient  coupables  de  la  préniièfe  re- 

• bellion  , fortiroient  de  la  Ville  pour  n’y  plus  reve-- 

• nir , & que  le  r elle  fe-foumettr oit  à la  clémence 

- du  Gouverneur. . . J 

La  chofe  fut  ainfî  exécutée.  Pierre  le  Rôi  avec  ' 

. les  plus  mutins  fe  condamnèrent  eux-mêmes  à l’exil,  > 

le  Seigneur  de  Châtillon  fut  reçu  dans  la  Ville, 
il  fe  contenta  d’abord  d’en  ruiner  tontes  les  forcîfi-  • 
cations  3 de  faire  abattre  quelques-unes  des  por- 
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tes , de  faire  quelques  brèches  aux  murailles  qut: 
n’étoient  que  de  terre. . Mais  quand  cela  fot  fait ,, 
il  déclara  que  la  Ville  pôur  fa  révolte  étoit  déchût 
& privée  de  tous  fes  Privilèges:  ce  qui  irrita  extrê- 
mement non  feulement  le  Peuple, maïs  encore  les; 
Magiftrats , qui  fe  voyoient  par-là  confondus  avec.-. 

les  coupables.  * 

Châtillon , pour  empêcher  dans  la  fuite  de  pa- 
reils foulèvemens,  commença  une  Citadelle  à Bru- 
ges, en  fit  faire  deux  à Cour tr ai,  une  à Lille, 
tout  cela  aux  dépens  du  Peuple  de  Bruges , fans- 
que  les  Magiftrats  y contribuaient.-  Il  fit  dé  pluS- 
fortifier  plufieurs  autres  Places , qui  étoient  demeüj 
rées  démantelées  dès  le  tems  du  Comte  Ferrand'; 
pris  à la  Bataille  de  #Bouvines- fous  Philippe  Au-t 
gufte,  & que  ce  Comte  avoit  été  obligé  de  raferi 
par  le  Traité  de  fa  délivrance.  Châtillon  prétendoit: 
par-là  tenir  les  Flamans  en  bride  , & les  charger: 
enfuite  d’impôts  poux;  rabattre  leur  orgueil , que 
l’abondance  entretenoit.  En  effet elle  étoit  telle* 
dans  ie  pays , que  la  Reine , lorfqu’elle  fit-fon  en- 
trée à Bruges,.. fut  non  feulement  furprife  maïs; 

' même  fcandalifée  de  la  magnificence  des  habits  des- 
femmes.  Ce  qui  lui  fit  dire , qu’elle  avoit  cru  pa- 
ïoltre  dans  cette  Ville  comme  là  feule  Reine  qu’il-; 
y eût, mais  qu’elle  y avoit  trouvé  plus  de  fïx  cens, 
femmes  qui  pouvoient  lui  difputer  cette  qualité  par. 
la  parure  & par  la  richeffe.de  leurs  habits. 

Le  Gouverneur  commença  donc,  foit  par  ordre  : 
de  la  Cour,  foit  de  fa  propre  autorité,  à mettre: 
"impôts  fur  impôts.  On  lui  repréfenta  que  cela  ruï-. 
noit  le  commerce;  que  les  Etrangers  Palloient  faire, 
'ailleurs  ,&  que  les  Marchands  du  pays  fe  retiroient.-. 
"La  remontrance  n’eut  point  d’autre  effet  que  de 
"hii  faire  inventer  de  nouvelles  manières  de  tirer  de.- 
J’argent  des  Peuples.  11  traitoit  mal  les  enfans  des 
S.eigneurs  & des  Gentilshommes,  qui  avoient  fuL 
'vi  le  Comte  de  Flandre  à Paris  ,,  de  qu’on  avoit  re- 
tenus prifonniers.  Ainfi  le  mécontentement  fut  u- 
niverfel  .excepté  en  ceux  de  lafaftiondu  Lis , qu’il 

s’attacha  beaucoup  par  les  grâces,  qu’ft  répandoit  f«r 
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eu x auffi  libéralement,  qu’ii  épargnoit  ou  ména-  « ■ ■ , ■ 
geoit  peu  les  autres.  2303* 

Les  Habitans  de  Bruges  s’étoient  pourvus  â la  jjaine 
. 6our  contre  la  caflation  que  le  Gouverneur  avoit  Flamans 
faite  de  leurs  Privilèges  au  fujet  de  la  fédition  dont  contre  les  * 
j’ai  parlé  : mais  ils  y avoient  perdu  leur  caufe , de  Franfûv 
les  Députes  en  * revinrent  pleins  de  douleur  & de 
•rage  contre  la  -domination  Françoife* 

La  haine  des  Flamans  contre  les  François  étoic 
trop  publique,;  pour  être  ignorée  des  fils  du  Cpm- 
• ,te  de  Flandre,  qui  s’étoient  retirés  à Namur.  Ils 
n’oubliérent  rien  pour  l’augmenter.  Ils  avoient  par- 
tout des  émifiaires  parmi  la  populace,  pour  la dif- 
pofer  à la  révolte,  & étoient  d’ailleurs  furs  des  en- 
fans,  des  parens,  & des  amis  des  Nobies  prifon- 
niers  en  France.  Il  falloit  que  leurs  intrigues  fufient 
fort  fecrettes  pour  réuflir;  car  non  feulement  ils 
étoient  éclairés  par  les  François , mais  encore  par 
ceux  de  la  fa&ion  du  Lis,  dont  la  fortune  étoit  atta-* 
ché'e  à la  domination  Françoife.  Les  fils  du  Comte  • 
de  Flandre,  Gui  & Jean,  n’avoient  point  de  Trou-- 
pe^fur  pied.  Ils  ne  pou  voient  en  lever,  fans  que  * 
ce  fut  un  avertifièment  pour  les  François  de  fe  te-  - 
Bit  fur  leurs  gardes  : mais  ils  favoient  bien  que  fi 
une  fois  * la  révolte  commençoit , & que  les  Peu-  - 
p.les  fe  miflenten  mouvement  , ils  n’en  manque- 
.roient  pas.  C’ëfl:  à quoi  ils  vifoient;  & il  n’étoit  plus 
quellion  que  de  donner  un  Chef  à la  populace. 

» Ils  jettérent  les  yeux  pour  cela  fur  Pierre  le  Roi, 
ce  Tifferan  qui  commença  la 'révolte  de  Bruges,  & ■ ‘ 
qui  en  étoit  dehors  depuis  la  capitulation  que  la ; ' 

Ville  fit  avec  le  Seigneur  de  Châtillon.;  Cet  Arti-  iMdJ 
fan  étoit  un  de  ces  hommes , dont  une  bafle  naif*-  • 
fônee  cache  les  grandes  qualités , & à qui  les  occa- 
fions  feules  manquent  pour  les  faire  paroître.  Il  . 

•dtoi-t  3gé  de  foixante  ans , d’ime  petite  taille , d’u-  - 
ce  tnine  afifez  groflière,  & borgne  : mais  homme  • 
dtefprit,  d’un  grand  fens , de  bonne  tête,  intrépi- 
de, éloquent  dans  fa  Langue  Flamande  , & pour 
toutes  ces  raifons  eftimé  & refpe&é  parmi  les  gens 
de  .fou état.  . .......  , 

y^<5ô  Les*  * 
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Les  deux  fils  du  Comte  de  Flandre^  & Gùttîàa-- 
ipç  de  Juliers  fils  de  leur  fœur,  le  firent  venir; 
après  lui  avoir  expofé  les.  malheurs  de  leur  Patrie,, 
dont  ils  le  trouvèrent  lui-même  fort  touché,  lui  de- 
mandèrent- s'il  auroit  aûez  de  courage  pour  la  fer- 
vir,  & contribuer  à la  délivrer  du  joug  des  Fran- 
çois. IMeur  répondit,  qu’il  étoit  prêt  de  périrpour: 
une  fi  belle  eaufe.,  pourvu  qu’il  fût  aftiiré  d’être 
•fécondé.  Ils  le  lui  promirent , & lui  propoférent.. 
de  retourner  à Bruges  , pour  y-  animer  le  Peupte 
contre  lès  François.'  ‘ *•*  * •- 

' Il  paroît  partoute  là  fuite  de  notre  Hifloire,, 
•qu’en  ces  tems-là  ce  n’étoit  pas  encore  la  coutume 
•d’entretenir  de  grofles  garnirons  dans  lés  Villes, 
même  les  plus  frontières  , à moins  qu’elles  ne  fuf- 
fent  menacées  de  fiège..  A la  vérité  nos  Rois  de- 
puis longtems , outre  les  Troupes  que  la  Nobieflè 
& les  Communes  étoient  obligées’ de  fournir*ena- 
voient  â leur  folde  : mais  c'était  plus  pour- fer  vit., 
•en  campagne,  que  pour  lès-  tenir  dans  les  Places:, 
les  Bourgeois  étoient  ordfnairement  chargés  de  h.i 
garde  des  Villes,  où  la  Noblefie  fe  jettoit- quand 
•en  voyoit  l’ennemi  s’en  approcher , ou  qu'on  ap- 
préhendoit-  quelque  furprife.  : C’eft  pour  cela  qu'â- 
•lors  les  révoltes  fe  faifoient  bien  plus  aifément  qu’au-  - 
•joürd’hui  dans  les.  Villes -frontières, & que  Padref-- 
Te  & là  politique  d’un  Gouverneur- Général,  com- 
me étoit.  le.  Seigneur  de  Châtilloa  en  Flandre,  étQit  : 
-d’avoir  à lui  dans  ces  Villes  un  Maire  & des  Ma- 


- -giftrats  fages , vigilans  &réfolus,qui  puffent  con- 
tenir la  populace  dans  le  devoir. 

Ce  Seigneur  n’en  avoiVpas-de-  tels  à Bruges,, 
îorfqtie  Pierre  le  Roi  y rentra.  La  prémière  chofe  • 
que  fit  celui-ci  après  s’être  aflùré  de-  la*  difpofitiorç  ; 
du  menu  peuple , fut  d’aller  bien  armé  à la  tête  d’u-  - 
ne  groiïe  troupe  vers-  ceux  qui  achevoient  de  dé- 
molir les  fortifications  de  la  Ville.  11  leur  demanda  : 
par  ordre  de  qui  il  faifoient  cette  .démolition.  Ils 
répondirent*  que  c’étoit  par  l’ordre  du  Gouverneur- 
Général;  II  repartit  que  le<  Gouverneur- Général 
a’ayoit  point  droit  .d’abattre  leurs  murailles  fansde 
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. j-  oonfentement  des  Bourgeois , . &en  même  tems  il  • 

- fe  mit  eu  devoir  de  charger  les.  travailleurs  , qui . 
.s'enfuirent  tous.. 

Les  Magiftrats , qui  ne  s’étoient  point- attendus 
* . au  retour  de  Pierre  le  Roi  , ni  à ce  nouveau  fou- 
lèvement , en . furent  fi  épouvantés  , que  ne  fe 
v ^croyant  pas  eu  fureté,  ils  for  tirent  promptement 
de  la  Ville  & l'abandonnèrent* . Pierre  le  Roi  en 
«.-  demeura  le.  maitre*.&  commença  à y difpofer  de 
. tout,  comme  s’il  en  eût  été  le  Gouverneur. . 

La  révolte  -de  Bruges  fut  un  exemple  pour  la  Vil-  Jatre 
\ le  de  Gand,  qui  le  fouleva  peu.  de  teins  après  à voit*  à 
. Foccafion  durétabliiïemeot  de  certains  impôts , dont 
-,  le  Roi , lorfqu’ii  y fit  fon  entrée,  avoit tléchargéde 
•h  Peuple  contre  l’avis  des- Magiftrats.  La  popula- 
, ce,  durant  la  publication  du  nouvel  Edit,  marqua 

- aflfez  fon  mécontentement  par  fes  murmures  & par/ 

. les  cris  féditieux  qu’on  entendit  en  divers  .endroits. . 

- On  vit  les  Attifans  s’attrouperTûrJfe  loir  én  plufteurs  ; 

■.  quartiers  de  la  Ville , & le  lendemain  ils  tinrent  leurs 

boutiques  fermées , dans  la  réfolution  de  ne  point  : 
reprendre  leur  travail , &.de.ne  vendre . aucunes  ; 

« deurées , ; qu’on  nïeût  révoqué  l’Edit*  « 

Le  Maire .&  les.  plus,  confidérables  de  la  Ville, . 

«,  qui  avoient  eux-mêmes  demandé  qu’on  rétablît  les  • 

: impôts , firent  mettre  fous  les  armes  environ  -huit 
c cens  hommes , qu’ils  partagèrent  en  plufieurs  Trou-  - 

- pes , avec  lesquelles  ils  marchèrent  dans  les  prinoi- 
* pales  rues  de  la  Ville  , . où  ou  ïes  avertiffbit  que  les 
: Artifans  s’attroupoient..  Ils  les- diflipérent , &.  les 
^obligèrent  de  fe  retirer  dans  leurs  maifons , mena- - 

çant  de  faire  pendre  ceux  qui  ne  reprendroient  pas 
. ; leur  travail.. . La  plupart  obéirent , ou  plutôt  firent 
femblant  d’obéir;  car  vers  les  trois  heures  d’après- 
-midi, ainfi  qu’ils  l’avoient  concerté  entre  eux , ils  . *-  . 
ifortircnt  dans  les  . rues  criant  & courant  comme  des 
: • furieux  d’autant  que  le  Magiilrat  avoit  mis  une  * 

- forte  gaf dé  au  Béfroi.,  de  peur  que  quelqu’un  des  * ' 
^féditieux  n’allât  fonner  .le  tocfin  , .ils.fe  fervirent 
.de  leurs  poêles  & de  leurs  chaudrons  pour  donner  * 

PfUr-toutle  .fignai.de  la  fédition*,..  Eu  un-  inopient 
r-  Y.  7.  toute: 
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• toute  la  populace  fut: fous  les-  armea  , & chargea- 
avec  tant  de  furie  les  Corps  de  garde  que  le  Ma- 
giftrat  avoit  difpofés  dans  les  divers  poftes  de  la 
Ville,  qu’ils  les  taillèrent  en  pièces.  ' Le  Maire  & 

• les  autres  Officiers  furent  obligés  de  fe  fauver  hors 
des  portes  y & piufieurs  furent  tués  ou  bieffés. 

Ces  nouvelles  donnèrent  autant  de  chagrin  & d’in- 
. quiétude  au  Seigneur ■ de. Châtillon,  que  de  joie  au- 
Feuple  de  Bruges , & l’oir.  commença  de  part  & d’au- 
tre à fe  mettre  en  étatd’attaquer  & de  fe  défendre. 
Pierre  le  Roi  s’afîocia  un  Boucher  nommé- Breyel, . 
qui  s^étoit  fait  une  grande  réputation  par  la  vigueur 
avec  laquelle  il  avoit  réfi-fté  à Gobertd’Epinoi  Com- 
mandant de  Male,  petite  Place  voifine  de  Bruges  r 

- car  ce  Seigneur  aiant  voulu  le  faire  enlever , pour' 
avoir  taé  un  de  fes  domeftiques  dans  une  querelle, 

•_  if  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur  ; &aiant  re- 
. çu  un  .fecours  de  fcpt  cens  Bourgeois- de  Bruges, 

- â donna  fur  la  Troupe  du  Seigneur  d’Epinoi,  la  dé- 
fit , & ce  Seigneur  -lui-même  fut  ■ tué  dans  la  mêlée.  - 

On  fut  cependant  à Bruges  que  le  Seigneur  de 
Oiâtillon  affembloit  des  Troupes,  c’eft  pourquoi 
le  Peuple  envoya  demander -du  fecours  à Namur 
, aux  fils  du  Comte  de  Flandre.-  Ils  lui  envoyèrent 
; leur  neveu.Guillaume  de  Juliers , furnomméle  Glerc, , 
: parce  qu’il  étoit  Diacre  St  Prévôt  de  PEglife  de 

- Maeftric  ,.homme  à qui  une  épée  convenoit  mieux  • 

- qu’une  aumuffe.  Il  fut  reçu  à Bruges  avec  beau- 
coup de  joie.  Il  n'eut  pas  plutôt  paru  à la  tête 

; de  quelques  Soldats',  que  la  Ville  de  Dam  & celle 

- $ Ardembourg  fe  déclarèrent  hautement  pour  lui. 
r II  attaqua  Male , la  prit  après  beaucoup  de  réfif- 
■ tance,  & y fit  pafîer  au* fil  de  l’épée  tout  ce  qui- 

- s’y  trouva  de  François.-  • 

La  populace  de  Gand  apprenant  les  heureux  fuc- 

oès  de  Pierre  le  Roi,- députa  vers  celle- de  Bruges  ^ 
pour  lui  propofer  de  fe  confédérer  l’une  avec  l’au- 
La  prppofition  fut  acceptée:  mais  les  Dépu- 
*£r»gtix  tés  étant  de  retour  à Gand,  trouvèrent  les  chofes 
-changées.  Les  gens  du  Lis , qui  étoient  en  grand 
nombre  à Gand,  avoient  regagné  en  partie  les  gens  • 

du-- 
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tla  Peuple  ;&  le  Gouverneur  de  Flandre,  prévoyant  11 

les  fuites  de  cette  Ligue  ,-s-étoit  beaucoup  radou- 
ci  , & avoit  fait  : affurer  les  Gantois  qu’ils  feroient 
contens  de  lui;  de.forte  que  le  projet  de  confédé- 
ration .n’eut  -point  d’effet. . . 

Cette  , nouvelle  déconcerta  fort  Pierre  le  Roi;& 
Guillaume,  de  Juliers  aiant  appris  que  le  Seigneur  ; 
de  Châtillon  affembloit  fous  Courtrai  des  Troupes, 
qa’il  lui  .enrvenoit  du  Hainaut,..  du  Verraandois , &•: 
de  divers  endroits  de  Flandre,  ,6c  fe  défiant  des 
gens  du  Lis ,.  dont  il  y avoit  encore  un  a (Tez  bon 
nombre  à Bruges  * fe  retira  fecrettement  à Namur 
& - abandonna  la -partie. . * 

Pierre  le  Roi  ne  fe  découragea  point  ; & étant  : 
fbrti  de  Bruges  à là  >tête  de  feize  cens  hommes , il 
s’approcha  de  Gand^dans  l’efpérance  de  ranimer  le 
Peuple  de  cette  Ville  là  ; mais  il  ne  fe  fitaucun  mou- 
vement.; Au  contraire,  le  Maire  de. Gand  fortit  o- 
Vec  un  grand  nombre  de  . Bourgeois  pour,  le  com**- 
battre.  11  ne  jugea  pas  à propos  d:accepter  le  com- 
bat, & fe  retirai. Bruges. . Il  y*  apprit  qu’Ardem- 
bourg  avoit  aufli  quitté  Ibn  parti*  oc  que  les  gens 
du  Lis  y étant  entrés,  avoient  renve*rfé  & foulé  aux 
■pieds  l’étendart  de  Guillaume  de  Juliers , qui  y a- 
voit  été  arboré,  .quand  ils s’étoient  déclarés  pour- 
km  II  partit  fur  le  champ  ; alla  infulter  la  Place,  lai 
força,  déchira  l’étendart  de  France,  remit  à la  - 
place  celui  de  Guillame  de  Juliers.-.  . .-t 

Il  reprit  tout  triomphant  Je  chemin  de  Bruges.: 
mais,  11  fut- bien  furpris  , lorfqu’en  arrivant  .il  vit. 
qu’on  lui  fer  moitiés  portes /.Les  Magiftrats , tou- 
jours attachés  au  parti  de  France,  s’étoient  fervis< 
de  fon  abfence  pour  intimider  le  Peuple,  de  lui  fai- 
re connoitre  à quoi  il  s’expofoit,  n’étant,  pas  en  : 
état  de  réfifter  ! une  Armée  que  lé  Gouverneur/ 
de  Flandre  aüoit  amener  pour  ailiéger4a  Ville.  De - 
forte  que  peu  s’en  fallut  que  ceux  mêmes  des  Bour- 
geois avec  lefquels  Pierre  le  Roi.  vénoit  de  pren— ....  - * 

dre  Ardembourg , n’ achetaient  leur  grâce  par  fil  i - 
tnort.  Il  s’échapa , & fe  retira  à Namur. . 

Cependant  les  Bourgeois  lâchant  que  l’Année  ap-  Cwmm . 
— „ ' ~ prg.i- 
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prochoit,  envoyèrent  des  Députée  au  Seigneur  de - 
Châtillon  pour  capituler..  On  lesécouta,&  on  con- 
vint 5 comme  on  a voit  fait  pour-  la  prém  ière  fédi- 
•tion,  de  .recevoir  le  Gouverneur  dans  la  Ville,  à 
condition  que  les  auteurs  de  la  révolte  aiwoient 
permifliôn  de  fê  retirer  où  -ils  voudraient.  Pierre- 
P lotte,  qui  étoit  venu  de  la  Gour , les  affura  qu’on 
garderait  -fidèlement  la  capitulation  ; que  les  Fran- 
çois Centreraient  point-dans  la  Ville  comme  enne* 
mis,  mais  comme  amis,  . & que  le  Gouverneur niy 
viendroit  qu’avec  trois  cens  chevaux..  - 
ç-  Avant  que  .dly.arrlver , il  envoya  un  Héraut  le 
23  de  Mai  1302,  qui  publia  de  fa  part  que  tous 
ceux  qui:  fe  fendraient  coupables  euflent  à fortir. 
de  la  Ville-*  avant  qii’om  commençât  à faire  les  i&-  • 
v formations  touchant  la-  féditiem- • Il  en  foftit  cinq  - 
-mille  hommes  * qnife  retirèrent  partie  à^Dam , par- 
tie à-.  Ardembourg.,  partit  à.Gftbourg’,  dont  ils 
« emparèrent , •-  aiant  furpris  les  François , qui  furent 
maflàcrés  pour -la  plupart.  Ils  pillèrent  auffi  les  vi- 
vres que  Te  .Gouverneur  avoitfait  avancer  en  gran- 
de quantité  du^ côté  de  Dam.,  pour  la  fubfiftance 
•de  T Armée.  • -,  . 

: Châtillon  apprit  ces  nouvelles  en  arrivant  lelei> 
demain  24  -de  Mai  à Bruges.  Ces  violences  des 
exilés  lui- donnèrent  de  la  défiance  de  ceux  qui  é- 
■toient  reiîés.<  C’eft  pourquoi  il  entra  dans  la  Vil* 
le,  non  pas  avec  trois  cens  chevaux  comme  on  Ta* 
^oit  promis , mais  avec  dix-fept  cens , & beaucoup 
d. infanterie.:  Il  étoit  de  la  prudence  du  Général  de 
diflimuler  fa  colère  en.  cette  occafion’,  quand  même 
il  eut  été  en  réfolution  de  .faire  quelque  châtiment 
exemplaire  ; mais  s’abandonnant  un  peu  trop  aux 
mouvemens  de  fon  chagrin,  il  parut  toujours  avec  ‘ 
un  air  irrité  & menaçant;  -&  tous  ceux  de  là  Ville 
qui  1 abordèrent,  Cens reçurent  que  -des-  reproches 
des  injures.  ; •„ 

EUeft're Le  Peuple  ne  douta  point  qu’on  ne  fe  préparât 
nouvtUe  a.faire  quelque  fanglante  exécution , & le  bruit  fe 

*wyen  dts  » réPai1<^if : dans  la  Ville  , que  parmi  le  bagage  duGé- 
SfdîtUuK  . > y.avpit  des.  tonneaux  pleine  de  cordes, 

txifô*:.  * ppur*’" 
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pour  faire  pendre  un  grand  ndhibre  des  Habitans.  - 
La  crainte  & le  defefpoir  les  fit  réfoudre  à périr  au 
moins  en  fe  défendant.  Ils  envoyèrent  dès  le  foir 
à Dam,  à Ardemboarg  & à Oftbourg,jdire  à ceux: 
:qui  s’y  étoient-,  réfugiés,  que  les  François  alloient 
mettre  la  Ville  à feu  & à îang,.  & que  s’ils  avoient 
encore  quelque  tendrefle  pour  leurs  compatriotes  , 
pour  leurs  femmes  dtpour  leurs  enfans,  ils  vinrent 
.au-plutôt  à leur  fecours,  & qüe  tout  le  Peuple  é- 
toit  réfolu  à reprendre  les  armes  dès  qu’on  les  ver- 
roit  paraître..  • . « • • 

Il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  ranimer  des  gens 
déjà  enragés  de.  fe  voir  exilés  de  leur  patrie.  Ils  . 
remettent  en  chemin,  & leurs  Troupes  s’étant 
groflles-  d’ un-grand  nombre  de  Payfans  des- Villages 

des  Bourgs  d’alentour, ils  fe  trouvèrent  au  nom- 
bre de  plus  de  le.pt  mille  hommes  fous  la  conduite 
. de  Pierre  le  Roi  & .de  Breyel. 

Le  Gouverneur , pour  s’aiïiirer  de  la  Ville  , avôit 
4ifp°fé  fes  Troupes  dans  tous  les  quartiers  & dans 
toutes  les  places  ; mais  là  prudence  demandoit  enco- 
• re  qu'il  eût  desEartis  ou  des  efpions  en  campagne. 

. Il  négligea  cette  précaution-,  qui  lui  eût  été  très 
. nécefîaire..  Les  exilés  dès  la  pointe  du  jour  étoient 
. au  pied  des  murailles-,  avant,  qu’on  eût  eu  aucune 
nouvelle  de  leur  marche.  Ils  donnèrent  l’afTaut  aux 
portes  & aux  brèches  de  la-  muraille, .qui  n’avoient 
point  encore  été  tout  à fait  relevées  depuis  qu’on 
. les  avoit  abattues.  11s  les  forcèrent  par  plufîeurs 
endroits  , & entrèrent  dans  la  Ville  l’épéê  à la  main, 

. criant  Flandre,.  Flandre, . Lion,  Lion.  - En  même  , 
. tems  les  Bourgeois  prirent  les  armes, & donnèrent, 
.avec  fureur  fur  tout  ce  qu’ils  rencontraient  de  Fran-  -. 

: çois.  Il  étoit  impoflible  au  Général , dans  une  tel- 
le furprife , de  donner  fes  ordres  .‘.chacun  cherchoiü 
à fuir*  ou  à fe  cacher.  • On  affomma  tout  ce  qui. 
parut  aux  portes , ou  fur  les  -murailles , ou.  dans-  les 
. rues;  mais  dès  que  Pierre- le  Roi  fe  crut  maître 
de  la  Place,  il  ordonna. qu’on . s’arrêtât  qu’on  ne 
forçât  plus  les  maifons,  & aflura  le  Peuple  qqe  pas 
m François  n’échaperoiu.  - * 

: . " " . fl- 
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- Il  pofta  des  Corps  de  garde  à toutes  les  portes  & • 

à toutes  les  brèches , & donna  pour  mot  du  gueC 
Æ ^paroles  Flamandes , Schilt  ende  vriend , qui  û- 
fWj.  gnifient  en  François  BoucUer  & ami.  C’étoit  à def 
"fein  de  reconnoitre  les  François , qui  voudroient 
le  déguiferpour  s’échaper,  étant  bien  certain  qu’au- 
-cun  ne  pourroit  parfaitement  imiter  la  prononcia- 
. tion  Flamande  de  ces  paroles.  Quiconque  vouloir 
fortir  de  la  Ville  étoit  obligé  de  les  prononcer,  & 
tous  ceux  qui  faute  de  le  pouvoir  faire  étoient  re- 
connus pour  Français,  furent  maflacrés  fur  le  champ. 

En  cette  journée,  qui  fut  le  vingt-cinquième  de 
Mai  1302,  il  périt  bien  quinze  cens  Cavaliers  Fran- 
çois, de  dix-fept  cens  qui  étoient  entrés  dans  la  Vil- 
le, & environ  deux  mille  fantalîins  : cent  furent 
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. devant  cette  Place  une  partie  de  Ton  monde  , & 
alla  avec  le  relie  du  côté  de  Fûmes  & de  Bergue. 
Fumes, dont  les  Habitans  étoient  les  maîtres , par- 
ce qu’il  y avoit  très  peu  de  Troupes  Françoifes , fe 
rendit  à lui  avec  quelques  autres  Places.  Bergue 
auroit  pu  fe  défendre  aiant  une  bonne  garnifon , & 
la  Place  étant  forte  ; mais  la  lâcheté  du  Gouver- 
neur nommé  Payelle,  fit  qu’elle  ne  coûta  à Guillau- 
me de  Juliers  que  la  peine  de  la  fommer  de  fe  ren- 
dre. Enfuite  étant  retourné  à Vindale  , elle  lui 
fut  rendue  par  capitulation  après  trois  femaines  de 
fiège.  La  Ville  de  CaiTel  lui  ouvrit  auffi  fes  por- 
tes : mais  il  fut  obligé  de  lever  le  fiège  du  Château, 
après  s’être  obfliné  longtems  à le  forcer. 

Les  chofés  étant*  en  fi  beau  chemin,  Gui,  un  des 
fils  du  Comte  de  Flandre,  arriva  à Bruges  avec  quel- 
ques Troupes  Allemandes.  Son  arrivée  infpira  un 
nouveau  courage  aux  Flamans.  Il  emporta  la.  Vil- 
le dé  Courtrai:  mais  une  des  Citadelles  de  cette 
'Ville  l’occupa  longtems;  Oudenarde,  avec  toutes 
les  Placer  de  ces  deux  Territoires  ^.  & Ypres,  fu- 
rent auffi  prifés,  fans  que  le  Seigneur  de  Chàtillon, 
qui  avoit  fort- peu  de  Troupes  Françoifes  , & que 
là  faflion  du  Lis,  qui  avoit  par-tout  du  deflous, 
ne  foutenoit  plus  que  foibiement , pût  fufpendre 
là  rapidité  de  cette  révolution.  Il  fauva  Lille,  par 
les  Troupes  qu’il  jetta  dedans  fous  la  conduite  de 
Pierre  Flotte..  Il  étoit  extrêmement  inquiet  pour 
Gandî.dont  il  favoit  que  le  Peuple  le  haïfïoità 
mort.  Mais  l’adreftedu  Maire  de  la  Ville  àffeétion- 
né  à la  France  , & le  parti  du  Lis  qui  étoit  très 
Nombreux  dans  la  Ville , là  confervérent  au  Roi. 

Châtillôn  dans  cette  extrémité  aiant  donné  les 
meilleurs  ordres  qu’il  lui  fut  poflible  pour  la  garde 
du  refte  des  Places,. alla  lui-même  à Ta  Cour,. pour 
Tepréfenter  là  nécefïïté  qu’il  y avoit  d’avoir  au-plu- 
tôt  une  puiflante  Armée  en  Flandre.  Le  crédit  de 
la  Reine  fa  nièce  lui  fut  d’iin  grand  fecours,pour 
empêcher  qu’on  n’imputât  à fa  feule,  imprudence 
tant  de  mauvais  fuccès.  Les  préparatifs  pour  en* 
trer  en  Flandre  étoient  déjà  fort  avancés  quand  il 
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arriva  ; mais  1 e danger  devenu  très  prefTant , fit  qn’ôff 
les  hâta  encore  davantage.  r • 

L’Armée  étoit  dé  fept  mille  Hommes-  de  cavale- 
rie , compofée  pour  la  plupart  de  Noblefie , & de 
r quarante  mille  fantaflîns.  Gomme  Charles  de  Va- 
lois, qui  a voit  jufqu’alors  commandéFes-Troupes 
-en  Flandre,  étoit  pafFé  en  Italie, le  Roi  en  fit  Géné- 
-ral  Robert  Comte  d’Artois , dont  la  réputation  ne 
cédôit  en  rien  à celle  de  Charles,  & qui  faifoit  par 
inclination  la  guerre  aux  Flamans.  -L’Armée  s’af- 
fembla  fous  Arras;  de  là  elle  s’avança  jufqu’à-  Lil- 
le& de  Lille  elle  marcha  à Courtrai,dont  la  Ci- 
.tadelle  fe  défendoit  encore  contre  Gui  de  Flandre,, 
par  la  valeur  du  Seigneur  de  Lens  qui  y comman- 
dbit. 

Le  Prince  Flamand  voyant  une;  fi  terrible  Ar- 
mée venir  fondre  fur  lui , fe  fit  renforcerpar  Guil- 
laume de  Juliers,  qui  continuoit  depuis  longtems 
Je  fiège  du  Château  de  Cafïel.  II  invita  à le  venir 
joindre  tous  ceux  de  la  Flandre  révoltée  qui  fcroient 
capables- de  porter  les-  armes-,  & ils  y vinrent  avec 
tant  d’ardeur  & de  concert , que  fon  Armée  fetrou* 
.va  être  à l’arrivée  des  François  d’environ  foixante 
mille  hommes,  la  plupart  Bourgeois  Payfans, 
-mais  animés  de  Pamour  de  leur  liberté.  & de  la  hai- 

* ne  contre  les  François;. 

Gui  de  Flandre  réfolut  d’attendre  l’Armée  Fran-- 
çoife  dans  fon  camp,  qui  étoit  inacceffible  du  cô- 
té du  Septentrion,  à-caufe  de. la -rivière  de  Lis  qui 
le  couvroit  de  ce  côté-là.  Il  n’étort- pas  moins  for- 
tifié à l’Orient  & à POccident  par  des  retranchemens 
& des  fofTés  très  profonds.il  paroiffoît  l’être  moins 
du  côté  du  Midn  ■ Il  étoit  toutefois  fermé  de  ce- 
côté-là  par  un  Watergan  ou  FoITé  d’eau,  large  de 
cinq  brafies  & profond  de  trois  > & qu’on  n’apper- 
cevoit  que  lofqu’on  étoit  fur  le  bord.  Les  Fla- 
roans  s’étoient  fortement  retranchés  derrière  ce 

• Foffé.  ‘ ; -•  •-  * 

r Le  Comte  d’Artois  fe  tint  campé  trois  ou  qua- 
tre jours  à la  vue  de  l’ennemi , pendant  lefquels  il 
n’y.  eut  guères  que  des  efçarinouches  jufqu’à  l’on- 
zième 
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^iènre  de  Juillet,  qu’il  réfolut  de  forcer  le  camp.  ■■  '■■■^■4.  . 

Il.prit  cette  réfolution  contre  l’avis  du  Connétable  1303.  > 
de  Nefle , & de  quelques  autres  des  Généraux , dont  . . 
le  fentiment  .était  qu’on  fît.pafler  la  Lis  à une  par- 
tie de  l’Armée  pour  couper  les  vivres  au  camp  des  „ 
ennemis , foutenant  qu’on  en  viendroit  pardà  à bout  , 
fans  combattre.,  ou  qu’on  les  obligerait  à venir  at-  , 
taquer  l’Armée  Françqife , en  perdant  tout  l’avanta- 
ge de  leurs  retranchemens  & de  leur  Infanterie;  qui 
faifoit  prefque  toute  leur  Armée,  où  il  y.avoit  très  . . 
peu  de  Cavalerie.  . » 

Ce  parti  dtoit  fans  doute  le  plus  fur  : . mais  il 
paroi  (Toit  moins  glorieux  au  Comte  d’Artois , qui . 
ne  crut  pas  devoir  garder  tant  de  ménagemens^  » . 
n’aiant  affaire  qu’à  ,une  Armée  compofée  de  gens 
ramaifés , .fans  difeipline,  où  il  y avoit  très -peu  de  „ 

Chevaliers  & de  NoblelTe  ; au-.lieu  qu’il  étoit  à la  . 
tête  d’une  infinité  de  Gentilshommes , tantFran-., 
çois  que  Flamans,dont  cette  canaille,  difoit-il , ne 
foutiendroit  pas  feulement  la  prémière  vue.  Il  lui; 
éefeapa  même  en  cette  occaflon  quelques  paroles 
fort  choquantes  pour  le  Connétable,  donnant  à en- c 
tendre  que  l’alliance  que  ce  Seigneur  avoit  contrac- 
tée avec  le  Comte  de  Flandre,  par  le  mariage  de 
fa  .fille. avec  un  des  fils  du  Comte,  lui  infpiroit  quel^  - • 
que  inclination  pour  une  Maifon  , qu’il  ne  devoir  , ’ 

plus  regarder  que  comme  l’ennetnie  de  l’Etat.  Sur  j*an.viV  ' 
quoi  le  Connétable  fort  irrité  lui  répondit  : Vous  ;lani- 
verrez  que  je  ne  fuis,  point  un  traitre\ vous  n3  aurez  qu3  à 
me  fuivre9  & je  vous  mènerai  fi  avant , que  vous. n'en  ; 
reviendrez  jamais.  L’autorité  du  Comte  d’Artois  en- 
traina  le  Confeil  de  guerre , & l’attaque  fut  réfolùe» . 

Les  Klainans  avertis  par  leurs  efpions  que  les  Fran-, 

ris  fe  difpofoient  à forcer  le  camp,  fe  préparèrent 
les  recevoir.  Gui  de  Flandre  rangea  fes.  TrotK.  - 
pes  derrière  fes  retranchemens.  11.  fit  Chevaliers 
à la  vue  de  l’Armée,  Pierre  le  Roi  & Breyel,  laifc'' 
fa  les  Milices  de  la  Ville  d’Ypiesdans  les  tranchées 
du  Château,  pour  foutenir  les  forties  que  le  Sei-. 
gneur  de  Lens  pourrait  faire  durant  le  combat.  Il 
•ordonna  qu’on  tirât  des  flèches  à force  fur  les  che- 
vaux 

■ ' • - ! 
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y*»— • vaux  des  ennemis,  dès  qu’on  verroit  approcher 
X3$3*.  leurs  efcadrons;  fit  défenfe  fous  peine  de  la  vie  * 
de  s’arrêter  au  pillage  avant  la  fin  du  combat  ; cou-  - 
rut  les  rangs  pour  animer  les  foldats , en  leur  fai- 
fant  connnoitre  qu’étant  ferrés  par  la  rivière  de  Lis, 
c’étoit  pour  eux  une  nécefïké  de  vaincre  ou  de  pé-  . 
sir;  qu’ils  ne  dévoient  attendre  aucun  quartier  des 
François  après  le  carnage  de  Bruges;  qu’au  refte, 
ils  avoient  affaire  à des  gens  excommuniés  par  le  • 
Pape,  & par  cette  raifon  abandonnés  de  Dieu. 

Quelle  4*  Gui  de  Flandre  n’eut  pas  plutôt  rangé  fes  Trou-  : 

» toit  fa  dif-  pes  , qu’il  vit  vers  les  neuf  heures  du  matin  l’Ar- 
fofition.  niée  Françoife  s’avancer  en  bataille.  Elle  étoit  par- 
tagée en  deux  Corps.  Le  prémier  étoit  compoféde 
neuf  rangs , dont  le  plus  avancé  vers  l’ennemi  étoit 
Toan.Vil-  de  quatorze  cens  chevaux.  Les  autres  ét'oient  de  rail- 
lani loc.  le  chevaux,  de  fept  cens  & de  cinq  cens.  Le  Con- 
«it.  nétable  avoit  pris  fon  pofte  au  troifième  rang  avec 
fept  cens  chevaux , & le  Comte  d’Artois  au  cin-  •* 
qyuième,  qui  étoit  de  mille. 

Le  fécond  Corps  étoit  compofé  de  toute  l’Infan-  ' 
terie , où  il  y avoit  dix  mille  Arbalétriers  & feule- 
ment deux  cens  Cavaliers. 

'Elle  tente  Le  tems  étoit  fort  fec , & la  Cavalerie  en  mar-  • 
inutilement  chant  avoit  excité  une  fi  épaiffe  poufîîère  , qu’ôn  * 
de  forcer  le  ne  voyoit  pas  à deux  pas  devant  foi.  Soit  qu’on1 
n’eût  pas  reconnu  le  foffé  plejn  d’eau  qui  couvroit 
le  camp  des  Flamans , foit  qu’on  crût  pouvoir  le 
• franchir  & le  palier  à la  nage , tout  le  prémier  rang 
s’y  jetta  à corps  perdu, ou  y tomba.  Plufieurs  che- 
vaux n’aiant  pas  trouvé  pied  en  tombant , ou  en  ; 
fautant,  fe  noyèrent  avec  les  cavaliers  ; les  autres 
aagérent  vers  l’ennemi:  mais  le  bord  fe  trouva  fi 
droit  & fi  efearpé,  que  les  chevaux  ne  pouvoient 
aborder  ;&  les  Flamans  armés  de  longs  bâtons  fer- 
rés par  le  bout , ainfi  t]ue  les  Hiftoriens  les  appel- 
lent, ■c'eft-à-dire,  de  piques,  qu’ils  manioient  avec- 
beaucoup  d’adreffe  & de  force,  perçoient  ou  aflfom- 
moient  tous  les  cavaliers  qui  fe  trou  voient  à leur 
portée.  Ceux  qui  fuivoient  ne  laifférent  pas  d’entrer 
dans  le  foffé  comme  les  autres  ; & le  Comte  d’Arv 
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*ois  aiant  fu  que  le  Connétable  étoit  déjà  aux  mains 
avec  les  ennemis , piqua  auffi-tôt  Ton  cheval,  &fe  1303 
Jetta  dans  i’eau  avec  ceux  qui  Taccompagnoient.  Ce-  ' 
pendant  très  peu  gagnoient  l'autre  bord , ou  n’y  é-  i 
toient  pas  plutôt  montés,  .qu’ils  étoient  percés  de  .* 
coups.  Tout  le  foffé  fut  .bientôt  comblé  d’hom-  ■ 
mes  & de  chevaux  morts,  qui  faifoient  aux  en-1 
nemis  comme  un  nouveau  rempart  que  les  Fran- 
çois ne  pouvoient  paffer.  La  -pouflîère  empêchant 
de  voir  ce  qui  fe  faifoit,  les  derniers  rangs  de  Ca- 
valerie avançant  toujours*  fe  mêlèrent  tout  en  dés- 
ordre avec  ceux  qui  jétoient  devant.  Alors  les 
Archers  des  ennemis  tirant  de  tous  côtés  de  deflus 
les  retranchemens,  il  tombo.it  fur  cette  foule  de 
.Cavalerie  une  grêle  continuelle  de  flèches , qui  blef- 
foient  & tuoient  à coup  fûr  une  infinité  d’hommes 
& de  chevaux.  Ce  n’étoit  que  cris  de  joie  dans 
4e  camp  ennemi , ou  il  étoit  impofïïble  de  péné- 
trer à ceux  qui  fuivoient  les  prémiers , entaffés  pê- 
le-mêle les  uns  fur  les  autres.  Une  chofe  parok  ici 
difficile  à comprendre  , comment  le  Comte  d’Ar- 
tois fit  d’abord  attaquer  des  retranchemens  par  de 
3a  Cavalerie-:  à moins  qu’on  ne  fuppofe  deux  cho- 
fes;  la  prémière,  qu’il  n’avoit  point  connoifîance 
du- foffé  plein  d’eau;  la  fécondé,  qu’il  eûtréfolu, 
quand  la  Cavalerie  feroit  arrivée  proche  du  re- 
tranchement, de  faire  mettre  pied  à terre  à la  Gen- 
darmerie pour  faire  l’attaque,. parce  qu’en  effet  c’é* 
toit  la  plus  vigoureufe  partie  de  l’Armée. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  conftifionfut  bientôt  fuivie  Elle  ejt 
de  la  terreur  qui  fe  répandit  dans  toute  l’Armée.  n'hf*  <«  dt* 
On  commença  à reculer  & à fuir,  & la  Cavalerie****** 
en  fuyant  palfa  fur  le  ventre  à l’Infanterie.  Les 
Flamans,  à la  vue  de  la  déroute,  fortant  de  leurs 
lignes,  fuivirent  les  fuyards  l’épée  dans  les  reins; 

•Gui  Comte  de  S.  Poî,  qui  eommandpit  l’arrière- 
garde  & voyoit  croître  le  defordre,  fit  retraite,  - 
fbit  par  lâcheté,  foit  par  prudence.  II  yen  eu$  Meyer  b*. 
beaucoup  plus  de  tués  dans  la  fuite  que  dans  le 
.combat,  qui  dura  fort  peu  de  tems.  Un  grand 
nombre  de  Seigneurs  qui  étoient  à la  tête  de-  Pat> 
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taque,  y périrent,  & entre  autres  Jaques 'de  S* 
Pol,  le  Connétable  de  Nefle,.  qui  fut  tué  en  • 
combattant,  fans  vouloir  de  quartier,  .quoique 
les  ennemis  le  priaflent  de  fe  rendre, Oui  de  Nefle 
fon  frère,  Pierre  Flotte,  Henri  de  Ligny , Re- 
naud de  Trie,  Albéric  deLongueval,  les  Com- 
tes de  Vimeux  & d’Aumale , Codefroi  de  Boulo- 
gne, Simon  de  Melun  Maréchal  de  France,  A- 
lain  fils  ainé  du  Comte  de  Bretagne , les  Comtes 
de  Dammartin , de  Dreux , de  Soiflbns , Jean 
Comte  de  Tancarville,  Soixante  portant  qualité 
de  Barons , & plus  de  douzq  cens  Gentilshommes. . * 
Meyer  us.  Le  Comte  d'Artois  fut  trouvé  après  le  combat  au 
milieu  d’un  tas  de  morts,  aiant  trente  blefïures 
fur  le  corps;  & ce  brave  Prince,  qui  fut  un  des 
grands  Capitaines  de  fon  tems , paya  ainfi  .par  fa 
mort  la  vanité  qu’il  eut  de  vouloir  vaincre  l’épée  à 
la  main,  aiant  pu  le  faire  fans  coup  férir;  exemple 
qui  confirme  une  maxime  aufîi  ancienne  que  la 
guerre,  qu’il  ne  faut  jamais  méprifer  fon  ennemi, 
quelque  méprifable  qu’il  parpifie.  Quelques  Hifto- 
riens  font  monter  le  nombre  des  morts  jufqu’à 
vingt  mille , & cela  paroît  peu  croyable , vu  le  peu  • 
de  tems  que  le  combat  dura.  Ce  qui  eft  certain, 
c’efl  que  dç  longtems  il  n’avoit  péri  dans  aucun 
combat  tant  de  NoblefFe  Françoife,  & qu’il  n’y 
eut  jamais  tant  de  fang  illuftre  répandu  par  de  fi 
viles  mains.  Il  y eut  plufieurs  prifonniers , & par- 
mi eux  quelques  gens  de  qualité.  Les  ennemis 
n’eurent  que  cent  hommes- de  tués  f mais  un  aflez. 
grand  nombre  de  blefTés.  Cette  funefte  aéUon  fe 
pafTa  l'onzième  de  Juillet  de  l’an  1302. 

Après  une  telle  défaite,  le  Gouverneur  de  la 
Citadelle  de  Courtrai,  qui  dans  le  commencement 
du  combat  avoit  fait  une  vigoureufe  fortie  que  la 
jniKce  d’Ypres  repoufla,  fut  obligé  de  fe  rendre 
prifonnier  de  guerre  avec  trois  autres  Chevaliers , ^ 
qu’on  échangea  pour  quelques-uns  des  Seigneurs 
Flamans  qu’on  retenoit  prifonniers  en  France;  le 
refie  de  la  garnifon  eut  permiffion  de  fe  retirer  où 
die  voulut.  Gand,  où  il  y avoit  beaucoup  de  No- 
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tfîefle  Flamande  qui  tenoit.pour  le  Roi  malgré  le 
Peuple  6c  la  difette,  fe  fournit  auffi  au  vainqueur.  1303* 
Le  Château  de  Callel,  Lille,  & Douai  fuivirent 
l’exemple  des  autres  Villes,  Ain/I  toute  la  Flandre 
fut  perdue,  excepté  Denremonde,  que  le  Seigneur 
de  Virfon  , qui  y commandoit , maintint  dans 
Pobélflance  du  Roi;  mais  il  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre pendant  l’Hiver.  Et  Jean  Comte  de  Namur,  fils  Meyeru»« 
ainé  du  Comte  de  Flandre  de  fa. fécondé  femme, 
fut  reconnu  par  les  Flamans  pour  Lieutenant  de 
tout  le  Cqmtd,  jufqu’à  ce  que  fon  père  eût  été 
délivré  de  prifon. 

Ce  malheureux  combat  mit  toute  la  France  en  Suite 
deuil,  n’yaiant  prefque  point  de  Famille  confidé-  cette  U* 
rabîe  qui  ne  pleurât  la  perte  d’un  père,  d’un  fils,  félt*' 
d’un  frère,  d’un  parent.  Mais  le  Roi,  à qui  tou- 
tes les  circonflances  de  cette  défaite  la  rendoient 
infiniment  plus  fenfible  qu’à  tous  les  autres , s’aban- 
donna moins  à la  douleur  , qu’au  delîr  d’en  tirer 
.au-plutôt  vengeance.  Il  envoya  ordre  à la  Noblef- 
fe  dans  toutes  les  Provinces  de  monter  à cheval, 

& à toutes  les  Communes  de  lui  fournir  un  nou- 
veau contingent  de  Troupes  *.  La  dépcnfe  que  le  joan.  Vif. 
Roi  avoit  faite  pour  la  prémière  Armée , avoit  fort  lani.  1.  i. 
diminué  fon  Tréfor;  il  falloit  faire  de  nouveaux  . 

fraix  pour  celle-ci,  & trouver  dé  l’argent.1  On  taxa  na„ce  d*a 
tous  ceux  qui  avoient  cent  livres  de  rente,  ou  cent  }i  Aïars 
livres  de  revenu  en  terre  , à vingt  livres  par  an;  1302.  au 
& ceux  qui  avoient  cinq  cens  livres  en  meubles,  Trcfordes 
à vingt-cinq  livres.  Ces  taxes  étoient  plus  fortes. 
à proportion  pour  ceux  qui  avoient  plus  de  rentes  Se^hlupm 
ou  de  revenus  en  terres  ou  en  meubles  , de  for-  pe  le  Uel 
te  que  la  taxe  étoit  le  cinquième  du  revenu.  Un  au-  cotté  au 
tre  moyen  qu'il prit , frit  de  haufler  le  prix  des  Mon-; 
noies,  & d’en  affaiblir  le  métal,  ce  qu’il  avoit  dé-  ^au 
ja  commencé  de  faire  quelques  années  auparavant,  * 


& 


*11  y a à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  plufieurs 
Lettres  de  Philippe  le  Bel,  pour  ia  convocation  du  Ban 
& de  l’Arrière-Ban , 5c  de  tous  ceux  qui  etoient  capa- 
bles de  porter  les  armes,  donc  on  fit  un  choix  pour 
cette  expédition.  * - •*« 
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»■■■  ■"  --  6c  ce  qui  caufa  beaucoup  de  defordres  dans  lecora- 
1303»  merce,&  bien  des  murmures  tant  au  dehors  qu’au 
dedans  du  Royaume:  car  ces  changemens  furent  fi 
grands,  que  fans  changer  le  poids  de. la Monnoie, 
la  valeur  de  chaque  pièce  étoit  de  plus  d’un  tiers 
qu’elle  n’avoit  été  fous  les  précédens  règnes.  Par 
ce  moyen  le  Roi  fut  en  état  de  faire  ..une  nouvelle 
dépenfe  , 6c  d’avoir  une  Amée  de  quatre-vingt 
mille  hommes , où  il  y avoit  dix  mille  chevaux. 

Le  Roi  en  perfonne  laflembla  fous  les  .murailles 
..d’Arras,  6c  alla  camper, à Yitri  entre  cette  Place.dû 
Douai,  au  mois  de  Septembre.  Le  jeune  Comte 
' • v de  Flandre  fe  pofta  avec  fon  Armée  aux  environs 
de  Douai.  Il  faifoit  femblant  d’en  vouloir  venir  à 
•-  aicyerus.  la  bataille,  pour  fatisfaire  l’ardeur  des  Flamans ; 

mais  il  penfoit  principalement  à couvrir  fon  pays, 
,&  à empêcher  que  le  Roi  n’y  pénétrât,  il  l’arrê- 
ta  ainfi  jufqu’au  mois  d’O&obre  , que  les  pluyes  - 
vinrent  en  fi  grande  abondance  , qu’il  fut  impôt 
fibîe  d’avancer  dans  un  pays  impraticable  en  cette 
faifon,  Lorfqu’elle  eft  pluvieufe.  De  forte  que  le 
Roi  fut  obligé  de  rentrer  en  France  fans  avoir  rfep. . 
,r;  T fait.  ,,  « . . „ 

chreni-  On  apportoit  encore  une  autre  caufe  fecrettede 
que  ms.  cette  retraite  fi  peu  honorable  à ce  Prince.  On  pré- 

4e  iielrb*  tend  que  le  Roi  d’Angleterre  , qui  malgré  la  paix 
. * qu’il  avoit  faite  avec  la  France,  favorifoit  fous-main 
les  Flamans , fit  à la  Reine  fa  femme  fœur  de  Phi- 
lippe une  faufïe  confidence , en  lui  difant  comme 
un  grand  fecret , qu’il  étoit  averti  de  bonne  part, 
que  quelques-uns  des  Seigneurs  qui  étoient  à l’Ar- 
mée du  Roi.,  le  trabifloient  6c  avoient  intelligence 
avec  les  ennemis , & qu’il  s’expofoit  beaucoup  s’il 
s’engageoit  plus  avant  en  Flandre.  La  Reine  d’ An- 
gleterre fit  part  de  cet  avis  au  Roi  fon  frère  ; & ce 
Prince  étant  entré  fur  cela  en  défiance,  prit  la  ré- 
7 folution  de  retourner  fur  fespas. 

Meyeius.  il  mit  en  partant  de  grofles  garnirons  dans  les 
Places  les  plus  expofées,  comme  à Calais, à S. O- 
raor , à Béthune , à Lens , & même  à Tournai , qui 
étoit  alors  comme  une  Ville  libre, mais  qui  s’étoit 

‘V.  > • r * dé- 
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déclarée  pour  la  France , & que  les  Flamans  atta- 
quèrent en-vain  après  le  départ  du  Roi.  Ce  ne 
furent  que  combats  pendant  l’Hiver  , dont  quel- 
ques-uns furent  allez  confidérables  par  le  nombre  * 
des  combattans,  fur-tout  celui  qui  fe  donna  auprès 
de  CafTel,  où  il  refta  bien  deux  mille  hommes  fur 
•la  place  de  part  & d‘autre,&où  les  Flamans  furent 
battus. 

La  fîtuation  des  affaires  du  Roi , foit  â l’égard 
de  l’Italie',  foit  à l’égard  de  la  Flandre,  l’obl igeoit 
à ne  pas  ^attirer  fur  les  bras  plus  d’ennemis  qu’il 
n’en  a voit  déjà , & à diflîmuler  le  mécontentement 
qu’il  pouvoit  avoir  de  ceux  qui  ne  craignoient  pas 
beaucoup  de  le  devenir  en  de  pareilles  conjonctu- 
res. C’eft  ce  qui  le  porta  à terminer  diverfes  dif- 
ficultés furvenues  dans  la  conclufion  du  Traité  de 
paix  entre  lui  & le  Roi  d’Angleterre.  Enfuite  de 
' quoi  le  Roi  d’Angleterre  fut  remis  en  pleine  pofïef- 
fion  de  la  Guienne  , à condition  que  , félon  qu’il 
avoit été  propofé  d’abord,  il  en  feroit  hommage- 
lige  & ferment  de  fidélité  au  Roi,  en  prenant  1« 
qualité  de  Duc  de  Guienne  & de^Pair  de  France: 
qu’il  feroit  au-plutôt  cet  hommage  par  Procureur-, 

& enfuite  en  perfonne  au  mois  de  Septembre  à A- 
miens,  où  il  feroit  obligé  de  fe  rendre;  & qu’en 
cas  de  maladie , ou  de  quelque  autre  empêchement 
notable  & notoire , lePrince.de  Galles  fon  fils  vien- 
droit  le  faire  pour  lui,  fans  préjudice  de  l’obliga-  * 
tion  de  s’acquitter  lui-même  de  ce  devoir  dès  qu’il 
feroit  en  état  de  le  faire.  • ' ‘ 

Cependant  les  Flamans  fe  mirent  en  campagne  -ciiroiff- 
' des  le  mois  de  Mars,  fo.udoyés,  comme  le  bruit  «gue  m s~ 
en  courut  alors,  de  l’argent  du  Pape.  Ils  attaqué-  du  Héraut 
rentLefÏÏnes,  la  prirent  & la  ruinèrent.  LesFran-  Berri- 
‘•çois  eurent  leur  revanche  par  la  défaite  des  Milices  Meyerus* 
deBergue,dont  mille  furent  tués.  Un  autre  'Corps 
‘ de  Flamans  qui  afEégeoit  le  Château  d’Arques  fur 
la  rivière  de  Aa  au-defiùs  de  S.  Orner,  fut  encore  contiw 
défait,  & trois  mille  Flamans  y demeurèrent  fur  nuat. 
la  place.  Ces  victoires  furent  le  fruit  de  la  fage  Najigii, 
conduite  de  Gaucher  de  Châtilion , qui  avoit  fuc- 
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cédé  à Raoul  de  Nefle  dans  la  charge  de  Conné- 
table de  France.  Les  Flamans  tentèrent  encore  en- 
vain  le  fiège  de  S.  Orner  ; mais  ils  forcèrent  de  faa- 
çagérent  Térouane.  . ' 

T-ève  en - Les  François  n’étoient  guères  que  fur  la  défenfî- 

m*  la  deux  ye  en  attendant  le  Roi,  qui  venoit  avec  des  Trou 

partis. 


1303- 


# 


Meysius. 


■t: 


pes  allez  nombreufes.  Ce  Prince  s’avança  jufqu’à 
Péronne  à deflein  de  fecourir  Tournai , que  les  Fla- 
mans  aflîégérent  de  nouveau.  Mais  Amédée  Com- 
te de  Savoie  aiant  offert  fa  médiation  aux  deux 
partis,  on  fit  une  trêve  au  mois  de  Septembre  pour 
huit  mois.. 

Les  Flamans  en  avoient  fait  une  un  peu  aupara- 
vant avec  Jean  Comte  de  Hainaut,  qui  avoit  de- 
puis quelque  tems  hérité  du  Comté  de  Hollande 
par  la  mort  du  Comte  Florent*  & de  Jean  fon  fils. 
Florent  Comte  de  Hollande  avoit  toujours  été  dans 
les  intérêts  de  la  Fiance , & Jean  Comte  de  Hainaut 
fon  SuçcefCeur  y.étoit  alors  autant  que  lui.  De  plus 
les  fils  du  Comte  de  Flandre  prétendoient  que  le 
jComté  de  Hollande  étoit  de  la  mouvance  du  Coim 
té  de  Flandre.  F%i  ces  raifons  les  Flamans, nonob- 
üant  la  guerre  qu’ils  avoient  contre  la  France,  at- 
taquèrent le  Comte  de  Hainaut  dans  la  Zélande,  où 
il  fe  donna  quelques  combats  avec  divers  fuccès; 
mais  qui  n’aiant  rien  décidé,  aboutirent  pareille- 
ment à une  trêve.  , L *:•; 

fcUngiust  Pendant  celle  que  les  Flamans  avoient  conclue 
. avec  la  France  , on  fit  quelques  démarches  pour  la 
paix;  jufques-là  que  le  Roi. relâcha  le  Comte.de 
. Flandre  alors  .âgé  de  quatre-vingts  ans,  & lui  permit 
d’aller  en  Flandre  pôùr  voir  fi  ia  préfence  n’adouci* 
roit  point  fes  Sujets , dont  l’audace  étoit  montée 
aux  derniers  excès  depuis  le  combat  de  Courtrai  : 
mais  il  ne  put  fe  faire  écouter  fur  les  fatisfa&ions 
que  le  Roi  exigeoit  d’eux , & il  fut  contraint  de 
retourner  à fa  prifon  de  Compiègne,  tant  pour  gar- 
der la  parole  qu’il  en  avoit  donnée,  que  pour  ne 
pas  expofer  la  vie  de  fes  deux  fils  prifonniers , qui 
dévoient  répondre  fur  leur  tête  de  fa  fidélité  & de 
fon  retour.  . * ‘ 
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‘ On  ne  pcnfa  donc  plus  de  part  & d’autre  qu’à 
continuer  cette  cruelle  guerre,  qui  avoit  déjacou- 
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té  tant  de  fang  aux  deux  partis.  Les  intérêts  de  Jean  Elle  • 
Comte  de  Hainaut,  qui  tenoit  toujours  conftam-  bernât  m*. 
ment  le  parti  de  France,  obligèrent  ie  Roi  à faire  ^t)„ue 
la  dépenfe  d’un  armement  de  mer.  L’obUination--  gutrre* 
des  ennemis  déterminés  auxquels  il  avoit  affaire, 
lui  fi t prendre  des  mefures  plus  fures  qu’il  n’avoiü’ 
encore  fait  dans  toute  cette  guerre.  Il  prit  à fa  fol-' 
de  Raignier  de  Grimaldi  de  Gennes , qui  lui  ame- 
na feize  Galères,  auxquelles  furent  joints  en  Fran- 
ce vingt  autres  Vaiffeaux  bien  armés.  Grimaldi' 
fut  fait  par  le  Roi  Amiral  de  cette  Flotte.  C’étoit 
un  homme  de  grande  expérience,  & d’une  grande 
habileté  dans  les  combats  de  mer , qui  étoient  a- 
i ors  bien  plus  fréquens  fur  la- Médicerrannée  que- 
fur  l’Océan.  • 

Il  eut  ordre  d’aller  en  Zélande  pour  faire  lever? 
le  liège  de  Ziricfée,  que  Gui  de  Flandre  afîiégcoit* 
avec  quinze  mille  Fiamans  & quelques  Troupes- 
Zélandoifes , qui  avoient  pris  fon  parti  contre  le 
Comte  de  Hainaut.  Il  parut  au  mois  d’Aoiit  à la^ 
hauteur  de  Pile  de  Schowen  où  cette  Ville  efl  lî-7 
tuée , après  avoir  fait  de  grands  ravages  tout  le  long*  - - 
des  côtes  de  Flandre , , & enlevé  quantité  de  Vaif-  ; . i 
féaux  Marchands.- . 

Gui  de  Flandre  aiant  fu  fon  arrivée  , laiffa  dix 
mille  hommes  au  liège  delà  Place, & monta  avec 
le  relie  lùr  fa -Flotte,  q^’il  avoit  toute  prête  dans>  • 

P-Efcaut , & qui  étoit  de  quatre-vingts  Vaiffeaux,-  . 
fur  lefquels , félon  la  manière  des  Vaiffeaux  de  guer- 
re de  ce  tems-là,  il  y avoit  des  efpèces  de  petits 
Châteaux d’où  ceux  qui  étoient  dedans  tiroient- 
des  flèches  dans  les  combats  de  mer-.  Il  avoit  bien-' 
cent  hommes  dans  chaque  Vaiffeau.  • * 

Les  deux  Flottes  fe  choquèrent  avec  beaucoup1 
de  valeur  : mais  le  retour  de  la  marée  obligea  PA- 
miral  Génois  de  s’éloigner, de  peur  d’échouer; ce 
qu’il  ne  put  faire  fi  promptement,  que  plulieurs  de 
fes  Navires  ne demeurafTent  fur  les  bancs,  dont  la 
Zélande  elt  bordée  ; quelques-uns  furent,  brifés , & . 
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quelques  autres  pris.  Gui  de  Flandre  s’applandif-' 
1303.  foit  déjà  de  fa  viétoire , lorfque  le  relie  de  la  Flot* 
jean,  vil-  te  Françoife  parut  de  nouveau  avec  la  marée, 
djm  77*  *V  lagrande  inégalité  du  nombre  de  VailTeaux, 

7 f vint  en  bataille  attaquer  celle,  du  Comte  de  Flan- 
dre. 

L’Amiral  avoit  donné  ordre  à fes  gens  dé  ne  points 
s’amufer  à tirer,  contre  la  Flotte  ennemie , mais  d’al- 
ler droit  à l’abordage.  L’adrefle.  des  Matelots  Gé-> 
nois  étoit  merveillenfe  dans  la  manœuvre  des  Ga- 
lères , qu’ils  manioient  & faifoient  tourner  avec  u- 
nevîtefTe  furprenante  autour  des  VaiffeauxFlamans- 
beaucoup  plus  pefans , & qui  ne  fe  remuoient  que  * 
fort  lentementàia  faveur  du  vent  & du  gouvernail.. 
De  plus  les  Flamansn’étoientni  accoutumés  nipré- 
parés  à fe  battre  à l’abordage.  De  forte  que  fur- - 
pris  de  cette  nouvelle  manière  de  combattre , ils 
fe  trouvèrent  embarraflfés;  & comme  l’équipage 
des  Galères  étoit  beaucoup  plus  fort  que  celui  de: 
leurs  VailTeaux , il  y en  eut  plufieurs  emportés  d’af- 
faut,  & quelques  autres  commencèrent  à fuir  pour 
fejetter  dans  l’embouchure  de  TEfcaut;  mais  le 
vent  fe  trouvant  contraire  j.  ils-ne  pouvoienty  en* 
trer. 

L’Amiral  qui  reconnut  au  grand  Etendârt  le  Na- 
vire où  étoit  Gui  de  Flandre,  le  fit  attaquer  par-, 
quatre  Galères.  Les  Soldats  François  & Génois, 
après  la  prémière  décharge  de  flèches  , fautèrent  : 
dedans  l’épée  à la  main  , #s’en  rendirent  maîtres,, 
& prirent  Gui  prifonnier.  Le  relie  de  la  Flotte 
aiant  perdu  fon  Général  fe  dilîîpa  , plufieurs  Vaif- 
feaux  furent  pris  dans  la  fuite.  Les  Flamans  quL 
étoient  demeurés  devant  Ziricfée , levèrent  le  fiège 
après  cette  déroute.  C’étoit  tout  ce  qu’avoit  pré* 
tendu  Grimaldi , qui  rentra  triomphant *dans  un  des 
Ports  de  France,  & envoya  au  Roi  Gui  de  Flan-, 
dre  è Paris.  Vers  ce  tçms-là  le  vieux  Comte  de 
Flandre  mourut  dans  fa  prifon  , laiftant  trois  de 
fes  fils  prifonniers  entre  les  mains  du  Roi  de 
France:  jufte  châtiment  de  fa  révolte  contre  fon» 
Souverain. , 
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Tandis  que  cela  fe  pafloit  fur  la  mer , le  Roi  en-  — « 

tta  en  Flandre  à la  tête  de  cinquante  mille  hom-  1304. 
mes  de  pié  & de  douze  mille  chevaux , aient  fous  LeR.ien. 
lui  fes  frères  le  Comte  de  Valois,  qui  lui  avoit  a- 
mené  des  Troupes  -d’Italie,  & Louis  Comte  d’E-  Armée  en 
vi  eux , avec  unigrand  nombre  de- Seigneurs  & de  No-  Flandre. v 
bielle.  Les  Flamans  avoient  auffi  reçu  un  fecours  C^.  * 

d’Italie  fous  la  conduite  de  Philippe,  autre  61s  du 
Comte- de  Flandre,  qui  avoit  longtems  comman- 
dé dans  les  Troupes  de  Charles  de  Sicile  , & qui 
quitta  de  grands  biens  dont  il  jouïlfoit  en  ce  pays- 
* là  , pour  venir  au  fecours  de  fa  patrie.  Comme 
il  étoit  l’ainé  de  ceux  de  fes  frères  qui  fe  trou- 
voient  alors  en  Flandre , & qu’il  avoit  beaucoup 
d’expérience  dans  la  guerre,  le  commandement  lui 
fut  déféré.  •- 

Le  Roi  tenta  inutilement  le  paffage  du  Pont  à 
Vendjn,  & quelques  Compagnies  qui  l’avoient  paf-  ^ 
fé  par  le  moyen  de  l’intelligence  qu’on  avoit  avec 
l’Officier  qui  le  gardoit*  furent  repouflées  par  les 
Troupes  que  Philippe  de  Flandre  envoy^prompte- 
ment  poui  leprendïé^eè  ^pàffitgé;  La  difficulté  de 
pafier  de  ce  côté-là  obligea  le  Roi  à prendre  àdroi- 
tfe  entre  Douai  & Lille.  Il  efpéra  fur  prendre  Douai,' 
mais  il  ne  réuffit  pas.  11. continua  fa  marche  du  cô- 
té de  Tournai,  étant  côtoyé  par  l’Armée  de  Phi-  • 
lippe  de  Flandre,  qui  mettoit  toujours  entre  lui  & 
l’Armée  Françoife  quelque  rivière  ou  quelque  ma- 
rais, pour  n’être  pas  obligé  à combattre.  Le  Roi  ’ 
s’arrêta  quelques  jours  à Tournai , & Philippe  de 
Flandre  fe  campa  à Bouvines.  • 

Le  Roi  qui  vouloit  attirer  les  Flamans  au  com- 
bat, mais  fans  leur  donner  aucun  avantage,  fit  di- 
. vers  raouvemens , infulca  la  Ville  d’Orchies  en  paf- 
ftlnt  & la  força,  & vint  enfin  camper  entre  Lille 
& Douais  Mons  en  Püelle  vers  la  mi-Août,  à JoanVik 
deux  lieues  de  cette  dernière  Place  , & fort  près  Uni,loc*- 
des  ennemis.  Le  fouvenir  du  combat  de  Courtrai  cit* 
donnoit  une  envie  extrême  aux  Flamans  d’en  ve- 
nir encore  une  fois  aux  mains  avec  les  François. 

Les  Généraux,  favoir  Philippe  de  Flandre  & Guil- 
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""  laume  de  juîiers,  qui  avoient  peine  à les  contenir,. 

J3Q4*  y confentirent.  Mais  comme  ils  n’ofoient  expo-, 
fer  leurs  Troupes  à combattre  en  rafe  campagne 
contre  la  Cavalerie  Françoife,  ils  prirent  le  parti 
de  fe  retrancher  à la  vue  de  l’Armée  d u Roi , & 
firent  une  barricade  en  rond* de  tous  leurs  chariots, 
qui  av.oit  bien  une  lieue  & demie  de  tour.  La  Cava- 
■ lerie  mit  pié  à terre,  & toute  l’Armée,  fut  rangée 
dans  l’enceinte  des  chariots , où  l’on  avoiç  lailfé 
feulement  quelques  ouvertures  pour  faire  des  for? 
ties , félon  que  les  ocçaûons  favorables  s’en  pré* 
fenteroient. . * 

Les  François  voyant  cette  difpofition  du.  camp  - 
des  Flamans , fe  perfuadérent  qu’ils  ne  vrouloient 
pas  en  venir  à la  bataille.  Ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’on  ne  fît  quelques  détachemens  , plutôt  pour 
efcarmoucher , que  pour  forcet.le  camp.  Quatorze 
■ gros  Efcadrons  commandés  chacun  par  undespririT 
cipaux  Seigneurs  de  l’Armée,  s’avancèrent  foute- 
nus  de  quelque  Infanterie,  & s’étendirent  à droite 
& à gauche  dans  la  campagne,  comme  s’ils  avoient 
voulu  invertir  le  camp.  Quelques  Troupes  Flaman- 
des fortirent  par  les  ouvertures,,  & furent  repourt 
fées  fans  beaucoup  de  perte  de  part  & d’autre.,. 
On  ne  laiffa  pas  ccpendant.de  faire,  approcher 
un  gros  d’infanterie  avec  des  pierriers  qu’on  fit. 
tirer  contre  un  endroit  de  la  barricade, & qui  fra- 
cafférent  quelques  chariots , dont  plufieurs  Soldats 
François  s’emparèrent,  &'  étant  montés  deffus,, 
commencèrent  à tirer  de  là  quantité  de  flèches  fur 
ceux  du  camp,  dont  plufieurs  furent  tués. 

Le*  Fia-  . Ces  efcarmouches  embar raflèrent  fort  les  Fia-? 
mam  fur-  mans,  qui  s’étant  -imaginé.  qi)e  Igi-Fsançois  vien- 
prennent  le  droient  ce  jour-là. les  attaquer  avec  touteleur  Ar-, 
SranpoiL  m^e»  n’avoient  point  fait  provifion  de  vivres,  &. 

avoient  effuyé  une  chaleur  exceffive  pendant  tout 
le  jour.  Les  Soldats  prefférent  leurs  Chefs  de  les 
* * mener  contre  les  François  ,&  d’aller  attaquer  leur 
camp.  Philippe  de  Flandre  &.  Guillaume  de  Ju- 
liers,  voyant  qu’ils  ne  pourrorent  faire  leur  retraite 
que  pendant  la  nuit  & en  perdant  tous  leurs  char 

. ’*  r.iots , » 
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riots  , fe  déterminèrent  à l’attaque  du  camp  des  “ 

François.  Ils  fortirent  par  trois  endroits , Philip-  J3°4- 
pe  de  Flandre  à la  tête  des  Milices  de  Gand , Guil- 
laume de  Juliers  avec  celles  de  Bruges , &'  Jean  de 
Fïamiîr  avec  le  relie ;&  s’étant  tous  trois  rejoints, 
vinrent  donner  fi  brufquement  fur  le  camp  des  ' 

François  , .où  l’on  ne  s’attendoità rien  moins,  que 
ld  quartier  du  Comte  de  Valois  & celui  du  Comte  ' 
de  S.' Pol  furent  enlevés , les  Soldats  furpris  fuyànt 
de  toutes  parts.  • 

Guillaume  de  Juliers  avec  une  pareille  hardiefle 
donna  fur  le  quartier  du  Roi,  & faifant  main-baf- 
fur  tout  ce  qui  fe  rencontroit , perça  jufqu’à  fa  ten- 
te v où- quelques-uns  de  fes  Soldats  entrèrent , ,•  - 

trouvèrent  les  couverts  déjà  mis  pour  le  fouper. 

Le  Roi,’qui  étoit  forti  au  bruit,  avoit  raflemblé  1 
un  petit  nombre  de  gens  auprès  de  lui  ; mais  il  auroit  - 
été  aifément  enveloppé  ,fi  les  ennemis  qui  lecher- 
choient,&  qui  ne  le  reconnurent  point  parce  qu’il  * 
li’avoit  pas  fa‘ cotte  d’armes , n’effent  tourné  d’un' 
autre  côté.Il  fut  feulement  attaqué  par  quelques  uns, 
qui  le  prirent  pour  un  Seigneur  de  marque.  Il  fe  - 
défendit  avec  beaucoup  de  courage  , & dès  qu’on  • 
lui  eut  amené  -un  cheval,  & qu’il  eut  été  joint  par  ' 
quelques  Soldats  de  la  Milice  de  Paris  qui  accou-  • Contïv 
lurent  à fon  fecours,il  chargea  les  ennemis:  mais  naàt- 
ils  tinrent  ferme.  Il  eutplufieurs  de  fes  gens  tués  . n£li’ 
à.fes  côtés  i entre  lefquels  fut  un  vaillant  Chevalier 
nommé.  Hugues  de  Bouville. 

Cependant  le  Comte  de  Valois  aiant  rallié  une-'  AïHvngfr 
partie  de  fes  Soldats , & Tachant  le  danger  où  étoit  * nérdle  jj”~ 
le  Roi>vint  le  joindre  à toutes  jambes.  Les  Trou- 
pes  Flamandes  grofiifioient  aufli  toujours , & l’ac-  iei  Fu - 
tion  devint  générale  : mais  jamais  on  ne  combattit  mansfont  • 
avec  plus  de  confufion,n’y  aianc  ni  de  part  ni  d’au- 
tre  aucun  arrangement  de  bataille.  Bientôt  la  par-’ 
tie  ne  fut  pas  tenable  pour  les  Fl  amans,  qui  avoient 
très  peu  de  Cavalerie.  Celle  de  l’Armée  de  Fran- 
ce s’étant  raÛemblée,  entra  de  tous  côtés  dans  cette< 

Infanterie  qui  étoit  en  defordre , & lui  pafla  plufieurs 
fois  fur  le  ventre.  Elle  fut  mife  en  déroute  , &»  . 
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1 m ~ n on  la  pourfüivit  jufqu’à  la  nuit.  Il  demeura  fixmiî.- - 
13ô4*  Iç  Flamans  fur  la  place,  & entre  autres  Guillaume  ; 

IMk  de  Juliets.  Du  côté  des  François  il  y en  eutquin-.- 

ze  cens  de  tués , du  nombre  defquels  furent  Jean 
. fils  du  Comte  de  Bourgogne , le. Comte  d’Auxerre, , 
&le  Comte  Anfelme  deChevreufe  qui  portoit  l’O- 
riflatnmç. . Tous  les  chariots  des  Flamans  furent - 
pris,  .le  refie  de  leur  Armée  fe  fâùva  à la  faveur  • 
dès  ténèbres  ; & Ton  peut  dire  avec  vérité , que  la 
France  fut  redevable  de  cette  victoire  au  .courage 
& à la  jéfolution  du  Roi,  qui  donna  le  tems  à fes 
, Troupes  de  revenir  dè  la  frayeur  où  elles  s’étoient 

d’abord  abandonnées. . 

Prife  de  L’Armée  des  Flamahs  étant  diflipée , le  Roi  al-: 
Lille  par.  ja  quelque  terris  après  invertir  Lille  , où  Philippe 
wH.  Tan'  de  Flandre  s’étoit  jetté  après  fa  défaite ,.  ;8c  ferra  la  ■ 
Place  de  fort  près.  Cette  Ville  étoit  affeétionnée..-. 
à la  France,  .&  il. y àvoit  beaucoup  de  gens  de  la 
fa&iondu  Lis.  Ainfi  malgré  Philippe  de  Flandre, 
ils  capitulèrent,  avec  le  Roi,  & lui  envoyèrent  qua- 
rante ôtages  pour  àflurance  de  la  parole  qu’ils  lui  ; 
dormoientde  fe  rendre  s’ils  n’étoient  fecourus  avant  ; 
Meyerui*  le  prémier  jour  d’O&ohre  : mais  Jean  de  Namurne 
perdit  point  de,  tems,  & réfol  u de  délivrer  .la  Vil- 
le & Philippe  de  Flandre  fon  frère, il.  raffembla  fes , 
Troupes  auprès  de.  Courtrâi.:. 

]oao.vil-  L’animofité  des  Flamans  fut  telle,  que  tout  le 
lam , lac.  monde  prit  les  armes , les  boutiques  furent  par-tout  t 
fermées  j & la  campagne  abandonnée  ; tous  les  Arti- 
fans&tous  les  Payfans-capabies  déporter  utte  épée, 
ou  une  pique,  voulurent  être  de  la  partie  ; & par-  - 
là  jean  de  Namur  fe  touva*à.la  tête  d’une  Armée  ■ 

. . de  foixahte  mille  hommes.  Ils  avoient  tous  fait 
ferment , ou  de  donner  bataille  aiîx  François , ou  ; 
de  les  forcer  à leur  accorder  ,une  paix  honorable. . 

- Le  Roi  fut;furpris.  de  voir  en  fi  peu  de  tems  une  : 
Armée  fi  nombreufe  après,  une  défaite  ; mais  il  le  : 
fut  encore  plus  ,.lprfqu’il  .vit.nrriver  des  Hérauts  de 
leur. part,. pour  .le  défier  à la  bataille.-  Il  affem-.- 
-,  bla  fon  Confell , où  il  fit.  venir; tous  les  plus  confi-;- 
déiables. Seigneurs, dé  l’Armée,  & leur  demanda’-. 

- ' ' c ~ leur.-;. 
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IéIut  avis.  Les  plus  fages  repréfentérent  au  Roi , - ■■■ 

c^e  malgré  l’apparence  qu’il  y avoit  que  des  gens  1304. 

la  plupart  mal  armés,  fans  difcipline,prefque  fans 
Cavalerie,  ne  tiendroient  pas  dans  une  batail- 
le régulière  contre  une  Armée  toute  compofèe  de 
bonnes  Troupes,  où  fe  trouvoient  tant  de  braves  • 

Chevaliers  & tant  de  généreufe  Nobleffe  ; • ce- 
péndantoiï  avoit  affaire  à des  furieux  & à des  des- 
efpérés;' qa’orr  ne  pourroit  les  battre,  fans  qu’il 
en  coûtât  beaucoup  de  fong,'  & la  vie  d’un  grand 
nonÿ>redegens  de  mérite  ;&  qu’il  valoit  mieux  leur  •” 
offrir  la  paix , pourvu  que  ce  fût  à des  conditions 
honorables  pour  la  France'. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Brabant  & le  Com-  ■ Négocia* 
te  de  Savoie  arrivèrent.  Ils  conjurèrent  le  Roi  d’ac-  P^r 
cepter  leur  médiation  pour  la  paix  , &.  pour  met-  **  ?***• 
tre  fin  à une  guerre  fi  cruelle.  Le  Roi , que  fon  ' Conri*  * 
Confeil  avoit  déjà  déterminé  à prendre  ce  parti,  JL?1**..  x 
accepta  leurs  offres.  ■•  Ils  portèrent  donc  les  par.o-  anglu 
les  de  part  & d’autre,  & le  projet  de  paix  fut  fait 
fur  le  point  qu’on  étoit  d’en  venir  aux  mains  ; mais 
on  ne  conclut  qu’une  trêve.  Le  Traité  de  paix  ne 
fut  bien  arrêté  que  l’année  fuïvante  ; & mêmepen-  . . . 

dant  plufieurs  années  on  chicana  fur  certaines  con- 
ditions , que  les  Flamans  prétendoient  avoir  été  a- 
joutées  contre  leur  gré  au  projet  fait  dans  le  camp  _ 

de  Lille.  Les  principaux  des  articles  qui  furent  Condition*  ■ 
.obfervés  étoient,  que  le1  Roi  femectiôit  .en  liberté 
Robert  de  Béthune  fils  aîné  du  feu  Comte  de  Flan- 
dre;&  qu’on  délivreroit  pareillement  fes  deux  au-  ibid. ' 
très  frères , avec  tous  les  Flamans  que-  l’on  ret enoit  Journal  • 
prifonniers  ; que  les  Flamans  jouïroient  des  Privi-  Iean 
lèges  de  Franchi  fes  , dont  ils  jouïffoient  avant  la 
guerre  ; que  le  Roi  demeureroit  maître  de  toute  la  teur  ûa« 
Flandre  en-deçà  de  la  Lis,  c’èft-à-dire  , de  Lille,  Roi.  MS. ' 
de  Douai  , d’Orchies  , de  Béthune  , & de  toutes  de  Sainte  - 
lés  autres  Places  & Territoires  où  l’on  parloit  Wàl-  ^eneviè-- 
Ion , & les  réuniroit  à la  Couronne  ; que  le  refte  v * 
appartiendrait  à Robert  de  Flandre  , comme  il  ’a- 
voit  appartenu  à fon  père,  c’eft-à-dire , avec  obli* 
gation  de  rendre  hommage  & de  faire  ferment  de  * 
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fidélité  au-  Roi;  mais  que  parmi  les  Villes  qui  lui! 
demeureroient , il  n’en  pourvoit  avoir  que  cinq' 
fortifiées , que  le  Roi  pourroit  faire  démolir  quanti, 
il  le  jugeroit  néceflaire  pour  fon  fervice  ; & qu’ou- 
tre cela  on  payerait  au  Roi  deux  cens  mille  livres  - 
a divers  termes,  dont  onconvint.-  • 

Cefl  ainfi  que  fe  termina  une  guerre  très  funefte; 
aux  deux  partis,  ou  la  France  n’acquit'qu’une  mé-- 
diocre  gloire,  & ou  l’on  vit. jufqu’à  quelles  extré- 
mités une  populace  mal  ménagée  & irritée  peutpor-. 

5?rfa  ^îrf ur*  ^GUr  9e  9ai  du  Comte  de  Hainattf: 
a de  Hollande, qui  avoit  toujours  tenule  parti du; 
Roi  contre  les  Flamans,  ilfe  fit-une  trèyç  de,  que}- 
anbêc$  entre  •iui-&  le  Çomte  de  Flandre. 

• ' e retour  à Paris , rendit  des  ac- 

tions  de  grâces  à Dieu,  de  ce  qu’il  l!avoit  confeç- 
vé  dans  le  grand  danger  où  il  fe  trouva  en  la  iouf- - 
née  de  Mons  en  Pueiie..  Il  fit  des  préfens  à S.. 
Denis,  a diverfes  autres  Eglifes  de  fon  Royaume, 
& en  particulier  a Notre:Dâme,de  Paris,  où  il  fit; 
une  Fondation  de  cent  livres  de.  rente  , afin. qu’on  f 
puât  Dieu  pour  lui,  pourra  Reine  , pour  fesen- 
fans , &^pour  la  paix  du  Royaume.  «If  entra  dans , 
' fet^e  Cathédrale  fur  Je  cheval  qu’il  avoit  montée., 
la  bâtante,  & avec. les.  mêmes  armes  dont,  il  y é-.. 
toit  armé  Et  en- mémoire  de  fa  vi^oire.  qu’il  at- 
tnbuoit  a la  protection  de  ja  fainte  Vierge,  on  é-: 

?tatue  que  l’on  voit  encore  au-- 

da™  cf?e]E2]1fe  auprès  de  l’Autel  dgNo- . 

RrfSwvi  p"  •faU  6 dlx-haitième  d’Août  dans  le  • 
Paris  commémoration  de,cette  Viftoire. . 
Durant  cette  Campagne,  04  un  peu  après  fonre- 

varï;  PerrU  J3  Reim  fa femme  j«w*  ^ Na-  - 
varre,  qui  fonda  avant  fa  mort  le  Collège  de  Na- 

varre  dans  l’Uniyerfité  de  Paris,.  n accommoda , 
quelque  tems  apres  le  Buc.de  Brabant  & le  Com- . 
te  de-  Luxembourg,,  qui  Ce  faifoient  la  guerre  pour 
le  Comté  de  Louvain-,  & raaria  Louis  S ’ 

avec  Marguerite  fille  du:  Duc;deBourgogne  Mais 
a, quoi  il  travailla  le  plus,  même  avant  fa  fin  delà 
gueire  de  Flaçdre,  ^ce  fut  à fe  bien  remettre  avec  ■ 
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te  S,  Siège,  où  il  trouva  tontes  les  facilités  qu’il  — - 
pouvoit  fouhaiter  du  côté  du  Pàpe  Benoit  XI.  1304. 

Si-tôt  qu’il  eut  été  élu , le  Roi  lui  écrivit  une  let-  Preuve» 
tre  pour  le  féliciter  de  fon  exaltation,  & la  lui  en-  de  l’Hift. 
v.oya  par  le  Seigneur.  de  Mcrcœuil Pierre  de  Bel-  dl1  diffé-* 
le-perche  Chanoine  de  Chartres  , depuis  Evêque  îf”<Lcn,‘  ’ 
d’Auxerre,  & Guillaume  du  Pleflls  , le  priant  de  c* 
bien  recevoir  ces  Envoyés,  & de  les  croire  fur  fes 
fincères  intentions,  dont  ils  l’afliireroient  de  fa 
part. . Quoique  le  nom  de  Nogaret  ne  foit  point 
dans  cette  lettre*  du  Roi  ,'  on  voit  néanmoins , par 
le  pouvoir  que  ce  Prince  donna  par  écrit  à fes  En- 
voyés de  traiter  avec  le  Pape , que  ce  Seigneur  é- 
toit  de  l’Ambaflade,  Mais  le  Pape  ne  voulut  point 

qu’il  parût  devant  lui. >.  " 

Benoit  en  les  voyant  arriver  ,s’étbit  attendu  qu’ils  Lè  n»tt~ 
lui  demanaeroient  l’abfolution  des  Cenfures  fuîmi-  vtsu  e 
nées  contre  le  Roi  Tous  le  Pontificat  de  Bonifia- 
ce;  mais  ils- ne  lui  en  firent  aucune  mention.  Il  fjfcinétt  > 
me  laiffa  pas  de  la  lui  donner , en  fe  fervant  de  ces  contrt  U 
termes,  fuppofé  que  peut-être  il  les  eût-  encourues 9 Aoi 
comme  il.  le  marque  dans  la  lettre  pleine  de  bon-  ibid.i . 

té  & de  tendreffe  qu’il- lui  écrivit  fur.ee  fujet.  II. 

.leva  auflile  mois  fuivant  les  Cenfures  publiées  con- 
tre tous  ceux  qui  avoient-  contribué  à empêcher  le  * ' 
commerce  de  la  France  avec  la  Cour  de  Rome, 
ou  à la  prife  dtrPape  Boniface.  il  en  exceptaNo- 
garet-,  .dont  il  fe  réferva  Pabfolution  à lui-même  & 
au  S.  Siège.  Il  révoqua  auffi  en  même  tems,  à la  - 
prière  du;  Roi  , la  défenfe  que  fon  Prédéceffeur  a- 
.voit  faite. à tous  Collateurs , de  pourvoir  à aucun  • 
des  Bénéfices  vacans  ou  qui  viendroient  i vaquer  • 
en  France  j „ & par  laquelle  il  ôtoit.-  à tous  - les  = . 

Corps  qui  avoient.'.  droit  d’éle&ion  -,  le  pouvoir  . 
d’en  faire  aucune,- -,m  .aucune  poftulation.  11  en->  -s 
.fut  de  même  des  Bulles- de  Boniface  révocatoires  • 

.des  Privilèges  accordés  à nos- Rois  par  les  Pa- 
pes, &.-  d’autres,  femblabl es , qui  furent-toutes  an- 
nuitées,-,  • 

Les  Colonnes  ne  manquèrent  pas  dé  profiter  de  • 

1$  bonne  difpofition  du'  Pape  à l’égard  du  Roi,  pçmx.r- 
“ £.7,  dé- 


'.54*  • HISTOIRE  DE  FRANCK. 

r— 

^11  OA  ^emaT1<kr  d’être  rétablis'  dans  leurs  biens  & dans 
^ ' leurs  dignités.  . Ils  préfentérent  pour  cela  un  Mé- , 

moire  à ce  Prince,  & le  fuppliérentde  prendre  leur  ■ 

- protection.'.  Ils  obtinrent  l’abfolution  des  excom- 
munications,' excepté  Sciarra  Colonne,  quiavoit 
: , . infulté  le  Pape  en  compagnie  de  Nogaret.  Il  fut 
exclus  de  l’abfôlution,  auflTbien  que  ce  Chevalier, . 
& le  Pape  les  excommunia  même  de  nouveau  l’un  s 
& I* autre  avec  tous  leurs  complices  : mais  les  Car- 
dinaux Colonnes  ne  furent  point. rétablis  dans  leurs  » 
Dignités  ni  dans  leurs  Bénéfices , ni  aucun  de  ceux 
dé  leur  Mai  fon  dans' leurs  biens  , parce  que  ces  biens 
aiant  été  confifqués  & les  Bénéfices  donnés-,  d’au- 
tres en  étoient-en  poffeffion  fur-tout  la*Maifon 
des  Uffins  avoit  extrêmement  profité  de  leurs  dé- 
, * - fouilles.  Le  Pape  ne  voulut  point  s’atÿrër  tant  de 
■ 4 * gens  fur  les  bras,  & il  défendit  même  aux  Colon- 
nes de  relever  les  murailles  de  la  Ville  de  Palêftri- 
he , qui  a voient' été  démolies.  Ainfi  tout  ce  qu’ils 
’V  gagnèrent  fut  de  n’être plus  excommuniés.  Dans  là 
- '*  fuite  le  Peuple  Romain,  pendant  la  vacance  du 

;S.  Siège,  après  la  mort  de  Benoit;  prit  en  main 
.-leurs  intérêts;  le  Sénat  jugea  en  leur  faveur,  &il 
jfinâ  ' *ut  adonné  q^on  leur  reftitueroit  tous  leurs  biens. 
PéZif/."  ’ Qll^que  content  que  l’on  fût  en  France  de  la 
conduite  du  nouveau  Pape , on  y faifoit  toujours  * 
pàroitre  une  extrême  animofité  contre  fon  Prédé- 
ceflèur , & on  s'y  fit  un  point-d’honneur  de'  faire  ' 
nétrir  fa  mémoire.  On  continua  de  demander  la 
convocation  d’un  Concile,  pour  I’y  faire  condamner 
fur  les  crimes  qu’on  lui  avoit  reprochés  de  Ton  vi- 
Trèuves  ■ vant.  Quelques  Cardinaux  adhérèrent  même  fur 
dc  Pbift*  cet  article  aux  A gens  de  France;  Mais  la  mort  du 

rend  &V  Sape  Benok’’  qui  arri’va  le  neuvième  mois  de  fon  * 
vide  Rai-' . Empêcha  de  répondre  fur  ces'detnan-  • 
naid.  ad  . des , aulfi-bieh  que  d’exécuter  le  projet  d’une.  Croi- 
an.  1304.  fade  en  faveur  du  Comte  de  Valois , pour  lui  don- 
ner moyen  de  faire  valoir  les  droits  qu’il  avoit  par 
fa  femme  fur  le  Trône  de  Conftantinople,&  tenter 
-en fuite  la' délivrance  de  la  Terre-Sainte; 
r cuve 3 Durant  ia  vacance  du  S.  Siège,  qui  fut  déplus 

de-1 
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de!  dix  mois,  Guillame  deNogaret,qui  n’avoit  pu  ■■■' ' 'fir* 
obtenir. Ton  abfolution  du  Pape,  intërjetta  vm  ap-  *304. 
pel  au  Concile  & au  Pape  futur..  Il-  fit  cet  Atte  du  diffé-  • 
par  devant  l’Official  de  Paris.  . 11  y joignit  une  A-  rend,  ôte.-, 
pologie  de  fa  conduite  dans  la  pvife  du  Pape  Boni- 
face  à Anagnie , & une  accufation  fanglante  contre 
ce  Pape,  à qui  il  reprochoit  les  plus  horribles  & les  , 
plus  déteftables  crimes , proteftant  d’ailleurs  qu’il 
fe  foumettoit  au  Jugementdu  Concile  même  du  > 

S. vSiège,  étant  prêt  de  fe  rendre  à Rome,  pourvu 
qu’on  lui  donnât  fureté,  & s’offrant,  fi  011  le  trou- 
voit  coupable, à fubir  les  peines  que  le  Concile  ou.: 
le  S.  Siège  bien  informés  décemeroient  contre 
lui.  Il  envoya  cet  Acte  aux  Cardinaux  ,-  & il  fit  en- 
core quelques  autres  Ecrits , par  lefquels  on  voit  . 
qu’il  entendoit  aufli-bien  la  procédure  que  la  guerre.  . 

Les  Cardinaux  eurent  peu  d’égard  à . tous  ces  E-  F&ttïénr  ■ 
crits,  étant  entièrement  occupés  à faire  ira  Pape,  ou 
plutôt. à donner  l’exclufionà  tous;ceux  que  chaque Cardinaux  ■■ 
parti  regardent  comme  contraires  à fes  intérêts.  Neuf  doZierun 
mois  fe  pafférent  en  ces  conteftations.  Le  Conclave  Succejftur.- 
fe  tenoit  à Pétoufe  où  le  Pape  étoit  mort.  Les  Car-  Joan.  vil- 
dinaux  y étoient  partagés  en  deux  faétions.  A la  tê- iani 
te  de  l’une  étoient  le  Cardinal  Matthieu  RolTi  de  la  cap'  799 
Maifon  des  Urfins , & le  Cardinal  François  Gaëtan 
neveu  deBohifeceVIII.Les  Chefs  de  l’autre  étoient  : 
le  Cardinal  Napoléon  des  Urfins  del  Monté,  & Ni*  ~ 
colas  di  Prato.  Les  prémiers  vouloient  un  Pape  I-  • 
talien , & quf  fût  attaché  à la  famille  de  Boniface.  Les 
autres  étoient  amis  des  Colonnes , .&  dans  les  intérêts  ■ 
du  Roi  de  France , & fouhaitoient  un.  Pape  au  moins  . 
indifférent  pour  la  famille  de  Bonifece  ,&  qui  ne  fût  : 
point  Italien.  Comme  les  deuxfaélions  étoient  éga-  - 
‘les,  l’une  ne  pouvoit  l’emporter  fur  l’autre,  &on  né 
fait  comment  la' conteflation  eût.finiy  fi  l’habileté  ; 
du  Cardinal  di  Prato  n’eût  imaginé  un  expédient  . 

«qui  contenta,  la  faction  oppofée  , & la:  fit  donner 
dans  le  piège  que  cet  homme  adroit  lui  tendit. 

11  .alla  trouver  je  Cardinal  Gaëtan  , :&  lui  parla 
•de  là’ forte.  „ Nous  faifôns  un-  grand  tort  à 1J  Egli- 
se, de  la.laiffer  fi  longtems  fans.Pafteur..  Nos  •; 
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n divifiôns  fcandalifent  extrêmement  le  Pduptô  * 
„ Chrétien , & je  vous  avoue  que  j’en  ai  un  grand 
,r  fcrupuie.  Tâchons  de  nous  accorder;  nous  vqufr' 
rr  céderons  une  partie  de  ce  que  vous  foubaitez.,. 
fr  pourvu  que  vous  vouliez  nous  donner  aüffi  une  • 
„ partie  de  ce  que  nous  demandons.  Vous  vou-- 
„ lez  un  Pape  affe&ionné  à votre  Maifon , nous  y 
„ confentirons  : mais  choififlez-en  un  qui  ne  foit 
„ point  Italien;  vous  en  trouverez  plufieurs -,  qui 

ont  été  fort  attachés  au  Pape  Bonifâce  votre  on- 
^-.cie:  nommez  trois  personnes  à votre  choix,  fo- 
rmons nous  obligerons  à nous  déterminer  à un 
,r.  des  trois  dans  l’efpace  de  quarante  jours. 

Le  Cardinal  Gaëtan  trouva  cette  propofition  fort 
avantageufe , & la  fit  agréer,  à fon  parti.  Us  nom- 
mérent  trois  Archevêques  qui  n’étoient  point  Ita- 
liens y qui  avoient  tous  été  faits  Archevêques  par 
Boniface,  qui  avoient  été  fes  confidens , & tou- 
jours déclarés  jufqu’alors  contre  le  Roi  de  France, 
Celui  qu’ils  marquèrent  le  prémier  , fut  Bertrand 
de  Goth  Archevêque  de  Bourdeaux  , leplus  anh 
mé  des  trois  contre  la  France,  parce  que  pendant' 
*Ia  guerre  tîeGuienne  le  Comte  de  Valois  avoit  fort^ 
maltraité  fa  famille , qui  éçoit  confidérable  enGaC- 
, cogne. . Mais  le  Cardinal  Ai  Prato  le  connoiiToit 
iPun  carattère  à ne  pas  tenir  fon  cœur , & à facrir 
fier  fans,  peine  fes  reffeatimens  à l’honneur  de  la 
Tiare. . • 

Le  Cardinal  donna  avis  dé  tout-  au  Roi  par  un  ; 
Courier,  qui  en  onze  jours  arriva  de  Péroufe  à Pa- 
ris, & lui  mit  en  main,  avec  la  lettre  du.  Cardi- 
nal; le  -Compromis  des  deux  factions  , & la  pro- 
-meffe  des  Cardinaux  du  parti  François-*  de  faire 
Pape  l’Archevêque  de  Bourdeaux , pourvu  que  le-' 
Roi  l’agrcât;  car  ils  étoient  maîtres  de  cette  élec- 
tion par  le  Compromis;  Ils -le  prioient  feulement 
de  faire  promettre  à l’Archevêque  de  rétablir  les  ; 
Colonnes  dans  leurs  biens  & dans  leurs  Digni- 
tés.'. . * ’ -*  * 

Le  Roi, qui  avoit  regardé  la  mort  précipitéedu 
Pipe  Benoit  xomuie  un  fâcheux  contre-tems  pour; 
..  :!  * ' iiu:. 
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hii , & qui  appréhendoit  fort  qu’on  ne  fit  un  Pape-  — 
de  la  faction  des  Gaëtans,fut  ravi- de  l’offre  qu’on,  1304. 
lui  faifoit  d’en  choifir  un  qui  lui  auroit  obligation 
du  Pontificat.  11  écrivit  promptement  une  lettre, 
fort  obligeante  à l’ Archevêque  de  Bourdeaux , pour; 
le  prier  de  fe  rendre  en  un  lieu  qu’il  lui  marquât 
dans  la  Forêt  de  S.  Jean  d’Angéli , où  il  avoit  pré- 
texte de  fe  trouver. dans  fix  jours,  l’aflurant  que 
c’étoit  pour  l’y.  entretenir  de  chofes  de  la  dernière 
importance. 

L’Archevêque  ne  manqua  pas  de  fe  rencontrer, 
au.  rendez-vous  comme  par  hazard.lls  entendirent, 
la  MefTe  enfemble  ; &•  le  Roi  l’aiant  pris  en  parti- 
culier , le  fît  jurer  fur  l’Autel  qu’il  lui  garderoit  le. 
fecret  fur  la  propofition  qu’il  lui  alloit  faire.  A- 
près  cela  il  lui  demanda,  fi  à fa  confidération  il  ne 
vouloit  pas  bien  oublier  les -fujets  de  mécontente- 
ment qu'il  avoit  du  Comte  de  V alois.  L’Archevêque  v 

répondit  qu’il  lui  faifoit  trop  d'honneur,  & qu’it 
n’avoit  garde,  de  refufer.ee  que  lui  demandoit  un  ft 
grand  Prince.  ,, -€e  n’eft  pas  feulement  de  quoi 
„ il  s’agit, reprit  le  Roi , c’eft  qu’il  dépend  de  moi 
„ abfolument  de  vous  faire  Pape.  Je  fuis  venu  ex-* 

,,  près  pour  vous  le  dire  , & afin  que  vous  n’en 
• „ doutiez  pas , je  vais  vous  apprendre  ce  qui  fepaf- 
„ fe  à Péroufe  , & l’état  où  font  les  chofes  En 
m ême  tems  il  lui  montra  les  lettres  des  Cardinaux, 

& lui  apprit  tout  le  manège  du  Cardinal  di  Prato* 

„ Mais , pour  mériter  de  moi  la  grâce  que  je  vous 
„ offre,  continua  le  Roi,. il  faut,  que  vous  m’ac^ 

„ cordiez  fix  chofes. 

L’Archevêque , homme  qui , félon  le  génie  de 
fon  pays , aimoit  pafïionnément  la  gloire  , fe  jetta 
aux  piés  du  Roi  , & lui  dit:  „ Sire  , je  n'ai 
yy  point  mérité  les  bontés  que  vous  avez  pour- 

moi,  mais  comptez  fur  tout  ce  qui  en  peut  dé- 
pendre. - . • 

Le  Roi  le  releva , l’embraffa , & lui  parla  de  la 
forte;  „ Ce  que  je  vous  demande , c’eft  prémière- 
,,.ment,  que  vous  me  réconciliiez  parfaitement  a- 
„ . vec  .là  feinte  Eglife,  & que  vous  me  déchargiez  la 

cou-,  • 


/ 


4 


J 304, 


» V 


4- 


1305. 

EltSion 
de  Clé - 

•wai 


. V 


3> 

3» 

J) 

>» 


HISTOIRE  HE  FRANCE: 

„ confcience  du  pécbé  que  je  pourrois  avoir  commis 
„ en  faifant  arrêter  le  PapeBoniface.  II.  Que  vous 
„ révoquiez  toutes  les  Cenfures  fulminées  contre - 
,ï  moi,  6c  contre  tous  ceux  qui  ont  fuivi  mon  parti 
„ en  cette  affaire.  III.  Que  vous  m’accordiez  les 
« Décimes  de  mon  Royaume  pendant  cinq  ans, 
« pour  me  remettre  desdépenfes  que  j’ai"  été  obli- 
» gé  de  faire  pour  la  guerre  de  Flandre.  IV.  Que 
» vous  annulliez  tout  ce  qu’a  fait  le  Pape  Bonifa- 
„ ce.  V.  Que  vous  rétablirez  dans  la  dignité  de 
Cardinal , 6t  dans  leur  prémière  fortune , Jaques  • 
6c  Pierre  Colonne;  & que  vous  faffiez  en  même 
tems  Cardinaux  quelques-uns  de  mes  amis.  Pour' 
ce  qui  eft  de  la  fixièine  chofe,  je  me  réferve  à* 
vous  la  demander  en  tems  6c  lieu  : elle  eft  ün- 
„ portante,  6c  je  dois  la  tenir  encore  fscrette. 

L’Archevêque  ne  trouva  rien  dans  toutes  ces  de-- 
mandes  qui  ne  fût  au  defTous'du  Pontificat;  il  les- 
accorda  toutes,  il  jura  fur  le  Corps  de  Notre  Sei- 
gneur de  tenir  fa  promefle,^  6c  donna  au  Roi  en 
étage  fqn  frère  6:  deux  -de  fes  neveux/  Ce  Prince 
lui  promit  pareillement  avec  ferment  de  . le  faire  é- 
lire  Pape.  Ils  fe  féparérent  avec  beaucoup  de  mar- 
ques de  tendreiïe  de  part  6c  d’autre  ; 6c  le  Roi, 
tous  prétexte  de  réconcilier  la  famille  de  l’Arche- 
vêque avec  le  Comte  dé  Valois , mena  les  trois  ô- 
îages  à Paris.  11  dépêcha  promptement  un  Cou- 
rier à Péroufe,  par  lequel  il  fit  fa  voir  au  Cardinal 
di  Prato , 6c  à tous  les  Cardinaux  de  fa  fa&ion , qu’ils 
pouvoient  fans  difficulté  faire  tomber  leur  choix 
fur  l’Archevêque  de  Bourdeaux.  Ce  Courier  ar- 
riva cinq  ou  fix  jours  avant  le  terme  des  quarante, 
dont  on  étoit  convenu  pour  I’éleftion  du  Pape.  Le 
Cardinal  di  Prato  propofa  au  CardinalGaêtan  d’af* 
fcmbler  le  Conclave , pour  la  faire  fuivant  le  Com- 
promis , dont  on  fit  la  leélure  en  préfence  de  tous* 
les  Cardinaux  : après  quoi  le  Cardinal  di  Prato  dé- 
clara, que  des  trois  que  la  faftion  Gaëtane  a voit 
propofés , il  choiffifoit  avec  tous  ceux  de  fori  par- 
ti, Bertrand  de  Goth  Archevêque  de  Bourdeaux. 
Le  choix  fut  reçu  avec  applaudiftement , chacun 
. • s’af* 
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sulfurant  d’avoir  un  P.ape  tel  qu’il  pouvoit  le  fou-  — — — ü 
haiter.  On  chanta  le  Te-Deum , on  publia  l’élec-  *3°5ï 
tion  avec  des  marques  d’une  joie  & d’une  fatisfac- 
tion  univerfelle  ; & on  fit  partir  incefTamment  un» 

Courier  pour  en  porter  la  nouvelle  à l’Archevêque, 
qui  l’attendoit  avec  impatience. 

Il  prit  le  nom  de  Clément,  & fut  le  cinquième 
de  ce  nom;  Aufîl-tôt  il  manda  aux  Cardinaux  de  • 
lé  venir  trouver  à Lyon , où  il  vouloit  que  fe  fît  la* 
•cérémonie  de  Ton  Exaltation.  Cet  ordre  furprit 
lés  Cardinaux  Italiens  , qui  avoient  efpéré  qu’il, 
viendroit  fe  faire  couronner  à Rome.  La  fa&ion 
Gaëtane  commença  à faire  fes  réflexions,  & à 
craindre  d’avoir  été  la  dupe  du  Cardinal  di  Prato,. 
à qui  Mathieu  des  Urfins  Doyen  'des  Cardinaux  dit 
en  colère , lorfqu’il  fé  mettoit  en  chemin  pour  al- 
ler à Lyon  : . Vous  nous  avez  trompés , vous  avez  Antonji, 

„ obtenu  ce  que  vous  prétendiez , de  voir  la  Cour  nus  j.  p* 
„ du  Pape  au-delà  des  Monts  : je  vous  prédis  que  tic.  »u 
„ ous  ne  la  verrez  revenir  de  .longtems  en  Italie;  caP* 

„ car  je  connois  le  génie  des  Gafcons  Sa  pré- 
diction fut  véritable,  flx  Papes  de  fuite  tinrent  leur  : 

Siège  enFr'ance  pendant  plus  de  foixante&dix  ans* 

Mais  enfin  il  fallut  obéir  au  Pape|élu. 

Le  Roi  accompagné  d’un  grand  nombre  de  No-  nejj  e0Um 
blefle  fe  trouva  à Lyon  pour  le  couronnement  du  ronné  en 
Pape,  qui  fe  fit  le  quatorzième  de  Novembre  dans  France% 
lîEglife  de  S.  Juft.  Le  Pape , après  la  cérémonie, 
retourna  en  Cavalcade  à îon  Palais.  Le  Roi,  à cooti* 

‘ l’exemple  depîufieurs  Empereurs,  & de  quelques-  miat. 
uns  de  fes  Prédéceffeurs , marcha  d’abord  à pié  Naagiû 
tenant  les  rênes  du  cheval  du  Pape  ; puis  étant  re<?  - 
monté  furie  fien,  Charles  Comte  de  Valois,  Louis 
Comte  d’Evreux  fes  frères, & Jean  Duc  de  Breta- 
gne.firent  la  même  fonction.  ïjjais  il  arriva  un  ac- 
cident, qui  changea  en  deuil  la  joie  & là  pompe  de 
cette  belle  cérémonie.  Comme  le  Pape  paffoitle  Etrange 
long  d’un  vieux  mur,  fur  lequel  un  grand  nombre  accident  qui 
de  peuple  s’étoit  placé  pourvoir  la  Cavalcade,  ce  arrive  en 
mur  s’écroula  tout  à coup  : le  Duc  de  Bretagne  fut  *itte 
accablé  fous  les  ruines , & en  aiant  à peine  été  re-  Jl9n' 

/ tiré  „ 
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■"  tiré  tout  froifiTé,  il  mourut  prefque  auflï  tôtaprèsp 

le  Comte  de  Valois  fut  dangereufement  bleffé;  le 
Pape  fut  renverfé  de  delTus  fon  cheval , & fa  Mi- 
tre étant  tombée,  il  y perdit  une  efcarboucle  d’uu 
très  grand  prix.  Gaillard  de  Goth  frère  du  Pape, 
& plufieurs  autres  Gentilshommes  y périrent  auffi. 
maiheureufement.  Les  Italiens  regardèrent  depuis 
cet  accident  comme  le  malheureux  préfage  de  la. 
tranflation  du  Siège  Pontifical  de  Rome  en  France, 
laquelle  fut  û funefte  à l’Italie  fort,  incommode, 
à ce  Royaume.. 

Quand  on  fut  revenu  de  la  con (Vernation  où  un. 
tel  malheur  avoit  jetté  la  Cour  de  France  & celie 
du  Pape,  le  Roi  le  fomma  de  fa  parole  couchant 
les  cinq  articles  dont  ils  étaient  convenus  enfem- 
• ble.  Le  Pape  commença  à.  exécuter  Je  Traité  par. 
accorder  les  Décimes  que  le  Roi  lui  avoit  deman- 
dées, par  rétablir.  Jaques  & Pierre  Colonne  dans 
leur  dignité  de  Cardinal,-  & par  créer  grand  nom- 
.t  ' bre  de  Cardinaux  François  & Gafcons , quTétoient 
fort  attachés  à la  France  & tous  furent  éWés  à 
ce  rang  d’honneur  à la  recommandation  du  Roi. 
Le  Pape  choifit  deux  Cardinaux. qu’il  envoya  àRo- 
jhe  pour  y gouverner  en  fon  nom,  & y exercer  la 
„ Charge  de  Sénateur.  Il  Te  fit  fuivre  par  les  autres’ 

„ à Bourdeaux , où  les  Italiens  fe.  repentirent  plus  que 
\.  /jamais  du  choix  qu’ils  avoient  fait  ^ voyant  que 
les  Cardinaux  François  & Gafcons  avoient.  toute 
là  faveur  & tout  le  crédit.  . , 

Toân.Vil-  11  fallut  Pourtant  diflîmuler;  & ce  ne  furent -là  • 
la ni  , i.  g,  que  les  moindres  mortifications  que  le  Cardinal  Gaë- 
«ap.  «i»  tan  avec  ceux  de  fa  fà&ion  eut  à efluyer.  La  caf- 
fation  de  tous  les  Actes  faits  contre  la  France  par 
Boniface  VIII  fon  opcle  , lés  atteintes  cruelles 
que  l’on  donna  à la  mémoire  de  ce  Pape,  la  per- 
milïîonque  GlémenWiccordade  faire  des  procédures* 
& des  dépofitions  contre  lui , & d’inftruire  fon  pro- 
cès comme  s’il  avoit  été.  encore  vivant  & fournis  à 
fon  Tribunal  ; tous  ces  affronts  faits  à fonde  furent 
vivement  refTentispar  le  neveu  & par  tous  ceux  qui 
•'  étoient  liés  d’intérêt  avec  fa  famille  : mais  c’étoient 
- ' * des.; 
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des  engagemens  pris  par  le  Pape,  & de  plus  ilétoit 
en  France. 

Il  caffa  en  1306  la  Bulle  Clericis  Laïcos , qui  a- 
voit  fait  .tant  de  bruit  dans  le  monde,  par  laquelle 
Boniface  ôtoit  tout  droit  aux  Princes  de  lever  quoi 
que  ce  fût  fur  le  Clergé  , & d’en  recevoir  aucun 
fecours , fans  la  permiifion  du  S.  Siège.  Il  déclara 
aufii  nulle  celle  qui  commençoit  par  Unam  Sanftam, 
& regardoit.la  fujettion  des  Rois  aux  Papes  pour 
le  Temporel.  Le  Roi  n’exigea  que  cela  du  Pape 
pour  cette  année-là,  en  laquelle  il  lui  arriva  à lui- 
même  une  chofe  très  defagréable  ; ce  fut  une  fé- 
dition  qui  fit  fe  contre  fa  propre  perfonne  par  le 
petit  peuple  de  Paris , à l’occafion  du  defordre  qu’il 
.y  avoit  alors  dans  les  Monnoies. 

J’ai  déjà  remarqué  que  les  changemens  ou  alté- 
rations extraordinaires  que  ce  Prince  avoit  faits  dans 
la  Monnoie , avoient  caufé  de  grands  murmures  par- 
mi fes  Sujets , & de  grands  defordres  dans  le  com- 
merce. Il  étoit  le  prémier  de  nos  Rois  qui  eût  fait 
des , changemens  auffî  fréquens  & auffi  confidéra- 
blés  en  cette  matière;  & voyant  qu’on  portoit  fort 
'•impatiemment  cette  nouveauté  , il  s’obligea  par  ; 
•Lettres  Patentes  , qui- font  du  mois  de  Mai  1295, 
à indemnifer  tous  ceux  qui  recevroient  la  Monnoie 
.affoiblie.  Pour  cela  il  hypothéqua  tous  fes  biens, 
ceux  de  fes  Succefl'eurs , & particulièrement  tous 
les  revenus  de  fon  Domaine.  Il  y fit  intervenir  le 
confentement  de  la  Reine  fa  femme,  qui  ratifia 
cette  promeffe.  - - 

■Cet  afFoibliflement  -ou  altération  dura  jufqu’à 
130Û,  & il  alla  à un  tel  excès,  qu’en  l’an  1301 
• un  denier  d’argent  de  l’ancienne  Monnoie , en  va- 
loit  trois  de  la  nouvelle.  Il  falloit  que  i’incommodi- 
té  que  caufoit  cette  foible  Monnoie  fût  bien  gran- 
de, puifque  vers  l’an  1303,  les  Prélats  du  Royau- 
me offrirent  au  Roi  deux  vingtièmes  du  revenu  an- 
nuel de  tous  leurs  Bénéfices,  à condition  qu’à  l’a- 
venir ni  lui , ni  fes  fucceffeurs  n’affoibliroient  point 
les  Monnoies  fans  une  néceïllté  indifpenfable , qui 
devroit  être  certifiée  par  les  Confeillers  du  Con- 
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“ feil  fec*et , enfuite  confirmée  par  une  Aflemblée  des 

4306..  grands  Seigneurs  & des  Prélats  du  Royaume  ;& que 
la  nécelEté  de  l’Etat  étant  paffée,  on  en  reviendroit 
à la  bonne  & prémiere  Monnoie  : mais  cette  propo- 
rtion fut  rejettée.' 

L’an  .1503 , la  guerre  continuant  en  Flandre , a- 
•près  le  malheureux  combat  de  Courtrai,  toutes  for- 
tes de  perfonnes  fe  codifièrent  pour  entretenir  au 
Roi  un  certain  nombre  de  Troupes  pendant  les.mois 
de  Juin,  de  Juillet , d’Août  & de  Septembre,  à con- 
dition qu’il  feroit  faire  de  bonnes  Monnoies.  Ce 
Prince,  touché  de  la  tendrefTe  que  fes  Sujets  avoient 
pour  lui,  le  leur  promit , & s’obligea  par  de  nou- 
velles Lettres  Patentes  de  faire  dans  un  an  , à comp- 
ter depuis  la  Toulîaints  prochaine  ,de  bonne  Mon* 
noie  , de  petits  Tournois  , £*p  de  petits  Parijis , du 
poids  ,de  la  loi, de  la  valeur  de  ceux  qui  avoient 
•cours  du  tems  de  S.  Louis  , & de  rabattre  de  la 

. -valeur  des  foibles  pour  les  égaler  aux  bonnes. 

Le  Peuple , peu  contefit  de  ce  délai.,  fupplia  de 
■nouveau  le  Roi  de  vouloir  réduire  au-plutôt  toutes 
les  Monnoies  à la  valeur  & d la  bonté  dont  elles 
Soient  du  tems  de  S.  Louis.  11  eut  égard  à leur 
demande,  & ordonna  le  prémierde  Décembre  que 
•les  Monnoies  fu  fient  incefiamment  remifes  en  leur 
ancien  état  ,•  & il  promit  qu’en  attendant  cette  ré- 
duétion , il  ne  tireroit  pas  un  ü gros  Seigneuriage. 
'Ce  Seigneuriage  étoit  le  Droit  que  le  Roi  pré- 
voit fur  l’argent  & fur  l’or  qu’on  apportoit  à la 
Monnoie,  pour  les  convertir  en  efpèces,&  quia 
•fort  varié  fous  les  divers  règnes.  On  publia  par 
tout  le  Royaume, que  ceux  quiauroient  des  Mon- 
noies dont  on  fe  plaignoit,  euflent  à les  apporter 
dans  quinze  jours  aux  Hôtels  des  Monnoies , qu’au 
lieu  de  celles-là  on  leur  en  donneroitjÇde  bonnes, 
>&  que  le  Roi  porteroit  la  perte.  Cette  ordonnan- 
ce fut  confirmée  par  plusieurs  autres,  & le  Pape 
-Benoit  XI , pour  aider  au  Roi  à rétablir  les  Mon- 
noies  avec  moins  de  perte  pour  lui , lui  accorda 
une  année  de  revenu  des  Prébendes  des  Bénéficiers 
qui  mouraient  dans  le  Royaume,  & les  Décimes  de 
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Ktous  les  Bénéfices  durant  deux  ans.  Mais  le  Cler- 
gé s’oppofa  à l’exécution  de  cette  Bulle,  & repré- 
senta au  Roi  que  lorfqu’il  avoit  faitrétabliffement 
des  Monnoies , il  avoit  promis  par  fes  Lettres , en 
engageant  Ton  Domaine,  de  rétablir  la  Monnoie 
fur  l’ancien  pié  à fes -dépens,  &d’indemnifer  ceux 
qui  fe  trouveroient  chargés  de  la  Monnoie  affoi- 
blie.  Cette  repréfentation  fut  .caufe  que  les  cho- 
ies demeurèrent  au  même  état , & même  qu’elles 
empirèrent.  Car  l’on  voit  que  la  valeur- de  la  Mon- 
naie d’argent  au  mois  de  Septembre  de  l’an  1306., 
étoit  encore  tellement  haulfée , qu’un  denier  dç  la  . , 
bonne  Monnoie  en  valoit  par  fon  poids  trois 
de  celle  qu’on  iaifoit  alors  , comme  on  l’a  voit  va 
en  1301. 

Enfin  le  Roi  fe  réfolut  à faire  faire  de  la  Mon-  Préfudi* t 
noie  aulli  forte  qu'elle  étoit  du  tems  de  S.  Louis:  1ue  le 
mais  en  faifant  faire  cette  bonne  Monnoie , il  laifla  '3fUr?in 
courir  la.foible,  fans  en  réduire  la  valeur  pour  la  J u*r 
proportionner  à la  bonne;  & c’eft  ce  qui  caufa  la 
l’édition.  Car  les  Bourgeois  de  Paris-,  & les  per- 
Tonnes  riches  qui  louoient  leurs  maifons  au  petit 
peuple,  vouloieut que  les  Locataires  leur  payaient 
le  louage  en  forte  Monnoie  , & ceux-ci  ne  vou-  ^ 

loient  le  payer  qu’en  Monnoie  foible  ,,<  ce  qui  au- 
roit  fait  porter  deux  tiers  de  perte  aux  uns  ou  aux 
autres  quand  la  réduction  des  Monnoies  fe  feroit  fai- 
te. Apparemment  les  riches  furent  maintenus  dans 
leur  prétention  contre  le  petit  peuple  , qui  fe  mu- 
tina , & vint  affiéger  le  Roi  dans  le  Temple  où  il 
fe  trouva  alors.  Toutes  les  avenues  furent  occu-  Contl* 
pées,.&  les  provifions  qu’on  y portoit  pour  la  bou-  t 

,che  du  Roi  furent  enlevées.  Une  partie  de  la  po-,Nan£ll<l 
pulace  alla  piller  la  maifon  d’Etienne  Barbete  Mai- 
tre  de  la  Monnoie,  fituée  au  Fauxbourg  auprès*de 
S.  Martin  des  Champs , & qui  étoit  une  des  belles 
jnaifons  des  environs  de  Paris. 

Le  Roi,  irrité  de  cette  infolence  , fit  venir  des 
Soldats  qui  diflîpérent  la  populace,  & plufieurs  des 
féditieux  furent  pendus  dans  les  Fauxbourgs  de  Pa- 
lis. Cela  l’obligea  néanmoins  à mettre  quelque  or  * 
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dre  dans  les  Monnoies.  Il  y eut  les  années  fui- 
vantes  diverfes  Ordonnances , mais  affez  inefficaces, 
jufqu’à  une  Affemblée  des  Notables  des  plus  grottes 
Villes  du  Royaume , que  le  Roi  appella  pour  avoir 
leurs  avis  fur  cette  matière , & où  il  fe  fit  de  fort 
bons  Règlemens , que  fa  mort  l’empêcha  de  mettre 
en  exécution  : mais  il  recommanda  dans  fon  Telta- 
ment  à fon  Succeffeur  de  travailler  férieufement  à 
cette  affaire,  comme  à une  des  plus  importantes 
de  fon  Etat. 

Ces  embarras  n’empêchérent  pas  Philippe  de  fui- 
vre  toujours  les  mouvemens  de  fon  animofité  con- 
trele  feu  Pape  Boniface.  Il  alla  à Poitiers  * où  le 
Pape  Clément  devoit  fe  trouver  pour  affermir  la 
paix  de  Flandre  , fur  laquelle  il  y avoit  encore 
quelques  difficultés  à lever.  Le  Roi  y arriva  ac- 
compagné Aes  trois  Princes  fes  fils , du  Comte  de 
Valois,  & du  Comte  d’Evreux  fes  frères , & de 
quantité  de  Seigneurs.  Ce  fut  là  qu’il  déclara  au 
Pape  la  iixième  chofe  qu'il  l’avoit  obligé  de  lui 
promettre. avant  qu’il  le  fit  élever  au  Pontificat,  & 
qu’il  avoit  différé  à lui  déclarer  jufqu’à  ce  qu’il  ju- 
geât à propos  de  le  faire.  C’étoit  de  condamner 
folcnnellement  la  mémoire  de  Boniface,  de  le  fai- 
re déterrer , & de  faire  brûler  fes  os  comme  ceux 
d’un  hérétique, & de  recevoir  pour  cela  juridique- 
ment les  dépofitions  de  plufieurs  tant  aceufateurs 
que  témoins  qu’il  avoit  tout  prêts , & qui  dévoient 
lui  préfenter  un  Mémoire  contenant  quarante-trois 
articles  touchant  les  héréfies  & les.  autres  crimes 
dont  ils  prétendoient  convaincre  Boniface. 

Une  telle  propofition  effraya  le  Pape  qui  fe  trou- 
va fort  embarraffé , d’un  côté  par  le  ferment  qu’il  • 
avoit  fait  au  Roi  fur  le  Corps  de  Notre  Seigneur, 
& .de  l’autre  par  la  vue  de  l’affront  qui  rejailliroit 
fur  le  S.  Siège  , fi  on  traitoit  de  la  forte  la  mé- 
moire d’un  Pape  reconnu  par  toute  l’Eglife  pour: 
Pape  légitime.  Il  repréfenta . au  Roi  le  fcandale 
que  cauferoit  un  pareil  procédé;  que  jamais  Bo* 
njface  n’avoit  été  fufpeû  d’héréfie  ; qu’on  avoit  un 
Ouvrage  publié  par  fes  ordres,  fa  voir , le  Sexte  des 
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-Décrétales,  où  l’on  pouvoit  voir,  la , pureté  de  fa  — — — ■ ■ 
Foi.  Que  s’il  étoit  convaincu  d’héréfie  ,•  il  feroit  s 1306. 
■convaincu  d’avoir  ceiTé  d’être  Pape  ; 'que  par  con-  • 
féquent  les  Cardinaux  qu’il  avoit  faits , devroient  ê- 
tre  dépofés  ; que  parmi  ces  Cardinaux  il  y en  avoit 
plufieurs  que  le  Roi  aimoit , & qui  ne  feroient  pas 
plus  que  les  autres  exempts  de  la  dépofition  ; que 
fa  propre  Ele&ion  feroit  nulle,  puifqu’il  avoit  été 
élu  par  ces  mêmes  Cardinaux  : enfin  il  le  conjura  de  - 
fe  défifler  d’une  telle  pourfuite.  Le  Roi  ne  fe  ren- 
dant point  à ces  raifons , le  Pape  le  pria  de  lui  per- 
mettre au  moins  de  délibérer  fur  tune  affaire  de 
cette  importance. 

Il  fit  appeller  le  Cardinal  di  -Prata,  qui  fa  voit  ce  Comme* t 
qui  s’étoit  pafTé  entre  lui  & le  Roi  dans  l’entrevue  épU!iép^rJ^ 
■auprès  de  5.  Jean  d’Angéli  , & lui  demanda  fon  a- 
vis  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre.  Le  Cardinal 
lui  confeilla  d’ufer  de  diffimulation-,  de  ne  point 
rebuter,  le  Roi  en  lui  refufant  abfolmnent  ce  qu’il 
lui  demandoit  : de  lui  repréfenter  feulement  les 
difficultés  & les  inconvéniens  qui  fe  trouveroient 
-dans  l’exécution;  & s’il  ne  pouvoit  lui  faire  chan- 
ger de  penfée , de  lui  dire , que  les  Cardinaux  s’op- 
.poferoient  tous  infailliblement  à ce  qu’il  voudroit 
faire  fur  cela  pour  le  contenter.  .Que  la  chofe  é- 
toitafiez  importante  pour  être  traitée  dans  un  Con- 
cile général,  puifqu’il  s’agifToit .de  juger  un  Pa- 
pe accufé  d’héréfie;  qu’il  auroit  toute  liberté  de 
propofer  la  chofe  dans  le  Concile  , de  procéder  . 

juridiquement  à l’accufation;  & que  fi  Boniface  ûl 

trouvoit  convaincu  d’héréfie,  fa  condamnation  en 
p feroit  plus  folennelle,  plus  authentique  & plus  in- 
. famante  pour  lui.  Qu’afin  qu’aucun  Prince  ne  s’op^ 

•pofât  à la  convocation  du  Concile  , comme  plu-  . 
îïeurs  immanquablement. s’y  oppofcroient,  fi  on  fa- . 
voit  qu’on  le  convoquât  pour  un  tel  fujet , il  n’en  . 
feroit  nulle  mention  dans  la  Bulle  de  convocation; 
mais  qu’il  y diroit  feulement  en  général , qu'il  vou-  • 
loit  alfembler  le  Concile  pour  la  réformation  -des 
mœurs , & pour  des  affaires  importantes  à l'Eglife. 

Le  Roi , continua  le  Cardinal , n’oferoit  refufer 
. Tome  K * A a _*  tettç  ' 
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«« — . cette  offre , puifqu’il  a tant  de  fois  demandé  un  Con- 

jrjb 6.  cile  pour-  juger  de  fes  différends  avec  Boniface,& 

que  lui-même  a appeîlé  au  Concile  de  tout  ce  que 
ce  Pape  avoit  fait  contre  lui.  S’il  accepte  vos  of- 
fres , nous  aurez  droit  de  choifir  pour  l’Affemblée 
du  Concile  un  lieu  qui  ne  fera  point  dans  le  Do- 
maine de  France,  afin  que  les  autres  Princes  puif- . 
fent  y venir  avec  plus  de  liberté  , & alors  vous  & 
le  Concile  ferez  maitres  de  faire  ce  que  vous  juge- 
• rez  cà  propos. 

Ce  confeil , qui  étoit  fans  doute  le  plus  fage  que 
Fon  pût  fuivre  dans  cette  conjonélure,  agréa  fort 
au  Pape.  Il  alla  trouver  le  Roi , & lui  parla  con- 
formément à ce  qu’il  avoit  réfolu  avec  le  Cardi- 
nal. Le  Roi  ne  fut  pas  content;  mais  après  quel- 
ques inffances , il  fit  femblant  de  l’être , ne  pouvant 
raifonnablemerrt  refufer  l’offre  qu’on  lui  faifoit  du 
Concile  que  lui- même  avoit  demandé.  Le  Pape 
tenta  encore. une  autre  voie  pour  l’adoucir.  Une 
des  railbns  que  le  Roi  lui  avoit  apportées  pour  l’o- 
bliger à l’examen  de  cette  affaire.,  étoit  que  la  ré- 
putation de  fa  perfonne , & des  plus  conîidérables 
Seigneurs  de  fon  Royaume  s’y  trouvoit  intéreffée: 

& que  fi  on  ne  faifoit  connoitre  au  public  les  juf- 
tes  fujets  qu’il  avoit  eus  de  fe  déclarer  avec  tous 
Fes  Barons , fes  Prélats  & fes  Peuplés  contre  Bo- 
niface , il  pafleroit  pour  un  calomniateur  , & pour 
t un  rebelle  à l’Eglife. 

Pour  lui  lever  ce  prétexte  le  Pape  publia  une 
- Bulle  en  forme  de  Lettre  au  Roi , par  laquelle  il 
teconnoiffoit  qu’en  tout  ce  que  ce  Prince  avoit  fait 
contre  Boniface , il  avoit  agi  fur  des  plaintes  & des . 
témoignages  de  perfonnes  qu’il  avoit  été  obligé  d’é- 
couter, & qui  s’étoient  adreffées  à lui  comme  au 
protefteur  de  l’Eglife  ? qui  ne  devoit  pas  fouffrir  » 
qu’un  Pape  accufé  d'héréfie  demeurât  pluslongtems 
furie  Siège  de  S.  Pierre;  que  fes  intentions  en  ce- 
" là  avoient  été  droites  & fincères;que  fur  ce  qu’on 
lui  avoit  repréfenté  les  fuites  fâcheufes  des  procé- 
; dures  juridiques  en  une  affaire  de  cette  naturq>ca- 
,.pablc  de  rompre  l’union  qui  étoic  entre  le  S.  Biè- 
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ge  & la  Maifon  Royale,  i!  avoit  bien  voulu  s’en 
rapporter  au  Jugement  du  Pape  & de  l’Eglife  ; qu’en  1306. 
■cas  qu’il  eût  encouru  quelques  Cenfures  à cette  oc- 
calion,il  en  étoit  parfaitement  abfous;  & que  No*  gulla  Ek 
garet  même  auroit  fon  abfolution  de  la  violence  parte  tua . 
qu’il  avoit  faite  au  feu  Pape  en  l’arrêtant  à Ana-  Apud 
gnie,  pourvu  qu’il  fatisfît  à l’Eglife  en  paflfant  à Rainal<*' 
la  Terre-Sainte  contre  les  Infidèles  dans  l’efpace 
de  cinq  ans , & qu’il  y demeurât  autant  que  le  S. 

Siège  le  jugeroit  à propos.  - ■■■»—■ « 

Cette  Bulle  ne  déplut  pas  au  Roi  ; mais  animé  .1307. 
qu’il  étoit  par  Nogaret  a par  du  Pleflis  , quand 
le  terns  déterminé  pour  le  Concile,  qui  fut  l’an  13  iq, 
approcha,  il  recommença  fes  pourfuites.  Le  Pa* 
pe,  pour  lui  faire  encore  plaifir,  remit  fur  le  tapis 
le  projet  de  la  Croifade  contre  l’Empereur  deCon- 
ftantinople  en  faveur  du  Comte  de  Valois.  Il  re- 
commanda extrêmement  au  Comte  de  Flandre* 
qui  s’étoit  aufiî  rendu  â Poitiers  , d’avoir  pour  le 
Roi  toute  la  fourmilion  qu’il  devoit  à fon  Souverain- 
Il  donna  pouvoir  à l’Archevêque  de  Reims, à l’E- 
vêque de  Senlis  , &à l’Abbé  de  S.  Denis, d’excom- 
munier les  Flanïans  & leur  Comte,  & de  jetter  l’in- 
terdit fur  fes  Etats,  s’il  lui  arrivoit jamais  à lui  ou 
à fes  Sujets  de  contrevenir  aux  articles  de  la  pais: 
que  le  Roi  leur  avoit  accordée.  Il  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  rétablir  la  bonne  intelligence  qui  étoit 
fur  le  point  de  fe  rompre  entre  Philippe  & le  Roi 
d'Angleterre,  parce  que  cê  Prince  n’avoit  pas  ob- 
fervé  un  des  principaux  articles  du  Traité  de  paix 
de  l’an  1303 , par  lequel  il  étoit  obligé  de  venir  en 
perfonne  à Amiens  faire  fon  ferment  de  fidélité,  & 
rendre  hommage  au  Roi;  & il  refufoit  de  le  faire 
fous  prétexte  qu’on  ne  lui  refticuoit  point  le  Château  • 
deMauléon,  & quelque  autre  Terre  où  il  avoit 
des  prétentions.  Le  Pape  travailla  à accommoder 
ces  différends  r mais  le  Roi  d'Angleterre  étant  mort  - * ' 
peu  de  tems  après  , les  chofes  demeurèrent  en  fuf- 
pens.  Enfin  le  Pape,  à la  follicitation  du  Roi,  fit 
commencer  les  procédures  contre  les  Templiers , . j 

kfquelles  eurent  de  fi  terribles  fuites  pour  cet  Or- 
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dre  Militaire.  Ce  fut-là  encore  un  des  événemens 
des  plus  remarquables  du  règne  de  Philippe  le  Bel: 
mais , pour  ne  pas  en  interrompre  la  narration 
par  celle  de  plufïeurs  autres  chofes , qui  arrivèrent 
durant  le  cours  de  ce  long  Procès  , je  me  réferve 
à en  faire  le  détail , quand  je  ferai  parvenu  à l’année 
où  cette  affaire  des  Templiers  fut  terminée  dans 
le  Concile  de  Vienne. 

Le  Roi , après  la  Conférence  de  Poitiers , retour- 
na à Paris , & en  fît  partir  peu  de  tems  après  Louis 
fon  fils  ainé,  pour  aller  prendre  pofïeflion  de  la 
Couronne  de  Navarre,  qui  lui  étoit  échue  par  la 
mort  de  fa  mère  la  Reine  Jeanne  de  Navarre.  U 
v fut  accompagné  par  Gaucher  de  Châtillon  Conné- 
table de  France,  par  Je  Comte  de  Boulogne,  & par 
quantité  de  Nobleffe.  Il  fut  couronné  à Pampelu- 
ne  , après  que  le  Pape  à fa  prière  eût  levé  l’inter- 
dit qu'il  av.oit  jetté  fur  cette  Ville  pour  des  diffé- 
rends furvenus  entre  l’Evêque  & le  Magiftrat.  II 
alla  enfuite  dans  les principales  Villes  de  ce  Royau- 
me; & étant  arrivé  à Eftella , il  y fit  arrêter  prifon- 
niers  Dom  Fortunio  Almorav-id  , & Dom  Martin 
Ximenès  d'Aivar.,  tous  deux  ennemis  de  la  do- 
mination Françoife.  Ces  deux  Seigneurs  de  tout 
tems  avoientfait  beaucoup  de  peine  aux  Comman- 
dans  qui  gouvernoient  la  Navarre  au  nom  du  Roi. 
A fon  retour  il  fe  fit  fuivre  en  France  par  trois  cens 
Gentilshommes  Navarrois,  à qui  le  Roi  donna  des 
établiffemens  conformes  à leur  qualité,  & qui  furent 
comme  autant  d’«ôtages  pour  répondre  de  leurs  fa- 
milles qu’ils  laiifoieut  dans  le  pays & les  mainte- 
nir dans  la  fidélité  due  à leur  Prince.  Jaques  IL  Roi 
d’Arragon,  aiant  appris  que  Louis  vencut  en  Na- 
varre avec  tant  de  Nobleffe,  appréhenda  qu’il  n’eût 
formé  quelque  deffein  contre^  fon  Etat:  mais  le 
prompt  retour  de  ce  Prince  le*  tira  d’inquiétude. 

Cependant  le  Pape  continuoit  fes  foins  pour  ter- 
miner les  différends  qui  duroienc  toujours  entre  la 
France  & l’Angleterre.  .Divers  Envoyés  allèrent 
de  fa  part  au  nouveau  Roi  d’Angleterre  Edouard 
XI.  fur  ce  fujet.  U en  vint  à bout.  Le  mariage 
- . • d’ifa- 
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d’Ifabeau  de  France , accordé  depuis  pîufieurs  an-  — 
nées  avec  ce  Prince,  fut  fait.  Mais  avant  que  de  ï3°7- 
venir  prendre  cette  Pfinceflfe  ,'iP chicana  encore, 

•&  demanda  au  Roi  la  Souveraineté  de  la  Guien-  r)uTiI!ec< 
ne  , qu’il  ne  poflfédoit,  ainfi  que  fés  Prédécefieurs , Recueil 
'que  comme  un~ Fief  mouvant  de  la  Couronne  de  des  Trâi- 
France.  Ses  raifons  étoient,  que  cette  Souveraine*  |®sF^rc®  . 
té  que  le  Roi  retenoit , n’étoit  qu’une  fource  dé  ^ l* Angl * 
'divifions  entre  les  deux  Etats;  & que  le  Roi  ne  terre, 
lui  donnoit  rien  pour  le  mariage  de  fa  fille  qu’il  vë- 
noit  d’époufer. 

Le  Roi , qui  connorfioit  trop l’ïmportance  de  cet-  j ^0g,. 
te  ccfiion  pour  l’honneur  & pour  l’intérêt  de  fon 
Etat,  n’eut  garde  d’écouter  une  pareille  demande. 

Il  répondit  à Edouard , qu’en  vain  il  le  follicitcfc 
'fur  une  chofe  qu’il  ne  lui  accorderoit  jamais , & 
que  d’ailleurs  il  avort  eu  pour  fon  mariage  le  Duché 
même  de  Guienne.  qui  avoitétéjuftementconnfqué 
au  profit  de  la  Couronne  de  France,  pour  les  fau- 
tes commifes  par  Edouard  I.  fon  père  contre  fes 
•‘devoirs  de  Vafial.  Il  fallut  que  le  Roi  d’Angleter- 
re fe  contentât  de  cette  réponfe:  Il  vint  à Boulot- - 
;gne  prendre  la  Princefie.  Le  Roi  s’y  trouva  avec 
‘les  Princes  fësfils,  & toute  fa  Cour.  Edouard  y 
ratifia  le  Traité  de  paix  fait  en  1303  avec  le  Roi 
fon  père,  & y fit  hommage  à Philippe  pour  le  Du- 
ché de  Guienne  &pour  le  Comté  de  Ponthieu.  La 
Princefie  pafia  enfuite  avec  lui  en  Angleterre,  où 
telle  fut  couronnée-,  & où  fes  bonnes  qualités  la  fi- 
rent autant  chérir  des  Anglois , que  la  mauvaife 
conduite  d’Edouard  le  leur  rendit' odieux  & mépri- 
fàble. 

Comme  Philippe  étoit  bien  réfolu  de  profiter  . 
autant  qu’il  pourroit  de  la  réfidence  du  Pape  dans 
fon  Royaume,  & des  déférences  qu’il  attendoitde 
lui  par  cette  raifon,  il  n’eut  garde  de  Iaifier  écha- 
per  uneoccafion  en  laquelle  l’autorité  du  Pape  pou- 
voit  beaucoup  contribuer  à la  pùiffance  & à la:  fplen- 
deur  de  la  Royale  Maifon  d*e  France.’ 

L’an  1308,  Albert  d’Autriche  Roi  des  Romains,  Ommënee^- 
aiant  pafi'é  le  Rhin  pour  aller  attaquer  les  Suifïes,  meni  <ies‘ 
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1 dont  la  ligue  entre  les  différens  Cantons  qui  coin* 

1308*  pofent  cette  République , commença  à fe  former 
s!ü/Tfs  ia  vers  ce  lems'^  j fut  aflàffiné  auprès  de  Rhinfeld. 
Xoan.  Vit-  Par  f°n  ProPre  neveu  Jean  Duc  de  Suaube.  Le  Roi: 
Üùni , 1.  s.  en  aiant  appris  la  nouvelle , reprit  la  penfée  qu’on 
cap.  joj.  prétend  qu’il  avoit  eue  autrefois,  de  mettre  la  Cou- 
- tonne  Impériale  fur  la  tête  de  fon  frère  Charles. 
Comte  de  Valois  ; & il  crut  que  Clément  ne  pour- 
ioit  pas  fe  défendre  de  lui'  accorder  fes  bons  offi- 
ces en  cette  rencontre.  Il  réfolut  de  l’aller  trou- 
ver à Avignon, d’une  manière  à lui  faire  comprendre 
qu’il  ne  prétendoit  pas  être  refufé:  car.  pour  l’intl- 
jnider,  non  feulement  il  projettoit  de  marcher  a? 
vec  toute  fa  Cour  ; mais  encore  il  avoit  engagé  le. 
Sénéchal  de  Provence  à mettre  fur  pié  fîx  mille 
chevaux  , & à le  venir  joindre  quand.  il  approche- 
toit  d’Avignon.  Il  devoit  repréfenter  au  Pape,  que. 
PEmpirc  aiant  été  autrefois  dans  la  Marion  de  Fran- 
ce, il  y avoit  une  efpèce  de  juflice  à l’y  faire  ren- 
trer, puifqu’il  s’y  trouvoit  un  Sujet  très  digne  de 
le  pofTéder;.  que  le  Comte  de  Valois, aiant  autant. 
‘ dtplus  de  mérite  qu’aucun-de  ceux  qui  y pouvoientr 
prétendre , cette  ancienne  poflefïïon  de  la  Maifoit. 
de  France  lui  donnoit  au  moins  le  droit  d’être  pré- 
féré à tous  fes  concurrens.  Et  comme  il  favoitque. 
le  Pape  fe  trouvqit  fort,  embarraffé  des  indances, 
qu’on  lui  faifoit  pour  faire  le  procès  au  feu  Pape 
Boniface,  fon  deffeim  étoit  de  lui  propofer.  de  fe: 
débiter  de  fes  pourfuites  touchant  cette  affaire,, 
pourvu  que  par  fon  moyen  il  pût  venir  à bout  d'é- 
lever fon  frère  à l’Empire , chofe  qui  feroit  infini- 
ment glorieufe  à fon  règne. 

Si  ce  defTein  ayoit  été  tenu  fecret,  il  auroit  pu 
xéuflir:  car  le  Pape  -n’auroit  pu  fe  difpenfer,  dans 
les  conjonctures  où  il  étoit, de  féconder  les  inten- 
tions du  Roi.  Depuis  quelque  fiècles  les  Papes 
pouvoient  beaucoup  dansl’EleCtion  du  Roi  des  Ro- 
mains, parce  qu’il  dépendoit  d’eux  de  le  confirmer 
& de  le  reconnoitre;  & quand  ils  refufoient  de  le 
faire,  la  moindre  chofe  qui  arrivoit,  étoit  qu’il  fe 
formoit-un  parti  c.ontre  celui  que.  les  Electeurs  a- 

voient; 
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Voient  choifi.  Mais  le  Roi  fut  trahi , & on  dit  que 
le  Pape  fut  informé  de  tout  ce  projet  par  une  per-  130$.. 
fonne  même  du  Confeil  de  France. 

Le  Pape  vit  auffi-tôt  les  conféquences  de  cette 
affaire,  & qu’après  ce  qui  s’étoit  fait  en  France 
fous  le  Pontiticat  de  Boniface,&  ce  qui  s’y  prépa< 
roit  encore  actuellement  contre  la  mémoire  de  ce 
Pape,  on  n’y  ménageroit  plus  guères  déformais  le 
S.  Siège;  qu’un  Empereur  François  joint  au  Roi 
de  France , reprendroit  bientôt  fur  les  Papes  les 
avantages  que  tes  Papes  avoient  pns  depuis  long-  y 

tems  fur  les  Empereurs  & fur  les  Souverains  ; & 
que  lui  fe  trouvant'  en  France  fous  la  puiffance  duJ 
Roi , s’attireroit  d’étranges  perféci  tîons  s’il  entre- 
prenoit  de  foutenir  les  prérogatives  du  Siège  Pon- 
tifical par  les  Cenfures  & par  les  Interdits,  qui  é-- 
toient  les  feules  arnies  qu’il  avoit  en  fon  pouvoir.-  , . r 
Il  communiqua  fon  inquiétude  au  Cardinal  di 
Prato,  qui  ri’avoit  plus  pour  le  Roi  le  même  atta-  • 
ehement  qu’il  avoit  eu  autrefois,  choqué  de  l’ar 
eharnement  avec  lequel  il  pouffoit  les  chofes  con- 
tre Bonifaeé.-  ^ 

Le  Cardinal  lui  fiiggéra  un  expédient  * qui  lui 
réufflt.  Ce  fut  de  faire  favoir  inceffamment  aux 
Electeurs  le  deffein  du  R'ot  de  France,  de  lespref- 
fer  de  s’affembler  pour  rompre  les  mefures  de  ce 
Prince,  & de  leur  confeiller  d’élire  pour  Roi  des 
Romains  Henri  Comte  de  Luxembourg  , dont  la 
francbife  & la  droiture  le  faifoient  aimer  de  tôut 
le  monde,  & qui  étoit  celui  de  tous  les  Princes 
prétendans  à l’Empire  , en  faveur  duquel  les - 
Electeurs  fe  réuniroient  le  plus  aiféraent.  Le  Pa- 
pe prit  ce  parti.  Il  dépêcha  à tous  les  Electeurs 
des  Csuriers  fecrets  : & comme  ils  n’aimoient  pas 
à voir  à leur  tête  un  Empereur  auflï  puiffant.  que 
le  frère  d’un  Roi  de  France,  qui  feroit  appuyé  des 
forces  de  ce  Royaume,  ils  entrèrent  dans  les  vues 
du  Pape;  & s’étant- affemblés  à Middebourg  , & 
félon  d’autres  à Francfort,  ils  élurent  tout  d’une* 
voix  & fort  promptement  Henri  de  Luxembourg 
pour  Roi  cjes  Romains.  Ils  envoyèrent  aufli-tôt  fa 
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nomination  au  Pape,  qui  la  confirma  dès  qu’il  Peut* 
reçue.  La  nouvelle  en  vint  au  Roi  dans  le  tems- 
qü’it  faifoit  fes  préparatifs  pour  fon  voyage  d’Avi- 
gnon. Il  fût,  ou  il  devina  d’où- venoit  le  coup. 

Il  en  fut  très  mortifié  ; & depuis  ce  tems-là,au-lieu- 
de  cette  ouverture  & de  cette  franchife  qu’il  y avoir- 
auparavant  entre  lui  & le  Pape  , il  n’y  eut  plus  que 
de  la  politique  & de  la  diffimulation.  Le  Pape, 
pour  n’être  plus  fi  expofé  aux  demandes  & aux  pei- 
nes que  le  Roi  pourroit  lui  faire,  réfolut  de  fixer 
fa  demeure  à Avignon , qui  étoit  du  Domaine  de- 
Charles  II.  Roi  de  Sicile  Feudataire  du  S.  Siège. 

Il  ordonna-  aux  Cardinaux  de  ■s’ÿ’  rendre  dans  l’Oc- 
tave de  l’Epiphanie  de  l’année  fui  vante  1 309,  & leur. 
promit  de  leur  permettre  de  fe  retirer  enfuite  où; 
chacun  jugeroit  à propos. 

Cette  réfolution  du  Pape  ne  dut  pas  plaire  au  Ro  i* 
qui  n’en  fit  néanmoins  paroître  aucun  mécontente- 
ment : mais  pour  le  chagriner , il  recommença  à la 
prefler  de  travailler  au  procès  de  Boniface.  Le  Pape 
avoitdéja  fixé  le  tems  & le  lieu  de  l’Aflemblée  du? 
Concile  général  à quoi  il  s’étoit  engagé.  Le  lieu 
étoit  Vienne  en  Dauphiné,  & le  jour  deftiné  pour 
l’ouverture  fut  le  prémier  d’Oftobre  de  l’année  1310; 
Les  accufateurs  de  Boniface,  & les  témoins  pour 
ce  qu’on  avoit  à dire  contre  lui- , y dévoient  paroL 
tre  afin  d’y  foutenir  leurs  accufations  & leurs  té- 
moignages. Le  Roi,  donc  qui  vouloit  que  ce  pro? 
cès  fût  pleinement  inftruit , & en  état  d’être  promj> 
tement  vuidé  dans  le  Concile , fit  inftance  auprès . 
du  Pape,  pour  qu’il  fut  permis  aux  accufateurs  de 
produire  leurs  pièces,  & qu’elles .fuflenr. examinées 
à Ioifir. 

■ Le  Pape  y confentitj&  publia  une ‘Bulle  où  il  di- 
foit,  que  le  Roi  de  France  animé  d’un  bon  zèle,, 
ainfi  qu’il  le  falloit croire,  & preflTé  par  Louis  fon. 
•frère  Comte  d’Evreux,Gui  Comte  de  S.  Pol,  Jean 
Comte  de  Dreux,  & Guillaume  du  Pleflls  Cheva- 
lier , qui  prétendoient  avoir  en  main  dequoi  corn 
vaincre  d’héréfie  le  défunt  Pape  Boniface  , avoit 
follicité  le  S.  Siège  d’écouter  leurs  accufations 
-,  . leurs,.- 
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ldufs  preuves;  que  quoique  toute  la  fuite  de  la  vie  « ■■■  ■ 
de  Boniface  , les  Dignités  dont  il  avoit  été  hono-  1308%’- 
ré  , & la  conduite  qu’il  avolt  tenue  dans  quantité 
d\EmpIois  éclatans,  & où  il  étoit  expofé  aux  yeux, 
de  toute  l’Europe,  le  juftifiaflent  afléz;  cependant 
le  crime  d’héréfie  étant  le  plus  horrible  de  tous  les- 
crimes , il  étoit  fâcheux  qu’une  Pape  fût  -flétri  du 
moindre  lbupç'on  en  cette  matière  : que  par  cette 
raifomilaccordoit  aux  inftances-  du  Roi  & des  Sei- 
gneurs ci-dedùs  nommés, -l’audience qu’ils  lui  de- 
mandoient;*&  que  dès  le  lendemain  de  la  Purifica- 
tion  de  l’année  13.09,  ils  pourroient  comparoltre  nuJtntl‘ 
juridiquement  devant  lui  à Avignon  , foit  en  per-  Nangii%  - 
fonne,  foit  par  leurs  Agens.  Cette  Bulle  fut  af- 
fichée à Avignon , avec  la  permiflïon  de  dépofer 
contre  Boniface  à quiconque  voudroit  le  fa-ire.  - 

- Dès-  que  le  jour  marqué  fat  venu  , Nogaret  & 1309.'' 

les  autres  ne  manquèrent  pas  d’aller  ou  d’envoyer  Dépo/itionf  ; 
à' Avignon  faire  leurs  dépofitions , non  feulement  faitis  con" 
touchant- le  crime  d’héréfie,.  mais  fur  une  infinité  tTt  l(*'' 
d’autres.  • Le  Pape  fort  embarralfé  de  - la  multitu- 
de des  Mémoires  qu’on  lui  préfen toit,  des  témoins 

que  l’on  produifoit,  de  la  difcuflion  d’une  infinité- 
défaits  qu’on  avançoit,&  inquiet  du  fcandale  que 
tout  cela-  caufoit,  changea  d’avis,  & -écrivit  au 
Comte  de  Valois  , pour  le  prier  d’engager  le  Roi  preuve* 
à confentir  qu’on  étouffât  cette  affaire,  & qu’il  s’en  du  diffe- 
rapportât  à lui  pour  la  terminer,  fans  faire  de  plus  *en4-de 
grands  éclats  : mais  le  Roi  ne  fe  IaifTa  point  fléchir,-  acc*  * 
& fe  plaignit  au  Pape  de  la  lenteur  avec  laquelle  ibidv 
on  procédoifcî-que-cependant  les  témoins  mouroient, 
qu’on  en  intimidait  plufieurs , qu’on  en  avoit  mal- 
traité quelques-uns , & qu’on  en  avoit  trouvé  un  mort, 
dans  fon  lit,  quand  on  alla  pour  l’interroger.  Par- 
toutes  ces  plaintes,  fur  lefquelles  le  Pape  fe  défen- 
dit dans-  une  lettre  qu’il  écrivit  au  Roi , on  voit 
bien  qu’on  envenimoit  l’efprit  de  ce- Prince , & qu’on  • 
vouloit  l’engager  à pouffer  les  chofcs  à toute  ou- ■■ 
trance.  ••  ; : * ^ ; 

- Alors  parurent  publiquement  les  Mémoires  de  jDt  quoU)^ 
Nogcliet  & de  du  PJeflîs,  On  y imputoit  au  Pape 
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Boniface  de  n’avoir  point  reconnu  l’immortalité  dé; 
1’ame,  ni  la  préfence  réelle  du  Corps  de  Jesus-i. 
Christ  au  S.  Sacrement  de  l’Autel.  On  l’y  ac-. ' 
cufoit  des  plus  déteftables  crimes  en  matière  d’im- 
pureté, des  maximes  les  plus  fcandaleufes  en  ma- 
tière de  morale,  comme,  par  exemple,,  qu’il  ne- 
croyoic  point  que  la  fornication  fut  un  péché.  On  y, 
ïapportoit  une  infinité  d’autres  chofes  femblables,, 
& toutes  les  entreprîtes  qu’il  avoit  faites  contre  : 
Pautorité  fouveraine  des  Rois  pour  le  Temporels 
Il  parut  encore  un  autre  Ecrit, pour  prouver  qu’il! 
n’avoit  jamais  été  Pape,  parce  qu’il  avoit  été  créé  , 
du  vivant  de  fon  Prédéceffeur.  Rien’n’étoit  plus 
fcandaleux  que  tous  ces  Ecrits  qui  couroient  par- 
tout , auflï-bien  que  lesréfu  tâtions  que  quelques-uns, 

- en  firent. 

surira  In-,  Ils  furent  portésjufqu’en  Efpagne , d*ou  les  Rois  ; 
«rie.  1. 2. Ce.'  d’Arragon  & de  Caftille,  ou  de  leur  propre  mou- 
m Anna  . vement>  ou  fbliicités  fecrettement  par  le  Pape,, 
lui  envoyèrent  des  AmbafTadeurs , pour  lui  re- 
préfenter  le  fcandale  que  ce  procès  caufoit  parmi, 
tes  Fidèles  , & pour  l’obliger  à s’oppofer  à ces 
procédures  du  Roi  de.  France  contre  l’honneutr 
Albeirijj.  de  l’Eglife  & du  S.  Siège.  . On  lui  écrivit  les  mê-- 
* «p?  i)  mes_ch°^  d’Allemagne,  d’Italie , de  Flandre.  Le 
Pape  aiant  rendu  compte  au  Roi  de  tout  cela,  ce 
* Prince  lui  répondit , qu’il  ne  falioit  pas  s’étonner, 
de  ce  que  le  Roi  Jaques  d’Arragon  prenoit  le  par*- 
ti  de  Boriîface,  qui  lui  avoit  fait  prêtent  du  Royau-- 
me  de  Sardaigne  & de  Plie  de  Corfe  ; que  Ferdi-  • 
nandde  ÇaftiUe  avoit  le  même  intérêt  à le  défendre, . 
lui  aiant  obligation  de  fa  Couronne,  qu’il  lui  avoit. 
fait  ajuger  malgré  le  défaut  de  fa  naifTance  illégi-  - 
time,  à l'exclufion  des  légitimes  héritiers , qui  é- 
toient  les  enfans  de  Blanche 'de  France  réduits  par- 
Pihjüftice  de  Boniface  au  rang  de  perfonnes  privées. . 
II  y a toutefois  beaucoup  ^apparence  que  tout  ce 
fracas  fit-imprelHori  fur.i’cfpriVdu  Roi , & que  ce  - 
motif  joint  aux  inftances  du  Pape  , qui  n’oublioit 
rien  pour  l’appaifer,  le  détermina  enfin  âconfentir- 
le  Pape  & les.  Cardinaux  décidaient  de  cette  • 
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affaire , promettant  de  s’en  tenir  à ce  qu’ils  en  ju- 
geroient,  fur-tout  fi  le  Concile  l’approuvoit  lorf- 
qu’il  feroit  affemblé;  & il  ordonna  à Nogaret , à 
du  Plefiis,  & à tous  les  autres,  de  fe  défifter  de 
leurs  pourfuites. 

Lorfqu’iin’y  eut  plus  de  parties  , l’affaire  fut 
bientôt  terminée.  • Le  fentiment  du  Pape  & des 
Cardinaux  fut  qu’il  fallok  l’affoupir , en  faifant  au 
Roi  quelque,  fatisfaétion.  Le  Pape  pour  ce  fujet  pu- 
blia une  Bulle,  par  laquelle  il  déclaroit  que  le  Roi 
avoit  en  tout  cela  agi  par  un  bon  zèle  , qu’il  n’a- 
voit  eu  nulle  part  aux  violences  faites  au  Pape  Bo- 
niface,  qu’il  avoit  fait  paroître  fa  modération  & fon 
refpeft  envers  l’Eglife,  en  fe  rapportant  de  tout 
au  Jugement  du  S.^  Siège:  à quoi  il  ajoutoit,  que 
par  Ja  confidération  & par  la  tendreffe  qu’il  avoit 
pour  ce  Prince,  il  caffoit  & annulloit  tous  les -A&es 
qui  fe  trouveroient  avoir  été  faits  par  Boniface  con- 
tre lui  & contre  le  Royaume  : & il  ordonna  qu’on 
effaçât  des  Regiftres  du  Siège  ; tout  ce  qui  pour- 
voit choquer  le  R6i  & préjudier  aux  Droits  & aux  - 
Privilèges  de  fa  Couronne. . 

Le  même  jour  jl  publia  une  autre  Bulle,  par  la*-- 
quelle  il  donnoit  l’abfolutîon  à Guillaume  de  No- 
garet de  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  commis  con- 
tre le  Pape  Boniface,  & de  toutes  IesCenfures  qu’il 
pouvoit  avoir  encourues;  à condition  qu’il  feroit  : 
du  prémier.  voyage  d’outre-mer  pour  la  délivrance 
de  la  Terre-Sainte;  qu’il  y demeureroit  jufqu’à  ce 
qu’il  en  fût  rappellé  par  le  S.  Siège  ; qu’avant  ce 
voyage  il  iroit  en  pèlerinage  aux  Eglifes  de  Notre- 
Dame  de  Vauvert  de  Rocamadour,  du  Puy,  de  Bou-  - 
logne  fur  la  mer , de  Chartres , de  S.*  Eloy , de 
Mont-major,  & de  S.  Jaques  en  Galice:  & qu’en  : 
cas  qu’il  mourût  avant  que  d'avoir  accompli  ces 
pénitences , fes  héritiers  en  demeureroient  chargés. 

Cependant  le  Pape , pour  montrer  qu’il  ne  vou- 
lôit  pas  trop  favorifer  fon  Prédéceffeur,  ordonna 
par  une  Bulle,  que  fi  quelqu’un  avoit  quelque  rho- 
fe  à produire  de  nouveau  contre.  Boniface  , il  eût 
à4e  mettre  entre  les  mains  des  Seigneurs  dé  No- 
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■ »-■  ■—  garet  & du  Pleffis,  & qu’il  feroit  encore  entendu;. 

13 °9*  • On  examina  dans  le  Concile  de  Vienne  l’article- 

de  l’héréfie  imputée  à Boniface  : & après  l’examen*i 
il  fut  déclaré , qu’iln’avoit  point*  été  hérétique.  Ainftr 
finit  cette  longue  & fàcheufe  affaire,  qui  dura  plus\ 

• de  dix  ans  au  grand  fcandâle  de  toute  l’Eglife.Lesj 
Ecrivains  des  deux  partis  firent  alors  des  réflexions1  ; 
bien  oppofées  fiir  ce  grand  différend  ; mais  elles-,, 
font  pour  la  plupart  d’autant  moins-  juftes,  qu’il  y - 
entroit  plps  de  paflion:  il  en  eft-de.  même  des  é-; 
loges  que  les  uns  ont  fait  de  Boniface,  & des  in*- 
ve&ives  où  les  autres  fe  font  emportés  contre  lui,'. 
Il  me  paroît. fort  inutile  de  prévenir  fur  tout  cela" 
le  jugement  des  Leéleurs  ; l’expofition  des  faits  à-: 
quoi  .l’Hiftorien  doit  fe  borner  , peut  leur  fervir- 
de  règle, & ils  doivent  fe  défaire  , s’ils  le  peuvent,-, 
de  leurs  préjugés  ,qui  pour  l’ordinaire  ne  font  pas  les- 
mêmes  fur  un  tel  fujet  en-deçàdes  Alpes  & au-delà.» 

Tandis  que  tout  fe  pacifioit  ainfi  à Avignon,  le\* 
Roi  fut  obligé  de  porter  fes  armes  vers  ces  quar- 
tiers-.!^ pour  dompter  les  Bourgeois  de  Lion  à- 
l’occafion  que  je  vais  dire  en  reprenant  les  chofes\ 
de  plus  haut;  m . - 

W/lf  de  . La  ville  de  Lion , amfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué-’ 
fohdéta-’  en  T1^1168  autres  rencontres , avoit  été  depuis  plu-. 
chét  du,  " fleurs  fiècles détachée  du  Royaume  de  France,  &•' 
Royaume  étoit  devenue  partie  du  Royaume  d’Arles , & puis-- 
de.  France,  du  Royaume  de  Bourgogne,  enfuite  de  4’Émpire,  . 

& puis  enfin  la  Jurifdi&ion  Temporelle  en~avoit  é-> 
té  unie  à la  Spirituelle  dans  la  perfonne  des  Ar- 
Mçneftrier  ehevêques,  qui  étoient  devenus  indépendans.  Phi*' 
g-îgfe,  Hppe  Augufte  commença  à donner  quelque  at-tein-  - 
rtde Lion,  te  ^ cette  indépendance,  en  obligeant  l’Archevc-'. 
' que  Jean  de  Belles  mains  à lui  faire  ferment  de  fi- 
délité pour  la  Régale  d’Autun  , qui  appartenoit  à 
l'Archevêque  de  Lion->  dès. que, l’Evêque  d’Autun: 
étoit  mort  ; comme  pareillement;  PEvêque  d’Au- 
tun mettoit  en  fa  main  les  biens- de  l’Archevêché- 
de  Lion,  dès  que  l’A'rchevêché  venoit  à vaquer.: 
Du  tems  de  S.  Louis,  pendant  une  longue  va-: 
cjyaçe  du  Siège^  de  Lion , il  s’alluma  une  guerre^ 
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civile  entre  les  Habitans  & le  Chapitre.  S.  Louis 
& le  Cardinal  Légat  furent  choifis  pour  Arbitres  1309. . 
de  leurs  différends  : & en  vertu  du  Compromis , ce  : ; 
Prince  mit  en  fa  main  la  Juftiee  & la  Cour  féculiè- 
xe  de  Lion , parce  que  les  Citoyens  ne  pouvoient 
* fouffrir  l’Evêque  d’Autun,  qui  s’étoit  déclaré  pour 
le  Chapitre.-  Mais  ce  Prince  aiant-peu  de  tems  a- 
près  paffé  em  Afrique  où  il  mourut  , les  defbrdres 
recommencèrent  entre  les  deux  partis. 

Philippe  le  Hardi  étant  monté  fur  le  Trône  ; 
reprit  l’arbitrage,  & fe  faiffo,  comme  avoit  fait 
le  Roi  fon.père,  de  . la  Juftiee  féculière  de  Lion* 
jufqu’à  ce.  que  le  Siège  fût  rempli.  Il  le  fut  enfin 
par  Pierre  de  Tarentaife  Religieux  Dominiquain. 

Le  Roi.  lui -remit  entre  lesmiains  la  Juftiee,  & rer 
tira  les  Officiers. de  la  Ville;  .mais,  ce  ne  fut  qu’a- 
près  que  l’Archevêque  lut  eut  fait  ferment  de  fidé* 
îité.  C’eft  à quoi  ce  Prélat  eut  beaucoup  de  peine , . 
difant.que  Philippe  de . Savoie  & fes  autres  ; Prédé-  : 
ceffeurs,  dès- le  moment  qu’ils  .avoient  été  élus* 
avoient  pris  l’adminiftration  temporelle  des  biens 
qu’ils  poffédoient  en-deçà.  de  la  Saône  , avant,  que 
de  prêter  ce  ferment;  fur  quoi  il  produifit  des  tév 
moins  ornais,  les  témoignages  n’aiant  pas  paru  fuf-. 
fifans,  il  prêta  le  ferment,  auquel  fut  ajoutée  cetr 
te  claufe  ; que  le  Roi  pourroit  s’inftruire  plus  à fond 
de  fes  propres  droits  fur  les  biens-  de.  l’ Archevêché 
de  Lion  en-deçà  de  la  Saône,  & qu’en  les.  mettant  Lhter* 
entre  les  mains  de  l’Archevêque  il  ne  renonçoit  ni  fjdehtati* 
à la  propriété,-  ni  à ia  poffelïïon  , en  cas  qu’il  pût  chfep.  - ** 
découvrir  quelque  .nouveau  titre  qui  lui  fût  favora-.  eleéèi 
ble.  . Lugdun*. 

Nos  Rois  fe  mèl'oient-volontiers-  de;  ces  accom- 
modemens  des  Citoyens  de  Lion  avec  leur  Arche-  • 
vêque  & le  Chapitre,  parce  que  c’étoit  un  achemi-».  • 
nementpour  rentrer  irafenfiblement  dans  les  anciens  • 
droits  de  leurs  Prédéceffeurs  fur  cette  Ville  , qui 
par  le  moyen  du  commerce  étoit  devenue  une  des 
plus  riches  & des.  plus. con/idérables  des  Gaules. 

Les  brouilleries  recommencèrent  bientôt  entre  les  EroulllerUi 
Bourgeois  & l’Archevêque.  Le  Papç  Grégoire  X ******  les 
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•*'  "•  les  râccômmoda  de  nouveau.  Il  régla  dans  une- 

i3°9*  Bulle  la  manière  dont  la  Juftice  devoir  être  admi- 
Btiurgeois • niftrée par  l’Archevêque;  & les  Bourgeois  , qui- 
WIU&*  ^“lurent  toujours  s’en  tenir  à cette  Bulle , avoient 
l'Archtvi*  de  tems  en  tems  recours  àlaproteélion  du  Roi  pour 
***  ep  maintenir  l’exécution.  Ils  appelloient  même  au  ' 
Roi  en  certains  cas  -,  des  Sentences  rendues  par  les 
/ Officiers  de  F Archevêque  & du  Chapitre  ; & Phi- 
lippe le  Bel,  en  129a,. donna  ordre  au  Bailli  de 
Mâcon  dé  protéger  les  Bourgeois  de  Lion,  s’ils  é- 
toîent  inquiétés  fur  ces -fortes  d’appellations . & de 
fignifier  aux  Officiers  de  Juftice  de  l’Archevêque  & 
du  Chapitre,  que  les  Bourgeois  étaient  en  droit. 
d’appellerau.Roide  leurs  Jtigçmens.  Enfin  ce  mê- 
me Prince  l’an.  1292;  à la  prière  des  Citoyens  de 
Lion,  les  reçut  & les  mit  en  fa  fauve- garde  , par* 
des  Lettres  Patentes  oh  jl  eft  dit  -exprefTément , que 
la  Ville  de  Lion  eft:  de  la  dépendance  de  fon  Ro- 
yaume  : & dans  un  appel  que  Jes'Bourgeois  interjet- 
térent  contre  la  défenfe  qui  leur  avoit  été  faite  par 
l’Archevêque  d’avoir  des  armes  & des  chevaux,  & . 
de- lever  aucuns  deniers  fans  fa  permiffion , ils  dé- 
clarèrent qu’ils  en  appelloient  au  Roi  * comme  à 
celui  qui  avpit  la  fupériorité  pour  le  temporel  dans 
Lion. 

Ce  fut  alors  que  ce  Prince  établit  *un  Officier  de 
fe  part  avec  la  qualité  de  Gardiateur  -de  la  Ville  cîe 
Lion  , pour  maintenir  les  Habitans  dans  leurs  fran* 
chifes.  Ce  Gardiateur  n’étoit  pas  néanmoins  dans 
Lion,  l’Archevêque  & le  Chapitre  s’y  étant  forte- 
ment oppofës:  mais  il-  faifoit  fa  réfidence  à^Lile- 
— - •*  barbe  ou  à Mâcon.  ; 

L’autorité  du  Roi  augmentait1  de  plus  en  plus  * 
dans  la  Ville  de  Lion  malgré  l’Archevêque  BeraL 
de  Goth,qui  avoit  renouvellé  les  pourfuites  de  fes : 
Prédécefîeurs  pour  empêcher  les  Appels  à la  Juftice  - 
du  Roi.  Mais  cet  Archevêque  aiant  été  fait  Cardi- 
nal, Boniface  VIII  qui  avoit  été  Chanoine  de  Lion, . 
fe  trouvant  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre , & Henri 
de  Villars,  qui  avoit  aufli  eu  une  Dignité  dans  ce . 
Chapitre,  étant,  devenu -Archevêque  de  Lion,  la 
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chofe  fut  portée  à Rome',  - & les  plaintes  de  cette  >■»■■  ■ ■* 
Eglife  contre  le  Roi  y furent  reçues  favorablement..  1309* 
Ce  fut  un  des  griefs  de  Boniface  contre  ce  Prince,, 
dont  on  lit. fou  vent  mention  dans  le  cours  de  leurs 
différends , . & fur  lequel  Nogaret  & .dii,  Pieffis  é- 
crivirent  comme  fur  tout  le  refte. 

Après  la  mort  de  Boniface  & de  Benoit  XI'r, 

Clément  V,.  qui  avoit  obligation  au  Roi  de  fon 
Exaltation,  ne  prit  pas  fort  à: cœur  les  intérêts  de 
LEglife  de  Lion.  Il  pria  feulement  le  Roi  d'ou- 
blier tous  les  fujets  de  mécontentement  qu'il  pou- 
voie  avoir  de.  l'Archevêque  & du  Chapitre,  & de 
leur  donner  des  marques  de  fa  bontés. 

Le  Roi  accorda  volontiers  ce  que  le  Pape  lui  Prhi&gcr. 
demandoit,  & publia  alors  cette  ConcelBon  célè-  ****rdfs* 
hre  appellée  communément  Philippine  du  nom  du 
Roi,  par  laquelle  il  accordoit  de  grands  Privilèges  ^ 
à l’Eglife  de  Lion  entre  autres,,  que  tous  les  . 
biens  du  Chapitre , tant  Fiefs  qu’Arrière-fiefs  péa- 
ges, & autres  prérogatives , fuffent  tenus  par  le  • 

Chapitre  à titre  de  Comté  de  Lion  : mais  le  ftile 
de  cette  Concellion  eft  celui  d’un  Prince  qui  y; 
parle  comme  Souverain , qui  accorde  en  cette  qua^ 
lité  les  grâces  dont  fl  y eft  fait  ; mention  ; & il  y - 
donnoit  amniftie  à. l’Archevêque,  au  Chapitre,  & 
à: tous  ceux  qi^i  avoierut  eu  part  à leur  faute,  com- 
me un  Prince  l’auroiî  :donnée  à fes  Sujets  coupai 
Mes  de  félonie  envers  lui.- 

Cette  prémière  Philippine  fiit  fuivie  d’une  fécon- 
dé * où  eft  rapporté  un  Concordat  fait  à Pontoife 
entre  Pierre  de  Belle-perche  Chancelier  de.France . 

&Thibaud  de  Vaffallieu  Agent  de  PEglifedeLion,. 
dans  lequel  la  Souveraineté  du  Roi  eft  reconnue  ; 
en  termes  exprès.;. 

Ce  Concordat  aiant  été  figné  par  l'Archevêque* 

& le  Chapitre  d’une  part  ,&  de  l’autre  par  le  Roi,:, 
les  Habitans  de  Lion  , .à  caufe  de  certaines  chofes- 
qui  y paroiffoient  trop  avantageufes  pour  le  Cha-  - 
pitre,  firent  fupplicr  le  Roi  d’en  fufpetadre  la  pu- 
blication , ce  qu’il  leur  accorda.  Peu  de  tems  a - 
près  l’Archevêque  Louis  de.Villars  étant  mort,, 

: • - Pierre 
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»'  Pierre  de  Savoie  Doyen  du  Chapitre  fut  mis  en  ta» 
1309.)  place.  11  étoit  alors  à Paris.  Il fut:cité  par  les  Gens* 
du  Roi  auflî-tôt  après  fon  élection,  pour  prêter  le* 
ferment  de  fidélité:  & il  refufa  de  le  faire,  defa-r 
vouant  le  Traité  fait  par  fon  Prédécélfeur.  Noga- 
ret  traita  de  la  part  du  Roi  avec  lui  fur  ce  fujet* 
en  préfence  de  Thibaud  de  Vaffallieu  , qui  avoit 
palfé  l’A&e  avec  le  Chancelier  de  - Belle-perchc , &>  • 
le  fomma  de  reconnoitre  la  Souveraineté  du  Roi 
dans  la  Ville  de  Lion.-  On  s’échauffa  fort  de  part 
& d’autre:  l’Archevcque  fe  plaignit  que  NogareU- 
avoit  manqué  au  refpeêt  dû  à fa  perfonne , à fahaif-'- 
fance  .&  à fa  dignité > & sen  allaàLion  fans. rien* 
v-f  • ' conclure.  • • ‘ v 

Nôüvtllti  il  n’en  demeura  pas  là.  Il  entreprit  d’engager  les* 1 
tovuilients  Habitans  dans  fon  reffentiment , & de  les  animer- 
Villt*  contre  le  Roi.-  Il  leur  fit  entendre  qu’on  vouloit  les- 
mettre  en fervitude  fous  prétexte  de  la  garde  roya-.-- 
le.  IL  commença  à faire  de -la  peine  aux  Officiers.- 
du  Roi  touchant  les  appellations  de  la  Juftice  de. 
PEglife  de  Lion  à leur  Tribunal,  & fit  tant,  qu’il* 
fouleva  les- Bourgeoi-s , & les  réunit  avec  le  Chapi- 
tre. Ce  fut-  à cette  occafion-que.  le  Roi  fit  l’arme'- 
ment  dont  je  parle*  - 

\ • Comme  l’Archevêque  & les  Habitans  de  Lion-i 
prévirent  bien  les  fuites  de  cette  démarche , ils  fe. 
mirent  en  état  de  fe;  défendre  ,&  firent  de  nouvel- 
les fortifications  à leur  Ville.-.  • Il  y a bien  de  l'ap- 
parence que  le’  Roi  j,  qui  n’avoit  point  alors  d’en-  • 
nemis  en  armes  contre  lui,-  ne  fut  pas  trop  fâché» 

. de  cette  révolte,  parce  qu’elle  luldonnoit  lieu  d’é- 
tablir fa  Souveraineté  dans- Lion  par  le  droit  de. 
conquête,  encore  plus  folidement  qu’il  ne  l’a  voit 
allurée  par  un  Concordat.  11  affcmbla  une  Armée,- 
mit  à- la  tête  Louis  fon  fils  ainé  Roi  de  Navarre,  • 
quoiqu’il  n’eût  pas  encore  été  créé  Chevalier  ;.cir- 
confiance  que  l’Hiftorien  n?a  .pas  manqué  de  remar- 
quer , comme  une  chofe  extraordinaire  en  ce  teins-- 
là.  Il  lui  donna  pour  Cônfeil  le  Comte  de  Valois- 
&<  le  Comte  d’Evreux , tous  deux  oncles  de  ce  jeu- 
ne Prince,-. 

/ • Le*  ■ 
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- Le  Pape  aiant  appris  que  les  Troupes  filoient  de  — mm 
. ce  côt&là, écrivit  une  lettre  auxHabitans de  Lion,  J-30$fc  • 
pour  les  informer  de  la  réfolution  où  étoit  le  Roi, 
de  tirer  vengeance  des  infultes  qu’on  y avoit.  faites 
à fes  Officiers,  & pour  leur  confeiller  de  prévenir 
Je  malheur  dont  ils  étoient  menacés , leur  promet? 

•tant  de  s’employer  en  leur  faveur,  afin  d’appaifer 
la  colère  du  Prince:  il  les  avertit  qu’il  faifoit  par? 
tir  les  Cardinaux  de  S.  Cyriaque  & de  S.  .Ange* 
pour  Je  prier  de  fufpendre  l’attaque  : qu’ils  avoient 
ordre  à leur  retour  de  la  Cour , de  venir  à Lion , & 
de  leur  offrir  leur  médiation  ; mais  il  confeilloit  à 
l’Archevêque  & aux  Habitans  d’avoir,  recours  à la  /L  * - 

• clémence  du  Roi. 

Cependant  l’Armée  parut  devait  Lion;  & l’Ar- 
chevêque fut  fort  furpris  de  voir  arriver  Amédée 
. V Comte  de  Savoie  fon  proche  parent , non  pas 
pour  le  défendre,  mais  pour. joindre  fes  Troupes  à-  . 
celles  du  Roi. 

Comme  on  fë  difpofoit  à l’attaque , l’Archevêque  r ? 1 

• fe  repentant  trop  tard  de  fon  imprudente  entrepri-  I^°»  • 
fe,  écouta  les  confeils  de  fon  parent  le  Comte  de*  * v » 

• Savoie j & fe  r.enditrnon  pas  au  Roi  de  Navarre 
.mais  au  Comte.  La  Ville  donna  des  étages  pour. 

afTurance  de  fa  foumiffion.  L’Archevêque  fut  con-  . ....  . 
duit  à Paris  , & demanda  pardon  au  Roi,  qui  le  lui 
accorda  à la  prière  des  deux  Cardinaux  envoyés  par 
le  Pape.  ... 

Les  Bourgeois  & là  Noblefie  prirent  un  autre  - 
tour,  qui  ne  déplut  pas  au  Roi:  ce  fut  de  lui  di- 
re , qu’ils  ne  s’étoient  oppofés  au.  Concordat  fait 
-entre  le  Chancelier  de. Belle-perche  & Thibaud  de 

• VafTallieu , que  parce  que  ce  Traité  les  faifoit  Vaf-- 
faux  & Sujets  du  Chapitre  de  Lion , au-Iieiî  qu’ils 
prétendoient  ne  l’être  que  des  Rois  de  France  : & Ibid.- 
dans  I’Aéte  qu’ils  préfentérent,  ils  eurent  grand  foin 

de  dire , qu’ils  étoient  fous  la  garde , fouveraineté,  , ’ 

reffort  j & toute  forte.d’obéiftance  du  Roi. . , ^ 

Sur  ces  expofés,  & après  diverfes  conférences, . c»*mtni 
on  fit  un  nouveau  Traité,  par  lequel  l’Archevêque  terminées. 
cédoit.au  Roi  la  Juridiction  Temporelle  fur  la  Vil- 
la. 
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le  & fur  le  Château  de  S.  Juft , & leurs  apparte- 
nances fe  la  réfervant  feulement  fur  le  Château 
de  Pierre-Encife,avecle  droit  de  battre  Monnoie, 
d’avoir  des  Troupes  à pié  & à cheval  dans  la  Vil- 
le de  Lion,  pour  faire  la  guerre  tant  au-delà  de  la 
Saône  que  du  Rhône.  11  s’agiüoit  là  de  ces  guer- 
res particulières,  dont  j’ai. parlé  fous  le  règne  de 
S.  Louis,  & dont  la  coutume  n’étoit  pas  encore 
abolie.  Le  Roi  de  fon  côté  s’obligeoit  à dédom- 
mager l’Archevêque , en  lui  donnant,  des-  Terres 
qui  relèveroient  immédiatement  de  la  Couronne; 
fur  quoi  on  s’en  dendroit  au  Jugement  des  Arbitres 
Ibid.  nommés  par  les  deux  parties..  La  chofe  fut  tout 
à fait  terminée  en  1313,  & par  ce  moyen  la  Vil- 
le de  Lion , fouftraite  à la  Couronne  de  France  de- 
puis quatre  cens  quatre-vingt-dix  ans,  y fut  réunie,, 
pour  faire  partie  du  Royaume,  comme  elle  avoit 
fait  depuis  le  règne  des  enfans  de  Clovis  jufqu  a 
l’éreftion  du  Royaume  d’Arles.. 

La  même  année  que  Lion  fut  alllégé , il  y eut  desv 
femences  de  guerre  en  Guienne  entre  le  Roi  de 
France  & le  Roi  d’Angleterre,  parce  que  les  Offi- 
'ders  Anglois  y firent  quelques  infractions  aux  Trai- 
tés de  paix.  Le  Roi , prenant  fes  précautions  en 
cas  de  rupture , renouvella  lès  anciennes  alliances  de 
la  France  & de  l’Empire  avec  l’Empereur  Henri  de 
Luxembourg,  & fit  une  Ligue  contre  les  Anglois 
avec  Jean  Dauphin  de  Viennois , à qui  on  promit 
pour  fon  fils  une  des  filles  de  Philippe  de  France 
Comte  de  Poitou,  fécond  fils  du  Roi.  L’Evêque 
d’Amiens  & le  Comte  de  Boulogne  furent  envoyés, 
en  Guienne, pour  examiner  les  entrepxifes  desOf* 
ficiers^  Anglois.  Il  fe  fit  plufieurs  Ecritures  de  part 
& d’autre,  mais  fans  aucune  hoftilité  ni  autres  fuites 
fêcheufes,  quoique  les  chofes  demeuraient  indé- 
cifes  pendant  deux  Ou  trois  ans. 

13 11.  Le  Concile  de  Vienne  ,qui  devoit  d’abord  s’af- 
Cwile  de  Sembler  en  Fan  1310,  aiant  été  différé  par  le  Pape 
Fttnnu  ■ jufqu’ à l’année  fuivante , en  fut  l’événement  le  plus 

confidérable.  Je  vais  raconter  une  partie  des  chofes 
qui  fe  paflférent  dans  ce.  Concile,,  c’eft-à-dire  cel- 
les 
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Clfes  qui  eurent  quelque  rapport  au  Roi  & au  Royau- 
me de  France;  telle  que  fut  l'affaire  des  Templiers, 
dont  onavoit  déjà  commencé  d’inftruire  le  procès* 
à deffein  de  le  terminer  dans  ce  Concile. 

Ce  procès  eft.un  des  fujets  fur  lequel  la  poftéri- 
té  & les  Ecrivains  , fans  même  en  excepter  quel- 
ques François, ont  donné  le  plus  de  liberté  à leurs 
conje&ures  touchant  les  intentions  de  Philippe 
le  Bel  : & il  n’y  a pas  trop  de  fujet  de  s’en  é- 
tonner , d’autant  que  les  crimes  dont  on  accufa 
cet  Ordre  Militaire  font  Ci  atroces  , qu’ils  n’ont 

fuères  de  vraifemblance  ; mais  il  arrive  quelque- 
ris  , que  la  vraifemblance  n’efl;  pas  où  la  vérité 
fe  trouve.  Ce  que  je  vais  dire  de  ce  fait  fera  prin- 
cipalement tiré  de  l’Hidoire  que  nous  en  a don- 
Bé  M.  du  Puy  Garde  de  la  Bibliothèque  Royale,. 
& qu’il  a compofée  fùi>  les  Pièces  originales  dü: 
procès , trouvées  dans  le  Tréfor  des  Chartres  du. 
Roi.  On  verra  par  des  Mémoires  fi  authentiques,, 
que  quelque  incroyables  que  paroiffent  les  crimes 
des  Templiers,  on. ne  peut  fans  imprudence  ne  pas 
ajouter  foi  aux  preuves  produites  contre  eux & 
fur  lefquelles  ils  furent  condamnés. 

Les  Templiers , ou  Chevaliers  du  Temple  , é- 
toient  un  Ordre  Militaire,  qui  ftoriffoit  depuis  près 
de  deux  fiècles.  Hugues  de  Payens , & Geoffroy 
de  S.  Orner,  avec  fept  autres  Gentilshommes , en 
Rirent  comme  les  Fondateurs..  Ils  fe  confacrérent 
à Dieu. vers  l’an  1118,  par  les  trois  vœux  de  Re- 
ligion qu’ils  firent  entre  les  mains  du  Patriarche  de 
Jérufalem.  Ils  y en  ajoutèrent  un  quatrième,  qui 
diftinguoit  leur  Ordre  de  tous  les  autres , & qui 
enfaifoit  une  Religion  Militaire,  par  lequel  ils  $’o- 
bligeoient  à défendre  les  Pèlerins  de  la  Terre  Sain- 
te contre  les  Infidèles , & à pourvoir  à la  fureté 
des.  chemins.  Baudouin  II.  Roi  de  Jérufalem  leur 
donna  une  maifon.pour  les  loger  proche  du  Tem- 
ple de  Salomon,  d’où  ils  tirèrent  leur  nom  de  Tem- 
pliers, ou  de  Chevaliers  du  Temple.  Leur  Socié- 
té ne  s’accrut  que  dix  ans  après  qu’elle  eut  com- 
mencé, Il  fut  ordonné  dans  un  Concile  de  Troies 

en. 
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en  Champagne,  tenu  fous  le  Pontificat  du  PapeHo* 
noré  II.  qu’on  leur  donneroitune  Règle  ,&  S.  Ber- 
nard fut  chargé  de  ce  foin.  Ils  prirent  par  l’ordoir* 
nance  du  Concile  un  habit  blanc,  à- quoi  Eugène 
III,  l’an  1146,  ajouta  une  Croix  rouge  fur  leurs 
manteaux.  Sur  quoi  je  remarquerai  en  paflant,  que 
cet  habit  ne  les-difringuok.guères  des  autres  hom: 
mes  que  par  fa  coaleur  , parce  qu’en  ces  tems-là 
la  forme  des  habits  des-  Religieux  étoit-  peu  diflfé. 
rente  de  celle  des  Laïques  : ceux-ci  avoientde  longs 
habits , & une  ceinture  avec  laquelle  ils  retrouf- 
foient  ou  relevoiendêur  robe  lorsqu’ils  marchoienD 
en  campagne  ; ils  avoient  même  une  efpèee  de  cha» 
peron  ou  de  capuce  comme  les  Religieux-,  au -lieu 
des  chapeaux  qu’on  porte  aujourd’hui. 

Cet  Ordre  devint  en  peu  de  tems  fort  nombreux», 
& le  zèle  avec  lequel  ceux  qui  y faifoient  profef* 
lion  défendoient  les  Pèlerins, -&  fervoient  la  Religion 
contre  les  Infidèles  dans  les  guerres  d’outre-mer  ; 
où  ils  firent' mille  belles  avions,  leur  attira  bientôe 
des  biens  immenfès  en- Europe  ôt  en'Afie:  Ces  rb 
chefles  avec  le  tems  les  corrompirent , & intro- 
duisent parmi  eux  la  débauche , l’orgueil, l’indo. 
cilité.  ^Oiivoit  dans  l’Hiftoire  les -trahirons  qu’ils 
faifoient  aux  Princes  Chrétiens  dé  concert  avec  les 
Infidèles,  les  violences,: les  brigandages  exercés 
contre  les  peuples  qu’ils  dévoient  protéger  par  leur 
jnftitut;  &.l’on  peut  dire , qu’entre  les  Chrétiens 
d’Afîe  qui  étoient  fort  corrompus , fur-tout  depuis 
la  décadence  de  la- domination  Chrétienne  en  ce 
pays-là,  ces  Chevaliers  furent  ceux  qui  portèrent 
le  defordre  aux  plus  grands  excès; 

Sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel  ils  étoient  par' 
touruniverféllément  décriés;  & en  matière  d’ivro- 
gnerie, quand  on  parloit  d’un  hommequi  s’y  aban’- 
donnoit  excefliveraent,  on  difoit  "en  façon  de  pn> 
verbe,  qu’il  buvoit  comme  un' TL'mplier.  Mais 
leurs  myftères  d’inquité,  leur  libertinage  fur  le  point 
delà  Religion , leurs  facriièges, leurs  infamiesmon- 
Rrueufes  n’avoient  point  encore  tout  à fait  éclaté; . 
& rien,  ne  marque  plus  leur,  effroyable  corruption, 
r.  j &*> 
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'&  combien  elle  étoit  générale  , que  de  voir  avec  - ■■■*■■« 

quel  fecret  & avec  quel  concert  ils  la  tenoient  ca-  13 il. 
chée.  ' ■ / ' - * ‘’V 

La  difgrace  & le  chagrin  de  deux  d’entre  eux 
donnèrent  lieu  à la  découverte  qui  s’en  fit.  L’un  - 

étoit  le  Prieur  de  Montfaucon  des  quartiers  de  ia  1% 
Touloufe,  & l’autre  nommé  de  NofFo-dei  Floren- 
tin. Le  prémier  avoit  été  condamné  par  le  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  pour  crime  d’héréfie  à une  pri- 
Ton  perpétuelle;  & le  fécond  par  le  Prévôt  de  Pa- 
ris à de  rigoureufes  peines  pour  d’autres  crimes. L’un 
& l’autre,  pour  fe  délivrer  de  leur  mifère,  dirent 
que  fi  on  leur  afluroit  l’impunité  & leur  liberté,  ils  v 
découvriroient  d’étranges  fecrets  de  leur  Ordre. 

La  chofe  aiant  été  rapportée  au  Roi,  il  ordonna 
qu’on  les  écoutât.  Ils  dirent  des  faits  fi  horribles, 
qu’on  ne  put  y ajouter  foi  : mais  le  Roi  crut  que 
la  chofe  méritoit  éclairciflement. 

Comme  il  s agiflbit  d’un  Ordre  Religieux , le  Roi,  TréCor  des 
lorfqu’il  alla  à Lion  avec  la  Cour  pour  la  cérémo-  Chartres , 
nie  de  l’Exaltation  du  Pape,  lui  en  donna  commu-  JltpP“ 
nication , & lui  en  fit  parier  encore  depuis  à Poi-  u 

tiers  par  fes  Ambafladeurs.  La  chofe  parut  au  Pa- ? 

pe  encore.plus  incroyable  qu’elle  n’avoitparu  au  Roi. 

Il  écrivit  à ce  Prince,qu’il  ne  croyoitpas  qu’on  dût 
faire  fond  fur  les  témoignages  des  deux  délateurs 
reconnus  pour  des  fcélérats:  & il  ajouta  , que  plu- 
fieurs  Templiers,  à qui  il  étoit  revenu  quelque  bruit 
de  ces  accufations,  -lui  avoient  écrit , s’offrant  à 
fe  conftituer  prifonniers  , & à fiibir  les  plus  rigou- 
reux fupplices.,  fi  on  trouvoit  l’Ordre  coupable  de 
tels  crimes  : que  néanmoins  il  feroit  des  Informa- 
tions , puifqu’on  le  fôuhaitoit;  & qu’il  prîoit  qu’on 
lui  envoyât  ce  qu’on  pourroit  avoir  de  preuves  là- 
defius. 

Le  Roi  voyant  que  le  Pape  ne  prenoiû  pas  la  cho-  Us/intum 
fe  aufiî  vivement  qu’il  l’êût  voulu;  faifant  de  plus  arrêtés. 
réflexion  fur  le  grand  nombre  de  Templiers  qu’il 
y avoit  en  France  , & des  plus  confidérables  fa- 
, milles  du  Royaume,  appréhenda  que  ledeflein  qu’il 
avoit  de  faire  jultice  de  tant  de  coupables  venant  * 
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à'fe  divulguer,-  ne  caufèt  quelque  trouble  dansfon 
Etat.  On  l’avertit  même  que  plufieurs  ramaffoient 
leurs  revenus  & le  plus  d’argent  qu’ils  pouvoient, 
pour  s’échaper  & fortir  inceffamment  de  France. 
Ainfî  après  avoir  fur  cela  confulté  les  Maîtres  en 
Théologie  de  Paris  , il  jugea  qu’il  pouvoir  agir, 
fans  s’embarraflfer  de  Pirréfolution  du  Pape.  Il  en- 
voya une  Lettre  circulaire  à tous  les  Juges  ou  Bail* 
lifsdefon  Royaume,  avec  ordre  de  ne  l’ouvrir  qu’à 
tel  jour  & à telle  heure;  & la  Lettre  -ordoimoit  aux 
Juges  des  lieux  de  s’aflurer  de  la  perfonne  des  Tem- 
pliers de  leur  relfort.  Le  commandement  fut  exé* 
cuté,  & le  treizième  jour  d’O&obre  de  l’an  1307, 
tous  les  Templiers  quife  trouvèrent  dans  le  Royau- 
me furent  arrêtés , & même  le  Grand-Maître  de 
POrdre,  qui  étoit  au  Temple  à Paris.  Le  Roi  fit 
auffi-tôt  faifir  tous  leurs  biens  par  toute  la  France. 

Le  Pape  ne  fut  pas  content  de  ce  procédé  du 
Roi.  Il  lui  envoya  les  Cardinaux  Bérenger  & E- 
tienne  pour  s’en  plaindre , & pour  lui  reprêfenter  ' 
que  les  Templiers  étoient  gens  Eccléfiaftiques  & 
Religieux, fujets  immédiatement  au  S.  Siège:  qu’il 
ne  lui  appartenoit  point  de  s’en  faire  le  Juge , & 
qu’il  n’avoit  point  dû  faire  faifir  leurs  biens,  qui 
étoient  des  biens  d’Eglife.  Le  Pape,  parla  let- 
tre qu’il  écrivit  au  Roi  fur  ce  fujet,  le  pria  de  fai- 
re en  forte  que  les  Droits  du  S.  Siège  ne  fuflent 
violés  en  rien , & que  les  Templiers  & leurs  biens 
furent  mis  au  pouvoir  des  deux  Cardinaux  qu’il  lui 
-envoyoit.  Enfuite  il  évoqua  cette  affaire  à fon  Tri- 
bunal, & fufpendit  à cet  égard  tous  les  Pouvoirs 
des  Archevêques , des  Evêques  & des  Inquifiteurs 
de  France. 

La  conduite  du  Pape  n’agréa  pas  plus  au  Roi , 
que  celle  du  Roi  avoit  agréé  au  Pape.  Ce  Prim 
ce  lui  en  écrivit  fortement , blâmant  fur-toitt  la 
fufpenfion  des  Pouvoirs  9es  Evêques  & des  Inqui- 
Uteurs.  Il  lui  repréfenta  que  c’étoit  leur  faire  in- 
jure; que  lui-même  s’en  tenoit  fort  offenfé  , & qu’il 
feroit  obligé  de  s’en  relfentir;  que  les  Evêques  oc 
les  Inquiliteurs  pouvoient  être  beaucoup  mieux  in- 
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ih'uits  des  chofes  chacun  dans  leur  Diocèfe  & dans  — — ^ 
leur  diftritt,  que  le  Pape  ne  pouvoit  l'être.  Que 
l’afl'aire  traineroit  en  longueurà  Ton  Tribunal,  &. 
qu’on  n’en  verroit  point  la  fin;  que  les  Templiers 
trouveraient  de  la  faveur  & de  la  protection  parmi 
les  gens  qui  l’approchoient  ; que  depuis  la  fufpen- 
iïon  publiée  par  fon  ordre , les  coupables  avoient. 
commencé  à varier  dans  leurs  réponfes.  Qu’aa  ref- 
te  pour  lui , il  ne  fe  portoit  ni  pour  déiateur  m 
j>our  accufateur  des  Chevaliers  du  Temple , ce 
qu’il  ne  Lui  convenoit.pas  de  faire  ; mais  qu’il  agif- 
foit  dans  cette  affaire  comme  Miniflre  de  Dieu, 
comme  vengeur  de  la  Foi  Catholique,  & comme  ce- 
lui qui  étoit  chargé  de  la  part  du  Roi  des  Rois  de 
la  défenfe  de  la  Religion. 

Cependant  il  .s’adoucit.  Il  accorda  au  Pape  ce  B>i4i 
qu’il  fouhaitoit.  Il  confentit  que  les  biens  des 
Templiers  fuffent  mis  en  féqueftre  entre  les  mains 
des  Cardinaux.,  & lui  envoya  les  principaux  des 
Templiers  arrêtés  , afin  qu’il  leur  fit  lui-même 
prêter  l’interrogatoire.  " \- 

Le  Pape  en  interrogea  jufqu’à  foixante  & dou-  Ibid? 
zc,  & fut  fort  furpris  de  l’aveu  lincère  qu’ils  lui  fi- 
rent des  principales  chofes  dont  on  les  accufoit. 

Leur  dépofîtion  fut  mile  par  écrit.  Ils  reconnurent 
de  nouveau , en  préfence  des  deux  Cardinaux  qui 
revenoient  de  la  Cour  de  France , & de  quelques 
autres,  qu’elle  étoit  véritable,  & y perfiltérent.  . . 
Un  Chevalier  de  cet  Ordre,  qui  étoit  au  fervice 
du  Pape,  lui  avoua  ingénuement  beaucoup  de  faits  ibidl 
fur  ce  fujet,  en  préfence  du  Cardinal  Raymond  de 
Goth  coufin  de  Sa  Sainteté;  & cette  dépofîtion  fut 
mife  par  écrit.  •*  * 2.* 

Ces  aveus  faits  fans  contrainte,  & la  franchife-  Du 
du  Roi , firent  que  le  Pape  leva  la  fufpenfion  du  ^ixL 
Pouvoir  des  Ordinaires  & des  Inquifîteurs.  Il  leur 
permit  par  une  Bulle  de  procéder  contre  les  Teai* 
pliers,  fe  réfervant  feulement  ce  qui  concern oit 
le  Grand-Maitre  & les  principaux  Officiers  de  l’Or- 
dre, & ordonnant  que  les  autres  qui  étoient  arrê- 
tés , fuffent  mis  au  pouvoir  de  fon  NonceTEviqu® 
vt  • ••  • de  ‘ 
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" ouePrâJm  i"6'  ^a’S  depuis’le  N°nce  voyant  bien 
Portés  n,^nfn?nnier  ne  ‘Poun'oient  être  tnt 
nom dufS  ’ confentit  qu’ils  fuffent  gardés  au 

iis  avnipnr  ^/ar  les.(-’ens  du  Roi  dans  les  lieux  où 
auffi  de  mn  ^ arretés.  Le  Pape  &le  Roi  réglèrent 
pliers  ils  r.i’er-  ce  ^U1  reëardoitles  biens  desTem- 
enJLinr  lnruen,tenfembIe  <3ue.  %pofé  qu’on 
roien?eZ[qUla  afaol,r  tout  r°rdre>  ces  biens  fe- 
te  & rSmmyiS  a“  fcouvreme>'t  de  la  Terre-Sain- 
voir  fnîn  r ^rent  des  Adminiftrateurs  pour  en  a- 
porël  & d-p0nîarC  nette  affaire  ètoitmêiéede  Tem- 

oitafnêt  ïoî«iVpl'/“'  "*"f' 
»...  '“»“•»*» 

"""  /*"'  ris  Domin””1"111  en/uife,e  Père  Guillaume  dePa- 

marinno  L i • j r ie  aPe  » pour  faire  des  Infor* 
tilshommpc  riUi  5onna  Pour  Ajoints  quelques  Gen- 
ïnventaire  cent  auar™^^0^^* 1ÎS  ouirent  à divers  lours 
*jes chatt,  c™f3ÏÏ™*  Chevaliers  du  Temple  de  Paris, qui 

T#  **  ' iîiendmk  .ousJes  chofesqui  fuivent,  que  je  m’ab- 
falir  cettp  tra°^tierS  ^-e  raPPorter  > Tour  n’en  pas 
fer  de  divi^01^’ ma*S  ie  nepuis  me  difpen- 
tielles  à rf»aUm?ins  unef°*s>  comme  étant  eifen* 

très  mnrinm°|CeS,j0L1jeIies  f°nt  répétées  en  un 
31n  Mnbr*df  Afférentes  Pièces.  On  ver- 

- dtns  fmTnft v^°rdre/  tout  faim  qu’il avoit été. 

•:  ChriftiamTmp  uutlon’  ^tolt  devenu  au  milieu  du- 

; v - Ss£s&  Sieéle  > p-  q-  ie 

txcês  dont  réceptkm ^ P^ièrement  , qu’à  leur 
•»  les  <b*r»  s usPC  kprd  2rdre  0nIeur  faifoit  renier  Je* 

. gy,  . > ^ cracher  trois  fois  fur  un  Cruci* 

-ce/ui  nuiiPCrlli  qU*  ét0it  re^u  baifoit  à h bouche 
à:  J’anus.  ^ puis  au  nombril au  dos,  & 

ïeg*  ^SMagggffl, 

aux  plus  Jioiribles  & aux  plus  infâmes  defordres. 

- > Dans,  • 
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'Sâns  une  autre  Information  il  eft  marqué  que  le  " 
commerce  avec  les  femmes  leur  étoit  défendu,  de 
peur  qu’elles  ne  les  diffainalîent.  Les  dépolirions 
des  cent  quarante  Chevaliers  , excepté  «trois , con- 
yenoient  toutes  fur  ces  trois  points. 

IV.  Quelques-uns  confelférent  qu’on  leur  avoit 

fait  adorer  une  tête  de  bois , partie  dorée,  partie 
argentée  , & qui  avoit  une  grande  barbe  ; mais  qu’on 
ne  voyoit  cette  tête  qu'aux  Chapitres  généraux,  où 
il  n’y  atfoit  que  les  principaux  de  l’Ordre  quifuf- 
fent  admis.  • . . , 

V.  Quelques-uns  dirent  qu’ils  n’avoient  jamais 
pu  voir  les  Statuts  de  l’Ordre,  que  deux  mois  avant 
qu’ils  fuifent  arrêtés  prifonniers. 

VI.  Qu’il  y avoit  un  Statut,  qui  portoit  , que 
û quelqu’un  des  Chevaliers  avoit  dit  à un  de  fes 
Confrères  quelque  péché  qu’il  avait  commis  , & 
que  ce  Confrère  le  révélât , celui-ci  étoit  puni  de  . la 
peine  que  méritoit  celui  qui  avoit  commis  le  pé- 
ché. 

VII.  Un  de  ceux  qui  furent  interrogés , nommé 

Geoffroy  de  Gonneville  , qui  avoit  été  reçu  en 
Angleterre  , . avoua  qu’à  fa  réception  , aiant  d’a- 
bord refufé  de  renier  Jesus-Christ,  le  Supé- 
rieur qui  le  recevoit  lui  dit, que. cela  ne  lui  devoit 
faire  aucune  peine  <:  que  c’ètoit  une  coutume  de 
l’Ordre  introduite  par  -un  Grand-Maitre , qui  aiant 
été  pris  par  un  Soudan , obtint  de  lui  fa  délivran- 
ce, à condition  d’introduire  cet  ufage  dans  l’Or-  ; 
dre.  D’autres  difoient  qu’un  Grand-Maitre  nom- 
mé Roncelin  en  étoit  l’auteur , & d’autres  que 
c’étoit  un  autre  Grand-Maitre  appellé  Thomas  Bé- 
raud. ‘ . - - • J;  . 

Plufieurs  de  ceux  qui  fubirent  cet  interrogatoire 
témoignèrent  un  grand  repentir  de  leurs  crimes. 
Quelques-uns  dirent  qu’ils  s’en  étoient  confeffés 
aux  Pénitenciers  des  Evêques  ; & d’autres , qu’ils 
avoient  été  à Rome  en  demander  l’abfolution  au 
Pape  Boniface  au  grand  Jubilé,  & la  përmiflïon  de  ' 
changer  d’Ordre. 

. Outre  cet  Interrogatoire  de  cent  quarante  Tem-  Au  Tréfor 
. . Taine  V*  B b pliers , chan. 
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pliers,  un  defquels  étoit  le  Grand-Maître,  quia* 
voua  tout , on  a les  Attes  deplufieurs  autres  faits 
.en  diverfes  Provinces  du  Royaume  , où  les  dépo* 
étions  furent  conformes  à celles  que  je  viens  de 
rapporter.  Dans  celui  que  Guillaume  de  Paris  In- 
quifiteur  fit  à Traies,  aiant  pour  AfleflTeyrs  deux 
rGentilshommes  du  pays,  comparurent  cent  onze 
Chevaliers , qui  conférèrent  les  mêmes  chofes,  ex- 
cepté l’article  de  la  tête,  parce  que  tous  n’étoient 
•Pas  admis  à cette  cérémonie,  -ainfi  qu’il  a été  dit 
tfdans  les  dépolirions  précédentes.  Divers  Hiftoriens 
.ont  chargé  les  Templiers  de  plufieurs  autres  cri- 
nies , apparemment  fur  le  bruit  commun , qui  enché- 
rit toujours  fur  la  vérité  .en  ces  fortes  d’occafion§! 
je  les  paflëfous  filence,  étant  réfolu  de  m’en. tenir 
aux  A&es  authentiques. 

Le  Pape,  pour  n'avoir  rien  à fe  reprocher  dans 
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Avoués  par 

f.aux  chefs  ur!e  a*fail‘e  de  cette  conféqueuce,& pour  ôter  tout 
Àe  i'Oràre.  Ltijet  de  fe  plaindre,  foie  au  public, foit  à ceux  qui 
s’intéreiToient  dans  la  caufe  des  particuliers  de  cet 
Ordre,  envoya  trois  Cardinaux  à Chinon,  où  é- 
toient  prifonniers  Je  Grand-Maître  de  l’Ordre  , Je 
Maître  de  Chypre,  le  Vifîteur  de  France, & ceux 
qu’ils  appelaient  Précepteurs  de  Poitou,  de. Guien- 
ne,  de  Normandie.  Ces  Cardinaux,  fuivant  l’or- 
dre qu’ils  en  avaient,  communiquèrent  à ces  prin- 
cipaux Chefs  des  Templiers,  les  Informations  fai- 
tes par  les  Inquiftteurs  François , pour  favoir  s’ils 
les  reconnoifloient  pour  véritables.  Ils  les  recon- 
nurent pour  telles,  & fuppliérent  qu’on  les  traitât 
■favorablement , en  conOdérationde  l’aveu  iincèr.e 
qu’ils  fa ifoient  de  leurs  fautes. 

. Le  Pape,  fur  le  rapport  des  trois  Cardinaux, & 
fur  ce  qui  lui  revenoit  de  tous  côtés  touchant  la 


.corruption  univerfelle  de  l’Ordre  des  Templiers, 
forma  dès -Io.rs  Jaréfolution  de  l’éteindre  entière- 


.j. 


ment.  Mais  comme  il  étoit  répandu  & puiflant 
.par  toute  la  Chrétienté , il  falloit  que  tous  les 
Princes  Chrétiens  y concoururent  auflî-bien  que 
Iç  Roi  de  France.  C’eft  pourquoi  il  fit  expédier 
diverfes  Bulles  fu^ce  fujet,  qu’ii  envoya  en  An- 
■">'*  • : ’ O v'gle* 
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.1  .-'gleterre  , en  Ecoffe,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  ■■  ■ ■■■** 
i Efpagne , en  Hongrie,  enAchaïe,  & dans  tous  I311* 
les  Etats , où  les  Chevaliers  du  Temple  a voient  Ibl^ 

s j --des  maifons  & des  revenus.  Il  ordonnoit  par  ces 
Bulles  aux  Evêques  & aux  Inquifiteurs  de  faire  des 
Informations  contre  les  Templiers , & leur  marquoit 
* les  articles  fur  lefquelsil  falloit  les  faire;  c’étoient 
s -ceux-là  même  dont  on  avoit  informé  en  France,  » 
a mais  on  yen  ajouta  quelques  autres.  II  voulut  auflî 

à qu’en  France  on  fît  quelques  Affemblées  de  Prélats, 

i d’Abbés,  de  Chapitres,  de  Villes  , & de-Commu- 

:•  nautés , pour  y traiter  de  cette  affaire,  en  attendant  , 
i le  Concile  général  de  Vienne.  On  s’affembla  à 
Tours  , où  l’on  ne  fît  rien  autre  chofe  que  de  con- 
: firmer  ce  qui  avoit  été  déjà  arrêté  entre  le  Roi  & 

le  Pape  touchant  les  procédures  qu’on  devoit  ob- 
; ferver,  le  pouvoir  des  Evêques  & des  Inquifiteurs 

î dans  la  fuite  de  cette  affaire,  la  confervation  de*  , 

biens  des  Templiers,  &l’ufage  qu’on  enferoit-pour 
reconquérir  la  Terre- Sainte,  en  cas  que  l’Ordre  fût 
aboli.  , ' ' *’  ; * * 

Enfuite  de  cette  Affembiée  le  Pape  défendit  par  ^ ^usi 
une  Bulle  fous  peine  d’excommunication,  de  don-  condamné*, 
ner  aucune  retraite  aux'  Templiers  , & ordonna  „ 
qu’on  eût  à leur  courir-fus  par-tout  où  l’on  les  trou- 
veroit,  & à les  mettre  entre  les  mains  des  Inquilî- 
teurs.  Mais  avant  que  de  rien  décider  contre  tout 
l’Ordre  par  les  voies  canoniques , le  Roi  avec  le 
confentemeiitdu  Pape  fît  une  Jïiftice  exemplaire  de 
plufieurs  particuliers.  On  choifît  ceux  qui,  mal- 
gré les  preuves  qu’on  avoit  de  leurs  crimes  & de 
leurs  débordemens. , perfîftérent  dans  l’interroga- 
toire à les  nier,  & on  en  brilla  vifs  plus  de  cin- 
quante dans  la  campagne  d’auprès  de  l’Abbaye  des 
Religieufes  de  S.  Antoine  de  Paris , comme  coih 
pables  d’héréfie , & du  crime  infâme  qui  a été  de 
tout  tems  puni  par  le  feu.  Ils  fouffrirent  ce  cruel  x2htoftî<% 
tourment  avec  beaucoup  de  fermeté , & pas  un  ne  dt  s.  De* 
voulut  rien  avouer:  ce  qui  fit  un  très  mauvais  ef-  nis, 
fet  fur  l’efprit  du  Peuple,  qui  les  regarda  comme 
‘ des  innoccns  injuftement  calomniés.  ' " 

Bba  'II- 
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Il  y a beaucoup  d'apparence  que  ce  nouvel  In- 
terrogatoire, nonobftant  la  diverfité  des  dates» 
fut  fait  dans  le  Concile  de  la  Province  de  Sens  af- 
femblé  à Paris,  dont  parle  un  Auteur  contempo- 
rain, & qui  dit  qu’après  qu’on  eut  bien  tout  exa- 
miné , il  fut  réfolu  prémièrement , que  de  tous  les 
Templiers  qui  avoient  été  arrêtés , il  y en  avoir 

* quelques-uns  qu’il  falloit  renvoyer  abfous.  C’étoit 
apparemment  ceux , dont  on  n’avoit  point  exigé 
dans  leur  réception  les  formalités  facrilèges  dont 
j’ai  parlé,  & qui  n’avoient  point  eu  communi- 
cation des  abominables  myftères  de  l’Ordïe.  En 
fécond  lieu , qu’il  convenoit  d’en  laitier  aller  en 
liberté  quelques  autres , après  qu’ils  auroient  fubi 
la  pénitence  qu’on  leur  impoferoit  ; d’en  con- 
damner d’autres  à une  prifon  perpétuelle;  & enfin 
d’en  livrer  quelques-uns  à la  Jufticeféculière,  après 

* qu’ils  auroient  été  dégradés  par  les  Evêques  com- 
me coupables  d’héréiîe  & relaps , pour  en  être  fait 
une  rigoureufe  juftice.  L’Hiftorien  ajoute,  qu’on 
en  choifit  cinquante-neuf  pour  être  brûlés  vifs.  Ce 
Jurent  fans  doute  ceux  dont  j’ai  déjà  parlé  , mais 
dont  le  fupplice  eil  placé  dans  l’Hiftoire  plus  tôt 
.ou  plus  tard,  félon  diverfes  Relations. 

Cependant  foxante  & quatorze  Templiers  pré-  - 
' fentérent  une  Requête , afin  qu’il  leur  fût  permis 
de  nommer  un  Procureur  pour  défendre  leur  Or- 
" .dre,  & déclarèrent  qu’ils  choififfoient  pour  cela 
- P.  de  Boulogne  avec  huit  autres.  Le  Chevalier 
de  Boulogne  lut  lui-même  cet  A&e  en  préfence  des 
Commiflaires , & foutint  que  hors  de  France,  où 
i’on  les  avoit  furpris  ou  forcés,  on  ne  trouveroit 
pas  un  Chevalier , qui  eût  rien  dépofé  de  fembla- 
ble  à ce  qu’on  leur  obje&oit;  que  tout  ce  qui  a- 
voit  été  dit  contre  l’Ordre,  étoient  des  calomnies 
.avancées  par  de  faux  frères , ou  extorquées  par  les 
tourmens.  Il  protefta  de  nouveau  contre  ia  nûl- 
* lité  des  procédures  * pàrce  qu’ils  avoient  lin  pri- 
vilège de  ne  pouvoir  être  jugés  que  par  le  Papel 

Ils  le  firent  encore  dans  un  autre  Ecrit , où  ils 
-,*ôjoutoient,  que  ceux  qùl  avoient  dépofé  contre 

leur 
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leur  Ordre,  s'étoient  IaHTé  gagner'parla  promefle 
q\i’on  leur  faifoit  de  la  vie  6c  de  la  liberté,  en  leur 
montrant  des  Lettres  fcelléés  du  Sceau  du  Roi,  où 
étoient  ces  proinelîes,  & des  afTurances  de  pen-* 
fions  viagères.  Qu’y  aiant  dans  leur  Ordre  un  très 
grand  nombre  de  gens  de  la  prémière  qualité  , il 
n’étoit  pas  vraifemblable  qu’il  ne  s’en  fût  trouvé 
aucun  qui  eût  révélé  tantdcmyftères  abominables, 
s’ils  avoient  été  réels.  Qu’on  pouvoir  interroger 
un  Chevalier  nommé  Adam  de  Valincourt , homme 
de  qualité  encore  vivant,  & fi  homme  de  bien,  qu’il, 
s’étoit  fait  Chartreux,  & qui  étoit  enfuite  rentré 
dans  leur  Ordre;  qu’on-  pouvoit  favoir  de  lui  s’il 
y avoir  jamais  rien  reconnu  , qui  approchât  des 
crimes  effroyables  qu'on  leur  reprochoit. 

On  ne' dit  point  fi  ce  témoin  Chartreux  fut  in- 
terrogé; mais  les  CommiiTaires , qui  avoient  plein- 
pouvoir  dü  Pape  , rt'èurenc'  aucun  égard  à l’appel 
que  les  Tëmpliers  firent  du  Concile  de  Sens  au  Sr 
Siège.  Ilfe  continuèrent  de  faire  leurs  Informations,’ 
entendirent  encore  deux  cens  trente  & un  témoins, 
foit  Chevaliers-,  foit  autres , qui,  excepté  très  peu , 

. atteflérent  les' mêmes  chofes  qu’on  voyoit  dans  les 
prémières  dépofitions.  O’eft-Jà  ce  qui  fe  pafTa  en 
France  fur  ce  fujet  jufqu-à  Tannée  13  n:. 

Les  Bulles  du  Pape  avoient  aoffi  mis  en  mouve- 
vement  les  autres  Princes  fur  cette  affaire.  Char-  ’ 
les  II.  Roi  de  Sicile,  qui  vivoit  encore  quand  el- 
le commença , fit , comme  le  Roi , arrêter  en  un 
même  jour  lés  Templiers  en  Provence  & dans  fa 
Seigneurie  de  Forcalquier.  Tous  leurs  biens  furent 
faifis  * & plufieurs , convaincus  des  crimes  dont  j’ai 
parlé , furent  exécutés  à mort.  Les  Archevêques 
& Evêques  d’Italie  aiTemblérent  des  Conciles.  On 
conclut  dans  celui  de  la  Province  de  Ravenne  à 
conferver  l’Ordre,  & à punir  les  particuliers  qui 
fe  trouveroient  coupables.  A Boulogne  plufieurs- 
fe  juftifiérent;  àPife  & à Florence  la  plupart  furent- 
reconnus  criminels  des  crimes  dont  ceux  de  Fran- 
ce avoient  été  chargés; 

En  Arragon  les  Templiers  fe  jettérent  dansplu- 

B b a ‘ fleurs' 
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ff  fieurs  Places  fortes  qu’ils  y avoient,&  le  Roi  Ja-. 

ques  II.  fut  obligé  d’employer  la  force  pour  les 
foumettre,  & les  envoya  enfuite  dans  diverfes 
prifons , où  ils  attendirent  longtems  leur  dernier 
Jugement 

Ferdinand  IV,  Roi  de  Caftille , les  fit  tous  arrê- 
ter; & au  Concile  de  Salamanque,  où  affiftérent. 
dix  Evê.ques , ils  furent  déclarés  innocens  : mais 
l’affaire  y fut  en  même  tems  renvoyée  au  Pape,, 
pour  la  juger  en  dernier  relTort 
Edouard  Roi  d’Angleterre  fit  aulfi  arrêter  to us< 
les  Chevaliers  en  un  même  tems  ; & dans  le  Conci- 
le de  Londres  ils  confefTérent  tous  les  crimesdont: 

. ü s’agifloit.  En  Allemagne  ils  appellérent  au  pro-. 
Chain  Concile.  Ils  fe  mirent  en  défenfe  dans  le . 
Royaume  de  Chypre ; mais  les  principaux  furent: 
pris . • 

iAurprtoèï  j)ans  ia  plupart  de  ces  pays  on  fufpendit  leju- 

‘conciït  it  §ement  définitif  jufqu’au  Concile  de  Vienne,  qui- 
VbLl.  s’affembla  l’an  1 3 1 1 , & qui  commença  le  feizième  > 
d'Oétobre. . La  prémière  affaire  dont  on  traita, . 
fut  celle  des -Templiers.  Toute  la  queftion  étoit; , 
fi  on  éteindroit  cet  Ordre;  car  fine  s’agiffoit  plus  . . 
de  faire  d’informations  & (^interrogatoires , le  • 
Procès  aiant  été  parfaitement  inflruit  fur  les  dé-, 
pofitions  de  près  de  deux  mille  témoins, par  lef- 
quelles  iLétoit  confiant  que  la  corruption  étoit  gé-- 
nérale  dans  tout  ce  grand  Corps.  Les  opinions  ; 
furent  partagées , plufieurs  ne  pouvant  fe  réfoudre  ' 
à la  deftruttion  d’un  Ordre , qui  après  tout  avoit  : 
rendu  de  très  grands  ferviees  à la  Religion  : mais  le  - 
fèntiment  oppofé  l’emporta, parce  que  c’étoit  celui 
du  Pape  &du  Roi  de  France,  & celui  des  Rois  d’Ef- 
pagne,  qui  avojent  des  vues  plus  intérefTées  que  le _ 

, pape  & le  Roi  de  France  fur  les  biens  des  T empliers. 

1312.  Ainfi  le  22deMai  de  l’an  1312,  en  préfence  du  Pa- 
Concii.  pe , du  Roi  , du  Comte  de  Valois  frère  de  ce  Prince,  ^ 
Viennenfe  de  Loois  Roi  de.  Navarre  fon  fils  aîné,  & de  fes^ 
SeA**  *•  deux  autres  fils  Philippe  & Charles,  la  Bulle  de  la  J 
condamnation  & de  i'extin&ion  de  l’Ordre  des  Tem-  1 
pliers  fut  publiée,  & le  Conciley  foufcrivit. 
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• Cette  Bulle  contenoit  en  fubftance  , qtie  pour 
les  crimes  énormes  dont  les  Templiers  avoient  été 
convaincus,  le  Pape  du  confentement  du  Concile 
, abolifloit  cet  Ordre,  défendoit  à toutes  peiTonnes  abolition  dte 
de  quelque  qualité  qu’ils  fuflent,  d’en  prendre  l’ha-  cn  0rdrtl 
bit  fous  peine  d’excommunication  : qu’après  une 
mûre  délibération , jl  avoit  été  réfolu  d’unir  à l’Or- 
dre Militaire  des  Hofpitaliers  de  S.  Jean  de  Jé- 
rufalem  tous  les  biens  des  Templiers  tant  meu- 
bles qu’immeubles  , avec  tous  les  Privilèges  qui 
lèur  av oient  été  accordés  par  le  S.  Siège  , par  les 
Bois,  & par  les  Princes.  On  exceptoit  Tes  biens 
que  les  Templiers  poffédoient  dans  les  Royaumes 
de  Caftille,  d’Arragon  , de  Portugal  & de  Major- 
que, dont  cependant  on  ne  pourroit  difpofer  qu’a- 
vec le  confentement  & l’approbation  du  S.  Siège. 

.Cette  exception  fut  faiteàl’inftance  des  Ambaf- 
fadeurs  des  Rois  d’Arragon , de  Caftille  , & de  Por- 
tugal, qui  fouhaitoient  queles  biens  des  Templiers 
fuflent  employés  contre  les  Mores,  avec  lefqueis 
ces  Princes  étoient  continuellement  en  guerre.  Ils 
Obtinrent  avec  le  téms  ce  quiis  fouhaitoient 
Roi  d’Arragon  y gagna  dix-fept  Places  fortes , qu  i a- 
voient  appartenu  aux  Templiers.  Le  Roi  de  Caftille, 

Ferdinand  IV,  fe  faifit  aufli  de  celles  qu’ils  avoient 
dans  fon  Royaume.  Denis  Roi]  de  Portugal  fonda, 
des  biens  des  Templiers , l’Ordre  des  Chevaliers 
de  Chrift.  En  Angleterre,  en  France,  & dans  les 
autres  pays  l’union  des  biens  des  Templiers  fut  fafte 
à'  l’Ordre  des  Hofpitaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem, 
qui  font  aujourd’hui  les  Chevaliers  de  Malte. 

A f égard  des  Particuliers  de  l’Ordre  , il  fut  ré- 
folu queles  Conciles  Provinciaux  dans  chaque  Ro- 
yaume en  feroient  les  Juges  , & que  fuivant  leur 
jugement,  on. puniroit  les  coupables,  ou  l’on  leur 
feroit  miféricorde  ; - & que  pour  ceux  qui  feraient 
trouvés  innocensyon  leur  afligneroit  une  fubüftan- 
ce  fur  les  revenus  de  l’Ordre.  Le  Pape  fe  réfer- 
va  le  jugement  du  Grand-Maitre  & de  quelques  au- 
tres. Voici  quel  fut  le  fort  de  ce  Grand-Maitre,  de 
' Gui-Maitre  de  Normandie  frère  du  Dauphin 
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■■  ■ d’Auvergne*,  de  Hugues  dèPéraldo  qui  avoit  été.’- 
Intendant  des  Finances  du  Roi , & dun  quatrième 
qui  avoit  aufll  eu  de  grands  emplois  dans  I;Or- 
' dre.  : 

x Le  Grand-Maitre  appellé  Jaques  de  Moiày  na- 
tif de  Bourgogne  avoit  été  arrêté  dès  l’an  1307, 
& avoit  confefTé  tous  les  facrilèges  & tous  les  cri- 
mes des  Templiers.  Les-  trois  autres  r avoient 
fait  aulB.  Lé  Pape  étoit  réfolu  de  fe  contenter  à 
leux  égard  d’une  prifon  perpétuelle  ; mais  il  vouloir: 
qu’ils  fiffent  un  aveu  public  de  leurs  fautes.  Il  en- 
voya pour  ce  fujet  deux  Cardinaux  à-  Paris  , on- 
ces quatre  Chevaliers  étoient  en  prifon.  On  dreP 
fa  un  échafaut  dans  le  Parvis  de  Notre-Dame,  où* 
îes  Cardinaux  montèrent.  Ils  y firent  enfuite  moiV 
ter  les  criminels:  & là  furent  lues  è-hauce  voix  la 
confeiTion  qu’ils  avoient  faite  de  la  corruption  de 
POrdre , & la  Sentence  qui  les  condamnoit  tous1 
quatre  à une  prifon  perpétuelle. 

Après  cette  Ieélure , le  Grand-Maitre  & le  frè-  ‘ 
ic  du  Dauphin  fuppiiérent  les  Cardinaux  de  leur 
permettre  de  parler.  On  fut  fort  furpris  de  le? 
entendre  tous  deux  protefter  en  préfencc  de  tout  le 
peuple  afiemblé,  qu’ils  retraftoient  tout  ce  qu’ils 
avoient  dit  devant  leurs  Juges , & déclarer  qu’ils 
avoient  dépofé  faux  contre  leur  Ordre;  que  c’étoit* 
un  Ordre  très  faint;  que  tôut  ce  qu’ils  avoient  fait- 
. jufques-làn’.étoitque  pour  complaire  au  Pape  & au» 
Roi,  & qu’ils  étoient  prêts  de  mourir  pour  foui- 
^ tenir  cette  vérité. 

Les  Cardinaux  extrêmement  déconcertés  lès  firent 
reconduire  en  prifon , & accordèrent  Ja  vie  aux  deux 
autres,  qui  ne  s’étoient  pas  dédits.  On  fit  auffi-tôt 
Je  procès  au  Grand-Maitre  & au  Maitre  de  Nor- 
mandie. Il  furent  condamnés  à ^ être  brûlés  vifs,  & 

. **  la 

*M.  Baluze  dans  les  preuves- de  l’Hrftoire  de  Ja> 
Maifon  d’Auvergne,  dit)  & prouve  bien  contre  i’Hif- 
torien  Villani  , que  ce  Gui  étoir  frère  du  Dauphin. 
d’Auvergne  , & non  du  Dauphin  de  Viennois:  & il  con- 
je&ure  fort  vraifemblablemenr  qu’il  étoit  Commandeur. 
d'Aquitaine  non  de  Normandie,  psg-  *74. 
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la  Sentence  fut  exécutée  vis-à-vis  le  Couvent  des 
Auguftins  dans  Pile  du  Palais,  l’un  & l’autre  per-  1312. 
fiftant  jufqu’à  la  mort  dans  leur  opiniâtreté. 

. .La  feule  expofition  de  cette  affaire,  tirée  des  jujiiflca-- 
Mémoires  les  plus  authentiques  & les  plus  incon-  tîon  de  1* 
teftables , . eft  plus  que  fuffifante  , pour  défendre  conduite  du* 
Philippe  le  Bel  contre  les  vains  raifonnemens  de  wjrti 
certains  Hiftoriens , qui  ontofé  entreprendre  de  fié-  *£***“ 
trir  la  mémoire  de  ce  Prince,  comme  fi  le  motif  d’u- 
ne fordide  avarice  l’avoit  pouffé  à la  deftruflion  dé 
l'Ordre  des  Chevaliers  du  Temple.  Qu’auroit-on 
dit,  s’il  avoit  fait  comme  les  Rois  de  Cauille  & d’Ar-  . 
ragon , qui  profitèrent  des  biens  de  cet  Ordre  ? & 
n’etl-il  pas  au  contraire  de  notoriété  publique,  que 
toutes  les  terres  & tous  les  revenus  que  les  Tem- 
pliers pofTédoient  en  France,  furent  donnés  à POr-  . 
dre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  & que  fi  le  Prince  fe 
fit  attribuer  quelque  chofe  des  biens  meubles,  ce 
ne  fut  qu’en  dédommagement  des  fraix  qu’il  avoit 
faits  dans  cette  pourfuite  ? Peut-on  réfléchir  fur  la  • . 
fuite  des  procédures,  fur  le  nombre  infini  de  té-- 
moins  tant  Templiers  qu’autres  ,fur  laqualité  des  Ju- 
ges ou  des  CommifTaires  employés  pour  les  informa-  - 
tions, Cardinaux*,  Evêques,  Religieux,  Gentflshoin* 
mes;  fur  la  conformité  des  accufations  faites  contre; 
ces  Chevaliers  dans  las  autres  Royaumes  avec  celles’ 
qui  furent  faites  en  France,  furie  peu  de  penchant; 
que  le  Pape  avoit  d’abord  à les  condamner,  fur  la-  * 
qualité  même  des  coupables , dont  plufieurs  étoient  - 
alliés  aux  plus  grandes  Maifons  de  l’Europe  ,<  fur 
1&  témoignage  de  plufieurs  Ecrivains  étrangers  : en- 
fin fur  ce  qui  fe  pafTa  au  Concile  de  Vienne;  peut-on, 
dis-je,  réfléchir. de  fangTroid  fur  tout  cela  , fans 
être  perfuadé  de  l’équité  de  cette  condamnation , 

& que  l’extinttion  de  cet  Ordre  *où  Philippe  le  Bel 
eut  tant  de  part,  efl:  un  des  plus  infignes  fervices- 
qu’il  ait  pu  rendre  à PEglife?Mais  telle  efl:  la  mali-- 
gnitéde  Pefprit  humain  toujours  porté  à mal  inter- 
préter-, & à cenfurer  fur-tout  la  conduite  des  Grands, 
pour  peu  qu’il  y ait  lieu  à y donner  un  mauvais  tour, 

& à-  la  faire  envifagerpar  quelque  endroit  odieuxr 
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Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  de  .ce  qui.  fe  paÊT- 
fa  au  Concile  Général  de  Vienne,  où  plufieurs  cho-’.^ 
les  furent  traitées , qui  cqncernoient  toute  l’Egü-  - 
fe  & non  la  France  en  particulier..  On  n’y  parla  .* 
point  du  Pape  Bontface , quoique  ce  fut  à fon  oc-  - 
çafion  que  la  convocation  du  Concile  avoit  été  ré-  - 
folue,  parce  que  l’affaire  avoit , été.  affoupie  avant  ; 
le  Concile  par  la  prudence  du  Pape.  Onyprojctta« 
une  Croifade  pour  reconquérir  la  Tçrre-Sainté  : mais-  ; 
ce  projet  n’eut  guères  plus  de  fuite  que  quelques . 
autres  femblables  formés  -par  .divers  Papes  depuis  . 
plufienrs  années,  la  difficulté. qui  fe  trouvoit  dans  -, 
l’exécution  les  rendant-  toujours  inutiles.  Enfin  le  * 
Traité  du  Roi  avec  l’Archevêque  de  Lion  touchant  ; 
le  Domaine  temporel  de  cette  Ville  fut  confirmé  i 
â Vienne,  durant,  le  Concile.  . 

*■*  Cependant  de  nouveaux  différends’ qui  s’étoient- 
émus  en  Guiennc  entre  le  Roi  & le  Roi  d’ Angle- . 
terre , s’accommodoient  partie  par  -la  prudence  des  , 
Députés  des  deux  Rois , partie  par  la  crainte  qu’E-  - 
douard  avoit  de  s’engager  'en  une  guerre  dans  le  - 
tèms  qu’on  lui . fufckoit  beaucoup  d’affaires  chez  : 
lui.  C’étoit  à l’occafion  d’un  Favori  Gafcon  nom- 
mé Gavefton,  que  les  Grands,  du  Royaume  haïf-  * 
foient  à mort,  a à qui  ils  vinrent  enfin  à bout  de  ■ 
faire  couper  la  tête.  Edouard  promit  au  Roi  de 
fe  rendre  à Amiens  pour  affermir  la  paix  entre  eux.  . 
Il  y vint , & de  là  fe  rendit  à Paris  avec  la  Reine  : 
Ifabeau  de  France  fa,  femme,  & beaucoup  de  No-  . 
bleffe  Angloife. 

Auffi-tôt  après  leur  arrivée , ils  affilièrent  le  jour  r 
de  la  Pentecôte  à une  Affemblée,  où  fe  trouva  ce  r 
qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  le  Royaume,  & . 
ep  préfence  de  laquelle  le  Roi  fit  Chevaliers. Louis  -, 
fôn  fils  ainé  Roi  de  Navarre  &.  Comte  de  Champa-  - 
giie,  fes  deux  autres  fils  Philippe  & Charles,  Hu- 
gues Duc  de  Bourgogne ^Gin^Comte, de  Blois, & 
plufieurs  autres  Seigneurs. 

. Ce  n’étoit  pas  là  l’unique  fujet  de-  cette-  fête.  Le 
Mercredi  d’après, le  Roi  avec  les  trois  Princes  fes  ^ 
fils  prit  la  Croix  de  la  main  du.  Cardinal  Nicolas  . 
~ . '■  * - ” ' do,. 
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deFreauville  pour  la  guerre  fainte,  à quoi  il  s’étoi* 
engagé  à Vienne  durant  le  Concile.  Le  Roi  d’An-  1313* 
glererre  fe  croifa  auffi  avec  la  plupart  des  Seigneurs  Conri»  • 
qui  l’avoient  fuivi  en  France, & un  grand  nombre 
de  gens  du  peuple  des  deux  Nations  imita  Tes  Sou-  DuTiVlec  1 
verains.  • • * * loc.  cit.v 

Le  plus  confidérable  effet  que  produifit  cette 
généreufe  réfolution  des  deux  Rois , fut  une  plus  ' 
grande  union  qu’il  n’y  avoit  encore  eu  entre  eux.  •; 

Ils  fe  donnèrent  mille  marques  d’une  fincère  ami- 
tié; & le  fécond  jour  de  Juillet , le  Roi  fit  un  Ac- 
te, par  lequel  il  déclara,  qu’il  oublioit  tous  les  fu- 
jets  de  mécontentement  qu’il  pouvoit  avoit  reçus 
jufqu’alors  du  Roi  d’Angleterre,  & donna  abolition 
de  tout  ce  que  les  Officiers  de  ce  Prince  pouvoienfc  • 
avoit  commis  contre  lui  en  Guienne  depuis  le  rè- 
gne d’Edouard  , & fous  celui  d’Edouard  I.  fon 
père.  • Après  quoi  le  Roi  d’Angleterre  retourna 
dans  fes  Etats  :&  peu  de  jours  après  le  Roi  envoya  5 
une  Armée  Flandre,  pour  mettre  à la  raifon  • 
les  Flamans  qui  paroiffoient  depuis  quelque  tems 
fe  préparer  à une  nouvelle  révolte.  . . 

J’ai  dit  en  parlant  de  la  paix  que  le  Roi  accorda 
•auxiFlamans.au  camp  devant  Lille  en  1304  , que  ^comïtdt r 
quelques-uns  des  articles  cauférent  dans  la  fuite  Flandre*- 
plüfieurs  conteftations  entre  le  Roi&  Robert  Com- 
te' de  Flandre.;  • Il  y en  avoit  un  entre  autres,  par 
lequel  les  Flamans'  s’étoient  obligés  à payer  au  Roi  - 
.une  groflè  fomme  d’argent. Ils  en  payèrent  d’abord- 
.la  moitié, & s’engagèrent  il  payer  lerefte  en  certains 
termes.  Lille , Douai , OrChies , & toute  la  Flandre 
. Vallonné  fut  cédée  au  Roi,  L’Hiflorien  Flamand  Mejrenatf* 
.prétend  que  ces  Places  ne  furent  feulement  qu’en- 
■ gagées  jufqu’à  ce  qu’on  eût  payé  le  relie  de  la  fom-  - 
>me:  mais  qu’Enguerrand  de’Marigni,  qui  étoit  le 
principal  Mîniftre  du  Roi,  lut  fi  bien  tourner  l’ef-  ' ' 
prit  du  Comte  de  Flandre,  qu’il  confentit  à lacef- 
fion  entière  de  cette  partie  de  fon  Etat,  lui  promet- 
tant de  faire  enforte  auprès  du  Roi  qu’il  la  lui  ren- 
dît après  quelque  tems  , & lui  remît;  le  relie  de  la  • 
fomme  quïil  devoit  encore. 
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»'  *■-  • Ce  Traité  paroît  fort  peuvraifemblable,  & n’eft; 

I3I3-  pas  conforme  aux  témoignages  des  autres  Hif- 
vilJam,  1.  torjens  contemporains , qui  ne  parlent  que  de  là 
c*  79‘  ceffion  de  la  Flandre  Valonne  faite  au  camp  devant . ' 
Lille  ;&  nullement  delà  promette  te  Mm-igni.  Quoi, 
qu’il  eafoit,  le  Roi  l’an  1311  où  l’an  131a,  étant 
Conti-  informé  de  quelques  cabales  qui  fe  faifoient  en- 
ruât.  Flandre  , envoya  ordre  au  Comte  dé  le  venir  trou* 
Hangu*  ver  ^ paris , pour^s’affurer  dè  fa  fidélité,  & d’ame-  ’ 
ner  avec  lui  fon  fils  Louis  Comte  de  Rétel  & de 
Nevers.  Il  étoit  Comte  de  Rétel  par  fa  femme - 
Marie  fille  6c  héritière  de  Jaques  Comte  de  Rétel,  . 
& il  portoit  le  titre  de  Comte  de  Nevers  à caufe.-  * 
de  fa  mère  Iolande  héritière  de  fon  oncle.  Henri-, 
tué  à la-journée  de  Courbai. 

Le  Comte  de  Flandre  n’ofa  refufer  d’obéir  à cet: 
ordre.  > Il  vint  à Paris  : & après  s’être  difculpé- 
auprès  du  Roi , il  eut  permiflion  de  retourner  chez  : 
lui  ; mais  fon  -fils -fut  arrêté  fur-  ce  que  le  Roi  l'e  • 
convainquit  de  plufieurs  chcrfes  faites  contre  fon-. 
fervicK  H fut  allez  heureux  polir  fe  fauver  de  fa* 
prifon  de  Paris,  & retourna  en  Flandre  plus  ani-- 
mé  qu’il  n’avoit  jamais  été  contre  la  France. 

Le  Roi  ne  pamtpas-voutoir  rendre  lé  Comte ref-' 

-,  -ponfablede  la  fuite  de  fon  fils:  mais  il  lui  envoya, 
ordre  de  fe  trouver  à l’Affemblée , dont  j’ai,  parlé,, 
ajeyeius»  où  il, fit  les  trois  Princes  fes  fils  Chevaliers  * Il 


n’obéit  pasy  appréhendant  d’être  arrêté.: •&  com- 
me-il  prévit  que  ce  refus  lui  alloit  attirer  une  dan-- 
, gereufe  guerre  fur  les  bras  * il;  eut*  recours  au  Pa- 
pe , pour  le  prier  de  faire  fa  paix  avecje  Roi.  Le 
- : : Cardinal  Gofielin  vint  pour  cela  à la  Cour  de  Fran- 

ce ; mais  il  n’eut  point  d’autre  réponfe  d’abord , li- 
non que  le  Comte  de ‘Flandre,  devoir  commencer  • 

+ k • - ' » t * * Vrf-rt  . * • 


* Il  efl  marqué  dans  un  Regiftredé  la  Chambre  des  -. 
Comptes  de  Paris  , que  lesParifiens  payèrent  au  Roi 
dix  mille  livres  pour  la  Chevalerie  de  fon  fils 
Louis.  C’étoit  alors  uu.droit.de  nos  Rois  en  pareil-. 
XçS.ocçafiQUS*,  . ‘ 
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pay  fe  foumettre  fans  réferve  à la  volonté  du  Roi.  ■ 

Néanmoins  le  Cardinal  fit  fi  bien , qu’il  obtint  qu’ont  1313* 
tiendroit  une  Conférence  à Arras , où  le  Comte  de: 

Flandre  fe  rendroit  en  perfonne , pour  y- traiter  a-  ^ 

vec  ceux  que  le  Roi  voudroit  y envoyerdefapart. 

Le  Comte  de  Flandre  aiant  obtenu  un  fauf-con-« 
duit,  vint  à Arras  avec  les  Députés  ou  Procureurs 
des  trois  Membres  de  Flandre.  L’Archevêque  de 
Narbonne,  Enguerrand  de  Marigni  , & le  Sei- 
gneur, de  Morfontaine  y furent  envoyés' de  là  part 
du  Roi,  \ ' . * * \ 

On  propofa  au  Comte  dë  faire  hommage  au  Roi 
de  fes' Etats,  excepté  de  la  Flandre  Vallonné , qui  . 
n’en  étoit  plus*  Il  offrit  l’hommage  qu’il  rre  pou^ 
voit  pas  refufer;  mais  il  y voulut  comprendre  les  . 
trois  Villes,  dont  il  s’agiffoit  principalement:  fa- 
voir,.  Lille,  Douai,  & Orchies , qu’il  prétendoit 
lüî^appartenir  comme  le  refte.  -On  propofa  enccN  » . 1 

re  aux  trois  Députés  de  Flandre;  de  promettre  de 
démanteler  inceflamment  tctotes  les  Places  fortes  . • \ 

dé  Flandre  , comme  ils  le  dévoient  faire  par  un 
des  articles  du  Traité  de  devant  Lilîer  dès  que  le 
Roi  l’exigeroit  d’eux  & de  plus,  de  lui  fournir 
cinq  cens  Cavaliers  armés  de  pied  en  cap  * pourv 
le  fuivre  dans  la  guerre  contre  les  Infidèles. 

Le  Comte,  qui  n’avoit  eu  recours  au  Pape  que 
dans  l’efpérauce  d’obtenir  quelque  adouciffement 
aux  conditions  d’un;  Traité  qu’il  ■ n’avoit  : fait  que  ibi<L, 
pour  éviter  fa  perte  entière,  voyant  les  Miniftres 
du  Roi  en  réfolution  de  ne  rien  -relâcher , s’échapa 
d’Arras  , déterminé  à tout  rifquer , plutôt  qu’à  voir  * 
démanteler,  toutes  fes  .Places*  Le  Cardinal*,  qui  ef-  - x 

péroit  toujours  fléchir  le  Roi , confeilla  aux  Dépu- 
tés de  Flandre  de  venir  à- Paris  , pour ‘faire  enco- 
re une  tentative  qu’il  appuyeroit  de  tout  fon  cré- 
‘ dit.  Iis  l’y  Ravirent, . mais  leur  voyage  fut  inuti*  * K 

le.  Le  Roi. ne  voulut  point. les  écouter;  & il  ci-  - , 
ta  le  Comte  de-Flandre  comme  Pair  de  France  à 
comparoître  au  Parlement  des  Pairs  pour  y être  • 
jugé  , & s’y  défendre  fur  le  crime  de  félonie  & .de;  v ; 

révolte  commis  contre  fon  Souverain. . 

Rb  7 & 
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■"  1 * Il  refufà  de.’compatoître  en  perfonrie , & .envoya'  ' 

I3I3»  • feulement  des  Officiers  de  fa  Cour  pour  répondre 
en  fon  nom.  Sur  ce  refus , le  Roi , enfuite  du- ju- 
gement des  Pairs,  contifqua  le  Comté  de  Flandre  - 
&Ie  réunit  pour  toujours  à fa  Couronne  comme  un 
Fief  qui  en  mouvoit,  & qui  lui  étoit  dévolu  par  la 
defobéiffance  du  Vaffah*  11  fe  faifit  dur  Comté  de 
Nevers  & du  Comté  de  Rétel  qui  appartenoient  è 
Louis  fils  du  Comte  de  Flandre  , & fe  préparas 
l’exécution  de  fon  Arrêt  en  faifant  marcher  fon 
Armée  en  Flandre.  . 

Quoiqu’il  ne  parût  plus  d’efpérance  d’accommo- 
dement , le  Cardinal  Goffelin  ne  fe  rebuta  point. 

Il  alla  en  Flandre,  & 'avant  que  l’Armée  y arrivât, 
il  fit  comprendre  au  Comte  qu’il  étoit  perdu  s’il 
ne  fe  foumettoit.:  Comme  la  vue  du  péril  prochain 
fait  plus  dlmpreflion y que  quand  on  ne  Tenvifa- 
ge  que  de  loin , il  l’engagea  à en  paffer  par  o#  le 
Roi  voudroit,  pourvu  qu’il  lui  accordât  une  année 
de  trêve.  . Le  Cardiflal  aiant  ;fait  favoir  au  Rôl  • 
ia  difpofition  où  étoie  Je  Comte  de  Flandre , ce 
Prince  remit  l’affaire  au  jugement  des  Seigneurs  de 
l’Armée , qui  s’affemblérent  fur  ce  fujet  auprès  de 
jmat  * Courtrai  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet.  Ou  fut  d’a- 
Nangii,  . v^s  dans  cette  Affemblée  d’accorder  la  trêve  au 
Comte  de  Flandre,  à condition-  quffi  achèverait  de 
payer  au  Roi  le1  refie . de-  la  fomme  dont  on  étoîc r 
.4  convenu  dans  le  Traité  du  camp  de  Lille;  qu’il  fe- 
roit  démanteler  toutes  fes  FortereflTes,&commen* 
ceroit  par  Bruges  & par  Gand  au  tems  que  le  Roi  ■ 

• lui  marqueront  ; que  la  démolition  de  ces  Places  ■ 
fe-feroit  aux*  -fraix  des  Flamans  en  préfence  des  In- 
•génieurs  ou  Experts  nommés  par  le  Roi;  ■&  que 
• • pour  l’affiirance  de  la  promeffe que  le  Comte  faifoit  f 
de  mettre  la  chofe  en  exécution  quand  il  le  lui  fe-  • 
roit  ordonné  , il  donneront  en  ôtage  Robert- fon  ; 
fils,  & livrerait  les  Citadelles  de  Courtrai  & ton-  • 
tes  les  fortifications  de  cette  Place. 

Hormis  la  conquête  du  refte  de  la  Flandre,  qui 
ne  pouvoit  guères  échaper  à l’Armée  du  Roi  dans 
^ • la  .mauvaife  fituation  où  fe  trouvoit  alors  le  Com-  - 
‘ “ ' - ■ ' . . . ' ‘ ' ' . ter  > 
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ta,  il  ne  fe  pouvoit.rien  faire  de  plus  avantageux  ■—  ■ 1 „ 
pour  la  France  .que  ce  Traité  ; & Enguerrand  de  1313/ 
Marigni,  à qui  l’on  en  voulut  depuis  faire  un  crime,  Meyerus^ 
comme  s’il  eût  été  gagné  par  l’argent  du  Comte  de 
Flandre  pour  y confentir , eût  mérité  d’en  être  loué, 
fi  l’indocilité  des  Flamans , dont  on  avoit  eu  tant  : 
d’expérience  depuis  plufieurs  années,  ,n’ept  pas  dû  1 
lui  en  donner  de  la  défiance*  ' 

En  effet  fur  la  fin  de  la  trêve  les  Flamans  fe  ré-  /?#| . 
voilèrent  de  nouveau,  & chalTérent  de  Courtrai  le  envoie  »«« 
Commandant  que  le  Roi  y avoit  mis  félon  un  des  Armée  un-- 
articles  du  Traité.  Il  fallut  envoyer  contre  eux  u-  gj?** 
ne  nouvelle  Armée.  . Mais. auparavant  l’Archevê-  ^ ra?peUt  e 
que  de  Reims  & l’Ahbé  de  S.  Denys  publièrent  au  pe*  après.  . 
nom  du . Pape  l’excommunication  contre  tous  les 
Flamans,  à Paris,  à Noyon,  à Tournai , à S.  <>* 
mer,  à Arras,  & à Douai.  C’étoit  en  conféquen- - 
ce  d’un  des  articles  de  la  paix;  faite,  au  camp  de  de-  • 
vant  Lille,  par  lequel  l’on  était  convenu  qu’en  cas  ; 
que  les  Flamans  la  violaient  , l’Archevêque  de  . 

Reims  & l’Abbé  de;  S . Denys  les  excommunieroient.  . 

Mais  ils  -appel lérent  de  ces  cenfures  au  Pape. 

. L’Armée  Françoifé  étant  arrivée  fur  les  frontiè-.  confia 
res,  fe  partagea  en  quatre  Corps  ; l’un  fous  le  comr  mur*; 
mandement  de  Louis  Roi  de  Naverre  marcfia  vers  NangiK<- 
Douai;,  un-autre  fous  les  ordres  de  Philippe  Coin-  • 
te  de  Poitiers,  frèj?e  de  Louis,-.,  vers  S.  Orner;  un  ^ 
troifième  conduit  par  Charles  le  cadet  de  ces  trois  > 

Princes , &.  par  le  Comte  de  Valois , vers  Tournai:  ; 

& le  quatrième  commandé  par  Louis  Comte  d’E*  - 
vreux,  frère  du  Roi,  vers.  Lille.  . On  avoit  plias  > : .. 

d’envie  d’obliger,  le  Comte  de  Flandre  à fe  foumet-  * . 
tre,  que  de  s’engager. à-le  forcer  dans  un  Pays,  où  1 
il-.étoic  difficile  de  pénétrer.  Il  s’en;doutoit  bien  ; 
lui -même;  & dès' que  les  Troupes  approchèrent,., 
il  fit  de  nouvelles  propofition®e  paix, qu’on  écouta.  . 

Le  Comte  d’Evreux,le  Comte  de  S..  Pol , & En- 
guerrand  de  Marigni  eurent  ordre  de  la  Cour  de 
traiter  avec  lui.  Il  promit  de  fe  rendre,  à Paris  au- 
près du  Roi  dans  le  tems qu’on  lui  marqua.  Il  de- 
manda qu’on  lui  remit. entre  les  mains  Robert  fon 

‘ -fiis-. 
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fils, -&  les  autres  ôtages  qu’il  avoit  donnés  l’année* 
précédente.  On  les-  lut  accorda,'  & l’Armée,, 
fans  avoir  rien  fait , retourna  fur  fes  pas  en  Fran- 
ce. 

La  véritable  raifon  pour  laquelle  on  fe  relkhoit  • » 
fi  fort  à l’égard  du  Comte  de  Flandre  , était  que; 
le  Roi  manquait  d’argent  pour  foutenir  les  fraix- 
de  la  guerre,  & qu’il  favoit  le  mécontentement'' 
des  Peuples  àcaufe  des  impôts  dont  on  les  avoit  de 
nouveau  chargés  à cette  occafion.  On  murmura’ 
principalement  de  celui  qn’on  venoit  de  mettre  fur* 
tout  ce  qui  fe  vendoit;  II  étoit  de  fîx  deniers  par> 
livre , que  le  vendeur  & l’acheteur  dévoient  payer’ 
en  commun-.  Cet  impôt  penfa  caufer  une  révolte 
inventaire  générale  par  tout  le  Royaume.  Il  y eut  en  plufieurs . 
des  Char-  endroits,  comme  en  Champagne , en  Picardie, en- 
Artois  , en  Forés,  & en  Bourgogne  des  confédé- 
rations de  la  Noblefle,tant  pour  s’oppofer  à cette - 
nouvelle  charge , que  pour  obtenir  le  rétablUTement' 
de  certains  Privilèges , dont  les  Seigneurs  & les- 
Gentilshommes  prétendoient  avoir  été  injuftement: 
privés.  Nous  avons  encore  parmi  les  preuves  de- 
î’Hiftoire  de  t’illCiftre  Maifon  du  Vergi  , les  Attes 
de  ces  confédérations,  où  les  Seigneurs  du  Vergi,. 
de  Grancei , de  Choifeul , & plufieurs  autres  avoient? 
figné.  Le  Roi,  fur  le  point  de  voir  tout  fon  Etat 
en  combuftion , cefla  d’exiger  ces  nouvelles  impo- 
rtions, &en  fit- tomber  toute  l’envie  fur  fes  Mi- 
niftres , donnant  à entendre  que  la  chofe  avoit  é » . 
té  ordonnée  à fon  infu. 

• L’obftination  du  Comte  de  Flandre  dans  fa  révol- 
te, & le  foulèvement  des  Peuples,  ne  furent  pas 
alors  le  fujet  des  plus  eu ifans  chagrins  du  Roi.  U 
en  trouva  dans  fa  propre  famille  qu’il  reflfentit  bien 
plus  vivement.  Loyjg  Roi  de  Navarre,  fon -fils  aF 
né , étoit  marié  a vm  Marguerite  de  Bourgogne 
deuxièm&fUle  de  Robert  Duc  de  Bourgogne  II.  du 
nom.  Philippe  Comte  de-Pôitiers  fon  fécond  fils 
avoit  époufé  Jeanne  fille  d’Othon  Comte  de  Bour- 
gogne; & Charles  fon  troifième  fils, Blanche  fœuE 
cadette . de  Jeanne,.  Ces  trois  jeunes  Princeffes  • 

don*-- 
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(îonnérent  lieu  par  leur  conduite  à mille  bruits  fcan-  1 ■■ 
daleux,  jufques-là , que  le  Roi  fut  obligé  de  les  fai-  I3I4^ 
re  arrêter.  Jeanne  femme  de  Philippe  fe  trouva 
innocente  , & fut  quelque  tems  après  tirée  du  Châ- 
teau de  Dourdan  , où  elle  avoit  été  renfermée  : 
mais  les  deux  autres  furent  convaincues  d’un  com-  • 
merce  criminel , qui  duroit  depuis  trois  ans  avec 
deux  Gentilshommes  Officiers  de  la  Maifpn  des  : 

Princes  leurs  maris.  [Ils  s’appelloient  Philippe  de 
Launai  & Gautier  de  Launai , & étoient  frères.- 

Le  Roi  les  mit  tous  deux  entre. les  mains  de  la 
Juftice,  qui  vengea  fur  eux  d? une  manière  terrible 
l'affront  qu’ils  avoient  eud’infolence*  de  faire  aux. 

Princes  leurs  Maîtres  , & de  deshonorer  la  Famil- 
le Royale.  Ils  furent- jugés  à Pontoife  le  Vendredi 
d’après  le  Dimanche  de  Qm afimado  r & en  exécu- 
tion de  l’Arrêt  rendu  contre  eux,  ils  furent  entre, 
autres  fupplices-  écorchés  tout  vifs  , & expofés  a.» 
près  leur  mort  fur  un  gibet:  punition  également: 
rigoureufe  & infâme  pour  des.  gens  de  leur  naif- 
fance , mais  proportionnée  à l’attentat  qu’ils  avoient; 

commis;  ■ , . . - * * * 

• Dans  le  tems  que  l’Armée  retourna  de  Flàndre,.  Il  ttmi* 
le  Roi  fut  attaqué  d’une  langueur  dont  les  Méde-  naïade  Qt 
eins  ne  purent  jamais  deviner  la  caule.  Le  pouls».**“J*.\ 
étoit  bon , & cependant  la  foibleffe  & l’abbattement/  Wl<li 
croiffoient  tous*  les  jours.  On  eut  recours  au  çptn- 
gement  d’air.  On  le  tranfporta  à Fontainebleau;, 
mais  la  maladie  alla  toujours  en  empirant , & en- 
fin le  vingt-neuvième  de  Novembre  ce  Prince  ex-.* 
pira  dans  de  grands  fentimens  de  piété,  après, un; 
règne  de  vingt-neuf  ans , un  mois  & vingt-trois; 
jours., , âgé  de.  quarante-ilx  ans».  - ; . - ; . 

.Avant  que  de  mourir  , il  inveftit  Charles  fon; 
troifième  fils  du  Comté  de  la  Marche.  11  recom- 
manda à Louis  fon  aîné  de  foulagef  fon  Peuple.. 

R eut  de  grands  fcrupules  fur  les  defordres  qu’a- 
voient  caufé  dans  fon. Royaume  le  changement  & 
l’altération  des  Monnaies.  Il  ordonna  au  Prince, 
d’y  mettre  ordre  dès  qu’il  feroit  fur  lé  Trône, 
lui  donna  plusieurs  autres*  avis  impottans  pour  le; 

bon*.- 
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bon  gouvernement  de  Ton  Etat,  & pour  l’engager 
à vivre  en  Prince  Chrétien.  Son  corps  fut  porté 
à S.Denys,  & fon  cœur  à Poifli,  p.our  être  mis 
dans  l’Abbaye  de  Religieufes  qu’il  avoit  fait  bâ- 
tir à l’honneur  de  fon  aieul  Saint  Louis. 

Ce  que  le  Peuple  ayoit  fouffert  des  nouveaux- 
impôts,  & des  changemens  des  Monnoies,  le  fit 
moins  regretter , que  plufieurs  bonnes  qualités  qu’il 
avoit  ne  le  méritoient.  Il  étoit  vaillant,  &ja  feu- 
le intrépidité  fauva  fon  Armée  à la  journée  de 
Mons-en-Puella arrêta  le  prémier  effort  des  en- 
nemis, donna  le  tems  à fes  gens  de- le  féconder, 
& lui  ht  remporter  une  glorieufe  victoire  après  un  - 
commencement  de  déroute.  Les  Ecrivains  Flamans 
& ceux  du  parti  de-BonifaGe  VIII,  qui  ont  dit  tant  . 
de  mal  de  lui  , ne  lui  ont  jamais  rien  reproché  en 
matière  d’incontinence , marque  certaine  qu’il  é- 
toit  irréprochable  fur  ce  point.  Il  aima  toujours 
tendrement  fes  frères  le  Comte  Charles  de  Valois, 
& Louis  Comte  d’Evreux.  On  ne  vit  jamais  au- 
cune divifion  entre  eux.  Il  les  employa  toujours 
dans  fes  Atméés , âd  fit  tôurce  qu’il  put; pour  met- 
tre la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  du  Comte  de 
Valois.  Quelques  Hiftoriens  l’ont  accufé  de  s’ê- 
,tre  trop  laifTé  gouverner  par  fes  Minières.  Je  ne 
voi^oint  néanmoins  d’autre  fondement  de  ce  re- 
profte  , que  les  avertiïïemens  fréquens  que  lui 
donnoitie  PapeBoniface  VIII,  dans  fes  Lettres, 
de  ne  point  tant  écouter  les-  mauvais  confeils  de 
ceux  qui  l’approchoient. . Mais  qui  ne  voit  que 
defl-là  le  tour  ordinaire  que  l’on  prend  en  parlant: 
aux  Princes  > . de  rejetter  fur  leurs  Miniflres , les 
ehôfes  dont  on  fe  plaint  à eux  , & qu’on  ne  pour- 
roit , fans  les  choquer  trop. ou  vertement,  leur  re*  • 
pjrocher  à eux-mêmes?  Il  étoit  ferme  dans  fes  en- 
treprifes  * & confiant  à les  pouffer.  Il  excéda  mê- 
me en  ce  point-là  à l’égard  du  Pape  Boniface,dont 
la  mort  n’éteignit  point  la  haine  qu’il,  a voit  contre 
lui , & qui  alla  jufqu’à  vouloir  faire  flétrir  fa  mémoi- 
re dans  un  Concile  Général.  Les  grands  différends 
qu’il  eut  avec.ce  Pape,  font  voir  combien  il  étoit: 
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jaloux  de  Ton  autorité  royale;  & Rome  apprit  par 
cette  expérience,  que  fur  l’article  du  Temporel,  il  *3  *4* 
lui  étoic  beaucoup  plus  aifé  de  foumettre  les  Em- 
pereurs à.  la  Tiare , qu’un  Roi  de  France.  Les  Rois 
d’Angleterre  & les  Comtes  de  Flandre  connurent  • 
par  fa  conduite  ferme  à leur  égard , qu’il  vouloit 
être  maître  de  fes  Vaflâux;  mais  fa  fierté  un  peu  : 

- trop,  impétueufe  ne  lui  permit  pas  toujours  de 
prendre  aflez  de  précautions , pour  les  dompter 
.pour. les  abattre  comme  il  eût  pu  , aiant  autant 
de  forces  & autant  de  puiflfance  qu’il  en  avoit. 

Il  fit  de  très  beaux  Règlemens  pour  la  Juftice.  jutiemtn9: 
Il  rendit  le  Parlement  fédentaire  à Paris  l’an  1 302,  qu'il  fit 
d’ambulatoire  qu’il  étoit  auparavant.  Car  il  fe  te-  ?ÀurJA 
noit  tantôt  en  un  endroit,  tantôt  en  un  autre,  fe-  ordon- 
Ion  qu’il  plaifoit  au  Roi  j qui  y étoit  prefque  tou-  nance  de 
jours,  parce  qu’il  ne  le  faifoit  tenir  qu’au  lieu  où  Philippe 
U fe  trouvoit..  En  lé  fixant  à Paris , il  fe  difpenfa  le  Bel  de 
d’y  affilier.  quand  les  affaires  de  fon  Etat  l’appel-  *an 
loient  ailleurs , ou  quand  il  ne  s’agiffoit  que  de  cel- 
les des  particuliers,  comme  d’appels  interjettésr. 
des  Sentences  rendues  par  les  Baillifs,  Sénéchaux,-. 

Prévôts  & autres  Juges  fubalternes.  Depuis  long:»; 
tems , les  affaires  d’État  fuffifoîent  pour  occuper 
beaucoup  les  Rois  ; & même  dès  le  tems  de  S. 

Louis  il  y avoit  un  Gmfeil  étroit , c’eft-à-  dire , com-  Hiftoire 
pofé  de  peu.de  gens , .où  les  plus  importantes  fe  de  joia*- 
traitoient  ; ce  qui  femble  fuppofer  qu’il  y en  avoit 
encore  un  autre,  où  un  plus  grand  nombre  de  per- 
fonnes  étoient  admifes. .'  • 

Philippe  le  Bel , en  fixant  àinfT  le  Parlement,  ne  * - 
le  rendit  pas  pour  cela  perpétuel  : car  il  ne  s’aflem- 
bloit  qu’en  certains  tems  de  l’année. . Le  nombre  > 
des  Officiers  y étoit  incomparablement  moindre 
qu’il  n’a  été.  depuis. . Il  y avoit  dès-lors  des  Préfî- 
. dens  & des  Confeillers  honorés  de  ces  titres.  On  ordon*- 
n’en  peut  pas  douter  en  lifant  l’Ordonnance , par  nance  de  .• 
laquelle  ce  Prince  établit  auffi  un  Parlement  à Tou-  uoe; 

• Joule, où  il  inftitue  deux  Préfidens  & douze  Con- 
feillers, dont  jfix  étoient  Eccléfiaftiques , & fix  au- 
tres Laïques , fur  le  modèle  du  Parlement  de  Pa- 

. ris.  . 
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r ris.  Les  Préûdens  & les  Confeillers  ne  le -fureur  pïs- 

d'abord  en  titre  d’Office;  ce  n'étoit  qae  des  Com- 
miÆons , pour  Jefqueiles  ils  étoient  payés  par  jour 
félon  le  fcrvice  qu’ils  avoient  rendu , comme  o nie- 
voit  par  les  anciens  Regidres  des  Comptes.^ 

Le  Roi  les  changeoit  comme  il  jugeoit  à pro- 
pos,&  les  Pairs  tant  Eccléfiaftiques  que  Laïques,, 
qui  étoient  de  tout  tems  les  mercbres-nés  du  Par-"* 
lement,  étaient  les  Ceuls  Confeillers  à vie . il  pa-- 
roît  a u 'S  qu’aîors  encore  les  Pré.Odens  & les  Con- 
feillers Laïques  étoient  pris  déjà  Nobleflc  d’épée: 

- la  qualité  de  Chevalier  qu'on  leur  donne  à la  plu- 
part , en  eft  une  preuve.  Je  fai  quïl  fa*  eu  autre-' 
fois  des  Chevaliers  ès  Loi\,  titre  qui.  fe  donnoit 
à quelques  perfonnes  qui  avoient  longtcms  fervi  & 
s'étoient  diftingués  dans  la  Judicicurc,  oj  qui  a- 
v oient  profefTé Te  Droit  avec  réputation;  mais  je  ne- 
crois  pas  q u ou  trouve  ce  titre  en  France  avant  le  rè-: 
gne  & même  fous  le  règne  de  Philippe  le  Bel.  La- 
qualité  de  Maître  fe  donnoit  aux  EcdéGaftiques  du: 
fécond  Ordre,  comme  aux  Doyens  des  Chapitres,aux 
Chantres , aux  Prieurs  & aux  autres,  qui  étoient 
faits  Confeillers _ C’étoit  pour  entrer  dans  le  Parle- 
ment, que  plufieurs  Nobles  s’adonnoienc  à la  Juris- 
prudence,  comme  on  Va  pu  remarquer  dans  l'Hiftoire1 
* - du  différend  de  Philippe  le  Bel  avec  le  Paj>e  Boni- 
jfece,  où  l’on  voit  par  les  Pièces  de  ce  Procès,  que 
les  Chevaliers  Pierre  Flotte,  Guillaume  du  PleUis,. 
Guillaume  de  Nogaiet,  étoient  fort  verfés  dans- 
cette  fciencc ; & Von  fait  d'ailleurs  , que  ce  der- 
nier 2voit  profefTé  le  Droit.  Cela  n’empêchoit  pas 
néanmoins,  qu'ils  ne  fuüfent  gens  de  guerre;  car 
Nogaret  étoit  à la  tête  des  Troupes  qui  prirent  le 
Pape  Boni  face  à Anagnie & Pierre  Flotte  fut. 
tué  à la  journée  de  Càurtrai ; outre  que  la  qualité. 

„ de  Chevalier,  n 'étoit  pas  alors  héréditaire , & qu’el- 
le  ne  fe  donnoit  aux  Gentilshommes  qu’avec  des- 
céréinoaies  militaires , & communément  avant  ou 
après  quelque  expédition  de  guerre.  Depuis  fous; 
les  règnes  fui  vans,  les  guerres  continuelles  occu- 
pèrent trop  la  Nobleüe  de  France , & mirent  par- 
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ml  elle  l’ignorance  fl  fort  à la  mode,  qu’eîle  fut  ■' 
obligée  d’abandonner  une  de  fes  plus  illuftres  & ISH» 
plus  anciennes  prérogatives,  qui  écoit  de  juger 
les  Peuples  : & puis  avec  le  teins,  les  raffinemens 
dans  les  Procédures  vinrent  à un  tel  point,  que 
la  Judicature  demanda  un  homme  tout  entier.  Nos 
Rois  eurent  recours  aux  Jurifconfultes  , — qu’ils 
.transféroient  des  Univerfités  dans  leurs  Parle- 
mens  ; & c’efl:  d’où  efl:  venue  la  diftin&ion  qu’on 
ne  connoüloit  point  autrefois  , de  la  Nobleilè 
d’Epée,  & de  la  Nobleife  de  Robe.  Le  Palais  qui 
porte  aujourd’hui  ce  nom , & qui  avoit  été  bâti 
par  les  foins  d’Enguerrand  de  Marigni  Surinten- 
dant des  Finances , fut  cédé  au  Parlement  par  le 
Roi,  & ce  Prince  établit  fa  demeure  au  Louvre ï 
mais  ce  ne  fut  que  fous  fon  Succefleur , que  le 
Parlement  tint  fes  Séances  dans  le  Palais , parce 
qu’il  n’étoitpas  encore  achevé.  I!  a été  depuis  aug- 
menté par  Henri  IV,  de  magnifiques  bâtimens, 

& depuis  encore  par  Louis  XIII , après  l’incendie 
• de  la  Salie  des  Procureurs. 

Philippe  le  Bel  rendit  auflî  fédentaire  l’Echi- 
quier  à Rouen.  C’efl:  ainfi  qu’on  appelloit  le  Tfi-  étaHijffi* 
bunal  des  Ducs  de  Normandie,  où,  comme  au  mns/ovs 
Parlement  de  nos  Rois  , on  reccvoit  les  Appels  J w régne* 
des  Sentences  des  Sénéchaux,  des  Baillifs , des  Vi- 
comtes , & d’autres  femblables  Jurifdi&ions  fubal- 
ternes  de  ce  Duché.  Ce  Tribunal  conferva  le  nom 
d'Echiquiex,  & n’eut  .celui  de  Parlement  que  fous 
le  règne  de  Louis  XII.  llnefe  tenoit  d’abord  qu’en 
certains  tems  de  l’année , comme  le  Parlement  de 
Paris. 

Philippe  établit  pareillement  les  Grands- Jours 
à Troies.  C’étoit  encore  une  Jurifdiftion  fembla* 
ble  pour  la  Champagne.  Tous  ces  Tribunaux  ju- 
geoient  en  dernier  reflort  toutes  fortes  de  caufes 
* dans  leur  diftriét;  au-lieu  qu’auparavant  il  en  ve- 
noit  de  tous  ces  cdtés-là  un  très  grand  nombre  â 
la  Cour  Royale,  auxquelles  on  ne  pouvoit  pas  fu£  ' 
fire.  Ce  fut  cette  raifon,  qui  obligea  les  Rois  Suc* 

■ cefTeurs  de  Philippe  le  Bel  de  multiplier  les  Par- 
-•  * - • - • • : • lemens 


598 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


Sainte 

Marthe» 

Réunim 


Le  mens  jufqu’au  nombre  que  nous  voyons  aujour- 
*3*  4*  d’hui. 

Ces  établiflemens , très  commodes  & très  utiles 
aux  Provinces , montrent  l’application  & les  vues 
folides  que  Philippe  le  Bel  avoît  .pour  le  règle- 
ment de  Ton  Etat , & lui  auroient  mérité  l’éloge 
• d’avoir  été- un  PrinceTage  & habile  dans  le  Gou- 
vernement, fi  les  changemens  des  Monnoies  faits 
avec  trop  peu  de  précaution,  à l’occafion  des 
guerres  de  Flandre,  n’avoient  caufétant  de  des- 
ordres dans  fon  Royaume  / & aliéné  de  lui  les 
efprits  de  fes  Sujets.  'On  lui  donne  dans  quelques 
anciens  Titres  le  fumom  -de  Grand. 

Une^autre  marque  de  fon  habileté , furent  les 
mu' il  fit  à réunions  importantes  ^qu’il  fit  à fon  Domaine.  J’ai 
la  Cour  on»  parlé  afiez  au  long  de  celle  de  Lyon , qui  en  avoir 
été  féparée  dqpuis  plufieurs  fiècles.  Celle  du  Comté 
de  Bourgogne  ne  fut  .pas  moins  confidérable.  O- 
thon  IV,  Comte  Palatin  de  Bourgogne,  dont  les 
deux  cadets  de  Philippe  épouférent  les  deux  filles , 
lui  donna  ce  Comté , après  avoir  obtenu  que  le 
Roi  des  Romains  renonçât  à l’hommage  qu’il  y a- 
voit  toujours  prétendu. 

Philippe  ne  manqua  pas  l’-occafion  qu’il  eut  de 
réunir  à fa  Couronne  les  Comtés  d’Angoulême  & 
de  la  Marche,  avec  la  Seigneurie  de  Lufignan  en 
Poitou,  dont  les  anciens  pofTefTeurs  avoient  fouvent 
fait  tant  de  peine  à fes  prédécefïeurs.  LeComte 
de  la  Marche,  nommé  Hugues  le  Brun,  avoit 
fait  en  mourant  un  Teftament , & on  favoit  que 
^ par  ce  Teftament  il  léguoit  au  Roi  plufieurs  cho- 
ies confidérables.  Gui  frère  de  ce  Comte  le  jetta 
Ibid.  au  feu  > pour  en  ôter  la  eonnoiflance  au  Roi.  La 
chofe  aiant  été  fue , & Gui  aiant  été  de  plus  ac- 
cufé  d’avoir  confpiré  contre  le  Roi,  ce  fut  un  jus- 
Ubi<L  wtefujet  pour  ce  Prince,  dont  Gui  étoit  Vaflal, 
, de  s’emparer  de  ce  Comté,  & de  la  Seigneurie  de 
Fougères  en  Bretagne , par  droit  de  confifcation. 
La  chofe  lui  réulïit,  mais  par  une  autre  voie.  La 
•Comtefle  de  Sancerre , fœur  de  Hugues  & de  Gui, 
;fe  porta  pour  héritière  de  tous  les  biens  de  Hu- 
gues, 


T»  4»  In- 
ventaire 
du  Tréfor 
des-  Char- 
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•gués,  & enfuite,  du  contentement  des  autres  co- 
héritiers,  tranfporta  au  Roi  le  droit  qu’elle  avoit  I3Ï4« 
dur  cette  fuccellion , dont  il  fe  faifit. 

• Je  trouve  en  d’anciennes  Hiftoires  une  autre  chronî- 
.ceffion  bien  plus  conlidérable  faite  à Philippe  le  con  Nan- 
Bel  l’an  1299,  par  Albert  d’Autriche.  Il  y eft  dit  Ch*0" 
*■  .<que  ce  Prince,  du  confentement  des  Barons  d’Al-  ^ôîimeie 
Jemagne,  céda  à Philippe  le  pays  depuis  la  Meufe  Bîblio* 
jufqu’au  Rhin.  .Mais  ce  fait  ne  s’accorde  nuller'  xhèque  de 
>ment  avec  la  fuite  de  I’Hiftoire.,  0x1  l’on  voit  que  Sainte  Gc* 
de  Comté  de  Juliers,  le  Palatinat  du  Rhin , & la 
.plupart  des  autres  Domaines  fitués  entre  ces  deux 
.rivières,  furent  toujours  .des  Fiefs  de  l’Empire 
qui  n’avoient  nulle  dépendance  de  la  Couronne 
de  France;  & dans  les  Traités  qui  fe  firent  en 
• cette  année  1299,  entre  Philippe  & Albert,  dl  ne  Xeibnrt» 
paroît  rien  autre  chofe.,  finon  qu’ Albert  en  ma-  inCod.DL- 
riant  fon  fils  avec  Blanche  de  France,  donna  pour 
douaire  à cette  Princefie  le  Comté  d’Alface  & la  Trefor  des 
Terre  de  Fribourg.  Ce  n’eft  pas  Fribourg  qui  eft  Chartres, 
dans  le  Brifgau , & qui  appartient  aujourd’hui  à Xayette 
l’Empereur;  mais  Fribourg  en  Suifife,  quiétoit 
du  Diocèfe  de  Laufanne.,  & où  l’Evêché  de  Lau-  gne.  Let* 
fanne  a été  trensféré  depuis.  1res  do  .-v 

. Ce  fut  par  ce  Prince  que  la  Bretagne  fut  érigée  Philippe 
en  Pairie  l’an  1297 , en  faveur  du  Duc  Jean  IL  & e 

qu’il  fut  déclaré  par  un  A<5te  authentique,  .que  la  dansée97* 
Bretagne  étoit  un  Duché;  car  voici  comme .Phh  Tome  des 
lippe  le  Bel  parle  dans  fes  Lettres  Patentes.  Et  Preuves  de 
afin  qu’on  ne  puifle  point  ré\ioquer  en  doute,  îa 
que  le  Duc  que  nous  avons  quelquefois  appellé  Breti«C 
„ Comte  .clans  nos  Lettres,  ne  foit  Duc  à l'ave-  gne,p* 
nir , & la  Bretagne  un  Duché , & que  ce  Prin-  44*» 

„ ce  ne  doive  dans  la  .fuite  être  appellé  Duc , 

„ nous  déclarons  par  notre  autorité  Royale,  & 

.„  de  notre  certaine  fcience,  & le  confirmons  par 
„ la  teneur  des  Préfentes. . Donné  à Courtrai  • 
l’an  1297,  au  mois  de  Septembre  Ce  fait  eft 
digne  de  remarque , parce  qu’en  effet  jufqu’à  ce 

iems-là  on  voit  dans  nos  Hiftoires  les  Princes  de 

. * * * 
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■"  '■  " 1 Bretagne  appellés  tantôt  du  nom  de  Duc , & tan- 
*3 14-  tôt  du  nom  de  Comte. 

Il  s’éleva  en  France  fous  ce  règne  quelques  er- 
. reurs , mais  qui  furent  promptement  réprimées.  Il 
y eut  entre  autres  une  certaine  Marguerite  Porré- 
• te  native  du  Hainaut , qui  dogmatifa  à Paris , & 
publia  un  Livre  plein  d’héréfies,  dont  celle-ci  étoit 
le  fondement:  Que  Pâme  étant  une  fois  parvenue 
. . Péfcflt  d’anéantilfement  dans  l’amour  de  fon  Créa- 

• s îeur , ne  péchoit  plus , & pouvoit  fans  fcrupule 

laifler  ugir  l’appétit  inférieur , & lui  permettre 

toutes  les  chofes  à.  quoi  naturellement  il  fepor- 
toit.  Million , ou  plutôt  corruption  affeétée  du 
cœur  humain,  qui  s’eft  renouvellée  prefque  dans 
tous  les  fiècles  depuis  le  commencement  de  l’Egli- 
fe.  Son  Livre  fut  condamné  par  les  Do&eurs , & 
ïtivent.  par  Gui  Evêque  de  Cambrai;  ôc  elle  demeurant 
des  char-  obftinée  dans  fa  malice,  fut  condamnée  à être 
*es}T.  7*  brûlée  vive  en  la  place  de  Grève;  mais  la  vue 
. . ' - du  fupplice  lui  infpira  d’autres  penfées,  & elle 

donna  en  mourant  de  grandes  marques  de  péni- 
1 ‘ tence.  . 

Louis  X.  Philippe  eut  pour  Succeffeur  de  fa  Couronne 
tuifaecêdt , Louis  fon  fils  ainé  X.  du  nom,  furnommé  Hu- 
tin,  qui  par  fa  mère  Jeanne  de  Navarre,  joignit 
à la  Couronne  de  France  celle  de  Navarre,  dont 
fon  père  l’avoit  déjà  mis  en  pofleffion  de  fon  vi- 
i . . vant.  Ses  deux  autres  fils  Philippe  & Charles  eu- 
rent, chacun  leur  Appanage.  Le  prémier  fut  Com- 
te de  Poitiers,  & l’autre  Comte  de  la  Marche. 


- . t 


Fin  du  Tmc  Cinquième. 
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